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Ihi  comte  Moeozzo  au  citoyen  liAcip^Di^ 

Sénateur  ^  et  de  l'Institut  national  de  France  ^ 

SUR 

UN  ICHNEUMON   APPORTÉ  D'ÉGYPTÉl. 


Au  milieii  d^avril  1802 ,  le  citoyen  Aimet ,  chef  de  Bataillon' 


toire  dé  cet  animar;  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  les  faire  passer •• 
Les  Grecs  et  les  Latins  Tont  appelé  ichneumon  f  c'est  la  man-' 


gouste  de  Buffon  ,.  le  mus  Pkaraonis  de  Frosp.  Alpinus.  C'est  un 
)oli  aniimal' ,  gros  comme  un  chat ,  arec  une  Tongue  queue  ;  son 
poil  est  rude  •.  assez  long  ;  on  ne  sauroit  mieux  lé  comparer 

2u'auz  soies  du  sanglier.  Ces  poils  sontf  rayés  tratisversalement 
e  trois  couleurs  x  savoir  »  gris^blanc  ,  fauve  ou  roussfttre ,  et 
noir.  Chaque  poil  a  5  ou  ^  raies  transversales  comme*  les  piquana* 
duporc-épic;  la  longueur  de  ces  poils  est  d'un  pouce  h.  un  pouce* 
•t  dcuni  sur  le  corps  ;  ils  sont  plus  courts  à  la  queue  |  et  8ur*tottiK 
à  la»  tête  ^ce  qui  oonne  un  air  gentil  à  cet  a<iimaL> 


Sa  tâte  et  le  museau  8ur-tout  sont  très-petits;  il  a  de*  betlet 
ilenl»  cQtnme  \qs  cMens  ^  deux  c^i^nes  /  six  i«!vdstTe9  ,.  qi  b.i|ic 
«mâdieUféres-  à  chaque  inandibvU ,  eu  touiSsu 

Il  a  de  petites  oreilles  de  couleur  brune  «  sans  poils  ;  elles  sont 
collées  à  la  tête  coianie  celles  dçs  ^nges^ 

Il  a  les  yeux  petits  et  vif^*  ^0  fiarl^aici^apris  de  inobservation 
mie  j'ai  faite  sur  les  yeux;. 

.$a  çoiJeur.Yaii^  beagcov:p  selof  ^emiip^it  d'40%1  ^m,  k  c^ar^e^ 

LiMS(}a*oa  l^obserfc  du  €Ôl>e  de  la  tète  ,  irparbk  ^n6-m>ir|  si 
on  le  regarde  au  <x>ntraire  par  derrière ,  il  paroît  roussâtre* 

11  a  les  jambes  x:our:te$  ,  sur-tout  celles  de^  devant  ;  il  a  cin^  - 
.doigts  à  cliaque  pied,  quatre  en  avant ,  et  un  plus  petit  en  ar- 
rière :  les  deux  doigts  du  uiilieu  à  chaque  pied  sont  plus  longs; 
les  QngJ.es  sont  noirs  comme  ceux  des  clxiens. 

Se  reviendrai  sur  les  observations  que  j'ai  eu  Ueu  de  faire  sur 
}es  pieds  de  cet  animal* 

Le  jeune  icbneumon  est  très-familicr  et  domestique^  aimant 
k  être  caressé ,  il  craint  beaucoup  le  froid  ^  ejt  qjuai(|^e  I4  tefppé^ 
rature  de  Rome  soit  assez  douce  ,  il  aime  de  tenups  .en  teiîips  à 
avoir  une  couverture  sur  le  corps ^  on  tenoit  même  quelquefois 
une  chaufferette  auprès  deluu 

Il  se  rne^t  ibrt  souvent  en  rond  sur  une  chaise  1  ou  sur  le  Ht  où 
il  saute  avec  beaucoup  d^agilite,  et  cache  sa  tête  entre  les  c^l^ses 
2)0ur  se  tenir  dbaud^ 

'  (Ifit  individu  est  f^^Ueç  il  i  iotis  la  »ature  une  |f444e  ftexâle 
i\Xie  tous  les  naturalistes  ont  décrite  ;  on  prjétend  qu'il  l'ouvre 
i)cndantles  grandes  chaleurs  pour  se  rafraîchir.  Jons^on  donne 
^iue  bonne  description  de  ce  conduit  :  voici  ses  paroles^ 

Meatufn  déni  que  extra  forante  n  epccretnenti  peramplum  ^ 
undique  pills  cinctus ,  pudendo  mulîebri  non  dissimileni  ,  qjien% 
piagno  urgente  cœtu  operiri  solet.  Hinc  sc/iptores  omnes  indi^f-  ' 
freminatim  icfineumones  et  mares  et fœminas  arl}Uratisunt(^i)p 
De  ce  conduit  découle  une  liqueur  odorante  ;  notre  individu 
jà  rapproche  d'ua  chien ,  ouvrit  ce.tte  poche  ,  et  le  chien  se  x^r 
^Ira  tout  de  suite  j  on  ne  sentit  cependant  aucune  odeun 
Voici  les  mesures  qijo  |'ai  prises  sur  Taniiual  Vnême. 

Pieds.    Poace«^    Lig^«f 

Longueur  totale  depuis  le  zjiuse^a  jus- 
qu'à l'extrjémité  dç  1|^  queue  ...^r ^  5  3. 


^1^  JonatMi  List,  ba^çi.  ^uad.  9  pag.  iq5. 


■  .»< 


T-T 


f  ■  ■  » 


/ 


E  r  D*  K  r  s  T  O  I  K  E    N  A  T  U  R  E  L  L  E.  f 

Il  mfiiqiioit  cependaat.un  petit  morceaiii  ^Â  rextrémité  de  la 

3ueue  y   qui  paroissoit  avoir  éti  coupé  y  qu'on  pouvoit  ëvaluef 
f UA  poBce  à  Un*  pouce  et  demi  (i)  • 

Mesurés  en  détait. 

Pieds.    PSiQces.    Ligii^r;* 

Longueur  de  la  tête.  •  ..••... •    o    4     4 

Longueur  du  corps* • 1     2-     5 

Longueur  de  la  queue ^....        o    10     6 

Total...   a    5     3 

Piedr.  Poaces.  Xiigaeti* 
'    CnrcoBfihrettce  priise  sur  la  plus  grande 

tnMeurdu  corps t  o           A 

voreoBiérence  du  museau  prise  au-' 

dessus  de  l'œil <y  4           ^ 

Hauteur  des  jambes  de  devant ........         o  5*          a 

La  figure  donnée  par  .M',  de  Bufïbn  estr  très -bonne  ,  et  par-- 
fkitement  ressemblante  à  rindividu  que  ye  décris.  La  figure 
d'Aldrovandi  est  aussi  t^^ès-^ezacte  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celle  qu'ont  donné  Jonston  et  Prosper  Alpinus#- 

Quant  à  la  description  que  M.  de  Buffom  a  donnée  de  Uk  man- 
gouste ^  elle  est;  tracée  avec  le  même  pinceau  qui  a  si  bien  peintf^ 
ï^s  autres  aiiimaux;  il  a  séparé  la  faole  de  Tnistoire  /  et  a  très* 
bien  décrit  ses  habitudes  :  |e  ne  sais  comment  lui  ont  échappé 
ÏBS  deux  observations  que  jrki  eu  lieu  de  fiiire  >  et  qui  paraissent- 
fi^rt  intéressantes. 

.  i^.;Que  cet  animal  a  une  espèce  de  paupière  interne  qui  passé^ 
àur  le  globe  de  l'œil  comme  dans  les  oiseaux  nocturnes  j  maifl^ 
avec  cette  différence  que  dans  l'œil  des  hiboux,  cette  membrane^ 
monte  et  descend  dans  la  direction  >  je  dirois  perpendiculaire  du 
bec  à  îa  sommité  de  la  tête;  mais  dans  notre  individu  elle  marche' 
latéralement  du  nez  à  Toreille ,  ce  qui  me  fait  croire  que  cet 
animal  chasse  .pendant  la  nuit^  A^u  moyen  de  cette  paupière  in- 
terne il  ret)[écit  à  son  gré  la  prunelle  ,  et  alors  il  doir  voir  dans* 
I- obscurité  comme  les  chats,  avec  cette  différence  cependant  que 
dans  ceux-tci  Ja  pupile  se  jetpëcit  et  se  dilate  par  contraction  ^ 

m  I  1 1  I  ■         I  I      ■      I  I  >  ■        I     II 

(1)  KempL  AmcmUcUes  acatU  «  pag«  574»  dans  la  dé^cripfion  qu^l  donne  de 
IKélineumon  ou  mangouste^  dit  qu'elle  avoit  doux  pieds  et  d^oii  de  long^degui*' 
XtMe  jjuqu'i  rextrémité  do  la  qiieue* 
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tendis  que  dans  cet  animal  elle  s'opère  sans  contraction  ,  et  par 
lut  moyen  {>our  ainsi  dire  mécanique. 

2P.  Les  quatre  doigts  des  pie^isi  tantceus  de  devant  qiiie  de 
derrière  ,  sont  liés  les  un^  aux  autres  par  une  membrane  de  peau 


plus  :  c'est  sûrement  un  indice  qne  cet  animal  nage  aT-cc  une 
très-grande  fecilité. 

Ce  caractère  démontre  qu^on  doit  le  classer  parmi  les  amphi* 
Lies.  Plu&ienrs  naturalistes  étoient  déjà  de  cet  avis. 

Jonston  dit  dos  iehneumons:  Amphibiunt  est  animal  ^  et  ad 
ni  lotie  as  ripas  commoratur.  Aldrovandi  le  regarde  aussi  comme 
amphibie ,  voici  sç s  paroles  :  Ab  ordinis  ratione  non  esse  alie^ 
^unt  opinamur  j  si  post  lutranf^icfineuntonis  historiam  recensed-- 
miifi  y  quonfam  et  ipse  inter  animalia  ^f 6«h»^*ut«  ,  id  est  pro^ 
^iscua  in  /iquis  ef  terr^  d^genfia  reponamur^  ideoque  a  nOïi'^ 
nullis  lutra  AEgypti  nuncupatur{  i  ). 

il  cite  aussi  ïitrabon  qui  est  du  m^ême  sentiment.  Strabo  quo-- 
^ue  hanc  belluant  aquatilem  conststere  videtur. 

Cependant  y  quoique  ces  respectables  auteurs  aient  resardé 
cet  animal  c.omme  amphibie  (2)^  aucun  d*eux  n*a  parlé  àft  la 
peau  aux  pîedç  qui  forme  une  espèce  de  nageoire., Aris tote  , 
Pline ,  Prosper  Alpinus  n'en  parlent  pas  non  plus ,  quoique  ce 
caractère  parpisse  assez  essentiel  dans  la  description  d*un  animal 
qui  fréquente  les  rivages  j  quand  au  contraire  ils  ont  fort  bien 
observé  cette  particularité  dans  les  pieds  de  la  loutre  et  dans 
.ceux  du  castor^ 

E^'après  cela  faut-il  dire  que  la  chose  n'est  pas?  point  du  tout^ 
car  contre  le  fait  il  n'y  a  rien  à  dire. 

M.  de  BufFon ,  dans  la  description  de  cet  animal  ,  prend  de 
l'humeur  contre  les  nomenclateurs  et  contre  les  dénominations 
génériques.  Je  sais  nue  la  science  n'ayance  pas  lorsqu'on  esc 
prévenu  en  faveur  de  son  système  ;  mais  il  7  a  des  caractères  si 
prononcés  chez  plusieurs  animaux,  qu'il  ne  î^xxt  pas  s'écarter 
pour  les  bien  classer  ;  il  reproche  à  Linné  d'avoir  fait  de  l'ich-r 


^tfm 


(1)  AIdry.  de  quad.  dîg.  pog.  198. 

(n)  Je  prends  le  mot  amphibie  dans  le  sens  que  Tant  prit  les  anciens,  car  dans 
toute  la.  rigueur  du  terme  .  on  ne  peut  le  douer  qu^à  la  ùmille  des  phoqttes» 
Vo^ezBuffoa.  ^  ■        "»  ^         r    -*    >t 

fienuioii 
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neumon  d'abord  un  blaireau  ,  ensuite  un  furet ,  et  il  n'appar- 
tient assurément  à  aucune  de  ces  espèces. 

S'il  ayoit  observé  cette  peau  ,  ces  espèces  de  nageoires  qu*il  a 
aux  pieds ,  il  l'auroit  certainement  classé  parmi  les  quadrupèdeâ 
amphibies  ,  à  la  suite  des  castors  et  des  Icmtres  qui  ont  une  pa- 
reille membrane  entre  les  doigts.  Kein  le  nomme  lutra  ^gyp^K^)* 
Mais  il  n'a  point  parlé  des  nageoires.  D'ailleurs  ,  comme  le» 
icHneumons  vivent  sur  les  bords  des  fleuves  d'Egypte  où  ils 
cherchent  dans  le  sable  les  oeuEs  de  crocodile  dont  ils  sont  très- 
friands  y  ou  qu'ils  font  la  chasse  aux  serpens  que  le  Nil  laisse 
dans  la  vase  en  se  retirant  après  les  inondations  ,  ils  doivent 
être  obligés  de  passer  quelques  bras  de  rivière  ou  des  canaux  k 
la  nage ,  afin  oe  poursuivre  leur  proie  ;  c'est  pour  cela  que  la 
nature  les  a  pourvus  de  nageoires ,  et  la  conformation  de  l'œil 
me  fait  croire  qu'il  doit  aussi  chasser  de  nuit.  J'ajouterai  à  cela 
le  goût  décidé  de  notre  individu  pour  se  nourrir  de  poisson^ ce 
qui  paroît  prouver  que  ces  animaux  dans  leur  état  sauvage  xloi* 
vent  en  manger. 

Comme  cet  animal  sera  dans  peu  à  Paris  ^  vous  serez  à  portée 
de  l'examiner  voi^s- même  et  de  vérifier  mes  observations;  je  ne 
doute  pas  que  l'on  n^'en  ait  apporté  d'autres  de  l'Egypte  :  vous 
pouvez  examiner  si  cette  particularité  que  je  viens  de  décrire 
est  générale  à  tous  les  ichneumons  ^  ou  si  elle  est  particulière  h 
quelques  famcilles  seulement. 

Si  par  malheur  cet  animal  périt  avant  d'arriver  à  Paris  »  cbt 
ils  souffrent  beaucoup  du  r.hatigement  dâ  climat^  d'ailleurs  ila 
ne  vivent  pas  longtemps  ^  vous  y  verrez  le  beau  tableau  quo 
M.  Aimet  fit  faire  par  un  excellent  peintre  en  ce  genre  »  M,  fré- 
ter qui  l'a  rendu  avec  toute  la  vérité  et  l'exactitude  possibles.  Cet 
animal  est  peint  à  double  pour  le  représenter  sous  deux  points 
de  vue.  M.  Peter  l'a  gardé  chez  lui  pendant  quinze  jours  pouv 
bien  étudier  son  port  et  ses  attitudes  |  afin  de  parvepir  à  le 
jrendre  aussi  bien  qu'il  a  fait. 


MiannM 


(0  P^  juadr*  paj.  66. 
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LETTRE 

De  X*F.  DAtrBxrxssoK  à  J.-C.  DBLAM.£TBJiais> 

SUR 

Quelques  particularités  de  la  montagne  de  Bohême,^  appelée^ 

Mîttclgçbiirge  {^montagne  du  milieu). 

Pe  retour  d'un  voyage  q^ue  je  Tiens  de  faire  pour  T»îr  quelles, 
minef  et  houiUdres  dans  la  partio  de  la  Bohêm^  qui  est  limi-^ 
trophe  de  la  Saxe  /.  j'ai  cru  pouvoir  vous-  intéresser  un  instant 
eu  vous  communiquant  le  résultat  de  quelques  observatioos- 
géognostiques  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  sur  une  des  monta*- 
gnes  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  aux  géo&nostes.  Elle  appar* 
tient ,  en  me  serrant  de  la  langue  géognostique  de  Werner ,  à» 
XdL  formation  dès  trapps  secondaires  ou  basaltes  ;  c'est  une  der 
celles  que  les  volcanistes  regardent  comme  un  produit  du  fluide- 
igné»  Je  n'entrexai  point  ici  dans  le  détail  des  raisons  qui  m'em- 
pêchent d'être  du  même  avis  ;  je  vous  développejcai  mes  idées 
ou  plutôt  celles  que  j'ai  puisées  sur  la  formation  des  basaltes  ^ 
dans  le  mémoire  sur  les  montagnes  basaltiques  de  la  Saxe  y  que 
je  vous  enverrai  înceofiamment.  Jo  Yala>  vuus  donner  ici  ^  aussi 

brièvement  que  possible  ^  une  idée  de  cette  montagne  singulière- 
Pans  la  collection  des  roches  que  vous  avez  reçue  de  Freibergj^. 
vous  avez  plusieurs  échantillons  des  substances  minérales  qui  la* 
composent  ou  qu'on  y  trouve  ^  tels  entr'autres  que  le  porphir*^ 
^Afç^r  9  le  basalte  avec  des  cristaux  d'hornblende^  d'augitê  eti 
â'olivine ,  les  produits  pseudo-volcaniques  ^  le  pciierschiefer  ^ 
etc.  Ainsi  vous  serez  parfaitement  à  même  de  juger  des  objet». 
49^^  JS  T^s. TOUS  entretenir». 

JPositiàn  géograpKiquek 

La  Bohême  ^.  comme  vous  le  savez  ^.  est  une  espèce  de  bassîn> 
entouré  de  montagnes  :  celle  qui  la  borne  et  sépare  de  la  Saxe  aui 
nord-est,  est  la  chaîne  du  erzgehUrge  (montagne  métallifère). 
Derrière  ^t  à  environ  deux  lieues  de  son  pied ,,  s'élève  une  autrje^ 
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cliaiiie  de  montagnes  ^  appeliée  mittelgebiirge  ,  c'est-à-dfre  mon- 
tagne (i)  du  milieu  ,  parce  qu^elle  est  située  dans  l'intérieur  de 
la  Bohême.  Elle  est  derrière  la  petite  ville  de  Tœplitz  >  célèbre 
par  ses  bains  i  elle  se  dirige  du  sud- ouest  au  nord-est  ;  sa  droite 
s'étend  presque  jusqu'à  r£lbe  :.sa  longueur  est  de  5  à  5  lieues  ^ 
sa  largeur  de  3  ou  4  J  et  la  pins  hante  de  ses  sommités  est  à  25o 
toises  au-dessus  de  la  plaine  ,  et  à  4^0  ,  dit-on ,  au-dessus  de  la 
mer  Baltique.  On  voit  ainsi  qu'elle  doit  être  comptée  parmi  les 
petites  chaînes  de  montagnes.  A  droite  elle  se  joint  aux  monta- 
gnes^ à!Auffig^  et  à  gauche  à  celles  du  cercle  de  Saatz  ^  qui  ap^- 
|)artiennent  les  unes  et  les  autres  à  la  même  formation.  ' 

Aspect  de  la  chaîne. 

Bile  est  formée  par  un  assemblage  de  montagnes  d*une  formé 
*eonique  plus  ou  moins  parfaite  ,  qui  sont  jointes  par  leurs  pieds 
ou  par  leurs  flancs,  et  font  diverses  files  ou  rangées  de  cônes.  Je 
distinguerai  trois  rangées  principales  qui  sont  placées  Tune  der- 
rière l'autre  ,  et  dont  la  direction  est  à -peu-près  celle  de  U 
<^haÎ0e.  Celle  du  milieu  qui  en  forme  le  grand  <:orps  ,  est  com* 
posée  de  tf  à  7  montagnes  les  plus  considérables  ,  quelques-unes 
d'elles  ont  une  forme  allongée  et  une  croupe  arrondie.  Celle  de 
•devant  (ver&  le  nord)  qui  comprend  les  montagnes  antérieures,, 
■est  la  plus  basse  j  c'est  en  quelque  sorte  un  groupe  d'une  dou* 
•aaâne  de  montagnes  ou  monticules  dont  presque  toutes  les  som- 
mités sont  arrondies  et  couvertes  de  végétation.  Enfin  celle  de 
derrière  est  Ibrmée  par  14  montagnes  de  forme  conique  ^  dont 
les  sommités  pointues  et  la  plupart  surmontées  de  châteaux^  s'é- 
lancent hardiment  dans  les  airs.  Les  grandes  montagnes  ,  et 
f principalement  celles  du  milieu,  portent  sur  leurs  flancs  et  vers 
eurpied  d'autres  petites  éiuinences^  qui  y  forment  comme  au«- 
tant  d'excroissances  ou  de  mamelons. 

-  Outre  les  trois  rangées  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  peut 
encore  regarder  opmrne  appartenant  à  la  chaîne  du  mittelge^ 
'bUrgê  a)  line  file  de  montagnes  qui  la  flanque  Ters  l'ouest  :  vue 


(i)  Permettez-moi  de  me  plaindre  encore  ici  de  la  pauvreté  de  notre  langue 
.géologique.  Les  Allemnndfl  ont  un  rtaox  ^  geh'wrge  yj^ovLV  exprimer  une. chaîne | 
>>Yni  groupe  de  montagnes ,  telles  que  lès  PyTénées,  les  Alpes^  il  en  ont  un  autre^^ 
^A^  >  pour  exprimer  une  simple  montagne.  L^expression  chaîne  que  je  me  voia 
-eontraint  d'employer  ioi  est  imparfaite.  La  géologie  est  chez  nous  une  science 
nouvelle  :  il  me  semble  qu'il  conviendroit  dUatroduke  des  mots  qui  exprimassent 
-les  objets  au^i^Ie  considéra 
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de  loin  ^  elle  présente  l'image  d'une  élévation  dont  la  sommité, 
ou  arête  paroît  avoir  deux  ou  trois  lieues  de  long  ,.  et  est  sur- 
montée de  quatre  ou  cinq  daines  d'une  énorme  'grandeur  :  b)  le» 
Schlossb/^g  :pThs  de  Tœpli ta ,  c'est  une  montagne  détapbée  et 
placée  en  avant  de  la  chaîne  ,  c)  et  le  Hassenberg ,  grande  mon- 
tagne isolée  ^  et  qni  est  à  quelque  distance  derrière  ,  etc. 

La  plupart  de  ces  montagnes  sont  recouvertes  jusqu  «^  leur 
sommet  (à  Texception^de  quelques  pics  escarpés)  de  bois  d^ 
sapin  ou  de  charme.  Les  petites  chaînes  qui  les. séparent  et  leurs, 
pieds  sont  bien  cultivés  et  peuplés  de  jolis  villages^. 

Superposition  et  structure  géognos tique. 

Le.  gneis  qui  revit  le  penchant  méridional  du  erzs^bilrge  ^ 
6'étena  dans  la  plaine  :  arrivé  dans  le  voisinage  de  Mittetgebilrge^ 
ses  strates  s'inclinent  verslo  midi  f  au- delà  de  cette  chaîne  elles 
se  relèvent ,  et  l^ur  inclinaison  est  vers  le  nord  :  d'où  Ton  peut 
conclure  que  sous  la  mdntagne  il  forme  ^  au  moins  dans  certains 
endroits  y  un  enfoncement  ou  cavité«  Par-dessus  on  a  des  cou- 
ches de  grès  et  d'une  espèce  de  marne  qui^ passe  tantôt  à  l'argile 
durcie  >  tantôt  à  un  calcaire  qui  ^^  quoique  ^le  formation  secon- 
daire, est  grenu  dans  quelques  éndroita,  et  les  grains  y  sont 
d^une  structure  lamelleuse  [jiy  Cette  mî^rne  paroit  an  jour  ea 
plusieurs  points  j  mais  elle  ne  s'étend  pas  sans  interruption  sous* 
toute  la  chaîne  ;  car  en.  plusieurs  endroits  on  la  voit  reposant 
immédiatement  sur  le  gneis.  Ainsi  c'est  sur  du  gneis.  recouvert 
dans  certaines  parties,  de  marne ,  que  la  chaîne  de  mittelgebiirge. 
est  superposée. 

Elle  est  principalement  composée  de  deux  espèces  deroche8> 
\q porphirschiejer  et  le  basalte  ;  chacune  d'elles  forme  des  mon- 
tagnes particulières.  Mais  il  m'est  impossible  de  dire  laquelle 
des  deux  est  superposée  à  l'autre ,  et  par  conséquent  quelle  est 
la  moins  ancienne.  Nulle  part  je  n'ai  pu  voir  d'une  manière  dis- 
tincte la  surface  de  superposition  :  le  docteur  Reuss  qui  habite 
au  milieu  de  ces  montagnes  »  et  qui  les  a  trèsrparticuliàirement 
étudiées  et  décrites ,  n'a  pu  me  rien  dire  de  positif  à  ce  sujet.  On 


'  (i)  Au  premier  aspect  j'ai  pris  ce  calcaire  grenu  pour  ua  calcaire  primitifij,. 
cependant  lorsque  je  l'ai  vu  formant  sur  une  élévation  une  couche  qpi.étoit  im^ 
mediatement  sous  le  terreau  y  à  deux  pieds  seulement  sous  la  surface  du  terrein  ^ 
qu'il  étoit  friable,  et  sur^tout  lorsque  /ai  apperçu  ses  rapports  de  position  aveor 
le  calcaire  marneux  qui  étoit  exploité  dans  le  voisinage ,  je  n'ai  pu  m'empéçboAr 
de  le  regarder  coDuné  appartenant  à  la  même  formation» 
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Toît ,  d'après  delà,  combien  la  détermination  de  la  superposition 
des  roches  et  dès  montagnes  les  unes  sur  les  autres  est  difficile^ 
C'est  cependant  là  le  grand  secret  de  la  gëolôgîe. 

Autour  de  quelques  montagnes  du  mitîelgebîirge  ,  dans  quet-- 
ques-uns  des  vallons  de  la  chaîne^,  et  notamment  dans  la  plaine' 
qui  la  sépare  du  erzgebiirge  oit  a  une  grande  quantité  de  houille^ 
qui  yralsembkblement  est  d'une  formatîcn  étrangère  à  celle  dé  la: 
montagne ,  et  est  moins  ancienne.  L'on  m'a  dit ,  il  est  vrai ,  que 
dans  un  endroit  le  basalte  f brmoît  le  toît  d'une  cotiche  de  houîlie  : 
si  cela  étoit,  et  que  cette  roche  appartînt  réellement  à  la  masse' 
d'une  montagne  j  et  fût  autre  chose  que  quelques  firagmens  dé- 
tachés et  charriés  dans  ce  Heu ,  il  faudroit  en  conclure  que  cette 
houille  est  de  formation  antérieure  à  celle  du  basalte^  quô  cette 
roche  lui  est  superposée  dans  cet  enxJroît ,  et  vraisemblablement 
dans  plusieurs  autres  j  et  peut-être  cette  houille  appartiendroît-' 
elle  ici ,  comme  on  en  a  des  exemples  ailleurs  «  à  ta  formation 
des  trapps  secondaires  ? 

Les  roches  qui  constituent  les  niontagne  du  Mittelgehnrffe  ^ 
sont  recouvertes  presque  par- tout  de  couches  d'argile  et  cPun' 
terreau  gras  et  noir<ltre ,  qui  paroît  provenir  en  partie  *de  la  dé- 
composition du  basalte.  Je  vais  rapporter  quelques-unes  de» 
particularités  que  présentent  les  substances  minérales  quicompo-^ 
sent  la  chaîne. 

Porphirschiefer: 

Le  -porphirschiefer  (i)  constitue  la  masse  des  montagnesle^ 
plus  élevées ,  les  plus  considérables  qui  sont  au  milieu.,  de  ce9. 

Srands  dômes  q^ui  sont  à  la  gauche  du  ilfzV/^^^À'/^^ proprement 
it  y  Schlossberg  prés  de  TœplitK ,  et  de  quelqcies  sommités  qur 
sont  \  côté»  La  form^  de  ces  montagnes  est  en  général  conique  f 
uelqués-unes^telles  que  le  millischau  qui  est  la  plus  élevée,  sout- 
es cônes  presque  parfaits  ^  d'autres  ^  telles  que  eelles  qui  sont- 
au  sud-ouest  de  cette  grande  montagne,  ont  une  eroupe  oblongue^ 
et  arrondie  :  il  y  en  a  qui  ont  la  forme  d'un  dôme  iurmonté.- 
Celle  dé  TcspUtz  présente  à»  sa  sommité  un  petit  plateau  \  enfin» 


î 


cottdUttellemeatT 
cm  devoir  tradukaa 


(i)  Quoique  je  sente  combien  il  est  désagréable  d^employer 

dJïsmots  allemands  en- minéralogie  ,  je  n'ai  cependant  pas  cm  _ ^ 

eelairci  ,  parce  que  je  le  crois  impropre  ^  au  moins  dans  notre  langue  \  il  doil( 
ètte  remplacé  par  un  nom  particùuer.  Plus  sûr  db  la  signification  dès  motè  alle-^ 
aiand?  que  de  celle  de  leurs  sjmonimes  français  >  j'ai  cm  devoir  conaerrer  sou^ 
▼enrles  premiers.  Quant  au  sens  que  j'jr  atisçlîe),  c'Mt  \\  Qèm^  ^ne  /Vl^emOD^ 
Toyeail'ouYrage  de  Brochant»  " 
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Civile  4^  Billia,  connue  sous  le  nom  de  Billinerstein  ,  ressemblée 
à  un  pic  informe  ^  qui  s'élève  au-dessus  de  la  montagne  (  de 
gneis  )  sur  laquelle  il  est  placé  :  de  loin  et  du  côté  de  la-  ville  il 
paroît  divisé  çn  prismes  informas  et  un  peu  courbes';  ces  pris- 
x^es  SQ  sou^sdivisent  en  plaques..  Il  me  faut  reqiarq«ier  ict  que 
toutes  cçs  montagnes  àe porphirschiefor  portent  sur  lemraifiancs  , 
près  de  Ipur  pi^d  ^  des.  monticules  et  cornue  des  mametons  de 
basalte. 

La  nature  àxxporpbirschiefer  varie  d^ une  montagne  à  l'autre; 
pour  en  citer  quelques  exemples  ,  je  dirai  que  celui  du  Milli-- 
^chau.est  d'un  gris-clair  ou  blano-grisâtre ,  d'une  cassure  (trans* 
yersale  )  presque  terreuse  ,  qu'il  est  mat ,  presque  opaque  ,  peu 
cihr  y  facile  à  casser  ,  et  médiocrement  pesant  ;  que  celui  du 
Klet^ch^n  f  montagne  voisine  ^  est  d'un  gris-cendré  plus  foncée 
d'une  cassure  plus  ëcailleuse,  qu'il  est  un  peu  translucide  sur 
les  bords,  donne  quelques  étincelles  par  le  choc  du  briquet;  que 
celui  de  Tœplitz  est  dans  quelques  endroits  d'un  gris-cendré  très* 
foncé,  avec  une  teinte  de  vert  :  il  est  plus  compacte  que  les  autres^ 
sa  cassure  est  écailleuse  y  à  écailles  rousses  ;  il  se  divise  moins  ai- 
sément en  .plaques  »  est  plus  difficile  à  casser,  et  plus  pesant  que 
les  autres  ;  que  celui  de  Billin  est  d'un  assez  be^au  vert-grisâtre^ 
d*uue  cassure  écailleuse ,  u  écailles  grises  ;  il  a  un  peu  d'éclat , 
est  très-translucide  sur  les  bords  :  en  un  mot ,  c'est  celui  qui  me 
paroit  approcher  le  plus  de  la  naiiure  cristalline.  Tous  se  divi- 
isent  en  plaques  plus  ou  moins  épaisses  ,  qui  se  sousdi visent  en 
d'autres  plus  minces  de  deux  à  trois  lignes  ;  là  la  division  paroît 
ayoir  son  terme  :  ainsi  je  ne  puis  dire  que  la  cassure  (  princi- 
pale )  est  schisteuse.  Tous  contiennent  une  assez  grande  quan- 
tité de  cristaux  de  feldspath  qui  me  paroissént  être  la  variété 
èibinaire  du  cit.  Haiiy  ;  ils  varient  dans  leur  grandeur  :  terme 
moyen  ils  ont  trois  lignes  de  long,  une  et  demie  de  large  ,  et 
unedemie  dTépaisseur^  la  oouleur  est  d'un  gris-cendré  fort  clair , 
ils  sont  transparens  et  éclatans.  Le /'^i/p^er^^Â/^^r  contient  des 
cristaux  de  hornblende  (amphibole)  ,  la  plupart  aciculaires,  et 
quelques  graiqs  de  spath  calcaire.  Ces  diverses  substances  lui 
donnent  amsi  une  structure  porphyritique. 

Klaproth  a-  analysé  ce  minéral ,  il  l'a  soumis  à  diverses  expé* 
rieoces  chimiques  ;  ce  qui  lui  a  fotirni  le  sujet  d'un  mémoire, 
très-intéressant ,  qui  a  été  ioiprimé  dans  divers  journaux ,  et 
que  vous  devez  avoir  dan9  quelqu'un  des  vfttres^  Autant  que  j^' 
puis  m'en  rappellera  il  a  trouve  que  cette  substance  minérale 
«entenoit  du  natron  comme  le  basalte^  mais  que  le  contenu  du 
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fet  étoit'  héavfiovtp  moindre  }  ce  qui  né  laissoit  paâ  de  proiiver 
«ne  certaine  -analogie  (i)  entre  ces  minéraux  ^  et  de  justifier 
Vidée  de  "Werner  qui,  le  premier,  les  a  regardés  comine  appar- 
tenant à  une  mên^e  formation. 

Pour  donner  «ne  idée  plus  parti<iuUére  des  montagnes  àopor- 
j^hÎKschiefer  et  de  sa  «trucHire  en  grand  >  je  'vais  ùi*arrêter  un 
moment  sur  le  Miîlischau.  Cette  montagne  est  placée  an  milieu 
de  la  chaîne  ,  et  elld  la  domine  de  toute  part.  Cet. énorme  cône 
dùnt  la  cSme  est  le  poitit  le  pitrs  élevé  du  pays ,  vu  de  la  plaine  ^ 
présente  Taspect  le  plus  imposant*  Sa  hauteur  et  de  %So  toises- 
(au-dessus  de  son  pied)  ,  et  Tangle  que  les  côtés  font  avec  Tho^ 
rison  est  de  40  à  5o  degrés.  A  compter  du  sommet  jusques  vers 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  ,  il  a  la  forme  d'xm  cône  presque 

Sarfait  ;  mais  vers  le  pied  il  prend  une  pente  bcaucpnp  plus- 
ouce  :  cette  partie  est  déjà  basaltique.  En  venant  du  village  de 
Milllschau ,  on  trouve  tout-à-faît  ail  pied  de  la  montagne  lo 
gneis  et  la  marne  dont  j^aî  parlé  ;  c'est  si>r  ce»  roches  qu'elle 
repose.  Ensuite  on  monte  quelques  petites  collines  de  basalte  ^ 
qui  sont  sur  ses  flancs  ,  et  puis  on  arrive  an  porphirschiefer.  Du 
côté  de  l'ouest  seulement ,  la  roche  est  à  découvert }.  elle  présente 
un  pan  presque  vertical  de  plus  de  100  toises  de  long  et  de  5ou 
de  hauteur.  De  loin  elle  m*a  paru  traversée  par  des  fentes  qui^ 
affectant  un  parallélisme  dans  trois  sens*  différens  ^  la  divisent 
en  gros  prismes  trè^irréguliers  et  horisontalement  placés  ;  de 
près  ces  prismes  sont  encore  moins  distincts  ^.et  ils  se  sousdivisent 
perpendiculairement  à  leur  axe  en  plaques  de  2,  3  ou  4  pouces- 
d'épaisseur  y  et  de  2  à  3  pieds  en  carré  terme  moyen  f  toute  la 
montagne  en  est  parsemée  depuis  cet  endroit  jusqu'à  son  som-* 
met;  De  petits  arbustes  (  la  plupart  sont  des-  cnarmes  )  noueux 
et  de  «anvâis  port  la  recouvrent  i  il  paroît  que  le porphirschiefer 
en  se  déeotnpesant  ne  donne  pas  une  terre  aussi  grasse  et  aussi 

Sropre  à  la  végétation  que  le  basalte..  Arrivé  au  haut ,  on  jouit 
'une  des  plus  belles  vues  que  Ton  puisse  avoir  f  l'oeil  embrasse 
toute  le  chidkie  du  Er^ebiirge*  On  voit  au-dessus  de  soi  la  petite 
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(1)  Diaprés  les  analyses  de  Vauquolin*  et;  dg  KlajHTotli ,  .ralkaHr  est  use  -des  par» 
lier  coâiitittâtites  du  feldspath.  Le  grilnsiein  est  un- composé  de  gi^sins  dehorn* 
bléadèjet  deftldspath.  Le  basalte^  h: ponpfUracJùefir  sont  composés  des  mémes^ 
étfsn^ns  que  l^gimsieiny  (TanslcÂe  entra  cette  roche  et  le  basalte  âvoit  frappé'- 
Bolomieu  ),  pmsqjQ'ilâ'soat  les  pcoantta  de  la  même  dissolution.  Ainsi  il  est  na« 
turel  que  daas  tou^  ces  trapps  nous  trouvions  les  mêmes  ^émetts  €ffit  noos  tsou^ 
tons^  dans,  le  feldsgaib  et  lahornblende^ 
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mais  jolie  plaine  qui  la  sépare  du  Mittelgefariirge ,  ainsi  qoe  les 
nombreux  villages  qu^  sont  dans  les  gorgea  de  cette  dernièrd 
chaîne  :  on  la  voit  en  entier  à  vue  d'oiseau  ;  elle  présente- l'aspect 
que  nous  avons  déjà  décrit.  Du  côté  du  midi  ^  la  vue  se  portant 
au-delà  de  cette  superbe  rangée  de  montagnes  coniques  qui  sont 
dans  cette  partie^  va  se  perdre  dans  les  grandes  plaines  de  la 
Bohême.  . 

Le  porphirschièfer  cst-il  stratifié  ?  le  grand  nombre  de  fentea 
qui  traversent  cette  roche  rend  difficile  la  détermination  de  la 
stratification  ,  supposé  même  qu'on  puisse  en  admettre  une  dans 
lin  minéral  qui  se  divise  en  plaques.  J'ai  cependant  fait  une 
jobservation  sur  le  Schlossberg.  £n  montant  par  le  penchant  qui 
regarde  le  nord ,  j'ai  vu  que  la  roche  étoit  divisée  en  granaea 
plaques  qui  s'^nclinoient  vers  cette  partie  de  l'horison  :  plus 
nauty  vers  l'ouest,  j'ai  vu  que  le  rocher  sur  lequel  le  château 
«st  bâti  y  étoit  divisé  par  des  fentes  qui  inclinoient  vers  ce  point. 
Frappé  de  cette  singularité ,  j'ai  fait  presque  tout  le  tour  de  la 
montagne  >  la  boussole  à  la  main  ;  et  j'ai  trouve  que  la  direction 
des  plaques  de  la  roche  étoit  assez  généralement  parallèle  au 
pencnant  sur  lequel  elles  étoient.  Si  l'on  mepermettoit  de  re- 
garder cette  division  en  plaques  comme  une  espèce  de  stratifié  ' 
cation  ,  j'en  concluerois  qu'il  ezlstoit  déjà  dans  cet  endroit  une 
éminence  ou  montagne  formée  i  qui  a  été  recouverte  et  enve- 
loppée  par  \^  porphirschièfer  ^  lorsqu'il  s'est  précijÂté  de  la  dis- 
solution qu'ont  fourni  les  trapps  secondaires  :  je  le  regarderais 
encore  comme  un  produit  peu  ancien  »  puisqu'il  est  d'une  forma* 
tion  postérieure  à  l'existence  d'un  cône  isole  dans  uqe  plaine.  Au 
reste  ,  tout  ce  que  je  dis  ici  n'e^t  au'une  simple  conjecture. 

Lorsque  j'examine  le  porpliirscfiiefer  et  les  montagnes  qu'il 
constitue  y  je  ne  puis  concevoir  ce  qui  a  porté  certaines  personnes 
à  le  regarder  comme  un  produit  volcanique.  Ici  on  n'a  ni  cette 
couleur  noire,  ni  cette  pesanteur ^  ni  cet  aspect  buUeux,  ni 
cette  division  en  prismes  réguliers  et  compactes  qui  pouvoient 
éveiller  une  idée  même  éloignée  avep  les  substances  trouvées 

Sarmî  les  déjections  du  Vésuve  et  de  l'Etna;  La  forme  conique 
p  ses  montagnes  ne  prouvoit  absolument  rien  :  combien  n^a-t-on 
Sas  y  en  Saxe  ,  de  montagnes  de  grès  qui  ont  cette .  forme  f  et 
'ailleurs  tous, les  physiciens  conviendront  qu^une  montagne  » 
qui  doit  son  origine  à  l'action  destructrice  des  élémens  ^.et  prin* 
cipalement  à  celle  da  la  pluie  y  doit  prendre  la  forme  d'un  cAne 

Îlutôt  que  toute  autre  ^  en  supposant  une  homogénéité  de  masse* 
e  m'arrêtç.et  ne  veux  pas  discuter  cette  question^ 

Basalte^ 
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Basalte, 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  montagnes  de  basalte  du  MîiteU 
gebiîrge ,  qui  en  font  cependant  la  plus  grande  partie  »  et  je  ne 
dirai  rien  sar  l'origine  de  <;ette  roche.  Dans  mon  mémoire  sur  les 
basaltes  de  la  Saxe  ,  j'aurai*  occasion  de  parler  en  détail  de 
plusieurs  de  ces  objets. 

Les  montagnes  basaltiques  da  Mittelgebilrge  sont  disposées  tout 
autour  de  la  chaîne  des  montagnes  Ae porphirschîefer ,  et  elles 
flanquent  celles-ci  de  tontes  parts.  Elles  sont  en  général  de  forme 
conique;  plusieurs  sont  accollées  les  unes  aux  autres  ,  et  n*ont 
de  libre  que  leurs  sommités  arrondies ,  ce  qui  donne  à  ces  groupes 
tm  aspect  ondulé.  D'autres  sont  au  contraire  isolées  et  pointues  : 
presque  toutes  sont  couvertes  de  forêts  de  sapin  ou  de  charme. . 
La  majeure  partie  d'elles  est  composée  de  prismes  plus  ou  moins 
réguliers  ,  d'environ  un  pied  de  diamètre ,  inclines  en  différens 
sens,  et  très-souvent  conver^ns  vers  un  centre.  Quelques-unes 
ne  sont  pas  divisées  en  prismes  ;  mais  les  rochers  qui  les  com*- 
posent  se  divisent  en  plaques  comme  \e  porpkirscniefer s  cette 
espèce  de  division  se  voit  fréquemment  dans  les  basaltes  voisins 
de  Aussig,  Auprès  de  cette  petite  ville  et  sur  la  route  de  Prague^ 
j'ai  vu  un  rocher  singulièrement  divisé  :  dans  le  milieu  on  y 
voit  une  feifte  ou  fissure  verticale  de  8  à  10  toises  de  long;  de 
part  et  d^autre  le  basalte  est  divisé  en  prismes  très-réguliers  ,  de 
6^8  pouces  de  diamètre ,  et  de  7  à  o  pieds  de  long  ;  ils  font 
avec  la  fissure  un  an^le  d^environ  70  <>  :  a  leurs  extrémités  on  en 
a  d'autres  plus  horisontaux ,  faisant  avec  la  fissure  un  angle  de 
80  o  :  de  loin  cette  division  présente  l'image  d^une  branche  de 
palmier  ;  la  fisaure  eu  est  la  tige ,  et  les  prismes  en  sont  les 

feuilles. 

Ces  basaltes  sont  en  général  très-compactes ,  d'un  noir-grisâtre , 
d'une  cassure  inégale  ,  à  petits  grains  durs  ,  très-difficiles  à  cas<- 
aer  ^  et  pesans.  Ils  contiennent  principalement  :  a)  de  l'olivinë 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  qrielquefoia  cristallisée  ;  je 
n'ai  pu  distinguer  la  forme  des  cristaux  :  b)  de  Taugite  cristal- 
lisée :  c)  du  mica  d'un  brun*rougeâtre  en  grandes  tables  hexa-. 
Îjones  :  d)  des  grains  de  spath  calcaire  :  e)  quelque  peu  de  zéo- 
îthe,  et  même  j'ai  vu  les  parois  d'une  druse  de  cette  substance 
tapissées  de  petits  cristaux  leucitiques  d^analcime  :  f)  beaucoup  ^^ 

de  hornblen  de  basaltique  (amphibole  ).  Cette  dernière  substance 
y  est  quelq  uefois  en  quantité  si  considérable  ,  qu'elle  forme  la 
niasse  principale  ;  le  beau  noir  de  sa  couleur  et  son  grand  éclat 
Tome  LV\  MESSIDOR  an  10.  C 
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produisent  un  très- bel  efT*et  ,  lorsque  )e  soleîl  darde  ses  rayons 
sur  Jes  mon'^eaux  qui  en  contiennent  do  grands  cristaux  ;  il  est 
très  commun  d'en  voir  qui  ont  plus  d'un  pouce  de  long^  Comme 
ils  résistent  beaucoup  plus  longtemps  à  la  décomposition  que  le 
basalte  qui  leur  servoit  de  gangue  ,  ils  se  trouvent  disséminés  en 
grande  quantité  dans  les  champs  et  dans  les  lits  des  ruisseaux  qui 
sont  au  pied  de  certaines  montagnes  basaltiques. 

Le  basalte  du  Mittelgebiirge  a  une  grande  propension  à  pren-^ 
are  la  forme  globuleuse»  Les  champs  qui  sont  stu  pied  des  mon- 
tagnes ,  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  piles  de  morceaux 
de  basalte,  qui  dans  cette  contrée  tiennent  heu  de  haies.  En; 
passant  à  côté ,  je  croyois  souvent  voir  des  piles  de  boulets  ou 
de  bombes  ,  telles  qu'on  les  voit  rangées  dans  les  arsenaux.  Ea 
cassant  plusieurs  de  ces  boules  si  compactes  et  si  difficiles  à 
rompre  ,  j'ai  été  étonné  de  la  profondeur  à  laquelle  Teffet  de  la 
décomposition  exercée  par  l'atmosphère  pouvoit  pénétrer  dans^ 
leur  intérieur  :  à  plus  de  trois  pouces  de  la  superficie  ,  j*y  ai 
trouvé  de  l'olivine  dont  la  couleur  et  la  texture  étoient  fort  al- 
térées I  de  la  superficie  au  centre  je  voyois  une  progression  non 
interrompue  dans  la  décomposition  de  l'olivine  (i),  quoique >- 
d'après  les  apparences  >  le  basalte  ne  se  trouvât  pas  altéré  à  plus 
d'un  pouce  de  la  superficie.  Cette  observation  m'a  fait  incliner  à 
croire  que  la  forme  ronde  à  couches  concentriques  qu'affectent 
un  grand  nombre  de  basaltes  »  pourroit  bien  être  un  effet  de 
l'action  décomposante  des  élémens  f  cependant ,  comme  plusieurs^ 
grands  minéralogistes  pensent  qu'elle  est  un  effet  de  la  formation 
primitive  du  basalte  »  je  n'ose  adopter  entièreiuent  cette  opinion  ^ 
au  moins  exclusivement  à  toute  autre. 


«M.M 


(i)  Âpres  avoir  comparé  les  analyses  que-  les  chimistes  nous  ont  données  de^ 
l'olivine  et  de  la  chrysolite  |  et  avoir  examiné  les  raisonc  qui  ont  porté  le  cit. 
Haiiy  à  les  réunir  sons  le  nom  de  péridot ,  j'ai  été  fortement  tenté  d'adopter' 
cette  dernière  dénomination  ;  mais  cette  grande  facilité  avec  laquelle  l'olivine  se 
décompose ,  et  qui,  du  moins  que  je  sacho  ,  ne  lui  est  pas  commune  avec  la 
'«hrysolite,  m'a  engagé^  jusqu'à  ce  que  je  sois  plus  instruit ^  i  lui  conserver  uit* 
nom  particulier.  Cette  différence  dans  l'aptitude  a  se  décon^oser  me  paroit  ve* 
air  d'une  différence  dans  la  composition  intérieure  )  peut-être  la  ehimie  dans  ses 
progrès  ultérieurs  nous  en  instruira-t-elle.  Or,  d'après  ma  façon  de  voir  ,  c'est  la 
différence  dans  la  composition ,  qui  constitue  la  réalité  de  différence  dans  les- 
minéraux.  De  plus,  en  examinant   les  basaltes  qui  présentent  des  vides  jadis* 
occupés  par  l'olivine ,  j'ai  cru  appercevoir  que  plusieurs  de  ces  vides  avoient 
ime  forme  rhomboïdale  que  je  ne  connois  pas  dans  les  cristaux  de  la  chrysolite  ;« 
au  reste  I  cette  raison.cst  de  gou  de  poids  en  comparaison  de  l'autre*. 
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Hou  aie. 
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La  houille  qui  se  trouve  dans  le  Mittelgeburge  ,  appartient  à 
l'espèce  que  'Wevxïex  nomme  moorkohle  (nouille  de  marécage). 
£lle  est  d^un  noir- brunâtre;  elle  a  très-peu  d'éclat  j  sa  cassure 
principale  est  imparfaitement  schisteuse  ,  et  la  transversale  est 
égale  ou  imparfaitement  conchoïde  :  les  fragmens  affectent  en 
général  une  forme  cubique  (  très-régulière  )  ;  elle*  est  tendre  fet 
même  trés-tendre  ;.  elle  se  casse  fort  aisément  ^  et  est  légère. 
Exposée  à  Pair  ,  eUe  se  gerce  et  se  crevasse  \  mise  en  tas ,  elle 
s'enflamme  avec  beaucoup  de  facilité  dès  qu'elle  est  exposée  à 
l'humidité  et  à  la  chaleur  :  elle  laisse  des  cendres  f  et  non  des 
«Curies  y  pour  résidu  de  sa  combustion. 

£lle  forme  des  couches  fort  épaisses.  Dans  une  houillère ,  au- 
près de  Billin  ,  dans  laquelle  je  suis  descendu ,  j'ai  trouvé  au- 
<iessou8  du  terrein  une  ou  plusieurs  couches  .d'argile  d^environ 
huit  toises  d'épaisseur  ;  ensuite  venoit  une  couche  de  houille 
qui  avoit  deux  toises  et  demie  ,  puis  une  couche  d'argile  schis- 
teuse d'une  toise  ,  enfin  une  autre  couche  de  houille  dans  la* 
quelle  on  s'étoit  enfoncé  de  dix  toises^  et  rien  n'indiquoit  exi" 
coremiç  Ton  fût  prèa  de  sa  sal bande  inférieure.  L'exploitaition 
s'en  fait  avec  la  pioche  ,  et  comme  les  couches  sont  épaisses  et 
qu'elles  ne  sont  point  traversées  et  dérangées  par  des  fiions  ,  elle 
est  très- régulière.  La  grande  dbposition  que  ces  houilles  ont  à 
e'eniiammer  ,  oblige  de  prendre  beaucoup  de  précautions  dans 
leur  exploitation.  Il  y  a  peu  dé  houillères  dont  une  partie  ne 
soit  déjà  en  proie  aur  feu  y  on  est  obligé  de  la  séparer  du  reste  par 
des  murailles  ,  et  de  boucher  avec  soin  toutes  les  fentes  qui  y 
communiquent^  afin  d'interdire  tout  accès  à  l'air  ,  et  d'arrêter 
les  progrès  de  l'incendie. 

C'est  vraisemblablement  à  ces  feux  souterreins  que  l'on  doit 
les  eaux  thermales  et  minérales  qui  se  trouvent  en  grande  quan- 
tité au  pied  du  Mittelgebiirge* 

Cette  espèce  de  houille  {moorkohle^  est  vraisemblablement  le 
résultat  de  la  décomposition  des  plantes  aquatiques  et  maréca» 
geuses.  Leurs  vestiges  accumulés  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  9  les  sucs  et  bitumes  qui  en  sont  sortis ,  qui  peuvent  avoir 
été  élaborés  et  modifiés  par  divers  agens  ^  et  qui  ont  imprégné  à 
diverses  reprises  le  sol  sur  lequel  elles  croissoîent ,  ont  concouru 
à.  la  formation  de  ces  houilles.  Nous  voyons  encore  aujourd'hui  j^ 
dans  des  pays  bas  et  marécageux ,  des  terreins  noirs  et  impré- 
gnés de  3UC9  bitumineux  ^  recouverts  de  plantes  aquatiques.  Si 
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ces  terreîns  venoient  à  être  recouverts  d'une  couche  de  terre  oit 
autre  substance  minérale^  ne  pourroîent-ils  pas  avec  le  temps  ^ 
et  par  l'action  active  de  certaines  substances  >  produire  des  cou- 
ches de  moorkohle  ?  le  sol  en  seroit  le  terreîn  imprégné  de  bi- 
tume ,  à-peu- près  comme  celui  de  la  majeure  partie  des  houilles 
de  Bohême  est  un  schiste  bitumineux  {orandschiefer).  Les  ves- 
tiges de  roseaax  et  antres  plantes  que  Ton  trouve  en  abondance 
dans  ces  houilles  ,  déposent  en  faveur  de  ce  que  je  dis.  Mais 
que  des  arbres  et  même  de  grands  arbres  n'aient  concouru  en- 
core à  ces  formations  ,  c'est  ce  qu'on  no  peut  nier  r  au  milieu  de 
ces  houilles  on  trouve  dés  branches  ,  des  troncs  entiers.  J'y  ai 
vu  des  morceaux  de  charbon  fossile  »  dont  la  texture  et  tous  les 
caractères  étoient  absolument  les  mêmes  que  ceux  du  charbon 
de  bois  ordinaire  j  il  étoit  impossible  de  méconnoître  l'identité. 
K'étoit  vraisemblablement  des  morceaux  de  boid  qui  s'étoient 
trouvés  dans  cette  masse  ,  et  qui  avoient  été  réduits  en  char.bon 
par  l'action  de  l'kcide  sulfurîque  ou  d'un  autre  agent-  L'alun  et 
le  vitriol  que  l'on  retire  des  houilles  que  l'on  leSsive  ,  me  font 
croire  à  l'action  de.l'acide  sulfurique  dans  la  formation-  de  ces 
substances  combustibles^ 

Avant  définir  ce  que  je  veux  dire  sur  les  homlfes  du  Mittel*- 
gebiirce  ,  je  dirai  qu'ayant  remarqué  que  leurs  couches  suivent 
les  inflexions  de  la  chaîne ,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
superposées  y  et  ne  soient  par  conséquent  moins  anciennes. 

Pseudo^volcans^ 

La  facilité  avec  laquelle  les  houilles  de  cette  partie  de  la:  Bo- 
hême s'enflamment  et  brûlent  est  la  cause  de  la  grande  quamité 
de  pseudo'voltans  que  l'on  y  trouve.  Un  des  plusjbeaux  que  j'ai^ 
vus  >  est  celui  qui  est  auprès  du  village  de  Sciiwintschitz  ^  et  où 
M.  le  docteur  Keuss  a  eu  la  complaisance  de  m*accompagner.  Je- 
ydX&  vous  en  dire  un  mot. 

Sur  le  penchant  du  coteau  qui  regarde  le  village ,  il  s'est  fait 
à  la  suite  de  l'incendie  divers  affaissemens  qui  ont  jpxs  'k  décou- 
vert une  partie  des  couches  du  terrein  brûlé  ;  dans  nn  endroit 
Î*e  les  ai  vues  présentant  à  nu  une  face  de  huit  à  dix  toises  de 
arge,  et  trois  ou  quatre  de  haut.  Elles  sont  dans  le  même  ordre 
et  la  même  position  où  elles  étoient  avant  d'avoir  éprouvé  l'ac- 
tion du  feu.  C'étûit  autrefois  des  couches  d'argile  et  d^argilo 
schisteuse  ;  aujourd'hui  elles  sont  toutes  gercées,  fendillées  et 
converties  en  un  jàspe-porcelaine  (  thermantide  porcelànite  dtt 
cit.  Haiiy  )  P^us  ou  moins  vitrifié.  Les^  diverses  couches  ont  deà^ 
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couleurs  diffiércntes  j  les  unes  sont  jaunes ,  les  autres  rouges  : 
Cette  diffîrence  provient  vraîsejmblablement  de  la  plus  ou  moins 

grande  quantité  de  fer  qu'elles  contenoîent.  Dans  quelques  en- 
roits  Targile  étoitsi  fçrrug^ieuse ,  qœle  naétal  s'est  réduit  j  il 
s'y  trouve  en  petites  veines  composées  de  coifches  fort  minces  et 
parallèles  j  il  est  attirable  à  l'aimant.  Parmi  les  débris  qui  étoient 
au  bas^  j'ftî  vu  queiques^^  scories.  Les  couches  était t^'trè^fendU- 
lées  ,  on  en  retire  aisément  les  morceaux  qui  les  composent  ;  ils 
ont  la  consistante  de  la  pierre  ;  ^ la  plupart  sont  de  la  grosseur 
d'une  noix  on  d^une  pomme  ;  très-peu  sont  de  la  grosseur  de  la 
tête^  Les*  plus  gros  ëtoient  dans  I^s  couches  ^supérieures.  Lors>* 
qu'on  çd^sb  les  roi\ges>la  çussure  a  cette  jolie  couleur  bleu  de 
lavande  des  écliantillons  qui  sont  dans  votre  collection.  Tous  les» 
champs  des  environs  ,  à  un  quart  de  lieue  à  la  ronde,  sont  par- 
semés des  fragmens  de  ces  thermantides . 

'  Tôlier schicfer\ 

Avant  de  fînîr'cette  lettre ,  je  vais  vous  parler  an polierschiefer* 
des  environs xleBillin,  qui  me  paroîfbîen  différent  de  celui  du 
MenilrMontant  ;  vous  eh  avez  quelques  échantillons.  Werner 
regarde  cette  substance  commele  résidu  des  houilles  brûlées  dans 
les  pseudo* volcans.  Il  me  paroit  difficile  de  concevoir  une  origine 
semblable  à  celle  de  Billîn.  Elle  se  trouve  sur  la  sommité  d'une 
montagne  assez  élevée,  et  sur  laquelle  on  ne  voit  pas  la  plus  petite 
trace  de  l'action  du  feu.  On  youloit  l'employer  aux  mêmes  usiiges* 
que  le  tripoli,  et  on  en  avoit  entrepris  Texploitation^  A  cet  effet 
on  avoit  creusa  quelques  fosses  sur  le  sommet  delà  montagne  ; 
mais  comme  elles  sont  aujourd'hui  en  partie  comblées ,  je  n'ai  pu 
y  voir  toutes  Tes  circonstances  de  sa  superposition.  Dans  le  haut 
de  ces  fosses  j'ai  vu  dans  son  gis^^ement  naturel  un  polierschiefer 
d^un  blanc  semblable  à  celui  de  la  craie  »  en  feuilles  très^mincea 
et  friables,  salissant  et  plus  léger  q.ue  Tean  :  au-dessous ,  et  même 
au-dessus  dans  un  seul  endroit,  ainsi  que  dans  les  champs  envi-* 
ronnans  ^  \^ki  .vu  une  autre  substance  or'un  jaune-isabelle ,  se  di-' 
Visant  en  plà(^ues  épaisses ,  d'une  cassure  compacte  et  conchoîdey 
seîni-dure^  au  moins  deux  fois  plus  pesante  que  l'eau.  J*ai  cru  ap-* 
percevoii*  par  une  suite  de  ixuances  intermédiaires  ,r  un  passage 
parfait  eiitré  ce&deux  substances  f  de  sorte  qu'il  me  parOÎt  qu'elles 
©nt  la  inême  origine  ;  et  que  celle  qui  est  Ugère  et  friable ,  pour- 
♦roit  bien  n'être  que  l'autre  ayant  subi  unecertaine  décomposition^ 
Le  docteur  Reuss  m'a  dit  qu'elles  étoient  superposées  à  une  argile 
âurcie  :  si  cela  est  >  Ce  ne  sont  vraîsemblablemeBt  qjue  dès  va«ié^ 
tés  de  ce  minéral,  * 
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ESSAIS 

POLITIQUES ,  ECONOMIQUES  ET  PHILOSOPHIQUES ,  ; 

Par  Benjamin  comte  R  u  m  f  o  b.  d. 

■ 

Dixième  Essai  ^  seconde  partie  y  sur  la  constructioh  desjQyet$ 
des  cuisines ,  etc. ,  orné  de  six  planches  ,  traduit  de  P  Anglais 
par  Paul  Seignette. 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  des  Sourds^Muets  de  naissance  ,  rue 
du  faubourg  Saint-Jacques,  n«r  ii5,  et  se  trouve  chez  Ch. 
JPougens',  imprimeur-libraire,  quai  Voltaire,  li®.  lo.j  chez 
Treuttel  et  Wurtz  p  libraires  ^  quai  Voltaire  ,  n<^.  a  j  chez 
ffenrichs,  libraire ,  rue  de  la  loi,  n».  288  5  an  10  (480a). 

EXTRAIT. 
Détail  d^une  nouvelle  construction  pour  rôtir  la  viande* 

Ayant  eu  occasion,  il  y  a  plusieurs  années,  de  construire  une 
grande  cuisine  (  celle  de  l'académie  militaire  de  Mijinjéh  )  ,  dans 
laquelle  il  étoit  nécessaire  de  faire  des  dispositions  pour  râtir 
de  la  viande  chaque  jour  pour  environ  deux  cents  personnes  » 
je  fus  conduit  à  considérer  ce  sujet  avec  quelque  attention  {  et 
je  profitai  de  la  facilité  qui  s*ofFroit  pour  faire  un  gratid  nombre 
d'expériences  intéressantes ,  dont  les  résultats  me  mirent  en  état 
de  construire  une  machine  à  rôtir,  laquelle  réussit  si  bien  dans 
l'essai  que  j'en  fis ,  que  je  jugeai  utile  de  la  faire  -côhnoître  du 
public.  En  conséquence ,  durant  mon  séjour  en  ce  pays,  en  ij^S 
et  1796 ,  je  fis  construire  deux  de  ces  rôtlssoirs  à  Londres  ,  l'un  , 
à  la  maison  occupée  alors  par  le  bureau  d'iigriculture ,  et  Tautre^ 
à  l'hôpital  des  Enfans -Trouvés  ;  et  un  troisième  fut  placé ,  sous 
ma  direction  ,  à  Dublin ,  à  la  maison  de  la  société  de  cette  ville» 
Leur  succès  fut  conforme  à  mon.  espérance  ,  et  Ton  en  établit  un 
grand  nombre  su/  leur  modèle* 
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ta  partie  la  plus  essentielle  de  cette  machine  ,  que  J^appçlleraî 
le  corps  du  rôtissoir  (  Voyez  Jig.  i'^)>  ^^t  tin  cylindre  creux  de 
tôle  ,  lequel ,  pottr  un  rôtîssoit*  d'une  grandeur  m^dîocr^ ,  doit 
avoir  enriron  i8  pouces  de  diamètre,  et  â4  ponces  de  long, 
ferm^  à  une  extrérfiité  ,  et  posé  horisontaien^ent  dans  un  massif 
de  briques ,  de  manière  que  la  flamme  d'un  petit  feu  alluma  dana^ 
un  foyer  fermé  directement  au-dessous  du  rôtissoir ,  puisse  jouer 
-«utour  de  ses  parois  ,  et  les  chauffer  également  6t  avec  promp- 
titude. l>'extréraité  ouverte  du  cylindre  qui  sera  à  âeur  du  de- 
vant du  massif  de  briques  dans  lequel  il  ^Bt  placé ,  est  fermée* 
avec  une  double  porte  de  tôle  ,  ou  tiiïe  simple  porte  de  tôle  re- 
couverte à  l'extérieur  d^m  panneau  de  bois  ;  dans  le  cylindre  se 
trouve  une  plaque  horisontale  ,  faite  a\^c  une  feuille  de  tôle 
applatie  \  elle  est  soutenue  par  dej  rebords  rivés  à  llntérî^ur  du 
cylindre  ,  à  chacun  de  ses  côtes.  Cette  plaqtie  est  aittiée  à  envi- 
ron trois  pouces  au-dessous  clu  ccnttte  Ou  niveau  de  Taxe  àvu 
corps  du  rôtissoir  ,  et  elle  sert  cortlm?e  de  support  à  une  lèche-- 
frite,  dans  laquelle ,  ou  plutôt  sur  laquelle  on  place  la  viande 
€jue  l'on  veut  faire  rôtir. 

Cette  lèchefrite  qui  est  de  tôle ,  a  environ  deux'  pouces  de* 
profondeur  y  i(S  pouces  de  lai^e  par  le  haut ,  et  \5  pouces  un 
quart  aussi  de  largo  au  fond  :  sa  longueur  et  de  22  pouces  ;•  elle' 
est  posée  sur  quatre  pieds  courts  ,  où  ,  ce  qui  vaut  mieux  ;  sur 
deux  longues  coulisses  relevées  à  leurs  deux  extrémités ,  et  fixééa" 
aux  bouts  de  la  lèchefrite  j  par  ce  moyen ,  le  fond  de  la  lèchefrite* 
.  «e  trouve  élevé  à  eiiviron  un  pouce  au-dessus  de  la  plaque  ha^ 
risontale  sur  laquelle  elle  est  portée. 

Afin  mie  la  lèchefrite  conserve  sa  direction  ,  lorsqu'on  lai^ 
pousse  dans  le  rôtissoir  ou  qu'on  Teii  retire  ,  on  pratique  deux? 
rainures  droites  dans  la  plaque  qui  la  soutient.  Ces  rainures  en? 
recevant  les  coulisses  de  l'a  lèchefrite  ^  i*empêchènt  dé  glisser 
d'un  côté  à  l'autre,'  et  de  heurter  les  parois  du  rôtissoir.  La  fi- 
gure 1»*  présente  \^s  extréthîtés  antérieures  de  ces  rainures ,  de'^ 
même  que  celles  des  coulisses  de  la  lèchefrite  y  et  une  de  ^t^^ 
anses.'  '     ■  * 

On  place  dans  la'lèchefrhe  un  gril  (  Voyez  Ji g.  i**)  doilt  Jes-- 
Barres  horisontales  sont  de  niveau  avec  les  bords  dé  la  lècfiV- 
frite.  C'est  sur  ce  gril  que  l'on*  pose  la  viande  qu*il  s'agît  de 
ipôtir.  On  doit  veiller  à  ce  qu'il  y  ait  toujours  dans  la  lèchefrite 
une  quantité  suffisante  d'eau  pour  couvrir  tout  son  fond  à  la  liaii-^ 
•eurd'un  demi-pouce  au  moins,  ou  de  trois  quarts  de  pouce* 

Cette  eau  est  essentielle  au  succès  de  la  cwiesoix  de  la  viande > 
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«lie  sert  à  i?ecevoir  la  graisise  qui  découle  du  rôti,  et  à  empêcher 
qu'elle  ne  tombe  sur  Je  l'ond  échauffé  dç  la  lèchefrite  j  car  elle 
s'y  ëvaporeroit ,  et  ses  parties  huileuses  se  bridant  ou  se  volatili- 
sant ,  reiupliroient  le  rûtissoir  .d'émanations  de  mauvaise  odeur  ^ 
lesquelles  détérioreroient  la  viande  en  lui  communiquant  un 
goût  et  une  odeur  désagréables. 

C'est  pour  préserver  plus  efficacement  le  fond  de  la  lèchefrite 
du  feu  9. et  pour  empêcher  ,  avalant  que  possible,  Tévaporation 
de  Teau  qu'elle  contient ,  qu'an  Ta  élevée  sur  des  pied«  ou  des 
coulisses  5  au  lieu  d'appuyer  simplement  son  fond  sur  la  plaque 
qui  la  supporte  dans  le  rôtissoir. 

M.  Frost,  ouvrier  habile  de  Norv\ich,  a  dernièrement  per- 
fectionné la  disposition  de  la  lèchefrite ,  par  une  invention  que 
Ton  jugera  trè$-utile  dans  la  plupart  des  cas.  Après  avoir  mis 
une  certaine  quantité  d'eau  dajis  )a  principale  lèchefrite  qui  est 
construis  en  tôle  ,  il  eu  place  une  seconde  plus  petite  ,  faite 
en  étain  ,  et  portée  sur  quatre  pieds  courts  dans  la  première ,  et 
il  met  ensuite  dans  cette.seconde  lècheirite  le  gril  qui  doit  sup- 
porter la  viande.  Comme  l'eau  de  la  première  conserve  la  se- 
conde froide  9  il  n'est  pas  nécessaire  àa  mettre  de  l'eau  dans 
/ceileci ,  et  Vqii  peut  y  laisser  tomber  sans  inconvénient  la  graisse 
qui  découle  de  la  viande  »  et  l'y  laisser  séjourner  sans  qu'elle 
soit  mêlée  avec  de  l'^èau.  On  peut  faire  cuire  Alors  avec  avan- 
tage des  puddings  du  Yorl^shire  et  des  pommes  de  terre  sous  la 
viande,  a:u  moyen  de  cet  arrangement. 

£n  construisant  les  lèchefrites ,  et  en  les  adaptant  Tune  à 
l'autre^  on  doit  prendre  garde  que  la  seconde  ne  touche  la  pre- 
ipière  que  par  les  extrémités  de  ses  pieds  ^  et  particulièrement 
que  le  fond  de  la  seconde  (  lequel  doit  être  concave)  ne  touche 
pas  le  fond  de  la  première.  Les  dimensions  des  lèchefrites  par  le 
txaut,  ou  à  leurs  bords ,  peuvent  être  égales  ,  et  le  rebord  de  la 
eeconde peut  s'élever  à  un  demî-pouce, au-dessus  du  niveau  da 
rebord  de  la  première.  Le  niveau  horisontal  de  la  surface  sur 
^  périeure  du  gril  ne  doit  pas  être  plus  bas  que  le  niveau  du  re* 

bord  de  la  seconde  lèchefrite  ,  et  l'on  placera  la  viande  sur  le 
gril  I  de  manière  que  la  graisse  qui  en  découle  tonibe  nécessai^* 
relent  dans  Ig  lèchefrite,  et  jamais  sur  le  fond  échauffé ,  ou  sus 
I.es  côtés  du  rôtissoir. 

Pour  opérer  la  sortie  de  la  yapeur  qui  s'élève  de  l'eau  con- 
tenue dans  la  lèchefrite ,  et  celle  qui  s'échappe  de  la  viande  qui 
rôtît ,  il  y  a  un  tuyau  à  vapeur  ,  dépendant  du  rôtissoir  j  il  est 
,(itué  à  sa  partie  supérj^enjce  ^  ordjnaJirçniQnt  un  peu  sur  l'un  des 

côtéa 
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côtes  et  près  de  sa  face  antérieure  ;  ce  tube  a  un  obturateur  qui 
est  disposé  de  manière  à  être  réglé  facilement  «  sans  que  Ton 
•ouvre  la  porte  du  rôtissoir.  Ce  tuyau  à  yapeur  se  voit  distîhctc- 
ment  dan^  la  figure  i ,  et  Ton  peut  remarquer  dans  la  figure  2« 
le  bout  du  manche  qui  fait  a^r  l'obturateur. 

On  règle  la  chaleur  à  volonté  et  arec  la  plus  grande  exacti- 
tude ,  au  moyen  du  registre  de  la  porte  du  cendrier  de  son  foyer 
{  représentée  dans  la  fisure  a  )  »  et  par  l'obturateur  dans  le  canal 
par  lequel  la  fumée  9'éIèYe  dans  la  cheminée.  Cet  obturate'u^  ne 
se  trouve  représenté  dans  aucune  des  figures.  .    « 

La  siccité  que  Ton  détermine  dans  le  r&tissoir  est  réglée  par 
Tobtnrateur  du  tuyau  à  vapeur  ^  de  même  que  par  une  partie 
tfès-essentielle  de  l'appareil ,  les  tuyaux  d'air  qu^l  me  reste  en- 
core à  décrire.  On  peut  les  voir  distinctement  dans  les  figures 
1  et  2. 

Ces  tuyaux  d'air  qui  sont  couchés  immédiatement  au-dessous 
du  rôtissoir ,  sont  deux  tubes  de  fer ,  de  près  de  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre. >  et  de  23  pouces  de  long ,  ou  d'environ  un 
pouce  plus  courts  que  le  rôtissoir.  Ces  tubes ,  au  moyen  de  cou- 
des À  leurs  extréxitités  postérieures ,  sont  fixés  solidement  au 
fond  du  rôtissoir ,  et  ils  communiquent  avec  son  intérieur.  Leurs 
extrémités  antérieures  traversent  le  massif  des  briques ,  et  on  les 
voit  à  la  face  antérieure  du  rôtissoir  j  avec  lequel  elles  sont  sur 
.  la  même  ligne. 

Ces  tuyaux  d'air  ont  des  tampons  qui  les  ferment  exactement; 
mais  lofsque  Ton  veut  roussir  la  viande ,  on  les  ôte ,  ou  on  les 
retire  un  peu  ^  et  l'obturateur  du  tuyau  à  vapeur  du  rôtissoir 
étant  ouvert  en  même  temps ,  un  fort  courant  d'air  chaud  se 

resse  des  tubes  dans  le  rôtissoir  ,  et  du  rôtissoir  dans  le  tuyau* 
vapeur  ^enlevant  et  chassant  audçhors  tout  l'air  hmnide  et 
tonte  la  vapeur  du  rôtiasoir. 

Comoie  ces  tuyaux  d'air  sont  situés  immédiatement  au-dessous 
du  rôtissoir  ,  précisément  au-dessus  du  feu ,  «t  qu'ils  sont  en- 
tourés de  tous  côtés  par  la  flamme  du  combustible  allumé  (  F'oy. 
Hg.  3),  ils  sont  fort  exposés  à  la  chaleur^  et  lorsqu^on  entrt«- 
tient  un  feu  vif^  ce  qui  doit  toujours  se  £Eiire  quand  on  veut 
ronsiir  la  viande  ,  ils  sont  chauftés  au  rouge  ^  par  conséauent 
l'air  qui  les  travm-se  pour  entrer  dans  le  rôtissoir  est  extrême- 
4)il'ent  échauffé  ^  et  ce  vent  *  chaud  qui  souffle  ^r  la  viande  ; 
Chauffe  lout-à'Conp  et  dessèche  sa  surface  de  toute  part  »  et  lui 
donne  l'apparence  et  le  goût  qui  font  particuliers  à  la  viande 
bienx'ôtie. 

Tomé^  LV.  MESSIDOR  an  &0|  D 
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Lorsqu'il  fut  c|ue$tit)0  pour  la  première  fois  de  ces  r&tissoxrs  p 
et  avant  q^^ue  leurs" avant* g  s  fussent  reconnus  ^  il  exî^toît  des 
doutes  retativem'ent  au  g<>ùt  dçs  alimens  à  la  préparation  des*, 
quels  on  les  employoît.  Comme  la  viande  étoit  renfermée  dana 
un  petit  espace  ,  qvi  avoit  fort  l'apparence  d'un  four ,  il  étoit 
naturel  de  soupçonner  qu'elle  étoit  plutôt  cuite  au  four  que  rôtie;; 
mais  tous  ceux  qui  ont  tejité  cette  expérience ,  ont  reconnu  qu'il 
û'en  étoit  absolument  rien.  Ld< viande  çst  rôtie,,  et  non  cuite  aq. 
four  i  et  quelque  hardie  que  puisse  parojt^e  mou  fissertioa  p. 
j'ose  affirmer  que  de  la  viande  dei.toi^tç  eispèce  ,  s^ns  aucune  exr 
eeption ,  rôtie  dans  notre  appareil,  a  un  nw^iUeur  goût,  une 
odeur  plus  agréable  ,  et  qu'elle  est  beaucoup  plu&  pleine  d«  jud 
et  plus  délicat^  que  q^uanq  elle  êôt  rôtie  à  la  broche  dtevant  un  tcih 
ouvert, 

11  y  à  quatre  ans  que  je  n'auroiis^  pas  osé  publier  cette  opinion  f 
mais  ja  le  ,iaîs  auioçird'hiiii  avec  a^iuanee  }  car  je  puis  e»  appe- 
ler', pour  la  confîru^atjon  de.  ces  faits,  aux  résultats  d'un  grandi 
B.ombre  d'expériencçs  décisives  j^  faîtes  depuis  p^u  dans  cett^  ça-^ 
pitale,  et  par  les  juges.  Içs  pl\]S  .çompétens^ 

P^rmi  plusieurs  autre.s  personnes  qui  ^  dans  le  courant  de  l'^n^ 
ni^e  dernière  ,  ont  ^it  po^er  des  rôtissoics  dans  leurs  cuisines»,  je 
puis  citer  en  particulier  uu  liojnmQ  ai|ssi  distii\gué  paf  Mn  rang^ 
quç  par  son  e£pri,t  etion,  zèle  infatigable  ^  propager  \^  aniélio^ 
rations  utiles ,  de  même  que  par  son  urbanité  et  par  ses-  conï^ois^-. 
$iàf)fes  dap^  les.  pjoc^c^éf  h^  plnsi  reç^ercl^  d^  V^içt  ^e  là  cui-- 
s!nej  Çé  particulier  a  deux ro^issoirs  da^s  s£V  maison, de  yiH^Jf 
U.p[i'informe  qi^ll  a^  fréqucmimçnt  invité  de.  la  cqnpij)<igi\ie  ch^fk 
lui ,.  deouis  que  ses  rôti^soirs  y  ^nt  en  activité  ^.  et  qu^  les  mets^ 
Qf épures  par  l^u]rj^,p::(oyp];i^  oint.taujoifrsété  ventes  .avec  .empr^s-r 

'Dans  le  détail  des  propriétés  avantageuses,  de  cq  9<^ujver  vAh 
t«n^ae  d^.cçÎ8yiRj.il  s  crun^  it^cvpQrt^siGe.i^aon- 

tej^tabljè^^qui  rjte  doit  pas  ^tre;  omise..  Lor^ue  ,aej  la  yiaiilile.  ost^ 
rôtie/dans  Cf.tte  machine,  sa  quantité  détertniâée ^lar  le  ppidsj 
e^.,consiçlé^al4e.inent  plus  grande  qtie  si  elle  étoit  rôtiiei  à  1^^ 
'  lu;oche,deTaîit  le  feu^^Pour  vérifier  ce  fait  .«deux  gigottiidemoa*- 
ton\  pris,  du  même  animf^l^  et^rfindu^  pai;)&\te.me|ii:  ég;fti}lK .  eai 
poids,  ayant  la.^  cuisson , 'firent  l^tis  le.  m^me  jour.,  Tun  dans  le. 
rôtissop^  e^  l'jautre  àla  brachie  dev^n,\ le  feu  ,  et  pour  prévenir: 
to;ute  ^supi^cheriq ,.  les  pefsoiise^  occupées  ^de  leiir . cuisaon  jHé. 
furent  point  instruites,  du  but  principal  d^  l'expérience*.  liorstju^ 
ces  morceaux  de  viande  furent  retirés  cUi  £eu ,  on  les  ^sa  aiwix 
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lîoin  I  et  i'ôh  reconnut  alors  que  celui  cjni  avoît  >^é  cuîf  dans  Iç 
J-ôtîssoîr  étôît  pi  as  pesant  que  Tautrc',  clans  tin  rapport  âe  six 
pour  cetit,  ou  de  six  livres  sur  cent.  Maïs  ceci  n^est  pâô  (encore 
tout ,  Ce  n'est  pas  même  le  résultat  le  plus  important  de  Texpé* 
tiencc  Ces  deux  gîgots  de  mouton  turent  servis  à  la  ïois  sur  la 
iiiémô  table  ,  et  une  compagnie  nombreuse  ,  et  absolument  san^ 
pr<5ventîôn  siJr  ce  point  ,  fift  réunie  pour  en  manger.  On  les 
trouva  très-bons  Tnn  et  l'autre  ,  maïs  on  préféra  unanîmemcut 
<îelui  qui  avoît  été  cuit  dans  le  rôtissoir  j  il  parut  être  beaut:oii.p 
^lus  plein  de  jus,  et  avoir  un  meilleur  goàt.  Ils  lYirent  au  reste 
:acfievés  l'un  et  Vautre  ,  el'îl  n'im  resta  ri^en/jui  pût  être  mangé. 


Les  restes  que  l*on  ayoît  soigùeusemeut  conservés  étant  alors 


«OttS  le  rapport  de  l'économie  des  alîmens.  Il  ne  f^stoit  presque 
rien  queTod  tout  nu  du  gigot  de  mouton  râti  dans  la  machine  , 
tandis  que  Ton  avoît  formé  un  tas  assez  considérable  de  débris 
iion  mangeables,  fournis  par  celui  qui  avoit  été  rôti  à  la  broche* 
Yi.       î^  u^^     ._t^  :!•         .1      V     1    .  j^  cette  expérience  mérite 

irement  dans  ce  pays  où 
l'économie  de  tout  ce  qui 
sert  de  notârrîture  devient  de  plus  eii  plus,  chaque  jour,.ua 
objet  d'intérêt  public. 

Je  pourrons  citer  plusieurs  autres  expériences  semblables  à 
ceUes  qiie  je  viens  de  décrire ,  et  qui  ont  «u  les  mêmes  résultats; 
mais  il  serûit  superitu  d*entasser  des  exemples  pour  confirmer 
un  fait  si  bien  établi  par  un  seuU 

Il  est  encore  une  particularité  dont  je  dois  faire  mention  ^  re* 
lativèment  à  la  viande  cuite  dans  un  rïôtissoir  ;  c'est  la  délicatessie 
•extraordinaire  de  la  graisse  delà  viande  ainsi  r^tie  j. spécialement 
lorsqu'elle  Ta  été  à  un  feu  très-^lent.  Lorsque  de  bon  mouton  est 
rôti  dé  éette  manière ,  sa  graisse  est  exquisement  douce  et  d'îltt 
fort  bon  goût ,  et  si  on  la  mange  avec  de  la  gelée  de  groseilles  , 
oh  petit  à  peine  là  distinguer  de  la  graisse  du  meilleur  gibier. 
Xes  parties  graisseuses  des  autres  espèces  de  viande  sont  ausjsi 
singulièrement  délicates  /lorsqu'on  les  apprête  de  cette  manière  y 
«et  il  y  a  des  motifs  de  croire  qu'elles  sont  beaucoup  moins  mal- 
saines que  lorsqu'elles  sont  rôties  devant  un  feu  ouvert. 

La' chaleur  produite  par  les  rayons  qui  partent  d'un  foyer  al- 
hitdé ,  e&t  fréquemment  très-intense  ;  de  là  vient  que  la  super- 
ficie d'un  morceau  de  ? iande  rôti  à  la  broche  >  est  souvent  toute 
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brûlëe  ^  ce  qui  la  rend  non-seulement  dure  et  de  mauvab  go4t^ 
mais  encore  très-malsaine.  On  ne  regarde  pas  la  graisse  du  gibier 
comme  insalubre;  mais  lorsque  Ton  fait  rôtir  le  gibier  ^  on  doit 
avoir  soin  de  le  recouvrir ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  soit  brûlé 
par  les  rayons  du  feu.  Avec  la  machine  ^  les  mauvais  efîets  de 
ces  rayons  directs  sont  toujours  empêchés  parles  parois  durô- 
Ytssoir ,  lesquelles  les  interceptent  ^  et  garantissent  la  superficie 
de  la  viande  de  la  violence  excessive  de  leur  action  ;  et  même 
lorsqu^à  la  fin  de  la  cuisson ,  Tintensité  de  la  chaleur  dans  le^râi- 
tissoir  est  augmentée  au  point  de  roussir  la  superficie  de  la 
viande  ,  cette  chaleur  cependant  étant  communiquée  par  le  mi- 
lieu d'un  fluide  échauffe  (  Tair)^  est  beiaucoup  plus  modérée  ^ 
plus  uniforme ,  et  plus  certaine  dans  ses  effets  j  que  des  rayons 
directs  qui  partent  d'un  foyer  alluoié  \  ou  de  corps  chaufïéà  jus- 
qu'au point  de  l'incandescence. 

De.  la  manière  de  poser  tes  rotissoirs^ 

Les  maçons  j,  en  posant  ces  râtîssoirs ,  doivent  faire  attention: 
à  deux  points  ^  dont  l'omission  émpêcheroit  la  réussite  de  cette 
machine  ;  les  foyers  doivent  être  extrêmement  petits  ^  et  les 
tuyaux  doivent  être  disposés  de  manière  que  l'on  puisse  les  net- 
toyer de  temps  en  temps ,  lorsqu'ils  s'engorgent  de  sufe.  .  . 

Quand  je  fis  connoStre  ici  ces  rôtiçsoirs  ^  il  y  a  cinq,  ans ,  \^ 
n'étois  pas  entièrement  instruit  de  la  propension  irrésistible 
qu'ont  les  cuisiniers  à  faire  de  trop  granas  aux  dans  tontes  les 
occasions  f  mais  une  triste  expérience  m'a  appris  depuis  ,  que 
je  ne  pouvois  empêcher  mes  rôtissoirs  d'être  détruits  par  le  feu  ^ 
qu'en  rendant  cette,  destruction  absolument  impossible*  La  cou- 
noissan'ce  dé  ce  fait  m'a  mis  sur  mes  gardes  ,qI  |e  prends  au^ 
jourd'hui  des  mesures  efficaces  pour  prévenir  cet  inconvénient» 
J'ai  soin  que  les  foyers  des  rôtissoirs  soient  faits  très-petûs  ^  et 
qu'ils  soient  placés  à  une  distance  considérable  au.-deasou6  do. 
rond  de  la  machine. 

Pour  un  rôtissoip  qui.à  18  pouces  de  large  et  24  pouces  de  long^ 
lé  foyer  ne  doit  pas  être  de  pi  us  de  7  pouces  de  large  et  de  g  pouces^ 
de  long ,  et  les  parois  latérales  du  foyer  doivent  être  absolument 
yerticales  jusqu^à  ht  hauteur  de  6  à  7  pouces.  Quelque  petit  que- 
ce  fbyer  puisse  paroitre^  il  contiendra  bien  assez  de  charbon 
pour  çhaiiffer  le  rôtissoir,  et  beaucoup  plus  qu'il  ne  sera  néces*- 
saire  pour  Tënfretenir  chaud  ,  lorsqu'il  sera  une  fois  échaufiG^ 
Sn  ênet ,  la  quantité  de  feu  requise  pour  râtir  la  y'ymàt  par  i» 
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fTOot^é^  est  extraordinairement  foible  ;  elle  ne  paroît  monter  , 
d'après  des  expériences  faites  avec  sain  à  lliôpital  des  EnfanS" 
Trourés  ^  qn'à  eniriron  la  seiziè?me  partie  de  ce  qui  seroît  néces- 
saire povr  rôttr  la  mdnie  quantité  de  vrande  à  la  manière  ordî- 
Baire  derant  vn  feu  t>iivért.  Mais  ce  n'est  pas  uniquement  dana^ 
la  vne  d'économiser  le  combustible  q^e  je  recommande  de  &ire 
les  foyers  très-petits ,  e'ésf  pour  empêcher  que  les  râtrssoirs  ne 
soient  détruits  ^  que  la  viande  ne  soit  perdue,  et  qu^une  inven- 
tion utile  ne  soit  discréditée.  " 

De  la  manière  de  se  servir  d'un  rôtîssoir* 

•  * 

On  aiira  soin  de  tenir  le  rôtissoir  très- propre  ,  et  stir-fouX 
lâ'empécfaer  que  la  viande  ne  touche  à  ses  parois  ,  et  que  le  yxxs 
ne  coule  dans  son  Ion d.  S'il  devient  gras  dans  quelque  partier 
expoeée  à  Faction  du  feu  lorsque  le  métal  s'échaufl'era  ,  cette 
Hraisèe  s*ëvaporera ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  observé ,  et  elle  remplira 
te  râtitsoir  de  la  vapeur  la  plus  désagréable^  S'il  paroit  des  taches 
de  .glisse  y  on  aura  soin  de  laTer  rintéiiéur  du  râtissoir ,  d'abord 
;av«e  du  saroa  et  de  Teau  pour  faire  disparoître  la  graisse  ,  et; 
énsuifie  avec  de  l'eau  pure  potir  enlever  le  savon  ^  après  quoi  oa 
VesBuièra  avec  un  linge  jusqu'à  ce  qu:'il  s6it  bien  sec. 
'  Le  feu  doit  être  modéré ,  et  l'on  donnera  à  la  cuisson  le  tempa^ 
de  6*opérer  par  la  chaleur  la  plus  douce.  Il  seroit  nécessaire 
pour  rôtir  de  Is  viande  dans  le  rôtissoir ,  de  consacrer  un  tier^ 
plur  de  tempe  que  n'en  engéroft  Ta  cuisson  à  la  mmiiêre  ordi- 
jaaire  ,  à  la  broche  devant  un  feù. 

Qp  tiendra  les  tuyaux  d'air  constamment  fermé^r ,  depuis  té 
noment  auquel  on  met  la  viande  âans  le  rôtissoir,  jttsqu'à  12^ 
ou  1.5  minutes  avant  qu'elle  soit  sufEsammeni  cuîte  j;k>ur  £tre 
servie  ,  e'esi'àr-direjttsqulà  ce  qu'elle  soit  propre  à  être  roussie. 

Voici  dé  quelle  manière  on  roussit  la  vianae  ^  on  fait  un  feu' 


etdair  daraoLt  quelque»  minutes  f  jusque  ce  que  les  tuyaua:! 
à  vapeur  commencent  a  être  chauffés  att  rôuge  ^  (ce  que  l'on 

Se^M^ir  en^rçtiranlf  un  moment  leurs  tampons  ,  et  en  regardant 
ans  Vimikie'ur )  f  aîors-  l'obturateur  du  tuyau  à  vapeur  du  rôtis* 
•oir  ëtaat  ouvert  >  et  les*  taïupons  des  tuyau!t  d'air  retirés  ^  oii 
laisse  ^aaser  dans  le  rôtissoii',  par  ceë"  tuyaux  échaufTés ,  une* 
cel*ta&ne  qnan^té  d'air  qui  te  traverse. 

Je  diéi^u'on  laisse  pénétrer  une  certaine  quantité  dfaïr'  par* 
le£^ (tuyaux  dans  le  rôtissoir.  Si  Ton  otivrôit  entièrement  Te  tnyair 
à.viap#iic  tt  le$  tuyaux  d'Jair^  ilë^t  très-'possîbïe  qit'il  entrât  trog^ 
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d'ajr^  et  que  rintérieur  du  ftotis&oir  et  Ce  qtt'îi  ootitierniniSt  CfH 
Çit  re/roidi^y  at^  lien  <(î*étre .élevé .^^TléttempéflratnrepitiB  ehsude. 
-Comme  la.:vitc$sç  arec  laqueUejl'air  froid  d«  ratnaos{)lièa:^  p^- 
nêlre  danç  les.tojaax  dfalr  d'u^FÔtisaMr  ;  dépend  d'usie  (|n£nitë 
de  circonstances^  /^^t  qu'elle  ^utxtiêmfi  être  'trèMlifiFërente  damn 
jdes  rôtisspirs  pareils  par  le^r  grâ^ndeur^ec  leur  constrocitlon  ^  iSfk 
ii^  peut ,  ipr^qu'il  ^agh  de  rou^&ir  la  viande  ^donner- dérègles 
gér^<îralç$  sur  le  àej^ré  d'ouverture  des  tampons  des  tuyau itd^^itr 
et  de  robturateur  du  tuyau  à  vapeur çvc^a  (sera  dëterrtiiilé  'pàt 
ce  que  l'on  nomme  le  coup  de  feu  durôtissoir^  que  le  cuisinier 
aura  bientôt  ^ecQunu.  .,        .  ,       .    'v   .      ,:  .  ''. 

Il  y  a  une  règle  infaillible  pour  déterminer  la  conduite  de 
l'obturate^ar  du  tuyau  à  vapeur,  di^taat^le  temps  tjue  la  vWJide 
rôtii.  a  une  douce  chajeur  ;  on  di^ii^e  tenir  Mve^t  «n  pbïîit>cià 
^la  vapeur  gui  s'élève  de  la  viande  et  de  révaporatién  lAe  Team 
/contenue  dans  la  lèchefrite ,  ne  piiisse  pas  être  v^te  sbrtnvt  dm 
lôtissoir  parles  fentes  de  sa  ponte  ;  car  s^H  l'étoitf.davaiit«ge  v 
î'air  froid  de  l'atoiosphére  pôn^treroît  dans  W  râtitooir  par^CM 
fentes  >^  et  il  dérangerpit  l'opération  on  le  refroidissant  en  ^rtfe$ 
^t  s'il  étoit  moins  ouyert,  il  rempliroii  l'appartmneat lie  vapeur* 

Pour  exciter. l^e  fea^aii a-, de,  roussir  la  viande,  le  registre  4e 
la  porte  du  cenurier.^  fjt  TiabturAteur.  du^çastalrpar  lequel -la 'fa**- 
roée  se  rend  da^ysla  chejminée ,  doiveiil:  être  ousrerts  tbisis  les 
,deu:t ,  et  11  seroit  bon  de  T^nimer  le  feu  àvee  un  fa^t  y  mais  il 
lie  seroitpas  du  tout  à  pr<ipos  de^'eter.unè  quantité  de  rtOuveaii 
charbon  daus  le  foyer  ^  ;car  cela  le  refroîdiroiti^  et  raientlroit  le 
ïeu  pour  un  temps  considérable  ^  Lar  moîlleuretimaAière  deranU, 
mer  lefista  pou/ç  cet  objet  ^  serait  de  jeter  sa-  petit  fag6t  au  fyjoi  , 
pu  une  petite  poigi^éçt  àfi  boi$  sec  coupé  en  petits  omreeavct 
4'ejâYiron  6  ou.  7  pouces  4e  long  ;'cela  donneroit  une  âamtne 
;yivè  et  claire  ,  qui  ëchaufferoit  proiupteoîent  iiea.  tuyaux  d'ait 
iSans  les  détériorer.  On  4$v^oit  e|i  efiet  eà»ployer  toujours  le  bois 


de  préférence  au  chari>0|i  ^  pour  cliauifer  lea  r^ssoirtv  par<^6iit 
où«rQ^.p9urroi^  Ven  pi^purer }  .et  la . ^entité  qu'il  en  finit^est 
tellement  petite^  jque  l^^^^'^ér^"^^  dans  la  diépeàsei  serait  de  ^Cft% 
peu  de  conséquenxi^e  »  ^ênae  à  I^iondt^a  r  où:  le: prix  dubots- de 
chauffage  est  si  haut.  Etjsi^  co/qui  esttr^s-juste^  l'on  fait  entrer 
en  compte  la  durée  de  la  machine  ^  )e  suis  persuadé  que  le  char** 
hon  se  trouveroit  être  un  combustible  plus  cher  que  Lé  bois^ 
pour  chauffer  les  jcdtissplrs  et  les  fours  construits  en  tôte;* 
J'^  àé\a,  tellement  insisté  »sur  la*iiéeésstté  de  tenir  une  certaine 

q^^tité  4*<^u  sous  la.?ifU2d«;^ui  rôtit^t^fia  d'emplichMia'gnaisst 
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kndhéâe  totaber  surUn  irfétaltrès-cKaud  ,  que  je  ne  m'étendrai 
dayantage  sur  cet'  objet  ,  qiie  pour  repeter  que  c'est  une  circons- 
tance à  laquelle  ri  est  hidispénsableinent  nécessaire  de  faire 
attention.  *      : 

Lorsque  l'on  fa*ît  rôtir  la  viande  à  un  feu  très-doux,  elle  ne' 
cEemande  presque  jamais  a  être  tournée  ou  arrosée  j  mais  lorsque 
la  chaleur  du  rôtissoîr  est  plus  torte  ^  il  sera  également  utile  de 
la  retbWnér^et  de  Tarrbser  deux  ou  trois  fois  durant  la  cuisson. 
La*  îraîson  de  cette  différetfbè'îians'  la  manière  de  procéder  ,.  est 
évidente  poui^'ceux  ^ul  corisidèrent  cet  objet  avec  attention. 

'  On  peut  faire  rôtir  en  mfrine  temps  plusieurs  sortes  de  viande 
&ins  les  rôtîssoîrs^  quand  î!s  sont  uans  de  krandes  dîmensîonsT 
Si  l'oif-asàîn  de  conserver  leurs  ^Vàisses  sépiiréeis  /  ce  <jue  l'oa 
peut  fîflrô  ^disfémeiit  ,  en  jSîaçant  sous  chacune  déciles  un  piaf 
aép'arë.  j  ou  ùiiç'îècbefrîte  J)0^éë  dans  l*feat\  contenue  dans  une 
ièrfieFHte'pl'as''grahde  ,"îk  n'-y  aura  point' ^e  mélange  de  goôtf 
et  ee  qu.i  pasroîtra  sans  doute  plus  extraordinaire  ,  tout  nn  dîner 
aompos^  de  dîffêrens  mets  fôtîs  y  é'cuvéi  ^cuîts  au  four  et  bouillis ^ 
peot  être  préparé  à-Ia:-fit)ls  dans  le  même  rôtissoîr ,  sans  que  lori 
ebêerVe  le  moindi-é  ifi^ingé  de  goûts.  Un  hoïome  respcàjable  de 
mes  amïs^  qui  a  feïf  fe  preinrér  tettb'  expérience  ,  et  qui  Ta  d(g- 
puîs  répétée  jfliiSfieu)"^  f oïis ,  m'k  a^suf-é  ce  fait  curieux.  Il  pourra 
peut-éti*  aVec lèketnps dortner  Iteuà  ûnediécouyerte importante» 
Uhéîilfrerftîon  sîrtifjlfe  et  économique  ,  au  moyen  de  laqucîlle  tous 
Iba  procédés  de  TaVt  sferoient  exécutés  à-la-fois,  deviendroît  sans> 
doute  une  acquisition  précieuse. 

Il  est  très^certain  que  les  rôtissoîrs  cuisent  comme  au  four,, 
ott  rôtissent  y  séparément,  au  plus»  haut  degré  de  perfection  j  et 
3  n'est  pa?  cîoutéûx  qu'avec  certaines  précautions  dans  la  Taçpa* 
dSe  Jes  conduire  ,  ttri  ne  ptiïsse  leur  faire  exécuter  ces  deu;^  opé-^ 
mtil^ik^àtla'-fMk/de  manière  à  satisfaire  géfuéralement.  Lorsqu^on^ 
veut  que*  lèi  TÔtîsSôîr*  cuisent  au  foUr  et  rôtissent  en  m^me 
fiemp^;,  çn  les  fera  suffisamment  grands  pour  contenir  ât^dessus* 
de  la  YÎandê  une  plaque  sur  laquelle  on  placera  ce  que  Pon  vou-. 
dra  cuire  au  fpur,.  ()ï\.  m'a  dit  q,ue  plu«  de  la  i^oitié  des  rôrîssoîrs 
ooffstruitis  depuisf  peu  à  Lou^^res  ,  le  sept  de  cette  manière,  et 
«it'ifà  servent  fyébxwmmcnt  p oui?  rôtir, et  oour  cuîDe  au  four  en 
jlien&e  tempi.    •    * 

'  Ity  a^une  préda-àfîôn  qû©  l'on  "ne  doit  jamàiis  négliger  pour 
oïivrîr  la* porté  du  rôtissoîr  ,  lorsqu'il  y  rôtît  de  la  viande  ,  c^est 
d'ou^riV  le  tuyau  à  vapeur  et  lès  deux  tuyaux  d'air ,  pendant 
tnviron  un  quatt  dcmiaute  ou  l'esgac§  âe  temps  que  i'oa  mettra** 
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à  compter  jusqu'à  quinze  ou  vingt  ^  aTon^  que  d'ouvrir  la  forte 
cfu  rôtissoir  ;  par  ce  idoyen  ou  chassera  hors  du  râtissoir  la  va^ 
peur ,  qui  autrement  ne  manqueroit  pàa  d'entrer  dans  Tappar* 
tement  aussi  souYent  que  Ton  ouvriroit  la  porte  du  rôtissoir. 

Diverses  opéraiionj^  sur  les  râtwoirs  et  les  fours.  - 


Je  serai  sans  doute  blâmé  par  un  griuid  nombre  de  personnes  \ 


réussir  dans  ce  que  j'ai  entrepris. 

Le  sujet  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mom^ii.t  ^  jest  loia 
d'être  sans  iittérêt,  même  si  nous  le  considérons  simplement  spua 
)e  rapport  de  la  science  «ans  nous  arnâDer  ài  son  utilité  j  car  il 
embrasse  plusieurs  des  questions  les  plus  compliquées. reladveai 
%  la  doctrine  de  la  chaleur. 

Plusieurs  personnes  ont  répugné  à  faire  usage  du  rôtissoir  , 
dans  la  supposition  que  la  viande  que  l'on  y  met  cuire  doit  né- 
cessairement plus  tenir  de  la  nature  de  la  viande  cuite  au  £>ur 


)es  espèces  de  cuisson  au^  four ,,  cette  circonstance  contribue:  sans 
doute  beaucoup  à  confirmer  ce  soupçon  ;  mais  en  examinant 
attentivement  ce  point  9  je  pense  que  i*on  trouvera  cette  alléga- 
tion sans  fondement. 

Lorsque  l'on  fait  cuire  quelque  chose  dans.un  four  ordinaire» 
la  chaleur  diminue  graduellement  durant  toute  l*opératipn«  Dans 
le  rôtissoir  la  chaleur  est  réglée  à  volonté ,  et  Ton  peut  T^ùgmeu-^ 
ter  su)}itement  vers  la  fin  de  la  cuisson  ;  au  moyen  de  qpol  V^ 
pération  tr^srdélicate  et  particulière  au  rôtisseur  »  dç^^  roussir  la 
surface  de  la  viande  ,  peut  s'effectuer  en  peu  de  mixiutea ,;  ce 
qui  empêche  que  la  viande  ne  se  desséche  »  et  ne  perde  la  meil- 
leure partie  de  son  jus.  « 

Pans  un  four ,  lef  exhalaisons  étant,  rei^fen^ées  ,  la  viande 
contracte  le  plus  souvent  une  odeur  jet  nn  goût  particuliers  et- 
très*  désagréables ,  lesquels  n'ont  sans  doute  pas  a'autre  origine^ 
que  ces  vapeurs  concentrées.  Le  tuyau  à  vapeur  d'un  rôtissoir 
étant  toujours  tenu  ouvert ,  si ,  lorsqu'il  s'agit  de  roussir  la 
yiande»  la  chaleiir  est  assez  forte  pour  évaporer  les  parties  hni- 
jle^es  qui  recpwremt  an  superficie  ;  les  yapeurs  fiiuuû^lies  qui  se 

/  jEornient 


/* 
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iorment  inévitablement  dans  cette  opération  ,'  sont  chassées'  aurf- 
«itôt  du  rôtissoir  par  le  courant  d'un  aîr  ^ur  et  chaud  provenant 
•dé  tuyaux  d'air ,  et  de  cette  manière  la  viande  ne  conserve  rien 
-de  Todeur  et  du  goût  particuliers  à  la  viande  cuîte  au  four. 
D'autres  personnes  ont  objecté  contre  les  rôtîssous ,  que  l'eau 

ne  la 
goût 

*B  la  vapeur  {"mais  cette  allécation  n'a  pas  plus  de  fondement 
que  la  précédente.  Comme  fa  vapeur  est  beaucoup  plus  léçère 
-^ne  l'air  ,  celle  produite  par  l'eau  contenue  dans  ta  lèchefrite  ; 
s  élèvera  suF-le^champ  H  la;  partie  supérieure  dn  rôfissoîr  ,  et 
s'échappera  par  le  tuyau  à  vapeur,  et  la  viande  restera  entourée 
-d'air ,  et  non  de  vapeur.  Mais  lors  même  que  le  rôtissoir  seroit 
•constamment  rempli  de  vapeur  ,  et  que  l'air  en  seroit  ahsolu- 
mcnt  exclus ,  ce  qui  est  au  reste  impossible ,  cela  ne  détermî- 
nerott  aucunement  la  cuisson  de  la  viande  par  l'ébuUition.  C'est 
un  fait  très-curieuTc ,  que  la  vapeur,  loin  d'être  un  fluide  hu- 
mide ,  «st  parfaitement  sèche  ,  aussi  longtemps  qu'elle  conserve 
sa  forme  élastique ,  et  qu'elle  est  d'une  nature  si  desséchante', 
qu'elle  ne  peut  être  contenue  dans  des  vaisseaux  de  bois ,  quelque 
forts  qu'ils, puissent  être,  sans  les  dessécher  et  les  faire  retirer  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  éclatent  et  qu'ils  tombent  en  morceaux, 

La  vapeur  n'est  ^'amais  humide*  Lorsqu'elle  e*  condensée  par 
le  froî4  j  elle  devient  de  Teau  ,  qui  est  le  principe  de  l'humi- 
dité; mais 'dans  le  rôtissoir  la  vapeur  qui  entoure  la  viande 
tandis  qu'elle  rôtit,  ne  peut  se  condenser  sur  elle  ;  car  la  sur- 
fàiCe  de  ia  viande ,  écbauB'ée  par  les  rayons. calorifiques  du  som* 
met  et  des  côtés  du  rôtissoir  ^  est  plus  chaude  même  que  la 
vapeur. 

Si  la  vapeur  étoit  un  fluide  humide  ,  il  seroit  très-difficile  de 
cuire  au  fçur  du  pain  «ou  toute  autre  chose  dans  un  four  ordi- 
naire. .       -     - 

La  viande  qui. est  houilHe  dans  la  vapeur^  etf  miae  froide 
dans  le  vase  qui  ia  contient^  et  la  vapeur  chaude  "qu*on  y  fait 
entrer  se  condense  .à  l'instant  sur  sa  surface  j  l'eau  qui- provient 
fle  cette  condensation  de  la  vapeur ,  délaie  les  sucs  de  la  viande, 
*les  entraîne  parle  lavage,  et  laisse  la  viande  sans  aucun  jgoût 
à. sa  surface;  mais'  lorsque  la  viande  est  mise  froide  dans  le 
rôtSssbîr,  l'eau  étant  également  froide  dans  la  lèchefrite,  long- 
temps  avant  qu'elle  puisse  acquérir  une  chaleur  qui  suffise  à  Ta 
faire  bouillir ,  la  surface  do  la  viande  deviendra  trop  chaude 
Tome  LF.  MESSIDOR  an  lo.  E 
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.pour  que  la  yapeur  8*y  condense;,  et  si  l'on  ne  la  £td66it  pas 
roussir,  elle  n'auroit  aucuneioent  le  jgoût  de  bouilli. 

Il  me  paroît  qu'il  suifit  de  ces  éclaircissemens  poyr  détruire 
les  deux  objcctiçns  que  i'out  le  plus  souvent  contre  le  rôtissoir  ^ 
,ceuz  qui  ne  connpissent  pas  bi^n  son  xQ^canjsaic.  et  la  manière 
àe  s!en  servir. 

Jdi  dit  ^  en  d^taill^t  les  tuya^xd'aîr^  quielç.  courant  d'air 
qu'ils  fburnisaejtit  au^rûtissoir^  lorsqu*ils,sont  ouverts  pour  roua* 
sir  la  viande  ^  ce  chasse  tout  l'air  humide  et  la  vapeur  hors  dft 
rôtissoir.  n  Je  sais  bien  que  cela  n'est  pas  un  compte  fidèle  de 
ce  qui  arrive  réellement  alors  ;  naais  cela  servira  peut-être  mieux 

aucune  explication  plus  scientifique  ^  pcmr  donner  à  ia  généralité' 
es  lecteurs,  des  idées  distinctes  des  efÎFets  que  ces  tuyaux  d'air 
Eroduisent.  Les  vapeurs  nuisibles  fi>rmée8'  par  les  parties  hui- 
luses  que  la  forte  chaleur  évapore  ^  sont  très-certainement  chas- 
sées y  et  de  la  manière  que  nous  avons  décrite  ;  et  nous  venons^ 
de  voir  combien  il  est  essentiel  de  ne  pas  laisser  séjourner  cea 
Tapeurs,  dans  le  rôtissoir  :  l'utilité  des  tuyaux  d'air  est  également 
évidente  ^  soit  que  la  superficie  de  la  "viande  soit  en  e£ret  dessé- 
chée par  le  contact  immédiat  d^un  courant  d'air  chaud  et  sec  p 
ou  soit  que  cet  efïet  soit  produit  par  une  augmentation  de  rayona 
calorifiques  du  sommet  et  des  côtés  du  FÔtissoir  p  occasionnéa 
par  un  surcroît  de  chaleur  communiquée  à  la  surface  intérieure- 
dtt  rôtissoir  piy:  ce  vent  chaud. 
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I>E    SE. S    ENGRAIS^ 

Par  B..G.  Sage  ,  directeur  de  la  première  Ecole  des  Mines; 

L^agriculture  le  premier ,.  le  plus  utile  des  arts  p.  ne  peut  a»- 
«teindre  à  la  perfecrion  dont  elle  est  susceptible  p  que  par  l'obser- 
vat^n  et  les  lumières  de  la  saine  physique. 

Le  cultivateur  a  reconnu  qu'il  rendoit  la  végétation  plus^ 
forte  parle  concours  de  diverses  matières^  qu'on  nomme  en-- 
graisi  il  les  prend  dans  les  trois  règnes.  Ou  ne  doit  pas  employée 
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indifféremment  les  engrais  ,  ils  sont  relatifs  à  la  nature  cle  la 
terre  végétale  ;  on  doit  donc  s'appliquer  d -abord  à  connoitre  ses 
Tariétésf  et  les'  moyens  de  déterminer  se»  parties  constituantes; 

Quoique  la  végétation  dépende  essentiellement  de  Peau ,  de  U 
dialreur;  def  l-airet  delà  lumière '{i),  cependant  la  nature  dû  sol 
où  elle  ai  lieu  influe  ;  si  après  Thumus  les  terreins  offrent  des 
roches  solides ,  les  racines  ne  peuvent  que  taller  ,  les  arbres  n'y 
prennent  point  leurs  forces  et  sont  d'une  vie  plus  courte. 
>  Je  pense  qu*oB  doit  diviser  les  terres^  tégétàles  ou  propres  à 
1»  v^gétatîos,'  -  ^ 

En  terreau. 
—• !  humus. 

—  terre  franche» 
En  terre  meuble. 

forte. 

En  grouetté. 

—  poudrette. 

—  limon  du  Nil. 

!  —  bouzîn  calcaire. 

—  terre  de  bruyère; 

—  tourbe. 

—  terre  animale; 

Tous  les  végétaux  ne  sont  pas  propres  à  former  Phumus  ou 
lierre  végétale  ;  la  plante  dont  le  tissu  est  herbacé  et  juteux  p  se 
flétrit ,  fie  résout  en  pâte  et  mpisit  ;  tandis  •que  celles  dont  le  ti^u 
est  plus  solide ,  telles  que  les  feuilles  des  arbres ,  commencent 
par  jaunir  ,  ensuite  elles  brunissent ,  et  s'^échaufl'ent  si  elles  sont 
entassées  un  peu  humides  ;  elles  finissent  par  se  déformer.  Pen- 
dant cette  altération  elles  ne  répandent  point  4'odeur ,  quoique 
rhuile  et  la  partie  extractiVe  de  la  plante  se  décomposent.  Après 
le  laps  de  six  mois  y  ces  feuilles  offrent  un  nouveau  mixte  pul- 
vérulent, encore  entremêlé  de  débris  de  végélaujt ,  ainsi  se  forme 
le  terreau ,  humus  levis^ 

C'est  dans  les  marais  qui  ayoisinent  les  grandes  villes  ,  où 
riudustrie  stimulée  par  l'intérêt  force  la  nature  à  fournir  de^ 
prémices ,  que  les  marag^rs  obtiennent  à  bon  compte  des  four- 
neaux en  formant  des  cou<:hes.-  C'est ,  comme  on  sait ,  de  là  lir 


.  <i)  Les  plantes  qui  croissent  sans  l'accès  de  la  lumière  «  s'étiolent  ,  perdent 
leurs  formes  ,  et  prennent  une  couleur  d'un  blanc-jaunfilre.  La  chicorée  sauvage 
«[u'on  &it  végéter  dans  le  sable  huonide  à  la  cave)  en  est  un  exemple. 
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tière  ou  paille  peu  altérée  qu'ils  déposent  en  parallélipipèdeff  de 
quatre  pieds  de  large  sur  trois  de  hauteur^  et  sur  une  longueur 
indéterminée.  Ils  les  couvrent  de  huit  pouces  de  terreau  qu'ils* 
arrosent  ;,  ii  s'excite  une  forte  chaleur  }  Iprsqu'elle  est  en  partie 
tombée  j,.  on  sème  sous  cloche  ;  une  douce  chaleur  tempère  le 
froid  de  la  nuit ,  ajoute,  à  celle  du  jpur  f  c'est  ainsi  qu'on  ac«' 
célère  la  végétation. 

Au  bout  de  six  moi&  la  litière  se  trouve  convertie  en  terreau*. 
Le  temps  aidé  de  l'eau  ^,  de  la  chaleur  et  de  l'air  ,  détruit  les 
restes  du  tissu  végétal  ;  il  en  résulte  une  terre  brune*foncée  y. 
plus  compacte  que  le  terreau  :  tel  est  V humus. 

Dans  la  terrincation  les  principes  des  véjgétanx  éprouvent  dès- 
modifications  bien  sensibles ,  puisqu'on  ne  retrouve  plus  dans* 
l'humus  ni  l'huile  9  ni  Tacide ,  ni  l'allcalî  ^  ni  les  ternes  qui  com^ 
posoient  les  végétaux.  Ces  principes  se  sont  modifiés  et  com- 
binés de  manière  à  offrir  de  nouveaux  composés  qu'on  extrait 
de  l'humus  en  le  lavant.  £n  effet  ^  on  en  retire  essentiellement 
de  l'argile  et  du  quartz^  vérité  que.  j/ai  démontrée.  C'est. au  fer 
des  végétaux  que  l'humus  doit  sa  couleur  brune  ^  on  peuf  ett 
,  séparer  ce  métal  à  l'aide  du  barreau  aimanté  ;  mais  il  faut  pour 
cet  effet  que  Thumus  ait  été  calciné.  Fecher  a  fait  connoitre  que 
les  végétaux  contiennent  une  petite  portion  d'or  que  Ton  peut 
extraire  de  la  terre  végétale.  Schéele  a  démontré  que  la  mang^«» 
nèse  faisoit  partie  des  végétaux.  Darcet  y  a  trouvé  de  la  magné- 
sie ;  ils  contiennent  aussi  une  terre  conœnère  de  celle  des  os. 

Veut-on  s'assurer  de  la  nature  et  de  Ta  proportion  des  terres* 
qui  con^posent  l*liumu«  ,  il  faut  en-  prendre  une  quantité  déter- 
minée ,  la  dessécher  et  la  peser  ;  il  faut  ensuite  la  délayer  dans» 
de  l'eau  distillée ,  l'agiter  et  laisser  précipiter  le  sable  ,  qu'ôn- 
Ikve  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  blanc;  on  pèse  l'argile  dessé^ 
ehée  ainsi  que  le  sable^ 

•  On  s'assure  de  la  pureté'  de  l*iargile  en-  versant  dessus  de  l'a- 
cide nitrcux  ;  l'^ofïervescence  y  décèle  la  présence  de  la  terre 
calcaire;  on  détermine  les  quantités  respectives  de  l'une  et  de 
Kautre  en  la-vant  le  résidu  p  le  desséchant  et  le  pesant  y  ce  qui 
reste  est  de  l'argile  pure. 

*  On  détermine  ensuite  la  nature  des'  sels  que  Peau  des  lotions 
de  la  terre  végétale  peut  contenir  ;' si*  elle  a*  dissous  de  la  sélé** 
nite  y  elle  précipite  la  dissolution  de  terre  pesante  ;  si  elle  con.-* 
tient  du  sel  marin  ^  elle  décompose  le  nitre  lunaire  ,_  et  il  se 
ibrme  de  l'argent  corné. 

L'évaporaiion  de  cette  eau  fait  connoîjtre  la.  quantité  dé  nitra 
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tm  salpêtre  que  contient  la  terre  végétale  ;  celles  des  parties  mé* 
ridionales  .de  l'Espagne  en  contiennent  beaucoup  plus  que  celle» 
de  France. 

£nfin  s'il  y  a  quelle  matière  extractive  dans  Phumus  ,  elle 
80  lipuve  dans  Teau ,  et  s'obtient  par  Tévaporation.  Ce  moyen 
d'analyse  pe^it  être  èniployé  pour,  toutes  les  espèces  de  terre. 

Le  terreau  et  l'humus  se  détériorent  par  le  concours  simultané 
de  l'eati  et  de  l'air;  souvent  l'eau  entraîne  l'argile  ^  et  il  ne  reste 
plus  que  la  partie  quart^euse. 

L'argile  extraite  des  lotions  du  ter)reau  p  est  d'un  brun»noirâ« 
tre ,  a  beaucoup  de  gluten ,  et  ressemble  à  la  terre  d'ombre. 

£n  supposavt  que  le  terreau ,!  que  l'humus  ne  s'altèrent  pas  f  ^ 
ils  ne  seroient,  pas  propres  à  servit  de  auite  à  la  culture  de  la 
même  semeoce  céréale  ^  parce  qu'il  se  sépare  de  ces  plantes.une 
fèce  qui  leu-r  est  nuisible  ^  et  qui  l'est  aussi  le  pins  souvent  aui» 
plantes  qui  les  avoisinent  ;  l'avoine  souffre  beaucoup  du  serra^ 
tula  arvensis ,  la  carotte  de  la  grande  consoude. 
-  firugmans ,  dans  une  dissertation  sur  le  lolium  rajrgrass yim-^ 
primée  ^n  1786  ,  a  prouvé  que  les  plantes  se  débarraasoient  de» 
sucs  impurs  par  détections  cosaine  les  animaux  (i).  Ce  physicien 
ayant  mis  du  raygrass  dans  un  vase  transparent  plein  d'eau  4  yit 
chaque  jour  à  l'extrémité  des  racines ,  une  gouttelette  d'une  ma-^ 
tière  visqueuse  j  qui  s'étoit  séparée  pendant  la  nuit  f  il  la  déta«^ 
ciioit  y. et  le  lendemain  il  en  trouvoit  une  autre.. 

Si  les  déjections  d'uofie  même  espèce  de  plantes  nuisent  aux 
pljintes  de  la  même  famille  ^  elles  servent  a'engrais  k  d'autres  f 
par  exemple ,  un*  champ  fatigué  de  rapporter  du  trèfle  ^  étant; 
eiisemencé  de  froment ,  en  donne  une  abondante  récolte.     . 

La  jachère  (2)  ^  et  sur-^out  les  nouvelles  surfaces  qu'on,  fait 

Srés^ter  à  la  terre  par  le  labour  ^  atténuent  et  détruisent  ce» 
éjections. 

.  Lorsque  le  chkivateuT  rempote  les  plantes^  change  leur  terre  y 
il  les  débarrasse  de  leurs  déjections  ;  ce.  soin  annuel  concourt  à 
leur  vitalités 

L'air ,  la  chaleur ,  la  lumière  et  l'eau  doiveni  être  considéré» 
cemme  les  véritables  causes  de  la  végétation  ;  la  terre  ne  doit 
être  regaadée  que  comme'  un  auxiliaire  propre  à  retenir  l'eau  à^ 


(  r 


»^^<^— —*—»■— i^iy         »  —1—1——»^— y  I    ■   I    i»^y— yp^w 


(hj  Plantas  animaUum  morè  y  caicare prUhus  exptorttyii  pir' indefe^us' Britg^ 
mamis.  liumboldt  dans  ses  aphorismes. 

6^)  La  j^liè^e  ost  uue  oûiveté  périodiqiie  d&la  terre  }.  Quieible  à  U- société; 
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la  manière  d'une  éponge  ;  mais  cette  terre  doit  être  assers  meabl^' 
pour  permettra  aux  fibres  délicates  des  racines  de  se  développer , 
de  s'étendre  et  de  croître,  propriété  qa'ont  le  terreau ,  rhtfmus, 
la  terre  de  bruyère,  la  poudrette  et  le  limon  du  Nih 
.  Si  la  i terre  •  est  trop  arénacée ,  Teau  s'écoule  ,  •s'évapore'  *  t|0p 

{>romptement  $  les  racines  ^  se*  deesèchent,' la  plante  se  faine, 
ànguit  et  meurt. 

;  La  terre  n'introduit  rien  de  sa  substance  dans  '  les^  végiétauK ,  ^ 
ce  qui  est  prouvé  par  une  expérience  de  Vanfaelmont.  Il  mit 
j  î.,^  ,-^.  'ivres  de  terre,  ily  planta  un  saule  pesant 

caisse  avec  unepia^û^  d'étaîn,  ilartosa 
pure':  au  bout  de'cinq  ans  Varbre  pesoit 
169  livres  3  onces  ;  la  terre  n'avoit  perdu  qu^e  a  onces;* 

Si  la  terre  végétale  est  troji  argileuse  ,  elle  retient  l'eau  à  sa 
surface.  Se  dessèche-t^elle  ?  le  collet  et  les  fibres  de  la  Jeunle  plante 
sont  comprimés,  la  circulation  de  sa  sève  est  interrompue ,  la 
plante  languit  et  meurt. 

*  L*humus  ,  on  terre  végétale ,  friable  ,  d^un  bron-noirfttre,  ne 
se  trouve  que  dans  les  endroits  qui  ont  été  longtemps  couverts  ' 
de  bois  ;  encore  n'y  a-t*elle  que  peu  d'épaisseur.  Rudb^ck  dit 
que  l'humus  a  ordinairement  six  pouces  d'épaisseur  dans  les 
endroits  qui  n'ont  point  été  habités  depuis  le  déluge ,  et  qui  ont 
été  couverts  de  bois. 

La  terre  des  champs  que  l'on  cultive  ,  varie  singulièrement 
par  les  proportions  d'argile ,  de  quartz  ou  de  terre  calcaire  qu'elle 
contient  ;  elle  est  formée  des  débris  des  trois  règnes  :  aussi  n'a-t* 
elle  pas  une  couleur  noirâtre  comme  le  terreau  et  l'humus. 

On  nomme  terre  franche  ,  celle  qui  est  sans  pierres  ni  gravois  ; 
elle  se  paitrit  aisément  et  tient  aux  doigts.  On  )a  nomme  land:i 
dans  le  Blésois^  ;  elle  est  si  tenace  qu'on  l'emploie  pour  bAtir  , 
elle  tient  lieu  de  mortier. 

La  terre  meuble  est  légère  et  en  poutsîib^ei  Lés'  jardiniers  l'ap- 
pellent jvt/Vf/^.  ' 

On  nomme  terre  forte ,  celle  qui  contenant  trop  d'argile  ,  na 
peut  devenir  propre  à  Ta  végétation.  '  ' 

On  nomme  terre  grouette  ,  celle  qui  est  pierreuse ,  et  qu'on 
passe  à  la  claie  pour  l'améliorer*  ^ 

La  terre  végéto-animale  qui  résulte  de  l'altération  des  matières 
stercorâles  des  hommes  ,  est  nommée  poudrette ,  pulns  sterco-^  ' 
reiu^  humus  vegetO'^animalU. 

L'expérience  de  tous  les  temps  et  de  tons  les  pays  a  fait  con«* 
Hoîtr^  que  les  matières  stercorales  des  hommes  ,  après  avoir  été 
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desséchées  p  se  convertiasoient  en  une  espèce  de  terreau  inodore 
qu'on  peut  employt^r  en  nature  »  ou  çoiumo  engrais.  Cette  terre 
Tegéto^animale  est  aussi  employée  depuis  un  temps  rmuiémorial 
à  la  Chine. 

C'est  dans  les  Toiefies  dçs. grandes  ^iUéa  qu*on  prépare  la 

Soudrette  ^  ea exposant  la  gajdoue  sur  iia  espace  pavé  en  pente 
ouce^afin  que .  la  matière  £uide  puisse  s'écouler  La  matière 
fécale  s'échauffe  ^  se*  dessèche  et  brunit  f  on  la  divise  avec  la 
herse  .pour  lui  faire  présenter  de  nouyelles  surfaces  }  on  achève 
la  dessication  en  la  mettant  sous  des  hansards  où  elle  s'échauffe 
encore ,  ensuite  on  la  divise  ^tx  moulin  <roù  efle  s<)rt  sous  foruie 
d'une  matière  pulvérulente  ,  brune  ,  inodore  ,  ayant  la. couleur 
et  l'apparesce  dn  tabac  râpé  ^  c'est  dans  cet  élat  qu'elle  porte 
ie  nom  de  poudrette  et  de  pqudre  végétative  inodore  de  Bridet. 
L'analyse  m'a  fait  connokre  qu'elle  contenoit  par  quintal  : 

Terreau  végétal » J* .   16 livr 

Matière  animale  élaborée  parr  la  putréfaetioiti.  •,  \6 

Sels  vitrioli^ue  et  marin  à  base  calcaire.  * ,     2 

Terre  calcairç  .•..••. •  36 

Quartz». . . , , . . .  r   \j 

Fer»  ••...••%•«•.» •.««•.^..•.•••.••^•^.      1 

Perte  par  la  calcination ^^^ «^.  •  »  12 

■»' 

Totale-*  •  •  •  »«  100  Hv# 


Pes  hommes  lustement  célèbres  de  diverses  compagnies  sa«>^ 
vantes  ,  ont  suivi  Remploi  de  la  poudrette,  et  en  ont  rendu  um 
eomp^e  intéressant,  comme  engrais f  effet  qui  me  paroît  devoir 
être  principalement  attribué  ^u  sixième  de  matière  aniniale  éla-^ 
borée  qu'elle  contient. 

La  poi^dre^e  peut  êtve  substituée. avec  avantage  à  lii  terre  de 
bruyère  pour  les  semences  et  la  culture  des  plantes  délicates. 

Le  Kil  dépose  sur  les  terres  d'£gypte  un  limon  d'un  bru^-^ 
noirâtre  ,  lequel  joint  à  l'eau  qui  pénètre  les.  terres-,  les  fertilisé- 
Pès  que  le  I^U  est  rentré  dans  son  lit,,  on  sème  le  blé  sut  ie  lî- 
mQu  ,  on  y  jpa^se  la  iieifse  ezi  novembre  ,:  ets  au  printemps  suir«- 
l^aat  ojt  fait/a  i;écoltf..  < 

Le  docteur  Shaw  a  reconnu  que  l'eau  du  ^il  étoit  ^Itergée  d^utv 

^nt  vingtième  de  limon  ;  aussi  le  lit  de  ce  fleuve  ragmente-t-^t 
tous  les  j^ours.  Ce  limon,  a  encombré  de  sept  pieds  la  base  de 
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i'obélîsque  d'Héliopolis  (i) ,  àeul  reste  de  cette  superbe  ville  ,  oti 
'  Hérodote  avoit  enseigné  la  philosophie  à  Platon  ,  et  Tastronoaite 
'À  Eudoxô.  '•'*', 

Le  limon  du  Nil  est  d'un  brun-nçîrâtre  ^  étant  desséché  il  se 
îréduit  en' u!ne  poudre  d'an  grîsr brunâtre. 

Lessivé  ^vec  de  TeàU  distillée  ,  iâlle  n'en  dissout  rien.  Ayaiit 
lavé  et  décanté  à  plusieurs  reprises  ce  limon ,  la  partie'  la  pltJs 
-divisée  a  resté  snspendue  dans  l'eau  ;  desséchée  elle   ne  prit 

Joint  corps  p  ce  qui  fait  connoître  qu'elle  ne  contient  point 
'argile.     )  .       ^ 

L'acide  nitreuz  ne  produit  poioit  d'efiérvescence  avec  le  limon 
Au  Nil. 

Le  barreau  aimanté ,  promené  dans  ce  limon  desséché,  eu  est 
retiré  couvert  de  houppe  de  fer. 

Ayant  scorifié  et  coupelle  le  limon  du  Nil ,  j'ai  reconnu  par  le 
départ  qu'il  contenoit  de  l'or. 

Ce  limon*  exposé  à*  un  feu  violent  J"  se  convertît  en  un  émail 
noir  cfelkilaîre,  semblable  à  celui  qu'on  obtient  par  la  fusion  de 
quelques  basaltes  j  peut-être  n'est- il  qiKî  le  basalte  statuaire ,  ou 
quelqu'autre  espèce  de  trapp  réduit  .en.  poudre  impalpable. 

Le  limon  du  Nil  j  quoiqu'essentiellement  différent  de  l'humus, 
en  a  les  propriétés,  puisque  la  végétation  s'y  opère  avec  tant  de 
facilité  et  de  fécondité:  Les  basaltes  décomposée  et  les  cendres 
du  voican  d'Agd'e  offrent  -un  exemple  de  cette  fécondité  végé* 
tatxve. 

•  '  L'humus  n'est  pas  essentiellement  nécessaire  à  fa  végétation , 
il  suffit  que  les  terres  puissent  se  laisser  pénétrer  par  l'eau ,  la 
retenir  et  la  communiquer  ai!^x  racines  ;  si  elles  sont  délicates  et 
tendres,  elles  tallent  mieux  dans  une  terre  meuble ,  fût-elle  en 
partie  calcaire,  expérience  que  j'ai  laite  en  grand  dans  un  terreiâ 
calcaire ,  produit  par  l'efflorcscence  du  bouzin  (2) ,  lequel  Con- 
tient de  la  magnésie.  Les  bancs  de  cette  pierre  tendre  précèdent 
'  de  grands  15ts  plus-  durs  dans  la  colline  de  Meudon  ;  la  gelée  eri 
détache  des  quartiers  qui  se  divisent  et  fusent  à  l'air,  comme  la 
chaux  vive.  Je  plantai  dans  cette  terrç  des  arbustes  ,  des  arbres 


<  '  ■      ■  "»     i, *  c 


<i)  L'ancienne  Héliopalii  fiit  ravagée  par  la  guerre ,  et    renversée  par  un 
tremblement  de  terre.  Anlonin-le-Pieux  la  rétablit;  elle  porte  auj ourdirai  la 


nom  de  Bolby 

Lirai 


(a)  BouziîRû  bousin  ,  les  maçons  nominent  ainsi  le  dessus  des  lits  de  pierres 
calcaires  qu'il  fayt  abattre  ei)i  les  taillant  *  jparcc  (qu'elles  ^'ont  poinj  de  poi^- 
«istanc«.  ' 
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et  des  fleurs ,  qui  y  végétèrent  très-bien  ,  entr*autres  un  cèdre 
du  Liban. 

La  terre  dite  de  bruyère  diffère  du  terreau  et  de  Thumus  3  en 
ce  qu'elle  ne  contient  pas  sensiblement  d'argile  ;  elle  est  com* 
posée  de  quartz  pulvérulent  très-fin  et  de  parcelles  de  racines 
ligneuses  noires.  Ces  débris  de  végétaux  s'y  trouvent  dans  le  rap- 
port d'un  quart  j  le  sablon  forme  les  trois  autres  parties.  On  sait 
que  les  cultivateurs  préfèrent  la  terre  de  bruyère  à  toute  autre 
pour  la  culture  des  ileurs  et  des  plantes  délicates  j;  ne  contenant 
point  d'argile ,  elle  n'éprouve  point  de  retrait  parla  sécheresse. 

Lorsque  les  végétaux  se  décomposent  spontanément  par  le 
concours  umultané  de  l'air  et  d'un  peu  d'eau  1  il  en  résulte  le 
terreau  humus  leçis  ;  mais  les  plantes  qui  croissent  dans  les 
lieux  marécageux ^  se  fanent  dès  qu'elles  ont  fructifié,  et  tom- 
bent dans  l'eau  >  elles  s'y  détruisent  par  macération ,  et  produi* 
sent  une  pâte  d'un  brun  noirâtre ,  plus  ou  moins  fibreuse  ,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  tourbe.  Les  semences  de  ces 
plantes  ,  plus  défendues  par  la  nature  que  leur  tise  herbacée , 
germent  9  se  développent  et  croissent  à  la  rénovation  du  prin- 
temps ,  et  ajoutent  à  la  tourbière  ;  aussi  y  en  a-t-il  de  très-pro- 
fondes. 

Les  tourbières  de  France  sont  plus  ou  moins  pyriteuses.  Lors- 
qu'on veut  conserver  la  tourbe  réduite  en  parallélipipèdes  et 
bien  séchée  ,  il  faut  l'abriter  de  la  pluie  ;  car  les  pyrites  mêlées 
de  débris  de  végétaux  sont  la  «cause  et  l'aliment  des  incendies 
spontanés  et  des  volcans.  Des  magasins  de  tourbe  de  Mintzi  » 
faits  dans  le  faubourg  Saint-Ântoine ,  prirent  feu  parce  que  ce 
combustible  resta  exposé  à  l'air  et  à  Thumidité. 

Toute  espèce  de  tourbe  de  France  contient  de  la  séiénite ,  qui 
rend  la  tourbe  pyrophorique  lorsqu'on  la  réduit  en  charbon. 

11  n'y  a  que  les  végétaux  qui  puissent  produire  la  terre  qu'on 
désigne  sous  le  nom  d'humus ,  la  décomposition  des  animaux 
n'en  produit  pas. 

Du  Puget  a  observé  dans  les  catacombes  de  Rome ,  que  la 
petite  quantité  de  poussière  produite  par  la  décomposition  des 
parties  molles  d'un  cadavre  ^  n'équivaut  pas  à  l'épaisseur  d'une 
demi-ligne  sur  la  surface  du  rectangle  inscrit  autour  du  cadavre. 
Cette  poussière  animale  est  quelquefois  si  phosphorique ,  qu'elle 
produit  une  lumière  sensible  dans  la  partie  supérieure  du  tom- 
beau ;  elle  garde  cette  propriété  phosphorique  pendant  quelques 
mois. 

Tome  Lr.  MESSIDOR  an  *o.  F 
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lies  engrais. 

L'engraù  a  ëtë  désigné  chez  les  Latins  par  le  mm  stercomtào  ^ 
mot  qm  paidit  indiquer  qu'ils  employoient  pour  cet  effet  lea 
matières  excrémentielles. 

On  entend  anjourd'hnir  par  le  mot  engrais  une  matière  quel» 
conque  qui  a  la  propriété  d'amender ,  d^méliorer  les  terres  ;  it 
est  donc  essentiel  de  bien  connottre  la  nature  des  engrais ,  afin 
d'en  apprécier  la  valeur ,  et  d'enter  la  languissante  routine  de? 
quelques-  praticiens. 


l<^  Engrais  végétal. 


Feuillesl 

Fldlles. 

Cendres. 


loiière. 


%^.  Engrais  végétà-animal.^ 


3^;    Engrais  animaL 


Fiente  de  pigeons^ 

Matière  stercorale. 

Charogne. 

Parcage. 

Poudrette.. 

Cornes. 

4^.  Engrais  minéral.. 

Limon  du  Nil. 

Matières  volcaniques. 

Marne. 

Pierre  à  vigne  ampelite. 

Cendres  vitrioliques  de  Picardiê4 

Sel  marie 

5*i  Jachère.. 
Repos  périodique  de  la  terre. 

tf«i  Engrais  opéré gar  lu  culture  de  la  luzerne ,.  ^  sainfoin :^ 

Ceux  qui  sayen^  que  des  terres  fertiles  des  provinces  méridio- 
asales  d'£s£agne  sont  aussi  tivès-;produçtives  euj  salpêtre  y.pousr-^ 
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Tolent  peut-être  sMmàginer  que  ce  sel  est  essentiel  à  la  vég(?tatîon , 
puisque  les  terres  végétales  en  contiennent  plus  ou  mcins.  Guil- 
laume Boules ,  qui  a  écrit  sur  ^histoire  naturelle  d*£spa^ne  , 
demandoit  à  un  salpétrier  de  cette  contrée^  comment  se  faisoit 
Ja  génération  du  salpêtre;  celui-ci  lui  répondit  :  Je  possède  un 
champ;  je  sème  dans  une  partie  du  froment  qui  y  "vient  très- 
bien  ,  l'autre  me  fournit  du  salpêtre. 

L^s  sels  sont  propres  à  dénaturer  les  végétaux.  Le  kali  qui 
tCroit  dans  les  endroits  maritimes  »  produit  du  natron ,  tandis  que 
là  semence  de -la  même  plante  recueillie  et  cuhivée  pendant  deux 
années  dans  un  terrein  éloigné  de  la  mer ,  ne  produit  plus  nque 
•de  TalkaK  semblable  à  celui  du* tartre  ,  faits  oue  fai  constatés 
avec  mes  illustres  con&èrea  Duhamel  et  M^^lésnerbes. 

Si  où  a  répandu  une  tf-op  grande  quantité  de  sel  sur  deis  terres 
labourables,  on  les  rend  stériles.  C'est  dans  ce  dessein  qu* Attila 
£t  répandre  du  sel  sur  If  s.  terres  des  environs  de  Padoue  ;  c'est 
dans  la  même  Tue  que  Frédéric  Barberotisse  en  fit  répandre  sur 
«celles  de  Milan. 

Le  vitriol  martial  calciné  au  rouge  ,  est  employé  comme  en- 
^ais  dans  une  partie  de  la  Picardie  ,  sous  le  nom  de  cendres  de 
terre  houille  de  Beaurin^  dont  on  peut  retirer  2S  livres  de  vitriol 
martial  par  quintal. 

Ces  cendres  produisent  la  première  année  un  bon  effet  -dans 
les  champs  où  elles  ont  été  répandues  ;  maiâ  on  a  remarqué  que 
dès  la  seconde  année  ^  ce  qu  on  semoit  dans  un  champ  ,  n*y 
¥enoit  pas  si  bien  qu'^avant  a  en  avoir  fait  usage  ;  ceux  qui  sont 
chargés  de  répandre  ce  prétendu  engrais  sur  les  terres ,  perdent 
souvent  leurs  sourcils  et  leurs  cheveux;;  leurs  yeux  ,  leurs  visages 
^t  les  autres  parties  de  leurs  corps  éprouvent  aussi  une  inflam- 
snatiotl  plus  ou  moins  considérable. 

Voici  Torigine  de  Temploi  de  ces  cendres  vitrioliques.  Il  se 
forma ,  il  y  a  environ  60  ans  ^  une  compagnie  pour  exploiter 
une  prétendue  nrïne  de  charbon  de  terre  «  dans  Ip  territoire  d'un 
village  nommé  Beaurin ,  situé  à  une  lieue  de  Noyon  ^  Pexpé- 
fîence  fit" ^^*—  ^—  ^•^-^-s-  — -  - — ^u^  — u-..*-^    ^r^^^^ 

compacte 

némeht , 

alors  une  centre  vitrîolique  rongeâtre  p  connue  en  Picardie  sous 

le  nom  de  cendres  de  terre  houille. 

Sje  désir  de  récupérer  leurs  fonds  ;  fit  annoncer  aux  intéressés 
à  la  recherche  de  <îe  prétendu  charbon  ,  qulls  avôîeht  trouvé 
tmé  terre  nitreuse  et  4^  cendres  propres  à  féconder  les  terrée. 

F  % 


f 
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C'est  ainsi  que  s'introduisit  l'usage  inconséqueat  des  cendres  de 
Beaurin ,  qui  ne  tarda  paa  à  gagner  une  partie  de  la  Picardie» 
où  cette  couche  de  tourbe  p^jfnteuse  et  vitriolique  se  trouve  ; 
mais  aujourd'hi^i  qu'on  est  plus  instruit,  divers  particuliers  ex- 
ploitent cette  tourbe  pour  en  extraire  le  vitriol  martial. 

Les  anciens  avoient  aussi  regardé  comme  engrais  un  scliîste 
pyriteux,  noir,  friable  ,  qui  se  vitrioliseàTair}  ils  le  nommoient 
ampelitâ  ou  terre  à  vigne •    . 

Tout  sel  me  paroit  contraire  à  la  végétation  ^  même  l'alKali 
qui  se  trouve  aans  les  cendres ,  qu'on  a  cependant  cité  quel- 
quefois comme  engrais. 

Les  feuilles  des  arbres  sont, l'engrais  de  la  natiire  f  ce  sont 
elles  qui  forment  Thumûs ,  qui  est  la  terre  végétale  par  excel- 
lence. L'homme  leur  substitue  avec  avantage,  le  fumier  ^  qui 
est  formé  par  la  paille  qui  a  servi  de  litière  aux  animaux^  Il  la 
rassemble  dans  des  lieux  excavés  »  où  l'eau  des  basses-cours  se 
rend  :  le  tissu  végétal  »  pénétré  dès  détections  animales  et  de 
l'eau  des  pluies,  s'échauffe,  se  détruit,  se  putréfie-,  se  terrifie 
en  partie;  il  en  résulte  le.fumier  d'un. brun  noirât]|e  q^i^on  ré- 
pand sur  les  terres ,  et  qu'on  y  introduit  par  le  labour.  11  rend 
plus  meuble  la  terre  compacte  ,  il  fournit  par  sa  destruction  une 
portion  de  terreau  qui  ajoute  à  la  fécondité  de  la  terre. 

Fendant  les  chaleurs ,  il  s'élève  des  basses-cours  où  se  for- 
ment les  fixnicrs  ,  des  émanations  putrides  ,  et  d'autant  :  plus 
malsaines,  que  le  fermier  a  ordinairement  ses  amas  de  litière 
au. pied  de  son  habitation.  ;^  .    / 

,  Xine.  autre  habitude  non  moins  préjudiciablie  àja.  sapké,.  c'est 
que  ces  cultiv.ateurs ,  qui  sont  ordinairement  râ,ssemblé^  plur 
sieurs  dans  la  même  chainbre  ,  y  déposent  aussi  sur  des  claies 
leurs  fromage,  afin  qu'ils  s'y  affinent  plutôt^ cet, effluvç  de  ma- 
tières alkalines  et  putrides  engendre  dçs  fièvres  et  des  lyaladies 
qu'on  détourneroit,  si  la  raison  pouvQit  quelque  chose: sur  l^ha^ 
bitude  stupide.  . 

Les  substances  animales  en  nature  q£fren<>-elles  u^  engrais 
préférable  aujf  détrimens  des  végétaux  et  à  ces  mêmes  SAÎ^staacep 
animales  terrifiées  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  lorisqu'bn 
emploie  les  m9.tières  stercorales  des  hommes  comme  engrais  j, 
les  plantes  et  les  fruits  contractent  une  mauvaise  odeur  et  une 
saveur  désagréable  >  tandis  que  la  poûdrette  qui  n'est  que  cette 
même  matière,,  ferifipntée  et  desséchée^  ofîre  une: terre, excel- 
. lente  et  un'  bon  engrai^s* 

.  J'ai  vu  im  cultivateur  qui  ^  clans  l'espoir  de  se  procurer  de 
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superbes  asperges  ,  avoît  fait  des  contre-rayons  dans  lesquels  il 
avoit  mis  des  animaux  morts  et  des  tripaiilcs  j  les  asperges  ea  ^ 

devinrent  plus  belles ,  mais  contractèrent  une  saveur  msupT.^^.    ••'    . 
portable.  .^i 

Le  pârca£^  est  un  moyen  de  répandre  sur  les  terres  les^osofte» 
et  lurine  des  brebis.  Il  offre  à  l'agriculteur  un  ep^is  utile ^ 


année ,  une  odeur  et  un  goût  qui  rebutent  le  bétail  au  premier 
abord ,  mais  qu'il  s*y  accoutume  peii*à-peu. 

Cet  exposé  fait  connoître  qiie  les  ipiatières  stercorales  en  na- 
ture ,  amsi  que  les  mixtes  qui  se  dégagent  pendant  k  putréfac- 
tion y  agissent  sur  les  sucs  végétaux  et  les  dépravent  i  la  fiente 
des  oiseaux,  sur-tout  celle  des  pigeons ,  a  été  renommée  comme 
engrais  :.q'en  ayant  pas  suivi  Temp^oi,  je  ne  fais  que  l'indiquer. 
L'observation  suivante  fait  connoître  qu'il  est  des  substances 
animales  qui  peuvent  servir  d*engrais  sans  qu'il  s'en  dégage  dea 
matières  salines  »  sans  que  la  putréfacticm  y  concoure ,  ce  qui  est 
prouvé  par  l'emploi  qu'on  iait ,  dans  le  Forèa  ,  des  rognures  de 
cornes  pour  fertiliser  les  terres,  Pougeroux  rapporte ,  uans  l'Art 
du  Coutelier  en  ouvrages  communs  ^  que  les  rognures  des  corne» 
de  bœuf  et  de  bélier  servent  à  fumer  les  terres ,  que  c'est  ua 
des  meilleurs  engrais  ,  <^u*on  en  revend  à  Saint-«£tienne  pour 
plus  de  douze  mille  francs  par  aD«r 

L'eau  ne  détruit  pas  la  corne.  Sea  copeaux  ,  ses  rognures  ne 
font  que  s'entreposer  entre  la  terre  végétale ,.  et  empêcker  son 
affaissement.  U  ne  suffit  pas  pour  rendre  la  terre  féconde ,  de 
la  diviser  ^  de  Tatténf^er  par  le  labour^  une  pluie  longue  et  vio- 
lente l'affaisse^  la  plçmbe  ^  de  telle  manière  que  si  l'on  y  sème 
du  blé  sans  l'aypir//umée  r  <>î^  1^  trouvera  totalement  affaissée 
à  la  fin  de  l'hiver^  et  les  racine&du  bjé  seront  à  la*  superficie. 
Plus  l'engrais  défendra  la  terre  d^  i'iaffaissement ,  plus  il  con* 
courra  à  une  végétation  hâtive  qiji^ou  obtient  «dans  ,1c  Fprèzpar 
l'emploi  des  rognures  de  corue».et  p^  le  fumier  da^s  nos  au*- 
très  provinces  ;  celui-ci  a  un  double  avantage  »  c^esb  qu'il  s^ 
convertit  en  terreau  r  *    .       ; 

'  Le  mamaee  des  terres  est  cité  par  les  cpltivâ-^^urs  comme  un 
des  moyens  de  les  fertiliser  pendant  un  espace  de  quinze  ou  vingt 
ans<^eâetqu'ils  attribuent  aux  sels  q^i'il s  croient  contenus  dana 
la  marne  qu'ils  disent;  avoir  la  propriété  d'échauffer  les  terres  ^ 
au  point  ae  les  brijiiler  si  06  y  en  répaiid  ttrog.*  Il  est  en-  outre 
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passé  en  prorerbe  que  le  marflage  enrichit  le  père  ,  et  ruixle  les 
enfans. 

A  examiner  sans  préTention  les  effets  de  la  marne  ^  on  est 
justement  surpris  des  propriét<$s  qa'on  lui  attribue  ,  puisqu'elle 
ne  43on  tient  aucïm  sel  «  et  qu^elle  est  incapa'ble  d'échauffer  loin 
-de  brûler. 

On  peut  demander  an  cultivateur ,  ainsi  qu*au  minéralogiste  * 

âuelles  sont  les  proportions  de  terre  calcaire  et  d'argile  qui  cons^ 
tuent  la  marne.  Le  moyen  de  s*en  assurer  est  simple  \  on  prend 
une  quantité  déterminée  de  ce  qu'on  suppose  être  de  la  marne  > 
on  versé  dessus  de  Tacide  nitreux  ,  jusqu'à  ce  au'ii  ne  se  fasse 
plus  d'effervescence}  on  lave  le  résidu^  on  le  aessèche,  on  le 
pèse  ^  ce  qui  manque  est  la  terre  calcaire, 

La  plupart  des  marnes  que  f  ai  essayées  étoient  beaucoup  plus 
argileuses  que  calcaires^ 


le  développement  et  l'accrétion  des  plantes 


Quoiqu'on  ait  reconnu  que  le  mélange  des  terres  de.différen- 
tes  espèces  a  toujours  eu  du  succès  (i)  ^  cependant  ce  mélange 
est  borné  ;  la  marne  ou  la  glaise  conviennent  dans  les  terres 
légères  f  tandis  que  dans  celles  qui  sont  fortes ,  c'est  à*dire  Bx* 

fileuses ,  le  sable  et  les  plâtras  peuvent  être  employés  pour  les 
iviser  et  les  rendre  plus  fertiles. 

La  jachère  ou  le  repos  périodique  des  terres  est  un  moyen 
employé  pour  les  rendre  plus  productives ,  dit- on  ;  mais  on  sait 
qu''ea  les  labour^Ant  et  les  fumant  d'une  manière  convenable  ^ 
iet  alternant  les  productions ,  la  végétation  y  prospère  de  suite. 

Si  la  culture  des  plantes  vivaces  ^  telles  que  la  luzerne^  sem^- 
ble  améliorer  les  terres  ,  cet  effet  est  dû  a  leurs  xacines  ^  les- 
quelles s'étendant  profondément ,  obligent  le  cultivateur ,  lors- 
qu'il veut  semer  des  grains  «  à  fouiller  la  terre  pins  profondé* 
ment ,  que  lorsqu'il  forme  le  sillon  ordinaire  pour  retourner  les 
racines  des  graminées. 

Le  principal  engrais  est  le  fumier  ,  il  est  connu  que  plus  on 
fen  emploie,  plus  la  récolte  est  abondante. 


^^ 


^i)  Lorsque  F  on  brce  les  pisntes  4  •croître  soos  tia  ciel  ^tiaoger  ^  on  chercha 
^ar  le  mèlsngo  det  terces  à  leur  ftire  nu  toi  aiîalogiie^ 
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Fins  Peau  est  pure ,  plqs  elle  est  propre  à  concourir  à  la  vé- 

Sétation  f  trop  séléditeuse  elle  incruste  les  plantes.  Cest  à  la 
ëcom position  de  ce  f  itriol  cm  snlfktc  calcaire  qui  est  tenu  en* 
dissolution  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  Teau  ,  qu*elle 
doit  Todeur  fétide  qu'elle  contracte  dans  rété>  lorsqu'elle  a  été* 
ven&rmée  dans  des  fontaines  dont  on*  est  quelques  four  sans  sou*- 
tirer  d'eau.  Cette  odeur  fétide  est  due  à  ton  roie  de  soufre  cal- 
caire qui  se  forme  de  la  combinaison  de  la  chaleur  ayec  Peatr 
séléniteuse  }  dans  ce  cas ,  l'acide  du  soufre  qui  est  principe  du 
plaire  ,  se  sature  du  phlogistique  que  lui  procure  la  chaleur  ;  ik 
en  résulte  du  sou&e  qui  s'unit  avec  la  terre  calcaire  ,  et  forme 
yhépar  terreux  qu'on  trouve  dans  l'eau.  C'est  à  la  formation: 
d'un  foie  de  soufre  semblable  que  l'eau  doit  l'odeur  au'elle  con- 
tracte dans  les^  voyages  de  long  cours ,  sur- tout  vers  réquateur,, 
puanteur  qu'éprouve  souvent  plusieurs  fois  la  même  eau  ,  si  lar 
sélénite  qu'elle  tient  en  dissolution  ,  ne  s'est  pas  complettement 
décomposée  d'abord. 

Si  l'on  met  dans  de  l'ëau  empualttiis  une  pièce  on  lame  d'ar-- 

Sent  bien  nette  ^  ce  métal  noircit  aussitôt  en  s'emparant  du  foie 
e  soufre  ;  l'eau  devient  inodore  et  plus  saine  que  lorsqu'elle 
étoit  séléniteuse.  En  mettant  un  gobelet  d'argent  dans  une  bar- 
rique d'eau  9  on  absorbereit  le  foie  de  soufre  à  mesure  qu'il  se* 
fbrmeroit ,  et  l'oti  auroit  toujours  de  l'eau  potable  et  salubre. 


SUR      LEMIITERAL. 

CONNU    SOUS    LE    NOM 

> 

D  '  CE  I  L    DE     CHAT    (  katzen    auge  ;  > 

Par  le  cit.  Louis  Coanzaiii  Ingénieur  des  mines% 

Lorsque  la  minéralogie  a  pris  naissance  >  elle  a  nattarellement^ 
commencé  par  étudier  les  minéraux  qu'elle  trouvoit  à  sa  portée^, 
e^est-à-dire  ceux  que  l'industrie  des  arts  a  sutdécouvrir  et  mettre 
en  œuvre  lon^emps  avant  qu'on  ait  songé  à  les  considérer  soùS' 
d!és  rapports  plus  généraux ,  plus  importans  ,  mais  moins  direct 
tement  utiles.  Il  étoit  effectivement  plus  commode  de  les  deman- 
^r  aa.  mineur  ^  aw  marbrier  j,  au  potier  ^,  au.  tailleur  de  pierre  ^ 
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au  marchaiid  d'objets  curieux  ou  au  lapidaire  ,  que  d*alier  pé* 
niblement  dans*  les  montagnes  les  recevoir  des  mains  de  la  na- 
ture. Accoutumé  à  ne  prendre  en  considération  que  les  seules 
substances  minérales  qui  ont  des  rapports  particuliers  avec  les 
arts ,  le  minéralogiste  a  cru  d'abord  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire 
que  de  les  classer  à  raison  de  l'importance  que  chacun  d'eux 
y  attachoit,  et  de  les  dénommer  à  leur  manière. 

La  science  ayant  malheureusement  pris  dans  l'otigîne  une 
direction  aussi  fausse ,  elle  s'est  traînée  péniblement  et  sans  suc- 
cès pendant  fort  longtemps.  Si  elle  est  maintenant  florissante, 
et  si  elle  marche  de  pair  avec  les  autres  sciences  naturelles  « 
c'est  qu'elle  a^nfin  reconnu  l'immense  étendue  de  son  domaine > 
c'est  qu'elle  a  adopté  une  méthode  plus  abstraite ,  et  qu'elle  a 
su  s'aider  à  propos  des  secours  de  la  chimie  «  de  la  physique  et 
de  la  géométrie*  Il  a  sûrement  fallu  bien  des  eFfoFts  pour  la 
porter  au  point  où  elle  est  arrivée  dans  ces  derniers  temps. 
Pour  s'en  convaincre  il  suffît  de  considérer  la  distance  qu'il  y 
a  entre  les  connoissances  minéralogiques  de  Pline  et  de  Théo* 
phraste  ,  et  les  célèbres  travaux  de  MM.  Haiiy  et  Werner ,  ou 
mieux  encore  peut-^tre  d'examiner  combien  il  y  a  loin  des  no- 
tions de  Pythagore  et  des  prêtres  d'Héliopolis  sur  la  constitu- 
tion physique  de  la  terre,  aux  belles  observations  et  aux  con- 
c^eptions  savantes  de  Buffon,  de  Saussure  ,  de  Delamétherle  et 
de  Dolomieu. 

Aussitjût  que  l'on  s'est  apperçu  que  l'orictognosîe  devoît  unl- 
iqucment  s'occuper  des  substances  minérales  considérées  en  el les- 
tâmes et  4ans  leurs  rapports  les  plus  abstraits,  alors  la  spécifi- 
cation a  cessé  d'avoir  d'autres  bases  que  les  propriétés  intrin- 
sèques. On  a  supprimé  une  fpule  de  fausses  espèces  et  en  même 
temps  une  grande  quantité  de  dénominations  impropres  ,  tri- 
viales ,  ou  fortement  pompeuses ,  inventées  d'après  des  motifs 
absolument  étrangers  à  la  science  (i).  Mais  malgré  les  nombreuses 
réformes  qui  ont  été  faites ,  peut-être  en  rcste-t-il  encore  quel- 
({ucs-unes  à  tenter.  L*examen  de  ce  minéral  qui  est  l'objet  de 
cette  note  ,  va  probablement  en  fournir  la  preuve. 


cjuc  celles  de  pierres  molles,  pierres  orïeaUles,  ipétaux  parfaits  ,  métaux  impar- 
faits, dcrai-méiaux,  fitc.  iBtc,  ^  •  -  •    ^ 

L'œil 


<. 
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Xi'œll  de  chat  a  été  (tiiisi  nomma^ar  les  lapidaires  ,  parce  qu'ils 
ont  cru  voir  quelque  analogie  entre  la  lumière  flottante  qu'il 
présente  dans  un  certain  sens  ,  et  celle  qui  fait  briller  les  yeux 
des  chats.  Ce  jeu  de  lumière  est  en  eranae  partie  l'ouvrage  de  sa 
taille.  Il  dépend  de  la  forme  hémisphérique  ^n  cabochon  ,  et  du 
I  poli  qu'on  donne  à  la  pierre. 

Ce  minéral  ne  paroit  jamais  dans  les  collections  que  défiguré 
de  cette  manière  par  la  roue  du  lapidaire.  Aussi  n'est*  il  pas 
étonnant  que  le  minéralogiste  «  séduit  par  un  dégitisement  agréa- 
ble ,  se  soit  accoutumé  à  regarder  l'apparence  résultante  d'une 
dcforniation ,  comme  une  propriété  spécifique  suffisante  pouf 
xnoliver  la  création  d'une  espèce  particulière-,  dont  la  dénomi- 
Tiation  dcvenoît  par-là  caractéristique.  La  inéprîse  auroît  proba- 
blement été  reconnue  depuis  lo^g^elnps  ,sil  eût  été  possible 
d'observer  ce  minéral  dans  5;on  gîssement  et  dans  son  état  naturel. 

Il  y  a  longtemps  cependant  qu'on  a  pressenti  le  peu  de  vali- 
dité clcs  titres  de  cette  fausse  espèce  ,  car  on  a  essayé  de  la  rap- 
porter tantôt  au  feldspatli,  tanlôt  à  Topale.  L'analyse  a  derniè- 
rement fait  pencher  M.  Klaproth  pour  cette  dernière  opinion  » 
qui  depuis  a  été  définiiîvemeni:  adoptée  par  le  cit.  Haiiy.  Ce 
«avant  rainéraiogiste.'n'iiidécrit  l'œU  de  chai  quexromme  une  sim- 
ple variété  du  quartz  agathe  :  néanmoins  il  qst  le  seuW|ui  ait 
commencé  à  en  faire  justice.  La  plupart  des  minéralogistes  le 
regardent  encore  comme  imo  espèce* particulière. 

L'ceil  de  cliat  n^est  pointjiûc  espèce,  c'est  un  mélange  de  deux 
substances  très  distinctes  dont  INmé  est  incluse  dans  l'autre  ,  et 
cause  tonte  la  magie  de  la  liAnlèrfe  ftottante  par  la  disposition 
parallèle  des  filamens  prismatiques  dont  elleest  formée.  La  se- 
conde n'est  qu'un  support  transparent  et  dur  qui  ,  après  le  poli , 
laisse  passer  les  rayons  qui  reviennent  ensuite  réfléchis  par  les 
surfaces  longitudinales  et  brillaates  des  filamens.  La  lumière  a 
l'air  de  se  mouvoir  toutes  les  fois  qu'en  faisant  tourner  la  pierre 
6ur  l'axe  des  iilamens^  on  la  fait  successivement  réfléchir  par  de 
nouyeauic  plans.  Quan^t  A  la  couleur  opaline  des  reflets ^  elle  est 
'Odcaaioiinée  par  les  interstices  extrêmement  minces  qiii  existent 
«ntre  les  parties  des  deux  milieuic  solides.  C'est  un  phénomène 
4malogue  a  celui>de  l'opale  ;  il  suffit  de  se  rappeller  l'expérience 
àes  anneaux  colores  pour  le  concevoir. 

Il  est,  je  crois  ^facile  de  prouver  que  les  deux  substances 
mélangées  sont  le  quarts  hyalin  (  Haily  )  et  Tasbeste. 

Jl  existe.desfragmens  taillés  d'œil  de  chat  qui  offrent  à  une 
extrémité  le  mélange  chatoyant^  et  qui  présentent  à  l'autre  du 
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oûartz  pur  dont  il  est  impossible  de  contester  la  nature.  C^s 
frago3ens  sont  très'rare9  parce  qu'ils  n*ont  aucune  yalcur  dans 
le  commerce.  Cest  par  hasard  qu'ils  sont  apportés  dé  Tlnde  avec 
ceux  qui  st>n t  parfaits. 

L*in fusibilité  presqu'absolue  de  dette  pierre  ,  9a  dureU  ,  sa 
pesanteur  spécifique  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  du 
quartz.  Elle  conserve  même  jusqu'au  toucher  froid  qui  appar- 
tient presqu'exclusivement  à  ce  minéral.  L'analyse  de  M.  Kla* 
proth  donne  à  ce  fait  toute  la  certitude  qu'il  peut  acquérir.  Cent 
parties  de  cette  pierre  lui  ont  fourni , 

Silice 95,00 

alumine  .  • i>7^ 

Cliaux  ..  ^  ••..•• .  ifSo 

Oxide  de  fer o,35 

xrciLG  «••     »#    »te««       lyC/O 

jm 

■ 

a  1 

100 

Si  on  ôte  du  résultat  ce  qui  peut  appartenir  à  Tasbeste  ^  il  17e 
restera  que  de  la  terre  siliceuse ,  qui  est  considérée  comme  l'élé^ 
ment  essentiel  du  quarts.  EfFectiremont  Bergman  a  retiré  de 
l'asbeste  flexible  ^ 

Silice ........   62,0 

Magnésie 12,9 

Alumine •    .  •   i3>3 

Chaux.  .,.,..».•••   io,S 
Jk er« ».•,•.*•   •»'.»..   . 2^2 

XOO^Q 

L*asbeste  est  plus  difficile  à  reconnoStre  que  le  quarts  dans 
l'œil  de  cliat^  parce  qu'il  y  est  souvent  disséminé  en  prismes 
extrêmement  fins  ,  demi-trans^arens  ,  également  espabés  et  peu 
abondans.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  y  cxistel  en  grande 
quantité;  alors  son  éclat  soyeux  et  ses  surfaces  lisses^  et  de  ]é> 
gères  inflexions  dans  la  direction  générale  des  fibres  ne  peuvent 
manquer  de  le  déceler  à  des  yeux  exercés  à  reconnoitre  les  mi^ 
néraux  au  simple  coup-d'œih  Au  reste  >  son  existence  pourroit 
peut-être  encore  paroître  douteuse  ,  si  je  n'étois  parvenu  à  dé- 
couvrir un  échantillon  qui  présente  Vmîl  de  chat  dans  sa  gangue. 
]La  masse  de  cet  échantillon  est  composée  d'asbeste  blanc ,  à 
fibres  parallèles  tiis-déliées ,  au  milieu  duquel  sc^nt  disséminés 


r    [ 
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des  grains  de  quartz  arrondis  :  qnelqnes-uns  sont  pbrs  et  demi-» 
tf ansparens  ^  tandis  que  toua  les  autres  sont  pénétrés  par  les 
filamens  de  l'asbeçte,  qui  après  les  avoir  traversés  ,  continuent 
de  se  prolonger  au-delà  sans  changer  de  direction.  Chacun  de 
ces  grains  est  un  véritable  œil  de  cTiat  auquel  il  ne  manque  que 
le  poli  et  la  forme  de  caboclircn. 

Tous  ces  faits  réunis  se  servent  mutiiellement  de  preuve;  ils 
ne  permettent  pas  de  douter  que  l'œil  de  chat  ne  soit  un  quartz 
amiante  que  la  régularité  et  la  perfection  du  mélange  ainsi  que 
sa  forme  artificielle  ont  pu  faire  méconmoitre  jusqn'à  présent.- 
^  Cette  substance  doit  toujours  être  une  espèce  intéressante  pour 
le  lapidaire .,  qui  auroit  grand  tort  de  lui  ôter  le  nom'  ae  la 
pi^opriété  remarquable  qui  la  lui  rend  précieuse;  rôâîs  le  miné- 
ralogiste ne  doit  voir  en  elle  qu'un  mélange  singulier  iqui  souille 
le  quartz  ,  trouble  sa  transparence  j  et  lui  donne  une'Couleur  et 
un  chatoiement  accidentels.  Dans  la  méthode  de  Ha-iiy  ce  mi- 
néral ne  jera  quNme  variété  de  mélange  ,  sous  le  nom  de  quartz 
hyalin  ^  amiante ,  chatcyan^t^  dans  celle  de  M.  "Wernor  ,  il 

Ïourra  être  décrit  à  la  suite  du  bergkristal  (  cristal  de  roche), 
'ignore  quelle  pourroit  être  alors  sa  dénomination  systéma- 
tique ,  car  ce  célèbre  minéralogiste  ne  prend  point  en  considé-» 
ration  ces  sortes  de  variétés* 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES,  FAITES 


PAR  BouvAiii>,  astronome* 


TIIERMOMET  R.E. 


o 

c 
Pi 

"^     Maximum.. 


B  A  R  O  M  E  T  R  E, 


1 


là  midi. 
V  à  2  s. 

3  H  Q  s. 

4  à  5  V  s. 

5  à  a  7  3. 

6  k  us. 

7  à  3  5  5. 

8  à4  gS. 

9  à  midi. 
10  à  midi. 
Ma  midi. 
12'à  a  s. 
i3  à  3|  8. 
i4  à  midi. 
i5\k5U. 
i6,à  a  s  6« 

17jà  2^  8. 

18  à  midi. 

19  a  a  ^  8. 

20  L  midi. 
21. à  midi, 
la  à  a  6. 
23jà  a»  8.^ 
a4  à  midi. 
a5  à  midi. 
aG  à  midi, 
aj.à  midi. 
a8  à  midi, 
aq  à  3  8. 
3o  a  a  8. 


+20,8 

i8,3" 
i8,a' 

-fai,a| 

+20,3, 

4-16,6^ 
+i6>»j 

+»4»^i 

H-ao^o 
+19,0 

+K^,3 

4-18,3 
-+-20,6 
4-16,5 
4-1 G3 
+19,3 

4-193 
+17,5 

+19,0 

16,8 

18,0 

4-1  S,6 

+17,8 

+14,3 

+16,8 


Minimum. 


à4'*im.4-  5>6 

à  4  ^  m.  ;4-i  »^a. 

à  4  iti.  +12,3 
matin 

à  4  î/n-  4-  8,5 
mutin.   '.  • . .  v^* 


A  Midi.!        Maximum. 


a  4  J^* 
à  4  R^- 

mi  lin. 
à  4  m. 

à  4  ii^« 
â  À  m. 
à  5  m«  . 

à  4  ni- 


+  10,5 
+10,3 
...... 

+10,3 
+ïi,o 
+  5)J8 
+  Ô>5 
+  8,0 


A4t« 

à4u^* 

.+  8,5 

4-  9r^ 

à5^m. 
à  4  m. 
à  4  m. 

4-  9'^ 

+  7,9 
4-8,3 

à9^8. 

+12,2 

a  4  m. 
à  4  11^* 


4-  7>5 
4-  7>4 


agis, 
à  4  m* 
à  4.  in. 


11,5 


4-  7,2 
8,a" 


4-20,8 

+iG,8  !■ 

4-1 7;5 
+i7;8 

+17,8 

4-»  9^6 
+âo,3 

+  14.CÎ 

4-i6,a 

+i3,a 

4-t7,2| 
+20,0 
+  i8'6 

+i3,3 

4-1 7;2 

+ao,6 
+16,3 
+  16,3 
+19,3 

+i9»5 

4-»7,^ 
--19,0 

-16,8 

--)8,o 

+i8,G 

4-»9.^i 
+i3,a  ' 

4-16,8 


à  midi».  >  • 
à  4 1  m.  .  . 
à  4  m. .  . . 
à  6  m.  .  . 

à  41  8*  •  • 
a  9.^  6.  .  . 

a  midi.  .  . 

à  4  m.  «  . 

à  8  m .  .  . 


M  1  1«  I  MUM. 


a  4  ï  8  .  . 
à.  nndi  .  . 
a  ^  3.  .  •  . 
à  9  m.  .  • 

à  4  11*  •   - 
à  midi.  •  . 

à  9  s.  .  .  . 

à  midi.  »  . 

à  midi.  .   . 

a  O  T  S.  • 

Â  midi...  . 

à  /^  m.  .  , 

À  9/J-3.    .    . 

à  midi.  .  . 
a  10  6.  .  . 
à  10  8  • .  . 
à  1 1  4-  8.  . 
à  niidi.  .  • 
a  l  111.  .  .  . 
à  10  -^  s.  . 
à  Dm..  . 


28.  1,93 
28.  1,42 
28.  0,93 
28.  0,33 
7.7.11,42 
a8.  o,5o 
aS.  0,75 
a8.  0,25 
27.  8,2-5 

27.  9,58 
.37.11,4^ 

27.^,9^ 

28.  i,5j 

27.11,75 
37.10,53 
37.10,65 
27.11,88 

27.  9,io 
27.1 1,33 
a8.  o,:i2 

,27.11,58 
27.11,83 
2:5.  1,00 

28.  1,75 
a8.  3,90 
28.  3,17 
aS.  2,90 
28.  1,93 
28.  2^0 
a8.  2^42 


« 

a 
•1 
a 

« 

a 

« 

à 

a 

> 

a 
« 
a 

« 

a 

« 

a 

« 

a 

a 
» 
a 

a 

a 
a 
a 
a 

« 

a 

« 

a 
a 

« 

a 

» 

a 
« 
a 

« 

n 
a 
a 

t 

a 


&  5 

20.... 
9^8.. 

9f  S.-. 
9^m.  . 
5  i  s.  .  . 
95.., 
midi.  .-. 
4  m. .  . 
4m.,. 
7  ^m.  . 

98 

')  î  & 

9s...  . 

midi ,  ... 

4  m.  .   . 

9  ^  s—  • 

5  Q  m.  .  . 

10  ^8..  . 

9  ï  »•  •  • 

5  m.  •  .  . 

5  m.  .  .  . 
4  ni.  •  .  . 
4.  m.  .  . . 
midi  .  . 

10  s.  .  . 
2  7  s.  . 
4  m.   .  . 


aS.  1,33,28 
28.  0,75^28 
28.  0,75  38 
a7.ii,5o  28 
27.10,90  27 
27.ii,68ja8 
2tt.  0,33.28 
37.10,20  27 


37.  8,17 

27.  9,08 
a7.ii,i7 
37.11,42 

28.  0,69 
27;  1 0,60 

37-  9.7^ 

27.  9/*' 

27.11,40 
37.  9,60 

27-  9>75 
27.1 1,9  J 

a7.io,25«^27 

27.11,17 

28.  o,a5 
2^.  1,00 
28.  2,17128 
28.  3, 10 '2*5 
38..  3,08*28 
28.  o,83|a.S 

38.    2,00*23 

28.       I;9')!28 


^ 

^7 
27 

*7 

27 
27 

27 

27 
27. 

27 

28 


27 
28 
28 


t 


1,95 
1,42 
o,8j 
0,17 
ii,3a 
0,33, 

0.7^ 

11,35^ 

8,*  7 

9^17 

ij.,42 

4,5o 

1,53 

>o,95 
ib,33 
10,65 
11,88 

9,»  7 

10,75 

0,42 

10,93 

1  i,5o 
1,00 
1,00 
2.35 
5,10 
2,90 

2,4i 

2,0a  . 


RÉCAPITULATION. 


Plus  grande  élévation  du  mercure.  .  .  a8.  3^17  le  a6. 

Moindre  élévation  du  mercure.  ...  27.  8,17  le  10.. 

Élévation  moyenne 27.  11,67. 

Plus  grand  degré  de  chaleur +  22,3  le   2. 

Moindre  degré  de  chaleur +    5,61c    ».. 

Chaleur  moyenne 4"  i4,o. 

Nombre  de  jours  beaux.  ....     i5é 
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Vrairial  ^  an  x* 


•i  ■■  < 


•« 

Hyo. 

o 

# 

c 

• 

CD 

• 

A  Midi. 

1 

35,5 

% 

.;  36,0 

3 

2G,0 

4 

i5,o 

5 

35,0 

6 

58,0 

7 

5o,o 

8 

2S',0 

\  9 

.   4:V 

lO 

54,0 

11 

58,0 

12 

61,0 

i3 

f.8,0 

i4 

65,o 

i5 

75,5 

i6 

67,0 

17 

69,5 

18 

.52,0 

19 

5o,o 

2*0 

59,0 

ai 

•   55,0 

22 

•  60,0 

23 

Su^o 

24 

4i^5 

25 

47,^ 

26 

49,^ 

27 

'16/0 

28 

.  5  0,0 

^9 

43,0 

3o. 

49,0 

■^ 

Vents» 


POINTS 

LUKAIRJES. 


VARIATIONS 

D  E     l'a  TUOSPHÈRE. 


E. 


E, 

Férigêe. 

N-E. 

, 

E-N-E. 

Dcrn.  Quart. 

S. 

S-0. 

Equîn.  asceud. 

S-E. 

S. 

SrO. 

so. 

so. 

Nour.  Lune. 

0. 

Calme^ 

ï 

S. 

S. 

s-o. 

: 

s-o. 

•  A  poste. 

S-Q. 

0. 

PreiTî.  Quart. 

0. 

£qutn.écscend 

SO. 

SO. 

s  0. 

s-o. 

N  0. 

N-E. 

l*'cîntt  Lnne.- 

N. 

NO. 

N-E. 

Périmée. 

N-E. 

Quelques  nuages  ;  ciel  vaporeux. 

Ciel  trouble  el  nuagcujt. 

Ciel  cans  nuages  ;  beaucoup  de  vapeurs. 

Ciel  nuageux  ;  quelques  gouttes  d'eau  vers  midi. 

Couvert  avant  luidi;  ciel  nuageux  le  soir. 

Cieltr.  elnuHg.;  tonnerre  hm  lointain  vers  6  h.  du  eoir. 

Beau  ciel  Te  matin;  couve it  le  soir. 

Quelques  cclaircis  le  soir. 

Pet.  plaie  le  m.  ;  ciel  nuag.  5  averse  et  tonnerre  vers  2  h. 

Couv.  par  iiilerv.  ;  plusieurs  averses  daB«- l'après-midi. 

Pluie  par  intervalles;  beau  temps  le  soir. 

Quelques  cclaircis  dans  la  matinée  ;  ciel  nuag.  le  soir. 

Ciel  tr.  el  nuag.  av.  midi;  pinic  ab.  el  tonnerre  le  soir. 

Pluie  fine  par  inl.  ;  tonnerre  cl  pluie  ab.  toule  la  soirée. 

Piuie  fine  une  grande  partie  de  la  journée. 

Ciel  en  Irès-graudc  partie  couvert  toute  la  journée. 

Nuageux  et  trouble  ;  pluie  abondaulc  le  soir  vers  9  h. 

Ciel  en  parlic  couvcri  ;  j)laie  abondante  le  soir. 

Couvert  par  interv.  ;  pclilepiuie  vers  6  heures  du  soir. 

Pluie,  tonnerre  une  partie  do  la  soirée;  miag.le  matin. 

Trouble  et  nuageux  ;  forte  averse  à  8  heures- du  soir. 

Ciel  trcs^nuageux. 

Ciel  troublt^  et  en  grande  partie  couvert. 

Ciel  nuageux. 

Quelques  nuages  ;  léger  brouillard  le  malin; 

Quelques  petits  nuages  par  intervalles. 

Ciel  chargé  de  gros  nuages. 

Idem, 

Quelques  nuages  par  intervalles  ;  vapeurs.- 


RECAPITULATION, 
de  couverts  •  .  .  .  •     i5' 

de  pluie 12 

de  vent 29^ 

de  gelée  •••..••      o 
de  tonnerre  ......  •       b 

de  brouillard.  ' .  •   .  •       1 

de  neige o 

de  grêle o 

A>un  dont  le  veut  a  soufflé  dû     N 1 

N-E 6 

E. a 

S-E I 

S.  .  . 4. 

S-O II 

0 3 

N-0 2 
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0 

LETTRE 

SUR    QUELQUES     NOUVEAUX    PHÉNOMÈNES 

GALVANIQUES, 

f 

Ecrite  par  le  cit.  G  u  r  t  e  t  ,  Officier  de  santé  à  l'Hospice 
militaire  de  Bruxelles ,  etc.  ,  au  cit.  Van  Mons  ,  rédacteur 
du  Journal  de  Chimie  et  de  FJiysique. 

Persuadé  qne  la  pîlc  électrique  ,  iniag!née'^-;par  Volta  ,  peut 
devenir  un  moyen  puissant  pour  combattre  qaelqucs*uDe$  des 
maladies  qui  arfligent  Tkunianité,.  j'ai  voulu  prendre  conoois- 
saxice  de  tou8  les  détails  qui  ont  rapport  à  cet  appareil ,  afin 
d^en  faire  usage  lorsque  j'en  trouyerois  Toccasion  favorable.  Je 
roe  suis  occupe  en  conséquence  ^  monter  quelques  piles.  J'en 
ai  fait  une  avec  des  di^piea  de  zrnc  ,  des  écus  d'argent  et  des 
morceaiix  de  drap  imprégnés  d'une  solution  aqueuse  de  muriate 
de  soude.  Elle  étoit  composée  de  iio  pièces  de  chaque  métal, 
et  communiquoit  au  moyen  d'une  liste  de  fer  blanc ,  avec  une 
aulre  pile  faite  de  70  disques  de  cette  dernière  substance  unis  à 
un  pareil  nombre  d'écus  d'argent  »<et  de  morceaux  de  drap  cga* 
lement  imprégnés  de  la  solution  saline.  Elle  m'a  offert  quelques 
pàvtlcularités  que  je  crois  dignes  de  vous  être  communiquées. 

Quand  on  feruioît  le  cercle  au  itioyen  d'un  fil  de  fer  qui  d'une 
parc  tenoit  à  la  base  de  la  pile  ,  et  s'appliquôit  à  son  sommet 
par  l'autre  extrémité  ,  ou  outenoit  de  belles  étincelles. 

Ayant  placé  $o*us  la  base  de  la  pile  une  petite  lame  de  fer* 
blanc  qui  se  portait  «n-dehors  ^  lorsqu'avcc  un  iildefer,  tenant 
«u  sommet  de  la  pile ,  on  fërmoic  le  cercle  en  mettant  ce  fil  Ae 
fer  en  contact  avec  le  fer-'blanc ,  on  obtenoit  au  lieu  d'étincelles , 
comme  des  étoiles  ou  des  aigrettes  qui  s'échappoient  en  pétiilanr, 

SI  l'on  mettoit  on  (Carbon ^de  bois  au  sommet  de  la  pile  ou  sur 
la  lame  de  fer-lrfanc  placée  à,.sa  base  ^  etqn^on  fermât  le  cercle 
avec  un  til  de  fer,  quand  ce  fer  éfoît  mis  en  contact  avec  le 
charbon,  il  eu  résultoitdes  étincelles  pétillantes,  plus  brillantes 
que  celles  qui  oloiftnt  produites  sana  le  secours  du  charbon ,  et 
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81  vives  qu'elles  éclaîroient  d'une  lumière  blanche  les  objets  en- 
vironnans  à  plus  d^aïi  pouce  et  demi  de  distance. 

Ayant  mis  sur  le  charbon  de  la  poudre  k  tirer  bien  pulvérisée^ 
je  l'aï  fait  brûler  ;  comme  une  amorce  de  fusil  ,  après  un  petil 
nombre  de  contacts  avec  le  fil  de  fer ,  et  j*ai  répété  cette  expé- 
rience plus  d'une  fois  en  présence  de  nombreux  spectateurs. 

Enfin  ,  après  avoir  laissé  reposer  la  pile  pendant  quelques  mi* 
nutes ,  )'ai  fermé  le  cercle  avec  un  fil  de  fer  qui ,  partant  de  la 
base  de  la  pile ,  étoit  mis  en  contact  avee  le  14^  disque  métalii- 

Sue  j  et  j'ai  obtenu  des  étincelles  petites ,  il  est  vrai ,  mais  très- 
istinctes  :  quelques  personnes  présentes  à  ces  expériences  disent 
en  avoir  vu  éclater  au  6*  disque  (1).  Elles  étoient  toujours  plua 
brillantes  et  plus  fortes  quand  l'extrémité  du  fer ,  qui  fermoit  le 
cercle ,  étoit  armée  d'un  morceau  de  charbon. 

J'ai  construit  une  autre  pile  avec  les  élémens  suivans  :  zinc  , 
charbon ,  argent ,  carton  mouillé  ;  elle  étoit  moins  active  que  la 
précédente.  Je  soupçonne  que  dans  le  travail  de  cette  pile  le 
charbon  interposé  entre  le  zinc  et  l'argent  »  agit  comme  excita* 
teur  ^  et  que  l'action  de  l'argent  se  borne  à  éconduire  le  fluide. 
Dana  une  troisième  pile ,  j*ai  admis  comme  élémens  ,  le  zinc  ^ 
le  charbon  et  les  cajrtons  mouillés  :  j'akrois  pu  me  passer  des  car- 
tons si  l'eusse  humecté  les  disques  de  charoon  par  une  de  leurs 
faces.  Cette  pile  étoit  manifestement  plus  active  que  l'autre ,  et 
donnoit  des  seconsses  moins  fortes  >  mais  des  étincelles  plus  briU 
lastes  que  celles  failes  avec  du  zinc ,  de  l'argent  et  du  diap 
mouillé.  Uni  à  ces  deux  dernières  substances  le  charbon  n'a 
produit  aucun  eflet*  Celui  qu'on  emploie  doit  être  coupé  en 
aisques  au  moyen  d'une  scie£ne ,  ou  bien  il  peut  être  réduit  en 
poudre.  Tout  charbon  au  reste  n'est  pas  également  propre  à  la 
confeclion4^une  telle  pile  j  celui  de  bois  tendre  m'a  paru  préférable 
en  généra) ,  et  souvent  dans  un  même  morceau  de  charbon  ,  une 
partie  donne  des  points  lumineux ,  pendant  que  d'autres  parois- 
sent  sans  action.  1)  est  donc  important  de  choisir  le  charbon  dont 
on  veut  faire  uss&e.  Pour  cela  on  doit  l'essayer  en  le  plaçant  sur 
une  fewille  de  motal  qui  tienne  à  la  base  d'une  pile  en  activité  , 
ptkis  ayant  appuyé  sur  lo  sommet  de  cette  pile  une  verge  de  fer 


(  1  ^  Une  pile  de  13  grandes  plaqnes^  cuivre  et  zinc  ,  interposées  de  drapa 

mouiliéa  avec  Teau  armoniacale ,  doanoit  des  étÎBcellea  a  la  deozfètiie  plaque. 

11  parolt  toutefois  que  ces  étincelles  ne  sont  fournies  que  par  des  parties  de  pîl«l 

plus  (brtes  et  non  par  des  piles  composées  seulement  des  élémeBS  au  contact  de»* 

■^uels  elles  éclatent. 
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f)ar  un  de  ses  bouts  ,  avec  l'autre  on  ferme  le  cercle  en  touchant 
e  charbon.  Celui  qui ,  éprouvé  de  celte  manière  »  donne  dea 
étincelles  ^  est  bon  pour  la  construction  d'une  pile  ;  celui  qui 
n*en  donne  pas ,  est  très-peu  excitateur  et  ne  peut  servir.  Ceci 
mo  semble  prouvé  par  le  défau4:  d'action  de  deux  piles  d'un 
^rand  diamètre  que  j'ai  construites.  Dans  l'une  le  zinc  ,  dans 
Tantre  le  fer- blanc  étoient  unis  à  du  charbon  qui,  essayé  de  la 
manière  indiquée  ,  n'avoît  pas  fourni  d'étincelles  j  aiDssi  n'ai-|e 
obrenn  de  ces  piles  ni  point  lumineux  ni  secousse  ,  pas  même  le 
«oùt  acide  qui  se  manifeste  sur  la  langue ,  quand  avec  le  bout 
de  cet 'Organe  on  touche  le  sommet  de  la  pile ,  pendant  qu'on 
en  touche  la  base  avec  la  main  mouillée.  Il  sera  intéressant  de 
rechercher  pourquoi  dans  un  même  charbon  une  partie  est  très* 
excitatrice ,  tandis  que  d'autres  parties  ne  le  sont  presque  pas  (i). 
Le  charbon  de  terre  privé  par  le  feu  de  sa  partie  bitumineuse  p 
ofïrc  pour  la  construction  d'une  pile,  les  mênie.s  avantages  que 
le  charbon  de  boi5». 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  vous  faire  connoître  quelques  phé* 
n-omènes  singuliers  que  m'a  fourni  une  petite  machine  électrique 
placée  dans  ia  chambre  où  ma  pile  étoit  en  activité.  Désirant  de 
coml)iner  les  effets  de  ces  deux  appareils ,  je  les  avoiâ  mis  en 
jeu  tous  deux  ensemble  ,  et  diverses  tentatives  ayant  été  faites' 
sans  rien  obtenir  de  remarquabb  ,  je  ils  mettre  de  câté  la  ipa^ 
chine  électrique.  Mais  après  que  la  pile  eût  été  tenue  en  action 
pendant  l'espace  de  quatre  à  cinq  heures,  quelqu'un  des  spec- 
tateurs s'avisa  de  faire  tourner  le  plateau  de  la  mo^chine,  et  nous 
vîmes  avec  surprise  des  étincelles  très- fortes  sortir  du  conduc- 
teur dans  une  chambre  dont  Taîr  cloît  imprégné  de*  vapeurs  de 
la  respiration  de  plusieurs  personnes ,  et  de  celles  qui.  s'exh3.r 
loient  des  solutions  salines  répandues  avec  profusion  sur  la  table 
qui  soutenoic  la  pile.  Ces  étincelles  étoient  troia  ou  quatre  foi^ 
phis  fortes  que  celles  que  fournit  cette  machine  dans  les  circons- 
tances les  plus  favorables.  Lorsqu'on  approchoit  de  certains 
points  du  conducteur,  et  à  la  distance  de  deux  pouces  »  une  de^ 
articulations  digitales  rendue  saillante  par  un  mouvement  de 
flexion  ,  il  partoit  du  conducteur  et  de  l^articulation  plusieurs 
payons  lumineux ,  formant  des   aigrettes  longues  d'un  pouce 

(i)  Si  oa  place  la  languo  entre  un  charbon  et  un  morceau  de  zinc  ,  et  qu'oi^ 
mette  ces  substances  eu  contact ,  on  aura  un  goût  fortement  acide  quand  le  charr 
bon  aura  beaucoup  de  force  excitatrice  ;  qu^nd  au  contraire  il  sera  ppu  excitaT 
Iznr  ,  à  peine  séntira-t-on  l'acidité, 

pnviron  j 
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^ûyjrori  j  oui  se  rencontroient  par  leurs  bases.  Celles  qui  par- 
toient  dn  doigt  ëtoientun  peu  moins  fortes  que  délies  quîVe* 
Ddient  du  conducteur.  En  d'^autres  instans  ,  après  avoir  présenté 
le  4>ont  du  doigt  à  d'autres  points  du  conducteur ,  si  on  Ven 
ëeartoit  peu-à-peu  jusqu'à  la  distance  de  8  pouces ,  on  en  tiroit 
des  aigrettes  qui  parcouroîent  la  moitié  de  cet  espace ,  et  qui  se  ' 
continuoient  aussi  longtemps  que  le  doigt  ne  s'éloîgnoit  pais 
davantage dti  conducteur.  Elles  étoicnt  trâ-brAlantes  vers  leur  ' 
commet  y  et  devenoieot  obscures  vers  leur  base  qui  oflfroit  ext^ 
viroii  nn  pouce  et  demi  de  largeur. 

Dans  un  autre  moment  J'ai  vu  distinctement  une  forte  ^tih- 
eelle  partir  de  tnon  doi^t  podr  Wrèndre  au  coridiicteur ,  cotnme 
j'îen  à  vois  tu  partir  distinctement  du  conducteur  pour  se  rendre 
^  mon  doigt. 

Ces  phénomènes  ne  semblent-  ils  pas  annoncer  une  action 
électrique  extraordinaire  dans  l'air  qui  remplissait  la  chambre  , 
et  dans  les  assistans  qui  avoîent  reçu  plu»eurs  secousses  de 'la 
pile  ?•  Ne  seroit-4i  pas  à  pi^os  de  porter  un  examen  attentif  sur 
de  tels  phénomènes ,  de  tâcher  de  les  produire  de  nouveau  ?  ils 
pourroSent  donner  lieu  &  quelques  inductions  utiles  sur  la  théorie 
de  rélectrjcité. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  cdles  de  mes  expériences  dont  vous 
avez  déjà  fait  mention  dans  le  dernier  cahier  de  votre  Journal. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

De  M.   HsftseHBL  au  cit«    Mbchaxn^ 
Z>e  l* Institut  national ,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Extrait  de  la  Décade^  PhilosopHlque . 


• .  • 


Au  sujet  des  deux  corps  célestes  qu'on  a  dernièrement  de* 
couverts  ^  je  vous  domiexai  un  précis  des  observations  qu<e  j*ai 
faites» 

Dans  un  mémoire  ,  lu  à  la  société  royale  de  Londres  ^  les  6  et 
i3  de  ce  mois ,  j'indique  très-en  détail  les  mesures  que  j'ai  prises 
du  diamètre  de  ces  étoiles  ,  et  je  crois  avoir  prouve  que  celui  de 
Cérèsp  vu  delà  terre  ,  le  2a  avril ^  n^avoit  que  o^',%i6}  et  que 
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celui  de  Pal/as ,  diaprés  une  mesure  assen  bonne  ,  .avott  (/^X7  f- 
mais,  d'aprèa  une  autre  encore  p}us  exacte  |  seulement  o'^i3*. 

JEln  calculant  sur  ces  données  ^  ^t  autant  qu^nçus  le  permet  n 
IsCpannoisa^ncc  encore  imparFalte  (^ue  nous  avonsides  orbites  de^i 
ces  astres  t  j'ai  trouy^^qnele  diamètre  de  £érès  e&t  ,à  pen^près^i 
de  1 62  milles  anglais  (i),  et  qx^o  celui  de  Pallas  ne  va  qu*à  70  (a)y  ^ 

Je  £pbis  voir^  par  toutes  mes  observations  »  qu^on  ne  peut  psAi 
mettre  ces  corps  au  rang  des  planètes ,  tant  à  cause  de-leurpe*?  « 
titesseï  nue  parce.  qu?ils  sont  nors  du  zodiaque  ;  .et^  comme  jo 
prouve  de  même  qu'ils  ne  sont  pas  des  .comètes  «til  s'ensuit  qu^on;/ 
doit- .  les  rei^rder  commet ,  d'uine .  espèce  intermédial):^  entre  les 
cQmètes  et  les  p|ânète«^  qui  nous  a  été  inooaaua  jusqu'à  pr4-^ 
sent  ^  et  qui  demande  un  nom  particuljier.  Comme  ils  ont  de  J»; 
ressemblance  avec  les  petites  étoiles,  dont  on  a  peine  aies  dis-^ 
tinguer  ^  même  avec  de  bons  télescopes ,  je  le$^  ai- appelée  des- 

Voici  la  déflnîtran  que  je  donne  de  ce  mot  : 

ce  IJëb,  astéroïdes  sont  de  petits  coros  célestes  ,  iOi^i  ion/t  leurs^ 
révolutions  autour  du  soleil  ^  dans  :aes  ellipses.pUis  ou  moiniS^ 
excentriques ,  et  dont  le  plan  pourra  être  inclinera  réclipiiqu0T 
dans  un  angle  quelconque.  Leur  mouvement  poarra  être  direct 
ou.rétrograde..  Ils  auront  ou  n'auront  pas  de^.a(mospbèreft  con- 
sidérables n  de  petits  comas ,  des  disques  otrdes  Jioyaux*^  » 

Vous  voyez,  monsieur^  que  cette  définition  nous  laisse  une 
gtwuk  btilttde.»  «t  :q»Îj&u^ajqrnettaot  Iç^troiA  >,«{iècea  da.  cenp» 
célestes  ,  les  planètes,  les  astéroïdes ^ les  comètes,  nous  aurons 
plus  de  facilité  à  classer  les  découvertes  que  Ton  pourra  faire  L 

J'ai  toujours  l'espoir  de  pouvoir  vous  témoigner  persone)le-- 
ment ,  d'ici  à^quelquiss  niMMs  ^  la -haute  estime  et  i'attacbeuienti 
avec  lesquels  je  suis  ,  etc. 


lât-Oi 


>  . 


(1)  M.  Schrotter,  jtiiXilieiltM  i-s  tr<mv^  a\^c;x^et4sk)M0]ies  semblables  tt^ 
cblai  d*Herschel ,  lé  diamètre  die  Cérès  de  629  milles  géographiques -ou  o^SoS  du- 
diaçiètre  de  la  terre.  ( iVb/e  cfe»  rédacteurs), 

{ft)'Ilfiittt'eAVmmiroiA*miUes  anglais  pour  faite  une  lietrc  de  Ffance;  ainsi 
d^àpr^'M.fHeiadiely  le  diamètndePdIas  ne-seraîrenvirott  que  de  ^^Mpntmy 
et  oelui  de  Cérès  seroit  de  55  lieues.  (  Noie  de  J^-C»  DelanUmerU  ). 
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NOTE 

SUR     UN    ORNltHOLiTÈ    . 

DE    MONTMARTRE, 
*  Car  J.*C.    I>  B  z.  A  M  i  T  H  e'r  î  ê; 

J'avois  dit  daqa;  ma  Whéorié  dé  fà  tehfe ,  ay|oir  tu  des  oiseaux 

s  de  Montmartre.  Mon  saratif 

gardt(i)  ,  et'd'ip^s  une  dis- 
^  avait  pofi  dè'^ premes  jus 
qu^ à  présent ,  que  des  ornitî^lffes  existassent  dans  des  couches 
^l'ancienne  ybrmation  sùbmarine. 

Maisp^nde  tepip^  après  on  amortaà  Cuvier  :un  réfitable 
omltholite  de  Montmartre ,  dont  if  donna  la  description  dans  ce 
Journal  en  thçrpiidor  an  8«  C'est  le  pied  ;  la  jambç  et  la  cuisse 
dSin  oiseau  qu'il  croit  avoir  beaucoup  dé  ressemblance  avec  peux 
de  la  petite.  nir/dndeUe  de  mer.     /  \     ' 

Je  viens  de  me  pi'ocurer  deux  orr(itholi.tes ,  de  Montmar^è. 
Je  crois  utile  de  les  feîre  cootioitre  pour  prouver  ce  que  j'avois 
avance ,  et  constater  do  plus  en  ptus  l'existence  de  ces  espèces 
de  fosrîle. 


Lfe  premier  morceau  A  (pi-  3)  contient  un  humérus  entier  9 
et  le  radius  et  le  cubitus  de  l*aîle  d'un  oiseau.  Ces  deux  der- 
niers sont  brisés  à  leur  partie  inférieure  ;  les  os  sont  bien  con-: 
serves. 

Le  second  morceau  B  (pi.  3)  contient  le  pied  et  la  ]^be  d'iin 
oiseau.  On  y  voit  distinctement  le  pouce  et  trois  doiftts. 

Le  pouce  a  est  composé  de  deux  phalanges  bien  visibles* 

Lé  doigt  b  <)uî  est  le  plus  rproche  du  pouce  ^  a  trois  phalanges 
bien 'distinctes.  La  dernière'ouronguéaf  est  bien  marquée.  .   ., 
\  Le  doigt  du  milieu  à  a  troi$  longues  phalangcfs  et  une  <][uatri^e 
.  moins  marquée. 

Ce  second  morceau  B  ressemble  beaucoup  à  celui  décrit  par 


fÊÊkmmê^ 


(i)  7loi;éal  aa  S. 
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Cuvier.  Les  os  sont  seulement  d*une  plus  grande  dimension,^ 
eoitnme  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  les  deux  gravures  qui 
ont  été  faites  d'après  des  dessins  de  grandeur  naturelle. 

Les  os  de  l'aile  (  du  premier  nxMTceau  A)  paroissent  aussi  ap* 
partenir  au  même  oiseau. 

Peut-être  parvieudra-t-on  à  en  trouver  un  jour  un  squelette 
entier.  -     l    i]      ■    il    '.     !  ' .    ,■       .      '  •        H      *    '" 

Ces  morceaux  ont  été  trouvés ,  m'a-t-on  dit  ,  dans  la  partie 
nord^ouest  de  la  montiq^e  die  ^oxltm^nre.    ' 


9eBm 
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D*B.    M.    LJ  p.  à  J.-C.'D  E  L  A  M  i  T  H  E  K  I  B  ^  / 

SUR  '         .  ' 

LA    PHOSPHORESCENCE    DU   DIAMANT. 

Je  viens  de  lire  dans  votre  excellent  Journal  (  prairial  an  iq) 
la  suite  de  la  lettre  de  M.  Diàubuisson^  où  il  est  question  d,u 
diamant^  et  où  ce  savant  minéralogiste  dit ,.  d'après  le  célèbre 
ÏVverner  ,  que  tout  ce  q^u'on  a  dit  sur  certaines  propriétés  pf^-- 
siques propres  au  diamant  ^  telles  que  d'attirer  le  mastic^  de 
piiosFHOREscER  BANS  L^OBScoRiTi  ,  est  déuué  de  fondement. 

Il  sembleroit,  d'après  cette  assetrtioi».  générale  ,  que  le  diamant 
nq  pourroît  devenir  phosphorescçnlfjp^zr^j/c^TZ  moyeu* 
^^  Je  n'èxaxnine  point  de  q^uel  poîds^3t  une  proposition  purement 
*  négative  mise  en  balance  avec  Vassertiofi  tres-positîvc  du  célebie 
Boy  le  9  qui  a  fait  une  multitude  d'escpéi^encea  sur  les  diaaians  p. 
et  qui  dit  forniëllement  que  le  diamant  devient  phosphorescent 
par  la  simple  chaleur  de  l*èau  bouillante  ^  Çde  Gemmât,  orig. 
p.  j^S,  éd.  1673  în-i2,).  Ce  savant  a  même  composé  .un  Traité- 
iintitulé  Adamas  lucens^,  à  roccasjon  d'un  diamant  qu'il  poss^-^ 
dioit^  qui  avoitla  propriété  de  paraître  lumineux  dans  robscu- 
rité  après  âVoî'r  é^  exposé  à  un  beau  soleil,  pufay  a  répéjé^ 
plusieurs  îo\p  cette  expérience,  f  et  le  mêo^ç  fait  est  encore  attjesté- 
par  des  pfiysiciens'  modernes' dont  on  connoit  la  scrupulèu&e. 
^exactitudes  >^-  ^   .«•     .    .*^«  - 

J'observerai  seulement  à  cet  égard  que  divers  échantillons  de 
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la  même  sab&tance  ofïrent  de  grandes  différences  da;aâ  lexiv p/ios^ 

Îf/iôrescence.J\'è6t  "débite  propriété  comme  de  l*électrunté  par 
a  cliûleur  :  des  caases  imperceptibles  peuvent  la  dûninuer  au 
point  de;^'^e|p^8  appprçtie'j  d'antres  éalises, peuvent  au  con- 
traire la  rendre  plus  sensible  qu'à  i^ordiiîaire.  Je  possède  un 

movoeait  ^^{^<ljK  ^]^^  ^^  51^^^  \^  ^^l^  chaleur  animale  rend 
^hôsplioréscent  j  ce  que  jfe  n*âi  observé  dans  aucun  autre  ëcbau- 
tillon  du  même  min^ml^^«][e,posçèd(;  ^galetnenl  des  topa:&es  bian« 
ches  de  Sibérie,  qui  deviennent  phospiiorescetites  par  la  chaleur  , 
tandis  que  d'antres  topasses,  qn^  viennent  de  la  même  mine  ne  la 
sont  nullement.  '        * 

II  pourroit  donc  se  f^ire  que.le^  diamans  employés  par  Boyie 
et'îfe&^âûtrès  physîcîen^'^  Tussent  plujs  disposés  ^  devenir  phos-" 
^^bwsjcëhs  que  ceux  *dont  M.  'Vveriier  s'est  seryl  pour  ses  ex* 

.^fcûUfe.  .  •,.  ■     '.^  ';  \  J  -.■'^ 

QUàAt  à  la  propriété  5u/jclfamant  ,(îe  devenir  phosphoresceni 
par  îe]fi*otteïnent' ^  dbiVt  je  ne  vois  pas  quôn  ait  parlé  ^  je  mé 

suis   assuré  qu'il  la  possède  éii^inemment  »   puisque  le  simple 
*fVîûttém1ent  d'une  hrosse  suffit  pour  la  manifester. 
'*'  (ïiiand  oh  veut  en  faire  ^expérience  ;  ou  peut  poui^  plus  <ïô 

iJbmiilDcTîté  ,  employer  des  diqimans  montéç  en  bague  :  il  co^-* 
WÎént'^de  se  placer  d^atorçt  danis  un  endroit  obscur  i^  afin  que  Içs 

veuè  jbîent'mïeûx  disposés  ^  appercevoir  la  lumière.  On  frotte 
*&i^J)e!ii  vivement  les  diamans  avec' \ine  Wosse.à  poils  courts  en 
'b&r^és  peildant  âeiix  minutes  ,  en  faisant  d'abord  agir  la  main 

dans  deux  sens  opposés^  comme  si.  on  vouloit  les  nettoyer,  et 
"ensuite  iJans  un  î>eul  sens  ,  de  maniera  qu'à  chaque  coup  do 
^bfosse  ieV  diaftuins  restent  un  instant  découverts;   et   dans  le 

moment  oà  la  brosse  quitte  les  diam^s ,  on.apperçpit  tr^s-dis* 
"riSicfeîilieht  Une  himière  blanclie. 

^'^'.Pqmijie  'cértfe  expérience  est  facile  à  répéter  et  sert  à  établir 
*iii.fàft  dé*  pl^s '/'j'ai  pensé  qull  était  bon  de  la  faire  connoître. 


l:i  .'>  r ^ 


^h*  I         ■  ■     Il  ■         Il      i     ■  ■     ■  > 
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^1:  ïî  d't'E     fe  U  H'L'  A  R  G  I  L  E    B  E    H  A  L  L. 

* 

.   ,Vargjlje  de  ^àjl  vie^t  d'être  analysée  par  M.  Simoa  de  Berlin.' 
•  nâ^tjbowvé  qu'eQ^  contQiioit  o^z^  d'acide  solfuriq.ue*.  . 
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SUR    L*E  VA  PO  RATION 
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DE   L'EAU  A  UNE   H AUTE  TÈlW^^ER'XTtfltB' 

..•  •.  I'     •      "   ;  II*  ••  •  .     .  •  •  r 

•    •  ParM.-KiAi-iidVH.,       ""   ■'   '  '  ^  • '•' 


.'M.  Leidejifrdst ' a  ^^blié  une  dissertation. en  i/Sé,  (i);  ai^s 

'  laquelle  ^il  prëtciicfit  avoir  xxQuxj  qy^  I*êau  perd  la  qi^afi^.ide 

'  VéTaporér>a'i:âTâon  qàe'hi^cliàleur'est  augmentée' d!epûis,Wjpc^^t 

de  rébullition  jusqu  au  point  oiile  ferçst  échauna  '  au  l^Iancr  : 

€*est  dans  ce  dermer  moment  aué  la  fixité  de  Teau  4u|re  I^^dIds 

'  longtemps.  11  avdit  fait  tomber  une  goutté  d*Jeaa  sur  une  cuiller 

très-polie  de  fer'  échauffé  au  blanc  ;  la  goutte  se  dryi^açuplu* 

fiîeurs  petits  globules ,  et  se  réunit  de  nouveau*  En  regar4ànt 

de  bien  près;  il  observa  que  cette  boule  tournpit  avec  be^ufifiup 

de  vitesse  autour,  de  son  axe  en  devenant  to'ujouri  plus  petite.; 

enfin  elle  disparut  avec  fracas  :  tout  cela  dùr£^  à-peurprèsp^— -35 

secondes.  Une  seconde  gotitte  qui  tomba  sur  la  cuiller  dé^a  .iip 

•  peu  refroidie ,  disparut  en  9  a  io  secondés  ;  une  troisième,  é|i 

3  secondes*  Lorsqu'on  toucha  la  boule  dans  la  cuiller  éàbai^j^e 

an  blanc   avec  un   corps  froid ,  élie    disparue  tout  de    suitç. 

'  M*  Klaprotli  a  répété  ces  expériences  :  voilà  la  manière  dof^t 

îl  les  rajppdrte.  '  i     i  '  »• 

•e  Pai  pris  une  cuiller  de  fer  très*poli  |  je  Tai  ^pWuffée  ;|fi^r 
les  charbons  jusqu'au  blanc'  Je  rai  ôtée  du  feif  ,  et  j'ai  .nut 
'  to'mbcr  dessus  une  goutte  d*eau.  Dès  que  la.  goutte  toucha  le  ïeXf 
elle  se  divisa  en  plusieurs  boules  petites  et  ^àndes  p  qui  s^ûni-^ 
rent  bientôt  dans  une  grande  masse  ^qui  p4rp)fi;i|[)|^  rej^r^ttlP* 
quille  ,  en  forme  d'une  boule  de  cristal,  dans  le  fond  delà  cuUler 
en  ne  la  touchant  que  par  un  point.  £n  .regardantr  cftte.  boule 
de  plus  près,  on  observa  qu'elle  tournoit  ràpiaemefit autour  de 
son  centre  en  devenant  toujours  plus^  petite  ;.en^ell|e  dispamf; 
avec  explosion.  Dès  iqne  la  première  Douîe  eût  dispai^l  î'  }p  fis 
tomber  une  seconde  goutte»  et  ensuite  une  troisième  ;  |è  tï'oViVai 

(i)  ^4  aqufls.  conununiM  nojfi^JUB  qifaUêaiïbus  trftctal^,  DvuJBf 


E1P/.  K9 I3CT  0!  r  1 1'  X  !à  ï  t -ft  El  t  Ê  ï.  '  & 
que-U'^wëttdM  boulas  éioit  en  proportion  dé  la  dîniiniitîon  de 
lniidiiJOTir.  Le$.bb«lM  doroient  vaoina  de  temps  dè^  que  là 
cvilkc  itieieUime^ ,  ;  et4a4«raière  goutte  isé'efa&ngea  en  Vdpei»> 
«a  moment  dn  contact  môme.  »  Je  ne  çitetteS  que  deux  expé-, 

ritflkCM^tMMXC«r«aM«i«tt».  '.','•>.<'  < 

,  PPttmière  eapérimce. 

La  première  goutte  darfi  40  Mcondesr 

La  qAatrièine....^ 4^ 

Seconde  ea:p0nieMca* 

La  premiére^utHlB  4^rac  40  8eeo9€|^s« 

La  seconde ^ . .  •   14 

La  troisième. .....'% 

La  quatrième.;...:;...     i  ' 

La  cinquième ù 

L'intensité  de  la  chaleur  étôit  pl'uV  srânde  &  la  prcipvè^  eif- 
périence  ;  le  degré  où  l'eau  a'érapore  le  plus  vite  arriVa  le  plu» 
tard.  Les  autres  expériences  n-pnt  j^a^  été  égales  en  truelles-mêmes. 
On  ne  doit  pas  l'attendre  non  plus  ;  car  Q  est  impossible  d*Bn^ 
câté  de  mesurer  le.di^r^  ^e.ehaleffir  iltti vaisseau  écfaanlle  au 
commencement  de  Inexpérience  »  et  la  moindre  circi^^ftani^it  peut 
contribuer  de  l'autre  eôté  à  rentlré  la  durée  delà  gputte  plur 
courte.  Elle  sel'a  ^  par  exemple  ,  divisée  'pdrr  iin  petit  monceau 
•de  charbon  qui  tombe  dedans"»,  ou  pavquelilte' -autre .ofcÀtacle' 
qui  se  trouve  et  qui  s'oppoee  ^  sa,  rQtfljlion  {.erie^'èsi  itoujioérs  le 
cas  dans  une  cuiller  de  fer ..  dom  la  sur&ce  devien.t'à  .ehanue 

"-TkétDoe  pldBiné^âteV  •'  ''  :  "'  ^-  . , 

''ai  fait 'tomber  7  gototVéS  l'Vkifke  iiiitnéttiàtement  après  l'autre^ 
dans  une  cuiller  échauffée  au  poi|it  néçeasairp.  Ces  gouttes  se* 

t  réunirent  dans' une  masse 'globulaire  qui  commença  ses  mouve-^ 

mens  par  ^ne  roti^on  rapid^^ifjl^r.-lbimtficfutf  wk  commence^ 
ment  tout-a-fait' ronde  :  la.  bou)^  ?f /<^Tjl^f^'|SÇ^.^t§.lp%f  iç  Mut  ^^ 
•t^  on  voyoit  une  titht  d^écdôie  blancl^  sur  là  iace  supérieure f^ 


Ips  bords  parar^nt  cprqm^  dent^lëfi.  iCe  .  phenoaiéne  wioiem; 
dxârmant  dur^  i^o  secondes,  et'  leiheste  s^évàpoi-a,  pendant 
(jue  la  cuiller  ^^*iétqî(^sre:^jrpiçm^  <aUi  jdegré  ^uj  ipennii  à  i<eau^  œ 
clian^èmei?!:  4^  form^*: .    «i'  .1   *  •       •  .„   "-  •  t       •  '  •  '    •»    * 

Ce  phénomène  étoit  le  même  dajMtyaie  eaféviBnee  'mtee^dix 
gouttes,  l^a  boule  dura  200  secondea  ;  elle  a  été  consommée  sans 
évaporatioiii  puisque  kbcfaaleiir  de  bénitier  a  été  plus  grande. 
L*expérience  ne  réussit  pas  avec  plus  de  gouttes  :  toutes  se  réu- 
nirent dans  une  boule  qui  comnseriçst  ses  moutemens  rdtdtoires, 
xnais  elle  ne  put  les  continuer*  La.  surface-  inStrieure  éloit  en 
contact  avec  le  fer  eu  plus  d'un  point,  et  Tm»  diMpanitT avec 
bourdonnement.  .  »  t»,      ' 

Après  cette  expérience  je  nie  servis  d'une  capsuïe'  d*argent 
pur  et  d'une  autre  de  platine  y  qui  étoient  échauffées  de  mime 
sur  les  ckarlx>ns  jusqu'au  blanc*  Xiea  phénomène»' forent  à*pea- 
prés  les  mêmes  que  dans  la  première  expérionoe  )  mais  la  durée 
des  boules  avant  leur  destruction  fut  plus  grande. 

Gap  é^'V  L  B     d'  Â  ko  »  k**T. 

,  .  . .   'j       '     *    ■  ' 
Première  expérience^ 

La  première  goutte  dura  72  secondes* 

La  seconde •  a  ^o  i  / 

La  troisième ao  ...     -,  ) 

Lia  quatrième.'.^......,,.',   o-    , -,  /    ^      .  •• 


4 1 


.   '.♦  ..i*  •  *       Seconde  'expérience. 

.iLa*  première  goutte  dura  61'  secondes. 
">Ml<a  seconde ....,,.80        .    • 

La  troisième  •....  ^  ..«• .   ^fco,.,  .-. 
.,,  .j  -..    .        *   ^  iiif  ^î  .      •■  «^-'  '  •    •  Il  -.  . 

]  \^  .La,  q^tri&Eoe..  «^  •4i*^'>fi.  ,6u5,i  -li  ît 
iLajiCinqvième.;  r.  • .  V.  ;  .^^  ë  ' 

^Loi'squHl  y  avôît  trois  gouttes ,  la  boula  diura  a4û 
et  la  période  d|éYaporatioi^  fut  i^omentanée. 

:    C'ÀPsnLB     DB     plat;c^b* 

r     ■  .,,,   .V  •-.(>   »     -;..  "...  ,;    VI..     r  •".•'-  « 

I)urée  de  Ift  pHfltté^efig«^ftb.l.;.J^  SÀVsecon&esA      i'.n 
purée  dfe  Jft  hoalè  4e  trpfé  jçoùàef^^     ^i>.       .  Ji^  ^    i,    j- 

HISTOIRE 
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H  li  T  O  Ijl  E 

DELA    PLAN  ETE 

■  i  »       •  ■ 

QUE    M.    OLBERS    A    DÉCOUVERTE    EN    L»AN    I, 
hue  à  V assemblée puldi que  de  V Institut ,  le:  i^  mestidor^ 

Pur  J^rôine  de  L  a  l  a,k  b  b.  *     :* 

Lorsque  nous  anhorirAmes  dans  la  dernière  séance  publique 
]â  découverte  d*une  planète  par  M.  Piazzî  »  à  Palerme  ^  nous 
étions  loin  de  penser  que  '  dans  trois  mois  nôiis  aurions  encore 
une  déconi^rte  de  même  espèce  à  offrir  dans  cette  assemblée. 
C'est  aussi  par  im  hasard  heureux  que  la  dixième  planète  a  été 
trouvée  ;  mais  ce  hasard  ne.  pouyoit  favoriser  qu'un  astronome 
intelligent  et  assidu.  *  .    '*' 

Lé  ad  mars'i  sur  les  9  heures  du  soir  ,  M.  le  docteur  Olbers ,  ' 
àBremen,  ohservoit  la  planète  de  Piazzi  dont  les  astronomes 
•étôient  occupés  depuis  un  an  j  il  parcouroit  avec  sa  lunette  toutes 
les  petites  étoiles  qui  sont  à  Taile  de  la  Viorne  pour  s'assurer  de 
leurs  position»^  et  pouvoir  établir  plus  facilement  le  lieu  de  la  ' 
planète;  Il  en  étoit  à  la  ao^.  étoile  delà  Vierge  près  de  laquelle 
il  avoTtlA>stervé  la  planète  au  mots  de  janvier  ;  il  fut  surpris  de 
voir  auprès  de  cette  étoile ,  qui  est  dé  6^.  grandeur  ,  une  antre 
étoile  plus  petite  de  ^.  grandeur.  Il  étoit  bien  certain,  qu'elle 
n'y  étoit  pas  lors  de  ses  premières  observations  ;  il  se  hâta  donô 
d*en  déterminer  la  posïHdn  p  et  ayant  continué  pendant  deux 
heures ,  il  ap^ierçut  qu'elle  a  voit  aé]à,  changé  de  place  dans  cet 
intervalle.  Les  deux  nuits  suivantes  lui  procufèrent  les  moyens 
de  s'assurer  ide  son  mouvement  qui  étoit  de  4ix  'minutes  par 
jour.  Le  a8  mars'  à-ç  heuf  es  a5  minutes^  temps  mpyen  à  Bremen^ 
elle  avoit  |«4^  M  49''  d'ikscensiôn  droite  ,  et,  à^peû-près  1 1©  33/ 
de  décHrtaison  boréale. 

On  étoit  dans  l'habitude  de  regarder  comme  comète  tout  astre 
qui  a  tin  mouvement.  Les 'planètes  de  Herschel  et  de  Piazzi 
a  voient' été  traitées  de  même  lors  de  leur  découverte  ^  celle  de 
M«  Olbers  ne  itessembloit  pas  plus  quelles  deux  autres. aux  )do- 
mètes.  Avec  une  lunette  acromatique  grossissant  18b  fois  9  on 
Tome  LV.  MESSIDOR  an  xo.  I 


£6  JOURNAL  DE  iPHTSl^QUX,  D||  €HI«IE 

ne  pou  voit  la  distinguer  d'avec  les  étoiles  de  7^.  grandeur;  elfe 
Stoif  mieux  terâiiiieè  fjûérïa  plahVIe  7té^  Piazzi ,  et  avec  un  téies-* 
cope  grossissant  288  lois  ,  elle  sembloit  avoir  un  diamètre  de 
4  secondes  ;  mais  c'est  Mit  effet  de  Firtadiation  ou  de  la  disper- 
sion des  rayons  qui  font  toujours  parpfttre  les  diamètres  trop 
grands:  çàr  Ws  satellites. ''de.  lupker  j^aroisseot  "beauconp  plus 
grands  que  les  nouvelles  planètes,  et  noqs^  savons  très -bien 
fi'ailleurs  ou'ils  n'ont  pas  une# seeotida.de  diamètre  apparent. 

M.  Maskelyne  a  trouvé  par  la  méthode  des  diaphragmes  mis 

;  Vob|j&Gtîi*  de  sa  l 


sur^  Vob|j&Gtîi*  de  sa  lunette  ,  qa^  la  lumière  de  la  planète,  de 
Piazzi  est  plus  forte  d'une  moitié  que  celle  de  la  nouvelle  planète. 

Dès  que  M.  Olbeins  eut. observé  le  «du vel  iM^lre  pendant  quatre 
jours,  il  en  donna  avis  aux  astronomes  ;  et  le  ro  avril  en  rece* 
4raiit  ^  lettre,  k  cir.  Burckhaf^dt «Uâ  tout  4e  «niie  à  r£oole 
^Uitaire  pour  chercher  Tastre*  Il  envoya  1«  lendeaiain  son  ob^ 
servation  4  nnstinit.II  s'occupa  hâentât  à  caicfil^v'  Tarbite.:  il 
essaya  d'abord  le  cercle  ,  ensuite  la  parabole  com«ie  pour  leB 
.comètes  j  piaî^  au  bout  de  trois  jours  ses  élémens  se  trouvèrent 
en  erreur  dé  3o  ^coodei:  il  ew^y^  ^ussi  d^s  ellipses  de  dîifé* 
rentes  dimensions. 

Le  i5  mai  ^  vne  lettre  de  M.  le  baron  de  Zach.,  célèbre  astro-  ' 
fïoiuie  de  Gotha  ^  nous  apprit  que  M*  le  docteur  Gauss^  astro- 
nome de  Brunswick  ,  a  voit  trouvé  une  ellipse  qui  satisfaisoit  aux 
premières  observations  ;  il  trouvoit  uqe  rév.olution  de  4  «os  et 


coniiuuelle  ne  permettent  pas  de  la  mettre  au  nombre  de  ces 
iistres  que  l'on  perd  de  vue  si  loog/temps ,  et  à  d'énormes  dis- 
.tances. 

Le  citf  Burckhardt  ^  qui  fiûsoit  de  son  càté  de  aemblables  re- 
cherches, fit  plusieurs  essais  sur  des  ellipses  très-allongées^  qui 
le  r^imenèrenE  à.^n  résultat  £9rt  approchant ide  c^luide  M*  Gauss. 

£n  v^yfint  qu^  cett^i  planète  étoît  comme  celle  de  Piaazi  t^ntre 
Mars  et  Jupîterii  ^t  que  son  mouvement  devoit  écise  très-affecté 
par  r^ttjraciion  de  Jupiter,  le  cit.  Burckhardt  entreprit  de  cal- 
culer ces  perturbations  ;  le  calcul  est  long  et  ditficita ,  mais  il  est 
indispensable  pour  avoir  Torbite  avec  quelqu'exactitude.  Enfin 
le  4  juin  ,  il  termina  ces  pénibles  calculs ,  et  il  trouva  les  élé* 
meus  beaucoup  plus  ex^dtement  que  ceux  de  M.  Gauss. 
.    pistance  ,  27^1  ^00  95>89o,ooa  lieues. 

iKéyolutÎQO  ^  4  ans^&  naàiset  3  jours* 


Epoque  de  itfpa^  4«  a3^  W  <^^^9  aphélie,  ipi  .^^  â^  ^  nerad^ 
Inclinaison ,  34*  5c/  4<^'«  '  ^ 

Ces  élcmena  sati&faj^oieAt  à  5  obserTationl^  des  4»  ^^  et  a^ 
avril ,  7  et  201^0}}  les  d^ox  4el^ni^l^cs  faites  par  les  citoyens 
Burckbardt  et  J^alai^de  o^vw:  Iisoi(it  çqntinvui  ainsi  q:ue  les.cif» 
Méchain  ^  Messier  et  Delambre  p  de  l*obseryer  tant  qit'oii  ;a  p«L 
la  voir  {^U(  toévi^ifev  >  parée.  §Mp  ce  sPnt.Les  observations  )ès:pl us 
^ûres..  Après  le  2S  «luii^iil  a  fallu  d  aiitire^  instrumens  et  d'aittres 
étoiles,  mai^elle  «p.iravcMrsQ  contiiunetleini^nt.  ft^i^iW  tronveot 
dans  les  5o  mille  ^toiles  <}ue  povis  avoas  publiées*  l^e,  iS  \^^n  ^ 
les  éléoiens  s'aocordoisnt  à  quelques  second|içs  près  arec  les  ob-> 
serir'ations  des  cin  Méch/ua  et  Méfier  ^  ce  qui  coniiruid  Inexacti- 
tude des  éléçieas 'trouvée  par  1?  cit.  Bi^ckhâ^rd^^ /et  nous  asnif^ 
cfue  le  mouvement  de  la  nouvelle  planète  est  déjà  connu.  M.  de 

eu  publierons  bientôt  un  grand  nombre  dans  la  Connoissance  des 
temj  s  de  Tan  i3.     •  î  ' 

Le  cit.  Chabrol  dé  Murol  a  calculé  une  épbéméride  qui  donne 
la  situation  de  cette  planète  jusqu'au  ai  octobre  p.  iour  où  el^e 
aura. 3:^7^  y^  d'ascension  droite  et  6^  8  de  déclinaison j  elle  se 
rouchera  pour  lors  à  7  heures  5i^  \  ainsi  il  ^  a  à^pareiîcé  qu'on 
pourra  encore  Tobserver ,  elle  sera  au*deSsûs  àe  w  Bëtènôe  près 
dû  Serpent  après iLvpiç  passé  sur  Jes.  jambes  du,  Bouvier.  Le  cit. 
Chabrol  trouve  qu'elle  aura  jusqu'à  '63^  et  deûii  de  déclinaison 
australe  ei)  1806^  et  alors  elle,  apra  difficile  à  voir  à  Paris;  mais 
le  cit.  Vidal  qui  Ta  déjà  observée  cette  année,  pourra  la  s^nivre 
alors  mieux  que  nifus;^     ,^     li    \ 

Sa  plus  grande  déclinaison  boréale  ne  passera  pas  260  et  demi/ 
terme  cà  elle>arrivera  dan|  im  Wn  :  ein  «ufa  p}tts  Hie  ftioilité'pour 

•  ia  4roir  ^  mais  sa  distantre  sera  double ,  et  sa  hnnière  quatreibis 
moindre  que  cette  année.  Au  mois  de  mars  1804  »  elle  s^ra  trois 
fois  plus  éloignée  j  elle  attrii  neuf  fois  moins  de  lumière  f  elle 

•  sera  profa^hlemefit  difficile  à  observer,^  \    - 

Cette  mmvelle  orbite  coupant  cçitet  de  Plazaî  >  fétoh  fort  ««s- 

'  rieiix  de  jwvoir  sit^s  deux  planètes  ne*  pou  votent  passe  renoon*^ 

trer  )  mais  j'ai  trouvée  gme  quaiKi  elles  seront  dans  le  m^me  plan  » 

il  y  asin  enoore  19  millions  de  liëuea  d'intervalle  ^ntre  les'deilx 

'planètes;  ....:.)» 

La  planète  ^l'OlbefS  est  très^petite  j  en  supposant  une  demt-se* 
copde  pç.ur  son.diaoQètra^  apparent ,  je.  trouva  .qii!ieUe  n'auroit 
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guères  que  <îént  Uenes  Aé  diàmdti'e  réel.  M/fiérschfel'iut  en 
doirne  mébe <ii!iâtr«  fois  iiiokis-,  \làm&  tin.  mémoke" qu'il  a  lu  à 
la  société  royale  de  Londres^  le  27  mai  ^  et  dont  oa  a  mis* un  ex- 
trait dans  la  Décade  Philosophique  (-1)  et  le  Moniteur.  Il  »dit  que 
le  22  avril  la  plairète  dePiazzi  ib^avoit  que  vingt-deux  centièmes 
de  secondes  ,  et  celle  d'Olbetts  t3  centièrtres  :  mais  il  me  semble 
que  nous  ir^iivdnè  aucun  moyeb  de  nons  âssut^r  de  quantités 
aussi  *pet!|es.     *    *  •       .     ,        . 

'  f  M'.  Dibets  appelle 'Sflf  nouréite  )>liinète  Pa/i^  r  maîs^ne  voyant 
aucun  motif  sninèànt  pour  cette  <iéiidiniiiâtion  fâoulens^  j  ]e  pré- 
Sire  (d'nbiMlècKlui  k'ûtA  noue  devons  'cette  p^éoieus^' découverte. 
.  WiHiem'01t>ers>  docteur  en  liiédêcine  ft  Bremen  ^  est  né  té 
Il  octobre  1^58  ,  à  Arbergen  ^  dans  le  duché  de  Bremen  ;  il  se 
fit  conn<âtre  'dès  1*797,  par  un  trds-bbn  Traité  des  Comètes  ,  et 
il  étqitiKgné  ^'bonheur  qui  «a  à^tirûnné  ses  premiers  travaux. 


•   . 


NOTICE 


«. 


ei 

ème 


Des   iraçaux  de   la  classe   des-  Sciences'  math4puniques 
phy^ïquçs ,  ffç  VJflstitup  d^ .  France  p  pendaHî  le    troisU 

p;a  r  t  I  e  p  h  y  s  i  q  u  p; 

Par  le  citoyen   LAcipins,  Secrétaire» 

EXTRAIT. 

'  .Le  cit.  Foitror^  a  1«  les  4ewr  premiers  paragraphes  d'un 
l^od  ouvrage.sur  les  oxid^^  de  mercure  et  sur  les  sels  mçrcnrieis. 
Le  mercure  a  été  le  ^ujet  d'une  suite  immense  de  recherches^ 
presque  tous  les  chimi$teè  s'en  sont  occupés  successivement  ;  et 
cependant  Thistoire  chipobique  de  ce  métal  n'étoil^piS  enpaire 
complette.  L'étude  de  s^  propriétéa  elt  de  s^ (ComtHJMiAons  man- 
quoit  SUT- tout  de.  cett^  précision  quia  été.  apportée diepuik  quel- 
ques années  dans  celle  du  fer,  du  cuivre  et  autplomb.)  et  le  pit. 
Foprcroy  a  prouvé  qu'aveint  l(ii  pubUc^iioo  t  de  son  trsirail,  on 
ëtoit  loin  de  distinguer  aussi  rigoureusement  que  l'état  de  la 

■  ■II.*"-         ■        '  *     >   -  ■  -  *..  -L  :^    t .  .  it  ï  f.f   .. .  p-t .. 

(1)  Cet  tx\mt se  trouve  itm  es  cslaier.  (  tiotêdê  J.'^OJ  IMamitksrUy. 
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Science  Pcxigéoit»  les  divers  oxides  et  les  différentes  modifica* 
fions  salines  du  mercnre.  C'est  pour  faire  disparoître  ce  défaut 
de  précision  ,  et  pour  donner  une  connoissance  aussi  exacte  que 
complette  des  composés  merturiels  ,  que  le  cit.  Fourcroy  s'est 
livré  à  des  recherches  particnHèrc»  sur  ces  combinaisons. 

Il  n'a  encore  entretena^a  classe  que  d'oxides  et  de  composés 
fîilminans  dé  mercure;  et  néanmoins  il  a  dé)a  exposé  fton*seu* 
.  lement  des  détails  intéressant ,  mais  même  des  découvertes  pré-^ 
cieuses  pour  les  progrès  de  la  science. 

En  parlant  des  oxides  mercuriels»  Taoteur  confirme  d'abord 
par  beaucoup  de  faits  ce  qu'il  a  dit  dans  le  temps ,  et  le  pre^ 
^ier  y  d'un  oxide  noir  de  mercure  que  Boherhaave  et  tous  lea 
chimistes  avoient  regardé  comme  un  simple  état  de  division  de 
ce  métal.  Il  décrit  les  circonstances  très-ipultipliées  de  sa  forma^ 
tion  }  il  en  donne  l'analyse  ;  il  le  montre  composé  de  g6  partiei 
de  mercure  et  de  quatre  d'oxygèiie  ;  il  énonce  les  caniGtàres 
dîstinctifs  de  cet  oxide ,  son  insipidité  ^  son  insolubilité  dan$ 
Peau  y  sa  dissolubilité  tranquille  et  sans  eflérvesoence  dans  les 
acides ,  les  sels  peu  oxides  qu'il  forme ,  sa  rédaction  complette 
par  une  chaleur  forte ,  sa  réduction  partielle  et  sa  coaversioR  en 
oxide  rouge  par  une  chaleur  douce. 

Il  passe  ensuite  à  l'examen  des  autres  ox$des  mercurids.  Il 
fait  voir  qu'il  n'y  a  ni  oxide  gris  ,  ni  oxide  blamc ,  ni  oxide  jaune 
de  mercnre }  que  les  composés  auxquels  on  a  donné  l'un  de  ces 
noms»  sont  de  vrais  sels  peu  soiubles  ;  que  Poxide  rouge  vient 
seul  après  le  noir  et  slans  intermédiaire  ;  que  cet  oxide  rouge , 
de  quelque  procédé  qu'il  provienne ,  est  toujours  constant , 
toujours  identique  ;  qu'il  contient  huit  centièmes  d'oxygène  ; 
que  y  trituré  avec  le  mercure  coulant ,  il  partage  son  oxygène 
avec  ce  niétal  ;  qu'ils  passent  alors  tous  les  deux  à  l'état  d'oxide 
noir  ;  qu'en  cédant  son  oxygène  au  zinc  et  à  l'étain  avec  lea^ 
quels  on  le  fait  chauffer  dans  des  vabseaùx  fermés ,  il  enflamme 
ces  substances  ;  qu^il  ne  produit  pas  le  même  effet  avec  le  fer 
et  l'arsenic;  qu'il  a  tme  saveur  âpre  et  désagréable }  qu'il  est 
dissoluble  dans  Peau  ;  qu'il  peut  parvenir  à  Tétat  d'une  pWia 
grande  oxidation  par  l'action  de  l'acide  muriatique  oxygéné; 
^mais  que  ,  dans  ce  dernier  état ,  on  ne  peut  pas  l'obtenir  isolé, 
parce  qu'il  est  alors  mêlé  avec  un  sel  qu  aucun  moyen  connu  ne 
peut  en  déparer. 

Les  poudres  on  préparations  de  mercure  fulminantes  sont 
l'objet  de  la  seconde  partie  du  travail  du  citoyen  Fourcroy.  il 
annonce  qu'il  en  connoît  trois  espèces ,  dont  deux  oxU  été  dé«. 
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crites  avant  lui ,  et  dont  il  a  découvert  la  troisième.  Il  fait  ob- 
server 9  en  considérant  les  deux  premières  de  ces  trois  prépara-^ 
tions^p  que  les  précipités  de  mercure  >  mêlés  avec  du  soufre  p  el; 
iadiqi^  par  Bayen  comme  falminans,  sont  aussi  faciles  à  conr 
nottre  qu'à  préparer.  A  Tégàrd  de  la  poudre  fulminante  décou- 
yerte  par  M«  Howard  ,  chimiste  anglais ,  et  dont  le  cit.  BerthoUet 
a  occupé  la  classe  i  il  a  trouvé  que,  suivant  le  temps  de  TébuU 
lition  de  Talcohol  avec  le  pitrate  de  mercure  p  on  obtenolt  trois 
poudres  différentes. 

La  première  ^  qui  est  la  moins  chauflEée^  n*est  qu'an  compose 
*oxide  de  mercure ,  d'acide  nitrique  »  et  d'une  n^atière  végétale 
irticulière  formée  p<^  Tàlcohol  }  elle  détonne  très-fortemerit; 
La  seconde  j  que  Ton  obtient  en  continuant  Tébullition  pen- 
dant quelque  temps,  cristallise  eu  aiguilles  ,  détonne  asse^K  for- 
tement ^  brûle  en  bien  avec  explosion  lorsqu'on  la  met  sur  def 
t^harboos  ardens,  ne  <:on tient  pÀs  d'acide  nitrique,  renferme  de 
ram<iioniaque  et  plus  de  matière  végétale  que  la  précédente  ,  et 
|>aroit  êtr«  celle  que  le  cit.  BerthoUet  a  décrite^ 

La  troisième  ,  que  produis  le  mélangi^  de  M.  Howard  \  lorsr 
^u'on  soutient  rébuUitipn  de  la  liqueur  pendant  une  demi-heare 
ou  plus  p  .est  jaune  et  mêlée  de  mercure  réduit  ;  elle  ne  fulminç 
pi  piar  la  choc  ni  par  la  cbaleur  ;.  mais  elle  décrépite  vivement 
eur  les  ckarbons  vougios  ;  elle,  ne  contieiit  ni  acifde  nitrique  p 
m  ammoniaque^  mais  dç  Tacide  oxalique ,  et  très- peu  de  la  ma- 
nière végétale  produite  par  Talcohol  f  c'est  presque  de  Toxalate 
de  mercure }  et  c'est  par  tontes  cea  distinctions  que  l'auteur  a 
nioniré  comment  les  expériences  du  cit.  BerthoUet  et  celles  de 
JM*  Howard  s^accordent  les  unes  avec  les  autres. 

La  préparation  mevcurielle  fulminai^te  que  le  iqit.  Fonrcroy  a 
découverte ,  et  qui  forme  la  troisième  espèce  des  composés  n^r* 
curicls  et  fulminans/  est  un  oxide  de  mercure  ammoniacal  pro- 
duit pendant  une  digestion  continuée  pendant  huit  ou  dix  jours 
d'anbuaniaque  concentré  sur  de  Toxiae  rouge.  Ûoxide  devieiit 
MU  4*peud'un  beau  blanc  ;  il  se  couvre  de  cristaux  lamelleux^ 
^brillans  et   très-petits.  Mis  sur  des  charbons  bien  allumés,  U 
détonne  presque  comme  Tor  vfulminant\^  sur-tout  lorsqu'il  est 
en  pelotons  ou  petites  masses.  Il  se  décompose  spontanément  ^^ 
et  cesse  d'être  zulminant  trpis  oia  quatre  jours  après  sa  prép^ 
ration»  Une  chaleur  douce  en   dégage  l'ammoniaque ,  et  laisse 
l'oxide  roug^  isolé*  Les  acides  décomposent  sur  le  champ  cet 
oxide  fulminant  »  qu'il  faut  ajouter  à  Voxide  d'or  et  à  l^oxide 
d^argent  ^  lesquels  ont  la  même  nature  ammoniacale* 
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.    Le$  savans  attendant  avec  impaiience  la  publicatian  de  la 

suite  de  cet  important  travail.  ' 

.    Le  cit.  Guyton  a  aussi  entretenii  ses  confieras  des  prppriétia 

des  métaux. 

.    Il  avoit  annoncé  p  ii  y  a  25  ans  ,  qné  le  fer  et  Targent  ^  niis 

ensemble  en  parfaite  fnsion^  formaient  deux  calots  séparés  et 

entièrement  adliérens  par  leur  surface.  Il  crut  pouvoir  en  con<^ 

clare,   contre  Topinion  do  Gellert ,  qup  ces  deux  méiaux  rxp 

a'allioicnt  pa.s, 

;    Los  belles  e 

Jtyant  fait  desii 

jauiir  exempts  M^  «ci  ^  ip  oi^.  vjruY^<ui.&  au*  L/tvp^'^'^  ■■  w*»»*  *»■»  w*»*^'- 

d  argent  I  dont  il  pargissôit  que  la  nature. sépf^roit  elle-même  la 

ter. 

L'argent  ne  tenpit  pas  en  eflet  une  quantité  de  fer  qui  p&l 
jltre  rendue  sensible  par  les  réactifs  chimiques  ,  puisque  sa  dis?* 
solution  ne  donna  pas  un  atome  de  bleu  avec  le  prussiate  de 


moît 

cit.  GTuyto 


.avoit  dans  le  fer  un  quatre- vingtième  ^  ou  à- peu-près  ,  d'argent 
intimement  combiné,  et  que  cette  quantité  étoltsiiiSsân  te  pour 
lui  donner  des  propriétés  très-remarquables ,  telles  qu'une  dureté 
'extraordinaire  »  et  une  cassure  qui  présente  sans  discontinuité 
des  rudimens  de  cristallisation. 


que,  par  une  véritable  liqiiationy  la  pi 


.métaux  se  séparoit  pendant  le  refroidissement  en  raison  de  leur 
.  pesanteur  ^  ainsi  que  de  leur  fusibilité  respective ^  et  précisément 

comme  1^  cuivre  et  le  plomb  se  séparent  aans  les  grandç  travaux 

métallurgiques. 

Le  citoyen  Séguin ,  associé  ,  a  prouvé  dans  un  mémoire  sur 

Vhongroyage  des  cuirs  ^  que  la  méthode  employée  jusqu'à  pré» 
*sent  poujç  cette  opération^  ne  produit  qu'une  interposition  de 

suif  et  de  sels  dans  les  pores  dies  peaux ,  et  que  le  cuir  hongroyé 
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est  par  conséqaent  très-înférîeur  au  cuir  tanné.  Il  a  ensuite  in- 
diqué un  nouveau  procédé  qui  diininue  cet  inconvénient ,  et  à 
de  plus  l'avantage  d'être  beaucoup  moins  dispendieux  que  l'an- 
cien. 

La  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  a  ordonné 
:l*iinpression  et  l'insertion  dans  ses  mémoires  ,  d'un  excellent 
rapport  fait  parles  citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin ,  sur  uA 
trarait  du  cit.  Alex.  Brogniard ,  professeur  d'histoire  naturelle  , 
et  directeur  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Essai  sur  les  couleurs  obtenues  des  oxides 
métalliques  ,  et  Jixées  par  la  fusion  sur  les  différens  corps 
vitreux.  Il  est  divisé  eh  deux  parties ,  dont  la  première  a  pour 
objet  les  couleurs  vitrifiées  en  général  >  et  la  seconde ,  ces  cou- 
leurs considérées  en  particulier.  Il  traite  de  leur  application  à 
la  porcelaine  duré,  à  la  porcelaine  tendre  'y  à  l'émail,  au  verre, 
^t  les  commissaires  ont  terminé  le  cotnpte  qu'ils  en  ont  rendu; 
par  déclarer  que  ce  travail  méritoit  l'approbation  particulière 
de  la  classe ,  comme  le  premier  traité  méthodique  et  lumineux 
sur  les  couleurs  vitrifiées ,  et  comme  très^propre  à  guider  le^ 
'artistes  et  les  fabricans  daas  la  préparation  et  dans  l'emploi 
de  ces  couleurs. 

•  *     .  t  •  -  V 

ZOOLOGIE    ET    ANATOMIE. 
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son  courage  ,  son  instinct  et  Itcmploî  le  puis  généreux  de  toutes 
aes  facultés,  d'être  appelé  la  plus  noble  conquête  de  Tart  surlk 
nature,  il  a  communiqué  à  ses  confrères  de  nouvelles  observa* 
tiens  sur  le  cheval.  Il  a  lu  un  mémoire  sur  la  partie  de  la  tête 
de  cet  animal ,  encore  très>peu  connue,  à  laquelle  il  a  donne 
le  nom  à* équipages  maxillo-dentaires.  Il  s'est  plû  à  exposer 
ranalogie  qu'il  a  vue  entre  le  moulin  que  l'art  a  inventé  pour 
écraser  le  blé  destiné  à  la  nourriture  de  l'hoinme  ,  et  une  autre 
sorte  de  moulin  donné  par  la  nature  au  cheval  pour  préparer 
''ses  alïmens.  Ces  deux  mécaniques  ont,  suivant  le  cit.  Tenon*, 
leurs  .moyens  d^engreiiage  ,  de  moulage  et  à^  blutage. 

Le  cheval  trouve  dans  ses  incisives  ,  dans  ses  molaires  ,  et 
dans  les  deux  mâchoires,  auxquelles  ces  dents  sont  attachées*, 
deux  équipages  propres ,  l'un  à  l^ngrenage ,  et  l'autre  au  moulage* 

Le  premier  ,  placé  en  ayant  par  rapport  au  second  ,  saisit  les 

alimens , 
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àTiiD<^ns ,  et  lès  dëpdse  dans  la  bouche  qui  est  la  trémie  du  mou- 
lin du  cheval. 

Le  second  ,  sîtné  p\ufi  profondémeilt ,  et  sur  les  côtés  de  la 
bouche,  les  atténue  à  Taitlc  de  deux  meules  ,  Vxvae gtssante  et 
Vantre  gzrarrie. 

Ces  deux  érjuipages  ne  travaillent  pas  ensemble.  Ils  ont  chacun 
nn  ttiouvomeiit  propre ,  de  nxôine  qu*uné  structure  particulière. 
•  Le  mouvement  de  l'un  et  de  l'autre  dépend  de  la  mâchoire 
d*eikbas.  Elle  se  meut  comme  sur  une  charnière,  lorsqu'elle  est 
emphiyée  à  rergrenagc;e!ie  est  conduite  de  côté  sous  la  mâchoire 
supérieure  y  quand  elle  sert  au  moulage. 

L'équipage  pour  engrener  se  compose  de  la  longueur  du  cou 
et  de  celle  des  mâchoires.  Les  dents  ,  les  lèvres  ,  Us  jaiubes 
même  en  font  partie  :  un  long  cou  et  de  longues  mâchoires  at- 
teignent de  plus  loînj  la  flexion  des  jambes  compense  la  brièveté 
du  cou;  les  lèvres  ramassent  les  alimens  les  plus  déliés,  et  les 
incisives  d*nne  mâchoire ,  op^)osées  }ï  celtes  de  l'autre,  font 
Toffice  de  pinces. 

Pour  rendre  ces  incisives  plus  propres  \  retenir  ce  qu^elles 
ont  saisi,  il  se  forme  sûr  leur  face  mâchelière  des  hachures 
transversales,  comme  celles  que  le  taillandier  creuse  dans  leâ 
indchùircs  des  pinces  destinées  à  tirer  les  peaux  dures  et  épaisses. 
L^éqnipave  à  moudre  doit  être  rhabillé  ou  *  ré^pîque.  Voici 
comment  il  se  rka.bille.  ir  se  forme  continuellement. siir  les 
meules ,  c*est'^à  dire  sur  les  tabteS  des  molaires  des  deux  mâ^ 
chôires,  des  plans  inclii|és  ,  des  rainures ,  des  lan^nettef.  Ces 
inégalités  sont  tellement  disposées,  que  le  plan  incliné  des  me- 
laircs  d'une  niâchoiré  est  taillé  en  sens  inverse  de  celui  des  mo« 
laires  de  fautre  mâchoire  j  et  qt)e  les  I^guettes  des  premières 
entrent  dans  les  rainures  des  molaires  de  la  mâchoife  opposée  ^ 
et  réciproquement. 

Les  hachures  transversales  des  tables  incisives ,  et  les  plans 
inclinés ,  les  rainures ,  les  languettes  des  tables  des  molaires  ^ 
proviennent  des  substances  solides  qui  entrent  dans  la  composi* 
tion  de  ces  deux  classes  de  dents  ,  ainsi  que  la  manière  dont  ces 
substances  sont  distribuées,  soit  dans  les  dents  de  l'équipage '4 
prendre  ,  soit  dans  l^équipage  à  thdudre. 

Le'ctf.  Tenon  distingue  trois  substances  solides  dans  ces  deux 
classes  de  dents;  V  émail ,  Vos  de  la  deàt^  ^t.un  autre  os ,  lequel 
enveloppe  l'émail^  et  qu'il  nomme  os  cortical. 

Ces  trois  substances  étant  dé  densité  tft  de  dureté  différentes  , 
^nt  usées  plus  promptement  les  xiues  que  les  autres  ,  lorsque 
Tome  LF.  MESSIDOR  an  lo-  K 
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les  dents  d'une  mâ<:iio^e.frotteiit|Contre  Ie&  dents  dcf  la ,inâcl),aim 
opposée. 

I>an&  lea  incisives  où  iLpe  faatqve  des  hacbur,e9  trau&versalfs^ 
quatre,  filets  cl^email,  c'ést-à-dîre  âe  la  substance  la  plus  dure  ^ 
s'étendent  d'un  cô*té  à  Tautre  de  la  table  ,  entre  l'os  de  la  deQl( 
^,  rpsr  cortical  v  ce  qui  donne  lieu,  à  trois  hachures, 

Dan^s.  les  nsolaicrs  q^ui  doivent  présenter  des  plans  inclin^a^ 
des  rainures  ,. des  lanftuettes  ,  l'émaij^>  à  la  faveur  de  plis,  et  de 
replis  multipliés  ^  et  disposés  dans  un  ordre  con.^tant ,  le  i^u|^ 
de  certaines  faces  et  de  certains  points  des  tables  de  ces  dents  |^ 
est  distribue  entre  leurs  deux  os^  d'une  manière  inverse  ilan^ 
If  s  deux  uiâchoirejS^  Les  parties  de  ces  molaires  ,.  moins  garnôes 
d'^émail  ^  rencontrant  oelïes  de* la  n^achoire  opposée ,  qui  çu  souj^ 
la  plus  pourvues^  et  sont'entamé'es  plus  o.u  moins. pro£c>adéinent« 

Le  cit^  Tenon  passant  à  luie  considération  plus  générale, 
conclut  des  dîlïérentes  oUsèrvalions  qu'il  a  faites^  que  tous  le|^ 
aniuiaiix  qui  moulent  leurs  alîmens  t.ont  des  dents ^  non  saula- 
ment  composées  de  trois  substances  ,  mais  encore  nécessaiceme^f 
fort  longpes  ;  que  ces  dents  croissent. en  plusieurs  temps  ;  qu'elles 
sonX  exnplsées  de  leprs  alvéotespopr  pouvoir  Être  convenable- 
çneni.  rnaliillée^  j  que  l'éri;iail  ple^:a  entre  hs  déni  aub^tauçQS 
03scu5ea  de  ces  dents^  f'orHie  a-vec*ses  os  une  étoiîe  plus  £^^e, 
plus,flexible ,..  moins 'cassante  j  qîi'ij  est  aux  dents  ce  q«<î  .1'*^^^ 

*'s,.  pendant  que  fès  deux  os  représentent  le.  fer 
s  ,  et  qull  sert|. suivant  sa  difittribtition^».  k  ai* 
guiserles  dents  en  pointes,  en  trois  aiiaj:ts  |  ea.tranclianSy.é}; 
confbruié;nent:  aux  fiesoins  de  ranimai.  / 

Après  ^.voîr  dit.  ensuite  que  les  clievaux  cpnspmment  tpute^ 
leurs .JentSi. qu'ils  tçs réduisent  en  poussière»  qii'ils  eo^ava^eaf 
les  debiîSji  et  que  ce  détritus  dievîeiH  nae  dea  causes  de,Ia.  for- 
mation des  pierres  que  Ton  trouve  dans  leurâ  intestins  >  le.citj 
Tenon  termine  son  travaii  en  indiquant  les  pi:écautions  qijel'on 
dort  prendre  pour  ralentir  l^usure  de  leur  instrument  deniaire^ 
^lévfnir  la  production  Jer leurs*  pierres  intestinales  ^  et  mé^iager 
es  moyens  de  r/iaùi//affe'de  leuxs  dents 4  ainsi  qiie  leur^  fucujteâ 
dîgestivesw  . .      :    . 

|3ans  un  second  mémoire  ^  le  cit.  Tenon  traite  des  dent^  ,du 
cheval^  connues  soâs  le  nom  de  crochets.  \\  a  suivi  ,'e^  lea 
examinant,  cette  métLole  d'élud^jer  IWiatomie  par  époques, 
dont  on  lui  devra  Tiuiportant  usage  >  laquelle  consiste  à  ob^CjC- 
ver  une  partie  d*un  anin^al  dans  tous  los  états  par  lesquels  elle, 
I>asse  durant  le  com^  de  la,  vie.,  et  q,^û  lui  a.  .déjà  valii^  la.  d^r 


est  à  divers  oiktih 
de  ces  instrumens 


r. 


^ 
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crnifeite  d'im  m  gratifd  nombre  Ae  SeÀiê  oimeuK  ^  «itême  éan\ê 
piiisieors  braiicli€$  Ue  1«  acîeoc^!!  que  l'^^n  croyoH  anUèreuaeUt 
conmies. 

•  11  a 'rotiuir<}iii  Mpéilefi  c^mt^Ai  a*'€iitrâit.^S.  4^m  Ifi  oomt>(>- 
^ion  .de  be  'fu'il ;^^{idUe  ^uip^ge^^  pn^idre  -fit  ^gÊ$ip4g^  à. 
mmtdre.  lis  furwetrt  Une  tpeUièioli  cMas^  Àe  :deoU>.;^<>M  ^ 

>  Xiecf\ 'Tenon  a  trouvé  ^|ite  iVaotion  dâs  orochets  d^cn-hauii  et 

ccU*^'en-bal»  o«iS£Mii  pM  ^îitt«ttf«4iiée6  »  comtiie  bell3S  de$  inai-i 

âUes  Oit 'des  molMPa»  iie«  idens ,  niAchoîpefi.  ^      ,     . 

Lft  ionctiem  des  cnofdfteis  m\  màyicaient  alifecf fée  i^  k  mâchoira 

à  laqvcUe  iU^entâttabbas; 

Ils  :«aiEt  deMitétfà'ibrtifiôr  la  r^^c^n  -des  baçrei  ^  à  lacoiirber , 
à  suspendre  Tepoque  du  rabattement  àe  la  mâchoire  d'en-bas , 
à  ÉiftiaiMtM  lo  Teojpc&^wfint  Jas  barres  de  ia  mâchoire  «i^)erieor^« 
Et  voilà  pourquoi  les  crochets  d'en-bas  et  ceux  d'en-haut  ne  se 
rencMitpantf  QÎçt  dans  les  «oouvc^^as  des  inichoir.es , ^et  n'étant 
en  génét^i  tii  "raccourcis  par  J'tistfré  ,  tri  'cïia^és'^de  ietfrs  al- 
véoles ,  parviennent. à  tout  leur  développement  »  et  le  conservent 
en  entîen 

Le  cit.  Tenon  s*est  assuré  que  ces  crochets  manquent  souvent 
ou  sont  fréquemment  atrofhiéè^  aoit  dans  la  jument,  soit  dans 
lé  cheval  hongre  ^  et  nue  leur  suppression  totale  est  plus  iVé- 
jffimûàe  à  Ik  ttiii£hoira  h  eM4iant^u*à  celle  «iW^bas^ 

:  11  a  vu  que  reatréuihé  antérieure  <de  k  pîrioe  de  htxnâcisoi*^ 

.âka^baSiétoit  relevée  pendaiit  Ja  jeunesse  du  cheval.,  cM:  rabalh 

«M  <{)enKk)ntlâ  i»leillefiee  die  oet  atiimalMl  a  rcoonnn  que  le  na- 

'$Uv^BSaOat«^roiV0noît  n^n^-^se élément  <de  i'aocrepissemifart  des  tuo^^ 

laires  et  des  inobîves  de  i>ei»pèaieement ,  mak  eftckise  de-  ia  pvé^ 

«SetioB  âeBoracftiats  ;  et  que  k  rabattement  prOviénoît^e'P<flb«edice 

des  crochets^  aussi  bien  nue  du  décroisseiueatti^s^itfKfisivss  dk 

remplacement  et  des  molaires, 

^  ''Si*a^EfBBeTTPTifie^TOFScnBPB  ifTVVirvitcrs^  xic^a  ^naorovre  xi  vn^uss 
étoit  relevé  ,  la  table  des  inci^ves  inférieures  se  présente  direc- 
tefDent  à  celle  des  incisives  supérieures;  lorsqu^au  contraire  cet 
avant-train  est  rabattu  ,  bette  même  table  se  dirige  en  avant , 
s*éioigne  de  celle  des  Jnçlsives  d'en^haut^  et  le  nouveau  rappofrt 
de  position  qui  en  résuke  h^  4a  Is^tte  de  oes  deièls  de  leurs 
alvéoles. 

Le  ait.  Tenon  a  recuôSTIî  (laM  Sî&s  redhercliea,  de  nouveaux 
moyens  "dé  distinguer  les  qualités  du  cheval  »  et  de  «(ecajanoicre 
son  âga^  iirt«É|«iaiks4igaeè  siarfÉek^agift  (jes^teaflWJt-a  ujtas^n^à 
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ffiêtnt  pour  s'aisvrer  de  «s  objeis ,  o«if  dîsparv  cm  sont  încer- 
faias*  11  a  anniMioé  de  nooTeavit  iniTaiix  rdaïUs  avx-  inSueBCes 
des  dents  du  cheval  sar  les  os  tnaullaires  ,  et  svr  d'antres  os  de 
la  Ikce  et  àm  crâne*  Il  ne  rent  nëgfiger  Tcvanien  d'ascuL  de 
ces  obfefs,  parée  gnetr^  dents da  cfa^al  étant  trè^longncs  et 
trè»-groases ,  et  pradnieaAt  dans  les  mâcbovres  des  elfets  tr^ 
HxcUes  à  saîâir ,  il  se  propose  de  les  prendre  ponr  tenne  cle  coas 

fa#aisan  ,  lors^n'il  publiera  snr  les  denu  et  les  mâchoires  de 
bottme  y  da  Féléphant ,  des  animaux  mminans  ,  des  rongenrs  , 
et  de  pln&ieors  antres  animanz ,  des  dëconrertes  que  doirent  de« 
airer  de  eimnirftre  tons  crax  qaî  s'intéressent  anx  pragnfe  de  U 
médecine  ,  de  l'anatoraie  comparée  ,  et  de  l*aft  Yéaérinaim. 
Des  sciences  iwt  été  aussi  enrichies  par  d'autnrs  ooTragis. 


LETTRE    DE    M.    PROUST 

SURLACIRE. 

E:rÉraii.  i 

La  cire  aceompagne  la  feuille  Terle  dans  tontes  lea  ptaniai. 
C'est  elle  qui  fournit  aux  feuilles  rendait,  le  remis  qui  les  km* 
pêche  de  se  laisser  mouiller  par  la  phûe.  £Ue  divise  la  pinie  , 
et  la  fait  rouler  en  perles  aageirtées  sur  la  feuille  des  ehoun. 
Cette  fleur  de  rosée  que  vous  ¥oyex  sur  les  prunes  TÎoletlnat.  las 
raisins... •  est  de  la  cire  ;  elle  abonde  sur  les  iiranges. 

Dans  la  grande  femille  des  blendes ,  le  xino  est  ji  l'étal  métal^ 
lique  9  quoi  qu'on  en  pense. 


Tff^p^pff 


Fautes  à  corriger  au  mémoire  sur  les  Mollusques' lîthophages^ 

inséré  dans  le  cahier  de  ftoréal  dernier. 

Page  545  Ligae  vraot-clemière  ^  la  glaîrs ,  tuez  :  la  glaise. 
349     "■         5  la  decuHmiaj  hsex:  b  rfarttafe. 
36i     ■  ■  ■    16  do  OBocKole  ,  Uwe^  :  de  la  modiole. 
363  ■■  ■    37  qei  foonul ,  Usm  qae  fbooût. 

353  ■  38  On  ne  peol  donc  prétnaier ,  Umk  :  Oa  yenl  ^oae  ptfc 

' M.    Hole  Hg.  b  thez  eux,  Êkëx  cfcei elle. 
35^]léBKaeSsje  rewMBÎlMS  smû,  Jiawtje 
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.«    Du  .cit.  Le  Bo^YzpiL^  à  J.*C.,PBi.ÀJ^«TM.BniB«  . 

-  .;iJe  vjeAt  J«  lire  dan$  le  Journal  de  phyBÎqiM  4^  prairial  der* 
xiier^  un*  esamcxi.  des.obçervatioris  de  M.  de  CQurre)ollc$  sur  les 
y^lcans .  par  G,  À;  P^tuç.  Perme^ez-mçijde,  yi^MA  adresser  quel«> 
ques  réflexions  à  ce  sujet.  '  .< 

;  jViL  Deliic  distingue  Jes  numtagn^^  Yptcaniques  iÇontiBeiitaIe« 
fui  ne  bjT.ulent  plûs^  d*ayeç  lea  r/pÎMasde^i^Iei»  et  d^iibord;&  deiri 


i^Ieil  d^Xiparvqui  ne  ^brûlent  plus  sont  de  ce  ppmbre. 

^*  de  Cqn^rrejoUes  .considère .  .Veftu  d^#_pluie«*cc^m«  a^ot 
principal  ^cf  l^d^CQiapasitii^  ç(r4ft>l4«feri^ejjiU^îoA  àé^  taaUiècea 
^n^ûOKi^abJ^s  |yiî;prQduii«|>t,]fs,yflJcajii.  Mi  I^Jj*  pense  i^oi,  ^oor 
traire  que  V^i^^aïf  de.  1^  ff^v.^rjçiyi,  la  naJ^on.qUe  ttfB  aneiam 

oot;ce6f4<^  )}rùle,rq^4il4^U  ont^^é.mia  à  sec  putr  ifa^f^l^ipenit 

^des  comiibetia  Ofi^t,]^  inei:  a  pris  la;placA^,fn.ab«uidpnnAi|i;fiaia 

.4^éçédent  Ur.       ^j...  ,  .^    .:  _.   ';         ^     ,  .:    .  ..«i   .     •.  ..:  ,i.  :  •-; 

Mfii&.i^  est'il  ,c^n^a  que  I^^  anc!^i>s.iiFQU^i)aoiifci!^sdéj^ 

br&Ifçr^pac.}a  relate. 4es  ^ux^df  Ja  t^r/  X*pi9gtâcApa.ev>}COfe 

apjcés  cette  retraite  ^  lei^.^ux  pluv^al^  »  ies.coinçan^  d'^ir  n^otù* 

iU  pas  pu  çnitreteiiir  la  CQxnb.if^tiqn  d^a  mati^rea,aiQOflci4^  dam 

.^c^  vastes  fpufni|.i§e8  ?  Cotuapent  savoir  au  jn^texe  x].ui^'éfit  passi 

à  des,éppqiies,  aui^ai  recûl^e/^  ?  a^*  N'y  at-ilfpf(|i  d/^i^ui!pteft  de 


Tolcansr  éteint  s,  sans  qyp  la  mer  s'en  s^it^  ifetirée  ?  («e  .Vésuve  i| 

!cçssé  de./br{i^  p^fU^t  ôop  aaa^'et  lorsque,  toqi  »CQXiWï%^  de 

.  lorêis  qui sembloient  au^si  anciennes  qi)^i)e|monde  ,^ijk  s^.j^uiue 

4out-à-coup  avec,  fureur  en  ]i63i  »*  il  n*y.  Avoit.dans-  la  mémoire 

des  générations  dealers  aucune  id^*  d^  Ma  «n^ris  ie^x.  Lei  vol« 

ç^na  éteipts<des  iiles  de  Lipari  reçoivent  ég^tement  les.e^nx  de 

.  la  mer  dans  leurs  porofondeufs,  et  peuvêtitfe  qup  la  jiature  y  pié* 

paxe  de  Ipngue  mai»  de  tuouveau&iyi^adiesi^i  épouvanierapi 

les  races  futures.  Ainsi  la  retraite  ou  la  présence  des  eaux  de  la 

mer  li'estpâs'toujornrs  un  ip^ice  certi^ui  de  TextincUoe  oa  de 

l'activité  oea  volcfUMt  %    c.  u.    .    :-  .    .     .^  *. .  . 


N 


Si  les  voicanSy  dit  M.  Peluc ,  pou  voient  brûler  au  centre  de^ 
ooRt^Ffieft^ , -et qite ce^SFTeffnMÏes  uTuTéau u7 excïïfttleTfrs "feraiBn^ ' 


tations ,  et  non  pat  unimueme^  i'<7ni  à^À^  mer ,  pourquoi  n^vL 
existeroit-ii  pas  uil^eui^ikeinfne  pannî  cë^raiid  nombre  de  mon- 
tagnes volcanique$qu*on  y  observe?  Je  répondrai^qu'ii  en^ existe 
peut-êtrfle  bda«iôûni^Aqti)  br^Gik  i(fitériéiireVtterà  V  ^^  produire 
au- dehors  le  moindre  signe  de  combustion  ,  on  qui  pn  donnant 
qu'ivi'n!appe|rÇént^8  fi^ti!ie<l^efl:amen!  J*en  ai  fak  cont\<4ftWd^x 
^e' cotte  espèce' W  ^oâsins  4'iin%le  'Pautre  ,*diwrs'Hme  ♦)ètÇtîe  ^Bro* 
ebmp  q;ue'jo  ^ttbiiai-en*Y7B9  4àt  -V Auvergne  :  rotdi  ^e  €[ue  j'en 
disois.  '   .   *    *•  M  '    >.ï 

?  ^IltHÙM#l^f9é^m^'t^}  1M'^V»l^l1m^ë^hl^iftlt^dafls^]t$t^{>s 
MaAs^V  doniHi'clek^iÀBf^fyïrf  •dèQi  onvèftmrës  pfàcëes' ati^i^i 
(de  la  moMa^m^yai  ^âlâ'<ki;ttf}âiJ  'lia  iièlge  y  fond  -en  tonibà^t  » 
ét^l^dn  n'y  etiviû^^pt^^tfejamà^s'j'qtiotqbe  tous  les  ehVîrôtts'  «^ 
•aient  ^eoa^èfe^;  V^ssan  >(|ui  fi'etft  éloigne  de  .iNcneftte  que  d'tin*è 
lieue,  prés^ntë^ë  i^me  j/h^otn^tre.  Xre  éôt<?  dé  la  inotk^Lg^^  rfti 
lad4#tMit '^Eitee  ll^v«>^  ë*'Kiirer  ;   inals^les  Qnaf^èrè4'^i>;Tmnt 


fwui»  •  »efillre  M'<^ty ^x  «soMârrëftii^'l^ui'  tintiiéb^è' VcA¥ké  (l^/^ 

iH  &ehit)^  iîvé¥tit'^^^fiè  faiit  'pt^r^^^éttf^ 
volcvfnqu^detttiqirisbift  «a^è^par  l'kiHatilEhârâôn  d!és  hooiliidk 
«tdè^^ti'olM.  i6e>iocit ,  ^tA\  /  dfer  i^h^ittMSIMè  mÉAUdis.  J'th 
conviens  avec  lui^  mais  j'observprai  qu'il  seroitdifficUiédb(iretil' 
^eie40bàtiger^*^fçë  ^iie4é»  çfi^étéi^s/Mfâhietxfs  qiti  àccdnqpa- 

t3él»f0ntfié»'l^^*èitèf^f4è)  U  catY  brAfoiitetié  1Hcamafi,pf^ 
4o  t4)»tf^  de  oè^'ifoM  ^  à  qtie}c|i^l4etieft^^e6t!;^etiVnhe  ^ik  t^orèâl, 
^és^Me  xlaub  tome  mynétenAukrmt  retke  ilc1)%steMe  liont  les 

4feMrtt4ie  q w  totit  ^{è  ^pa^s  ^bpn'dé  en  tniivea  dte  thârbon  de  terre , 
^  ^it&lii'tta^i4èré  ferrie ^e  temps  <fmmëntor(àt  saiMt  hrûii  ,  sa^ 
mmomÊAt^nysàng  réjeiter  Aoçyine  nratière'ftu^dehDtii  /il  sera  'phdts 
:^fMipMb«ble'<f«eU«  feu  stoûteiVetiî  qtir  la  càléîYie  »  e^t  prûdiAt 
^r)Ki4tkuM«(i«tiétt'\i^ili^%ni)ie  de  ^ai%ô 

Et*»  Todhlèft  «al<^«éés  c]ftfli^«rA  troimf  à  la  surface  en  tertem  » 
iift{l)(M>qiieid^detft  i^é^ooukiirs  vlves^ijai  a^iît  dues  à  Tactioa 
iJtr0l?e^9t  %i0n'iiite|^roitl^U6»ffe4a^(^letr^  kulbéiailees'i    ' 
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•  (^^otii#èt , petite  NriH^  «Mfaii  lilsueé  * ^AoW 
(2)  Ck>up-d'(BU  sur  rÀavérgae  *  tutocli.  mr6^*  ] 
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^  mé^]\\€^\ïeak'^vLèt  entrent  dans  '  isi  tompcf^iliî^.  4€k!i$D9tiit)^b^ 

iF^ic*  sortir  der  ^l«f«i>sur6  ^uAfQftures^  noie  S&4if»#f)r  éf^^t  ilpîfiM 
}^Bt^iAt  pa{sr  diinfi'Witâiups  chaud  ;  ibmîs.  en  kcxiue  s^Âsor^ii  ^l.lf'<W 
porter  la  main  <foolv:c€â  ouvectures*^  on  «cipA  Ufi)i9i€l^l#ur  «l|sr:( 
l!^Hev^l  riAata«]tbd'Aprè«  on  U.reiiceMCOMvartQ>djk^6uetAr^vA4r  t&^w 
$§tiim  pfc^nttaitribiipr. im  chalauf  àctneJJ&déSira^fBJla^efl  takiti3«^ 
^fier  de  iN^neUaip%ià]t/sâon'hfJ^iaûatummi0^éM  hcuwA3  études 
pékIroUt ,  parôoqiier  sien  n'y  it)di(].tie  la  préseiMre  dèipes»  «optièreal 
çt  niêm^aans  Jle^  lieux  cm  l'on  on  inouïe  ^^  lei  .pétiiole.  cbi:ié^  ^kuat 
Y«nt  à>U.  s«lr&co,de  la-  terjre  ^  aâsB  fumée,  ni  t^halewir.seofiîbk^i^ 
€ii»nmie».#«  W.  v)Qifiî  ai»  Fuiy  delà,  Paix  à.  tmê  ddiw^lleit^'. di^  CWtt 
ittOQt ,  Qt>  aux  earrièf«ft  4tti  JRai))tTdUu^Gliftteai}l  àerttvibi  Jiif««iB  dli 
1a 'leiÂ&viff .ville.  _--  ..  •   •  ■    .  !  :•*•)....        .   li 

Mais  si  )*êau  des  pluies  ne  saurait  produire  les  fwmfitiUifiQW 
Tolcanîques ,  quel  est  donc  Pocent  qui  entretient  le  feu  au-dedans 
iTeces-  montagnes  depuis  des  luiliiers  de  siècles  qu  eiies  ont  cesse 
de  b^.âi^r^  ^'i^tjf'yt/asJ  JDiija^-on- q«e  la  fn«fr  ra  (^  guipant  a 
forafê  dliii$  Ifetfrs  irtitkA  db  grSrtids  Ta»  qtihhe'sont  parerféore  à 
sec  ?  cette  opinion  trouveroît ,  je  croîs  ,  peu  de  partisans.  D'un 
•»in*c6*é;'^  Tôti  èèftv}èto^^'J^nYff^ôSn*dte  ftWnemwfeir «ii§ 
fcttrtwiit* ,  ^^i-'ptitfr'feiPe?  ^os^rorcanfe'afKficïefsr  àm;  ïfc  là-  »rt^ 
de  fer  et  du  souftè  y  qtil^^ite  8>nillàmbiiéit)i«fri**pa^'d^èii^  rtréttie^^; 
i\  fk^t  BfontÉT  ^ttk&  xa^ftAm^  qtialiïrité  •  d>ati  cotnttittne;  et  aii'au 
boot'^te'qifekitt'^  tc=mpsr  ï%flltîtit\rtïa*ifen^sftccède ,  qnând'le%imifgé 
éf ététftfrdaW^ffii'prdJkinWi*  e6li^^ertab^c  ,  «Te^t-mi* pas fttodé 
^^  dii^  que^}'e^fi>de^  prtéie  peut  prrod'tîkîfe  des-  fermenlatibhs  v<Mett*' 
niques  ,  et  que  ce  qui  se  ]ba^sè'eri  'pvfît  tftiffi*r!os  îâborat6îfés  i6rtit 
Ée  pafljsfei*'eii^f*h#y«iïè*«€iil  de^ter  nrftûi*e<?  A^ortrteif  à  celât  ^uè  U 
montagne  de  Nongtte  est  située  dans  une  presqu'isie  foi^nléè  par 
rAllier.y  dont  celle  d'.i/ï^aa.tfe^  pa»  trèsnéloigiuiéw^  S'n  outte  , 
eet»e  ^iTière;est3uj^tte  à  des  de  bord emens  t^rès^rapides»  qui  çi)a- 
Trent  une  étendue  de  pays  cOTisidérable,  li  geut  «e  faîrf ^c^eil'^it 
panèare  par  q^^lque  issuçf^4aiw  IHutériotkr  4^  cas.  nmnçagiTQs  , 
et  qur!eUe  cpPjtuqui^.ave^&Jei^  efLU3&.qui^  fîUr^n^^t^^ 
Tœ  terres,  à  ^dtr^t<;nix;y'.{)i^rjâ  (^ç^uppSftioF^  dtf^  py.iteç.^il^ 
foyersr  ^ônk  ^  r«;^i^iet;iqs  ^^lO^aiiifesiier  aurd^or^  av^dâ!  fni44^  ai 
GÎjaJeur.  /t   ;.'.//>    T    ..        ^  ,r      . 

Kul  doute  que  Teau  de  la  mer  ne  soit  Tagei^t  le  plus  éBergiquie 

t^ffJ^Oii  mtïtf  oèiHîiaifeiricnt  parije  éjgnie  âp  limiilie  et  de  soufre,  et  eaviron 
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poiii^  rinfluiBinaf ien^  des  vokans  ,  tant  pat-  sa  ma$sa>  qu*à  rafsoii 
des  marièi^  salineSi;  phosphorescentes  et  l^îttuniiietiseiB ,  prdTe-^* 
fiant  4e  la  dëcotnpo^tion  des  corps  organisés  qpy  périssent  dans 
son  seia;  mâts  ost-elle  Tageitt  nnîqiîe^  comtne  le  dit  M.  De1uc'^ 
et  faut-Û  rejetter  cAtièremenr  l'opinion  de  M.  de  Courrefollos  / 
ÇU0  l'éÀu  49rpluiei^st  capable' de  produire  les  mêmes  phéfU^ 
mÀHes  f  ii^ne  le  pen^e'pasL  A' la  vérité  ,  les  Mnx  dé  pluie  n^oWia 
abondantes  et  mbins  cliargées  de  corps  étranger^  que  celles 'de 
la  mer  ^  tie  rallumeront  pas  les  anciens  volcans  de  i'Auvei^gne;, 
nfiaîs  la ' décompo^itioa  des  pyrices>  qn^elles  peuvetit  occasionner, 
su^r  pour  etitretenir  d'aTrcièns  feux  en  en  alliimant  de'nouveatnc 
qtff  brûlent  dansh»  sitence ,  avec  ou  sans  imiicatioir-extérienre 
àé  ievrlsctivilé*^  L*état  âctael  dei^olcansde  Nonarté  et'J  Usson 
donnera  à  cette  opinion  un  degré  de  probabilité  qui  approche 
dej'évideâce.         -  *=  '         •'   ' 


U  I 


TrK:)tJVEI.t  Es    LITTÉRAIRES.'  ' 


^Vlnfiuence  ^es^^inarais  ei  des  étangs  ssrr  Ja  santé  de^ 

l*hpf9^me  j  ou  Mémoire  ç^u^r^iiiné  par  la  ci-4.evant  Ss^ciédé  rotyal4 

.  jà»  médeçiiie  de  .Paris  ,  aux;  la.  qifi^fitioa  sui  vaate.    '    *   .     »  :       '  » 

.    Déterminer  par  l'observatioa  quelles  som  les  maladies  qat 

i:éff]1teut  d^s  émanations  des,  eaux  stagnantes  i  et  ^es  paysjua*^ 

r^^cageux  ,  spit  pour  teux  qui  habitent  dans  les  eÂYtrpM'yjSQit 

•poui:  ceux  qui  t^^avaitlent  à  leur  dessèchemei^t  ;  qt  quels  aoo<  le^i 

'  n^iyens  de  Içs  prévenir  et  ^d'y  remédier  ?..  : 

Pâf  M*  F.  Q.  Ramel,  ex  médecin  d'iulie^iimair^^e  la.  ville  d« 

la  Cibtat.  *\ .  >    •  .. 

Fas  sit  mi  Ai  visa  referre  ^  Ovîd.  Epist.'  i.    - 

A  Marseille,  de  rîtnprîmerîe  de  J.  Mossy ,  împrîmeur-îîbraîre  , 
à  la  CaneWère.  ivot.  /«-b^  -      '      ^      ''^^    '      '''   ';  \  \ 

•  On  connoît  tout  le  danger  de  Tair  dès  marais  pontins  eh  ItaTiel 
Les  roêihes  effets  se  font  remarquer  dans  tous  les  Hètixmatéca- 
^eux.  C*est  donc  rendre  un  grand  service  à  l'hamdntté  qùè  9'e 
tâcher  d*éioîgner  ces  aceidens.  C'est  ce  qu'a  entrepris' Tâu,teur 
de  Touvrage  que  nous  anjionçons.  Les  gens  de  l'art  y  trouveront 
des  choses  qui  les  intéresseront. 

T^'rétolome  méthodique  de  Selle  ^  médeçi^  d^t^- roi  de  i^nsse, 
meaibre  de  i* Académie  royale  des  sciences  oie  BccUb  f  «t^;;;  kaf 

,  diutp 
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«l^îfe  du  Utin  ,  sur  la  troisième  et  dernière  édition  ;  par 
J.Na  iiche  ,  inéclf  cîn ,  rnembre  de  la  Socîélé  académique  des 
sciences,  deis  Sociétés  médicale  de  Paris,  des  sciences  et  arts 
de  Toulon  ,  Douai  ^  etc.  ,  et^.  ;  avec  des  notes  du  traducteur 
et  du  cit.  Chaussîer  de  Tlnslitiit  national,  professeur  à  l'Ëco^ 
.dé  médecine  de  Pariv*.    i.  vol.  ÎJt  8o- 

A  P.iris ,  chez  la  veuve  Panckouke ,  imprimeur-libraire,* 
me  de  Grenelle  ,  u^.  3^1  ,  faubourg  Germain  ,  en  face  de  la  rue 
des  Pères. 

Cet  ouvrage  du  rloctenr  Selle  jouît  d'une^  jgrande  réputation. 
Les  notes  qu'on  y  a  ajoutées  le  rendront  encore  plus  in  pressant. 

^  Notrs  si/r  la  vie  et  Içs  ouvrages  de  Niço/as  Picciai ,  par  P,  L. 
Ginggené  ,  de  l'Institut  national  des  sciences  et  des  arts.  A  Paris , 
chez  la  veuve  Panckoi>ke  ,  impriuieur4ibraire  ,.rue  de  Qrenelle, 
faubourg  Gerinain . 

Pi(;cini  a  éié  uu  àes  grands  conipps.iteurs  de  musiqpe»  L'fiiiîea^r 
de  sa  vie,  qui  étoii  lié  avec  lui ,  4on^e  sur  ses. ouvrages  des  nçv 
tices  intéressantef. 


v_ 


Voyages  dans  les  départemens  du  Nord  ,  de  la  Lys  /  dfi 
P  Escaut  ^  etc.  pendant  les  années  Vil  et  VIII ,  par  le  citoyen 
BarJpault-Jloyer,  ei-haut-juré  de  St.-Pomîrfonr. 

A  Paris  ,  cncz  le  Petit ,  lîbrïilre  ,  Patais-  Egalité  ,  n^.  2^3  i  et  à 
Xîlle,  chez  Vanacker,  libraire ,  sur  la  Grande  Place,  i  toU  fri^^ê 

Des  sépultures  y  ipw*  ki^piaxn^y  DvLYdX  *,  ouvrage  eouronlné  paï* 
rinsritut  national. 

.   P ar va  pefvr^t  mânes  ;  pietas  pty>  di%fite  grqta  eat 
'Mufier9.  Non  av}do8  atyx  kab'eé  ima  deon, 

OviD ,  lib,  9  FaMoruiUf    . 

A  Paris,  cbeis  la  vei^^e  PancHouke^  imprimeur -iii^ralro,  rue 
de  Grenelle  ,  faubourg  Germain^  n*.  821. 

Cet  ouvrage  est  écrit  en  dialogues»  L'objet  en  est,  dît  rautcur , 
de  rétablir  P  usage  desfaivéraille^,  et  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
le  culte  des  tomUeaux. 

Le  jugement  de  l'Institut  est  uq  pféjugo  favorable  pour  cet 
ouvrage,  .    /    .  ^ 

Modem  Geogrnphy  ^  ^K^  \  pu  Gé9graphî.a  rpOcl^rnc 'et» des- 
cription defc  Empires  >  des  Royaume^  ,  des  Etats  et  des  Colo- 
nies, avec  leurs  océans,  leurs  mers  et  leurs  isle^  ,  dans  tOMti^s 
IfS  par^ief  du  monde  ,  ronfermaat  le$  découyes(es  l?s  pUis  ré-^ 
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centes  et  leurs  changeniens  politiques ,  rédigée  sous  un  nouveau 
plan ,  par  John  Pinfcerton. 
,  Avec  une  introduction  astronomique  par  le  vénérable  Vincei 
professeur  d'astronomie  et  de  physique  expérimentale  à  Tuniver- 
site  de  Cambridge. 

Avec  plusieurs  cartes  dessinées  et  corrigées  sous  la  direction 
d*Arrovrsmith  ,  et  gravées  par  Lowry.  On  a  ajouté  un  catalogue 
des  meilleures  cartes  des  livres  et  aes  travaux  dos  voyageurs  f 
dans  toutes  les  langues  ,  avec  une  table  très-étendue. 

Deux  volumes  în-4*-  imprimés  à  Londres ,  au  Strand-Penters 
Street ,  par  T.  Cadell  le  jeune  et  W.  Davies ,  Strand  et  T.  N. 
Longman ,  et  0.  Rees  Pater-Noster-Row. 

Cet  ouvrage  est  une  géographie  complette ,  qui  contient  en 

Î^rand  toutes  les  découvertes  nouvelles  qui  ont  été  faites  dans 
es  voyages  les  plus  récens.  Les  cartes  sont  très^exactes  et  très* 
bien  gravées.  Les  iners  y  sont  ombrées  ;  ce  qui  fait  ressortir 
davantage  les  côtes  et  les  continens.  Le  savant  auteur  n*a  rien 
négligé  pour  rendre  son  ouvrage  intéressant. 

.  Remarks  npon  cTiemical  nomenclatures  etc.  Remarques  sur 
la  nomenclature  chimique  conformément  aux  principes  des 
néologues  français  ^  par  Richard  Chenevix  ,  écuyèr. 

Ua  volume  in- 8^.  A  Londres  ,  de  Timprimerie  de  J.  Bell , 
ri\  iifi  ,  pxford  street ,  par  Wilkes  et  Taylor  ,  Choncery-Lanc. 

Le  savant  chimiste  anglais  propose  quelques  nouveaux  cha/l-- 
gemens  dans  la  nomenclature  chimique,  lious  ferons  conncdtre 
son  travail  plus  en  détail. 

Annales  de  Statistique ,  on  Journal  général  d'écoifomîe  poli- 
tique y  industrielle  et  commerciale  ;  de  géographie ,  d'histoire 
naturelle  ,  d'agriculture  ^  de  physique  ,  d*hygiène  et  de  litté- 
rature. 

L'utilité  des  journaux  consacrés  aux  éciences  est  au jourd'hui 
généralement  sentie.  Leur  secours  est  sur* tout  indispensable  à 
celles  dont  les  élén>ens  sont  à  peine  connus  ^  et  dont  le  goût 
n'est  pas  universellement  répandu. 

A  ce  titre ,  la  Statistique ,  neuve  encore  parmi  nous  ^  réclantfe 
fortement  un  pareil  secours. 

Ce  Journal  aura  eSBenliéHement  trois  parties  distinctes  r  les 
Mémoires  recueillis  ,  la-  Théorie  de  la  Statistique ,  et  un  article 

Mfit.A^'6£S• 

1^.  Le  recueil  d^  mémoires  fournis  sur  cette  matière  corn- 
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prendra  génëralement  tous  ceux  qui  seront  juges  dîgnestt'être  ^ 
insérés  en  entier  ou  en  partie ,  ou  simplement  analysés,  —  Ce 
n*est  point  la  manie  de  nous  ériger  en  censeurs  qui  nous  a  ins- 
piré ce  dessein  }  mais  le  désir  d^être  utiles ,  en  mettant  les  uns 
a  portée  de  rectifier  eux-mêmes  leurs  erreurs ,  et  en  guidant 
Tinexpérience  des  autres*  < 

2^v  La  partie  théorique  renfermera  un  corps  de  principes  lu- 
mineux ,  simplifiés  autant  qu'il  sera  possible  ;  elle  contiendra 
aussi  les  jngemens  ou  discussions  didactiques  dont  on  vient  de 
parler i^  Les  connoissances  que  réunissent  y  dans  les  différentes . 
parties  qu'embrasse  ce  Journal  »  les  cit.  Mentelle  y  La  Marck  , 
membres  de  Tlnstitut  national  j  R.  Desgenettes ,  médecin  en 
chef  des  armées  i  professeur  à  TEcole  de  médecine  5.  Joseph 
Lavallée  ,  auteur  du  Voyage  dans  les  départcmens  de  la  France  \ 
et  les  autres  aens  de  lettres  qui  y  coopèrent  ^  répondent  de  Texac- 
titudc  des  principes  qui  seront  exposés  1  et  de  la  juste  applica- 
tion qu'on  en  fera. 

Z^.  L'article  mélanges  sera  destiné  aux  extraits  d'ouvrages  nai* 
tionaux  ou  étrangers  qui  tiendront  y  par  des  rapports  quelpon- 
*que$  y  à  la  Statistique  en  général  y  et  qui  présenteront  d'ailleurs 
.un  grand  intérêt.  ^    . 

Les  Annale^  de  Statistique  paroîtront  régulièrement  tous  les 
mois^  à  compter  du  1^' floréal  prochain  (21  avril  1802).  Chaque 
numéro  sera  composé  de  dix  à  douze  feuilles  d'impression  (  sui* 
vant  l'abondance  des  matières  \  On  y  joindra  des  cartes  et 
des*  tableaux  /  lorsqu'ils  seront  nécessaires  à  l'intelligence  ou  au 
développement  du  texte.  ,. 

-  Le  prix  de  la  souscription  y  pour  Paris  y  est  de  6  francs  par 
trimestre  ;  12  francs  pour  six  mois  ,  et  24  francs  par  an.  -—  Pour 
les  départemens  et  pour  l'étranger ,  on  paiera  3o  francs  par  an  ; 
i5  fr.  pour  six  mois  ;  et  7  fn  5o  cent.,  par  trimestre. 

On  s'abonne ,  à  Paris  y  au  bureau  des  Annales  de  Statistique  y 
qufti  de  l'Horloge  du  Palais  ^  n®.  42  ;  et  chez  Valade  y  impri- 
meur,  rue  Coqûiilière  y  vis-à-vis  la  Mairie  \  —  Petit  y  libraire  , 
Palais  du  Tribunat ,  galerie  yîtrée  ,  n^.  229  ;  —  Girardiny  en 
son  cabinet  de  lecture  ,  même«Palais ,  n«>.  i56  ;  —  et  chez  les 

Srincipaux  libraires  et  directeurs  des  postes  des  départemens  et 
e  l'étranger. 
I^s  lettres  y  avis ,  livres  y  mémoires  y  prix  d'abonnement  et 
autres  objets  relatifs  à  cet  ouvrage  ,  doivent  être  envoyés  (franc 
de  port)  au  Propriétaire  des  Annales,  à  l'adresse  ci-dessus. 
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OBSERVATIONS    KT    EXPÉRIENCES 


SUR 


L'ACIDE  MURIATIQUË  OXYGÊjîÉ  ET  HYPEROXYGÉNÉ , 


£    T 


Sur  quelques  combinaisons  de  l'acide  muriatiqfie  dans  ses  trais 
étals ,  lues  à  la  Société  recale ,  le  ^S  foncier  1802  ; 

PsLT  Ricbari)  C hsnbVîx  ,  ëcuyer^  membre  de  k  Société  zojBle 

de  'Lbndres  ,  «te.  etc» 

Extrait  des  Transactions  philosophiques  \  tmduit  de  Pansais. 
Tendres  ,  chez  QuîUâume  Bulmer  et  Compagnie  ,  rue  de 
Cleveland'Row  ,  St. 'Jacques. 
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titade  actoelletnent  requise  dans  les  expériences  est  si  grande  ^ 
que  ce  mémoire  fié  ccnanent  rieir  qttf  ^uisseiêtre  considéré  comme 
une  démonstration  sUries  ffroprietés*^elatives  des  crcidès  muria^ 
tiques  oxygénés  (i)  et  hyperoxygénés.  Malheureusement  ce  chi- 
miste n^a  pas  poi^ssé  ses-re^erche^  plus  loin ,  quoiqu'il  nous* 
fît  espérer  qu'elles  sèrditat  eontAïuées*  '^  ' 

Dans  le  Système  des  connoissances  chimiques-  de  M..  Four* 
croy  p  nous .  trouvons  i^n.  sommaire  des  expériences  qui  ont 

{>récédé  la  pubticaidon  de  son  ouvraga^  (Ettec  ce  jugement.  «  Tous 
es  muriates  suroxygénés  sont  décomposés  par  les  a'cides ,  sou- 
vent avec  une  ylolente  décr^pitation  ^  avec  un  dégagement  de 
Tapeur  jaune-yerdâtre  ,  et  d^une  odeur  très-forte.  Cette  vapeur 
est  de  véritable  acide  muriatique  suroxygéné*^  Elle  est  lourde  ,. 
tombe  en  espèce  de  gôuttéfGflffs  8\tn^*^rcme*vert ,  et  forme  des 
stries  comme  huileuses  sur  les  corps  auxquels  elle  adhère*.»  Cette 
assertion  n'est-  acccm|^née  de  rieb  qi|i  la  '^çonfiqme  ^  et  iVest 
pas  à  beaucoup  près  aussi  bien  prouvée  que  I^opinion  de  M.  Ber^ 
thoUet.  Ainsi  le  fait  est ,  que  l'existence  de  Tacide  muriatique 
hyperoxyfiéné ,.  et  de  -sa^  combinaison  avec  la  potasse  ,  est  uni- 
fauement  rondée  ^  quant  à  présent,  sur  laxonjeeture  dcM.  Beiv 
tnollet.  Mais  cette  conjecturoj  ai^ssi  bien  que  toute  sa  disserta-^ 
tion  sur  ce  sujet ,  ont  les  traits  du  génie  qui  caractérisent  les^ 
productions  de  ôe  profond  philosophe^  On  a  fait  quelques  re»^ 
marques  fi^rd'autrçS' combinaisons  salines  ^  formées  en  faisant 
passer  un  courant  d'acide  mruriatique  oxygéné ,  au  travers  de  di- 
vnaes  diséofaitiivia  d'aUc^lis  et  4c  iterres  ,  ou  en  les  combinant  do* 
quelque  autre  manière.  M^.  d'Olfus,,  jGadolin  ,  Van  Mons  ^ 
Lavoisier  et  autres ,  ont  légèrement  fait  mention  de  ces  combi- 
naisons'^ ma^^  excepté  M;  Berthollet»  je  ne  connois  point  de- 
chimistes  qui  as*  approché  si  près  de  Tétat  réel  de  la  combinai- 
son de  Tacide  muriatique  et  de  l'oxygène  avec  la  potasse ,  que 
M»  Hoyle  de  Manchester^  La  véritable  nature  de  ce  sel  est  néan- 
moins  Une  de  tieii  choyés  qu'un  ^rand  nombre  de  personnes* 

croient  saiispr^uire  i^eCxque  plusieurs  autres  oi^t  été  sur  le  point 
^e"décoùvrlr«       :    - 

'  Je  dx|ts  mettre  actuellement  sous  les  yeux  de  la  Socîété>  le* 
âétaU'des  observations  ^'expériences  qui  mWt  conduit  à  con- 


(i)  J'ai  préféré  le  jai(>t*oxyg£^nire,dy  dit  l'auteur  ,  ^  celui  d^ôxygendêed y  par<^ 
Què,  aie  est  la  terminaison  propre  de  certains  sels  formés  jpar  les  acidos  en  ifiA. 
Oatera  cjuel^ties -autres  remsfques  sui*c9  sujets  dané^wn  ouvrage  aft^Lj^dlemeltt. 
sous  presse  ^  Hsmarqueê  êur  la.  nomêàctoÉure  chinât fSf4y  i .  .  . .  ^ 
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dure  que  Tacide  muriatique  existe  sous  la  forme  d'acide  muria- 
tique  oxygéné  et  hyperpxygéné  ^  comme  le  titre  de  ce  mémoire 
Tannonce ,  et  que  dans  ces  deiix  états  il  est  capable  d'entrer  dans 
ûes  combinaisons  ^salines. 

Dans  cette  intention  je  décrirai  :   >. 

I*.  Les  moyene^  par  lesquels  je  pense  avoir  réassi  à  constater 
les  parties  coitstitnantes  de  Tacide  muriatique  oxygéné  et  hyper- 
oxygéné  ,  et  dans  Quelles  proportions  ellea  y  entrent. 

Z^.  Je  jFerai  mention  de  quelques  observations  de  l'acide  mu* 
riatique  dans  ses  trois  états. 

.  En.traitiatit  le  premier  de «jceft  objets,  je  suis  contraint  d'an* 
tscip^r  un  pctu  aur  le  second  j^  parce  que  j'ai  été  obligé  de  sup* 
poser  connues ,  dans  le  premier  j  cert^iiies  cb^es  mii  ne  sont 
décrites  que  dana  le  second  j  cet  inconvénient  étoit  inévitable  9 
l'ordre  naturel  me. conduisant  à  traiter  de  l'acide,  avant  que  }4 
pusse  considérer  les  corps  dans  1^  composition  desqnelail  entrer 

J'exposai  à  la.  chaleur  d'une  lampe  cent  grains  ae  mnriate  de 
potasse  hypeiK>xygéné  ;  i|déècépita  doucement ,  et>ibii4it  peu 
-après  ;  ayajit  resté  ei^  fi;tisi9P  ei^viron  v^nq  heure ,  je.le  laissai  re* 
froidir  ;  il  cristallisa  comme*  auparavant.,  et  perdit  2,5  par  cenf« 
J'augmentai  la  chaleur  dans  un  Iburneau  jusqu'au  rouge  j  le  sel 
bouillit  avec  une  violente  ef&rvc^ence  ;  il  s'en  dégagea  rapi- 
dement un  fluide  gazeux  avec  ûné  vapeur  blanche  et  légère  ^ 
Euis  il  s'affaissa  tout  à-coup  en  une  m^sse  blanche  et  spongieuse. 
»a  perte  du  poids  -varia  ordinairement  de  42  à  4^  ^^  ^^  P^^ 
cent.  *     *  '     • 

J'en  mis  cent  gripins  daps  i|n.e  retorte  de  verre ,  lutée  et  adap« 
tée  à  un  petit  récipient  parfaitement  sec ,  ayant  un  tube  de  ôom* 
xnunication  avec  la  cloche  de  verre  placée' dans  la  cuvepneumar 
tique.  Il  n'y  avoit  pas  longtemps  que  le  feu  avoit  été  allumé  ^ 
qu'il  s'éleva  une  rosée  légère  qui  couvrit  l'intérieur  du  réci- 
pient j  et  aussitôt  que  la  retorte  fut  chaufïee  à-peu-près  au  rouge, 
il  se  dégagea  un  gaz  si  subitement  |  qu'il  fit  presque  explosion. 
Il  s'éleva  une  grande  quantité  de  vapeurs  légères  et  blanchâ- 
tres ,  qui  se  déposèrent  ensuite  dans  le  récipient  et  le  tube  sous 
la  forme  d'un  sublimé  blanc.  Lorsqu'il  ne  monta  pins  de  çaz^ 
^n  laissa  refroidir  l'appareil.  Le  gaz,  en  faisant  les  corrections 
ordinaires  pour  la  température  et  la  pression  de  l'atmosphère  , 
4X>nsistoit  en  Ii2f9^^vices  cubes  =  38^3  grains.  Les  2,5  graina 
4le  perte  que  ce  seP  éprouva  à  une  légère  chaleur ,  comme  on 
Ta  dit  »  étoîent  de  l'eau.  Il  resta  53,5  grains  dans  la  retorte  ,  et 
le  ^sublimé  blanc  dans  le  récipient. et  le  tube  montoit  à  5  grains. 

IVLa 
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Voîci  donc  les  produits  de  dette  opération  : 

Eau .  '.  V -•     2jCi* 

Oxygène.    .-. •    .^>^i^ 

Sel  dans  le  tube  et  le  rëcîpîent   ;'..'.     5 
Sel  restant  dans  la  rctorte  -  : .    .  V.  /l  5^,3 


•    » 


1     • 


Pour  trouver  les  proportîofns  dé  Tôxygène  et  d^  l'acide  nm- 
rîatîque  dans  l'acide  mùriatique  hypek*oxygënë;  il  rie  reste  roaki- 
tenant  qu'à  déterminer  la  somme  des  quantités- d*acîde  muria- 
tîque  contenues,  dang  les;  53,5  delà  reloifte;  et  lesf  5  du  tube  et 


♦. '  * 


'••»*» 


sent  potir  former  58.  3  gi^ains  d'acide  mpriatîquehypcroxygénéj 
ou  loo  d'acide  muriatique  hyperttxygétté  coti tiennent  cxaclc- 
teent,  66  d'oxygène -1-35' d'acide  muriatique  ssiiod.  '   t 

Et  les  élémens  du  murîate  de  potatte doivent  à^estimer  connue^ 
il  suit.  - 

Oxygène. ...... , .  38.5 

Acide  muriatique.  «  2o. 

Acide  mtiriati(|ue  Hyperoxygiéné . . .  •  58«  3 

Potasse. 3q.  2, 

Eau • •     2.  5 

Total îoôTo  '    ' 

On  remarquera  peut-être. que  les  53.  5  grains  de  sel  contepo» 
dan^  la  retorte  n'ont  pas  donné  îa  même  propof*tion  îl'acide  qae 
les  5  grains  sublimés  dans  le  tube  et  le  récipient  :  le  fait  est 
que  tous  les  muriates  perdent  un  peu  de  leur  acide  lorsqu'il^ 
8ont  chauffés  au  rouge  ^  comme  je  le  dirai  bientôt  plus  parti» 
culièrement;  et  Ul  petite  perte  est  très-probablement  celle  d'une 
portiop  de  l'acide  dégagé  par  la  chaleur,  à  laquelle  le  sel  fut 
nécessairement  exposé  durant  l'opération. 

Ayant  ainsi  déterminé  la  proportion  de  l'oxygène  dans  l'acide 
muriatique  oxygéné  ,  par  le  moyen  de  sa  çpmbinaison  avec  la 
potasse ,  il  se  présentoit  une  méthode  ^cili^^pg^ur  connoStre  celle, 

contenue  dans  l'acide  muriatique  oxygéné*  sr^'^x*  cel&  \^  disposai 
de  la  manière  suivante  un  appareil  de  "WToulfe  ^  consistant  en. 
trois  bouteilles  qui  communiqu^oient  avec  la  cuve  pneumatique» 
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Oans  la  première  bouteille  je  mis  de  la  potasse  dissoute  dans 
environ  sii^partîes  d'eau  ;  dans  la  seconde^  le  même  sel  dissous  » 
mais  dans  une  assez,  grande  quantité  d*cau  pour  que  le  sel  qui 
pourroit  se  former ,  ne  pût  .se  cristalliser  durant  Topëration  j 
ao  parties  d'eau  furent  la  proportion  qu'on  y  en  fit  entrer. 
Dans  la.  troisième  bouteille  je  mis  du  carbonate  de  potasse  com- 
m,un  (i).  Au.  travers  de  cet  appareil  ^  je  fis  passer  un  courant 
d'acide  niuriatique  oxygéné  ^  dégagé  par  Tacide  sulfurique, 
d'un  mélange  de  muriate  de  soude  et  d'oxide  noir  de  manga- 
nèse^ suivant  le  procéd^  bien  connu.  Lescristaiix  de  muriate  de 


aji^qun  acide  muriatlque  nisulfurique  dans  la  seconde  bouteille  : 
le^  courant  fut  continué  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  de  la  bouteille 
coJHÎnt  un  excès  d'acide.  Dans  la  troisième  bouteille ,  le  carbo* 
nate  de  potasse  absorba  les  vapeurs  superabondantes  «  et  l'ap"^ 
pareil  pneumatique  étoit  prêt  à  recevoir  tous  les  gaz  qui  auraient 
nu  fte  k'çTÇfer.  Ye^r  ces  moyens  j'obtins ,  dans,  la  seconde  bouteille, 
la  solution  de  la  substance  j  quelle  qu'elle  pût  être  f  qui  pouvoit 
6Ç  former  par  l'action  de  la  potasse  sur  Tacide  munàtique  Ixy*^ 
peroxygéne. 

Je  pris  une  portion  de  cette  liqueur  ,  laquelTe  j^'appefleraî  //• 
çueur  entière  (a)  ;  je  la  distillai  a  aec  dans  un^  retorte  de  verre  , 
ayant  soin  qu'elle  ne  pût  être  exposée  aux  influences  de  la^  hi« 
mière  :  un  tube  du  récipient  communiquoit  avec  la  cuve  pneu* 
matîque.  Mon  objet  étoit  de  m'assurer  si  le  changement  observé 
par  M.  Berthollety  dans  la  distribution  des  élémens  de  Iticide 
muriatique  oxygéné  pour  former  avec  la  potasse  un  muriate 
hyperoxygéné  simple  9  avoît  réellement  lieu  entre  ces  éléinetts 
mêmes  »  sans  absorber  aucun  oxygène  de  l'atmosphère  ,  ni  eli 
extraire  du  sel.  Rien  ne  passa  dans  le  récipient  et*  l'appaiféîl 
pneumatique ,  qu'un  peu  d'eau  et  quelques  pouces  d'air  dilata 
qui  étoit  contenu  dans  les  vases  j  et  je  trouvai  dans  la  retot-to 


III     r    il       •    -     '      "        '      •    ""    —   - — i* _.^i,^.^..^^^_M 


(1)  Tontes  les  fois  que  lès  noms  de  potasse  ,  de  soude  ,  de  baryte  ^'d^hl  écidc  , 
d'an  alkali  ,  d'eau,  ou  de  tonte  autre  substance  ,  sont  employés  sans  épitbète  ,' 
cela  signifie  qae  l'on  entend  parler  de  ces  substances  dans  l'état  que  fon  appelle 
ordinairement  pur. 

fa)  Je  sens  très-bien  oue  ce  nom  n'est  pas  conforme  aupt  principes  philoso^ 
phiqaes  \  mais  il  faut  éviter  les  longueurs ,  et  jo  ne  Femploic  qu'en  passanf  pour 
une  substance  qui  n'a  qu'une  eziatence  relative  parmi  les  matières  chinjiques» 
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une  masse  saline  (i)  parfaitement  sèche  et  cristallisée.  D'où  n 
est  évident  que  la  même  quantité  d'oxygène  que  cell^  contenue 
dans  Tacide  muriatique  oxygéné  ^  qui  avoit  été  unie  à  l'alkali 
pour  former  la  masse  totale  du  sel  ^  éloit  à  présent  condensée 
dans  cette  partie  devenue  muriate  hyperoxygené. 

Pour  constater  cette  quantité  ,  je  us  dissoudre  loo  grains  de 
sel  entier  dans  de  l'eau ,  et  )e  le  précipitai  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. J'obtins  de  cette  manière  une  quantité  de  muriate  d'ar* 
gent  p  laquelle  par  des  proportions  auparavant  déterminées ,  cor*' 
respondoit  à  84  de  muriate  de  potasse  :  par  conséquent  il  y  en 
avoit  i($  de  muriate  de  potasse  nyperoxygéné  (2)*  Mais  suivant 
les  proportions  cî*devant  établies  pour  le  muriate  de  potasse 
hyperoxygéné  ^  16  de  ce  sel  contiennent  6  d*oxygène  ,  avec  3.  ao 
d'acide ,  le  reste  étant  alkali  et  eau  ;  et  par  des  expériences  pré- 
liminaires j'avois  trouvé  que  84  de  muriate  de  potasse  conte- 
noieot  a7.-o8  d'acide  muriatique  :  donc^  27. 88  -H  3.  20  =  3i.  08 
d'acide  muriatique  avec  6  d'oxygène ,  ou  pour  réduire  le  tout' 
au  cent^  84  d'acide  muriatique  ,  -H  16  d'oxygène  s=  loo.  Telles 
sont  les  proportions  des  éléméns  qui  se  combinent  pour  former 
l'acide  muriatique  oxygéné  1 

Pour  confirmer  ce  que  Ton  vient  de  dire  9  je  distillai  100  grains 
4u  sel  entier  ci- dessus  mentionné^  et   j'en   obtins  à-peu- prèa 
16.5  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  ;  ce  qui  correspond  à  l'expé- 
rience faite  avec  le  nitrate  d'argent  ,  aussi  exactement  qu'on 
peut  l'espérer  dans  des  expériences  de  cette  nature. 

Dans  son  mémoire  sur  l'acide  muriatique  oxygéné  ,  M.  Ber- 
t^ollet  ^  si  je  l'entends  bien  ^  donne  les  renseignemens  suivans  sur 
les. proportions  de  ses  résultats  f  et  les  moyens  par  lesquels  il  les 
obtînt.  Il  exposa  à  la  lumière  du  soleil  60  pouces  cubes  d'eaa' 
saturée  d'acide  muriatique  oxygéné  ^  et  eut  dans  la  cuve  pneu- 
matique l5  pouces  cubes  de  gaz  oxygène.  Je  néglige  les  fractions 
parce  qu'au  premier  coup-d'œil  nos  résultats  sont  si  différens  p 

Sa'il  n'est  pas  besoin  d'une  grande  exactitude  pour  les  comparer, 
précipita  ensuite ,  par  le  nitrate  d'argent^  les  5o  pouces  cubes 
de  liqueur,  qui  étoit  devenue  im  simple  acide  muriatique  »  e( 
obtint  383  grains  de  muriate  d'argent  ;  mais  par  mes.  ei^périen- 


(1)  Ce  sel  y  je  Pappelleni  sel  êntierp 

(a)  Je  doU  observer  ici  que  le  muriate  de  potasse  hyperoxygéné  ne  décom- 
pose pas  les  sels  d'argent  comme  le  muriate  simple  ;  cela  sera  examiné  et  prouvé 
i;><paprè9  dons  sa  place. 
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ces  ie  trouve  que  383  grains  de  muriate  d'argent  contiennent 
65  d'acide  muriatique  :  donc,  65  d*acide  muriatique  se  combi- 
nent avec  i5  pouces  cubes  (1)  (s=8  grains  )  d'oxycène  ^  mab 
73  :  8  :  :  100  ;  Il  ,  à^peu-^près.  Il  est  néanmoins  facile  d'explK 
quer  ces  différences  ;  peut-être  que  les  5o  pouces  cubes  d'acide 
muriatique  oxygéné  contenoient  dès  le  commencement  un  peu 
d'acide  muriatique  simple.  M.  BerthpUet  dit  de  plus ,  qu'il  soup- 
çonne que  tout  roxygène  ne  fut  pas  dégagé ,  ce  qui  est  probable  ; 
et  je  Suis  extrêmement  satisfait  de  pouvoir  concilier  les  propor- 
tions que  7*ai  trouvées  ,  avec  Topinioa  d'un  si  habile  chimiste* 

M.  Cruikshank  ,  dans  ses  observations  additionnelles  sur  les 
hydrocarbones,  avoit  aussi  dit  que  1^.3  parties  d'acide  muria^ 
tique  oxygéné  en  contenoient  une  d'oxygène  ,  ou  environ  43.5 
par  cent.  Mais  ce  savant  chimiste  à  qui  nous  devons  la  décou- 
verte de  Toxide  gazeux  de  carbone  9  obtint  son  acide  muriatique 
oxygéné  d'une  manière  particulière  »  de  laquelle  je  ferai  mentiOQ 
en  parlant  de  l'action  des  acides  sur  le  muriate  de  potasse  hy« 
peroxygéné.  Dans  le  fait^  la  substance  qu'il  obtint  n'étoit  pa» 
un  gaz  acide  muriatique  oxygéné ,  mais  un  mélange  de  ce  gas 
avec  l'acide  muriatique  hyperoxygéné.  Je  n'ai  pas  le  moindre 
doute  sur  l'exactitude  de  soi!  résultat }  mais  n'étant  que  la  pro« 
portion  d'un  mélange,  il  ne  contredit  en  aucune  manière  ceux 
que  j^ai  donnés  dans  ce  mémoire. 

Avant  de  quitter  cette  partie  de  mon  sujet ,  je  désire  prévenir 
une  objecti<m  que  l'on  peut  faire  contre  les  expériences  ci-dessus  9 
elle  est  fondée  sur  une  observation  de  M.  BerthoUet.  Il  dit  que 
si  la  solution  alkaline  est  très>concentrée  f  il  y  a  effervescence 
aussi  longtemps  que  la  saturation  continue,  et  œdme  q[uelquce 
jours  après  j  et  il  attribue  cette  effervescence  à  rémission  dé 
roxygène.  Mais  j'ai  déjà  dit  qu'il  ne  se  dégage  point  d'oxygène 
dans  ma  manière  d'opérer^  et  qu'il  n*y  eut  point  d'effervescenc» 
dans  aucune  des  bouteilles ,  excepté  la  troisième  ;.  en  sorte  au'i) 
ne  pouvoit  point  passer  d'oxygène  surabondant  de  rune  dan» 
l'autre  ,  ni  avoir  de  diminution  dans  la  quantité'  totale  des  ma^ 


Douteuie  I  la  liqueur  que-)  ouuns  aans  la  sqc^ouuc  vtun  uw^u^iw^ 
dans  tous^  les  cas.  Mais  comme  la  potasse  préparée  suivant  la 
méthode  de  M*  BerthoUet ,  n'étoit  pas  aussi  généralement  en 

(1)  Us  proportions  de  M,  BerthoUet  sont  exprimées  deaA  le3  aacicaa  poid* 
et  mesures  de  France*- 


••, 


acétiotie 
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usage  ,  lorsqu'il  fit  ses  expériences  ,  qn'à  présent ,  je  soupçonne 
qu*uue  grande  partie  de  cette  effervescence  étoit  due  à  lucide 
carbonique  qui  se  dégageoit  de  Talkali. 

Ayant  ainsi  prouve  la  difTérenqp  qu'il  y  a  entre  les  deux  aci- 
des ,  je  passerai  de  suite  aux  combinaisons  de  chacun  d'eux  avec 
les  bases  salifiables. 

Mariâtes  oxygénés. 

Comme  plusieurs  propriétés  de  la  liqueur  entière  >  avant  ^ti'elle 
eût  été  évaporée  jusqu'à  sec ,  m'avoîciit  fait  imaginer  que  lacide 
étoit  uni  avec  Talkah  ,  et  restoit  en  combinaison  avec  lui  dans 
rétat  d'acide  muriatiqiie  oxygéné  jusqu'au  moment  de  la  cristal- 
lisation ,  je  pense  qu*i\  est  nécessaire  de  détailler  les  apparences 
qui  m'engagèrent  a  tirer  cette  condlusion ,  et  les  expériences  qui 
me  convainquirent  que  j'étois  dans  l'erreur. 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  versées  dans  un  peu  de  la 
liqueur  entière ,  y  produisirent  une  efifcrvescence  et  une  odeur 
d'acide  muriatique  oxygéné. 

De  l'acide  acétique  très-fort  pioduisit  le  même  effet. 

Par  d'^iitres  expériences  je  m'étois  assuré  que  l'acide 
ne  décomposoit  aucuue  partie  du  sel  entier  ;  d'où  je  conclus 
qu'avant  l'opération ,  il  restoit  dans  la  liqueur  quelque  sel  dans 
rétat  de  muri^te  oxygéné ,  l*acide  duquel  étoit  chasse  par  Tacide 
sulfurique  ou  acétique  ;  et  que  ce  n'étoit  qu'au  moment  de  la 
cristalmation  que  les  élémens  du  sel  se  résolvoient  totalement 
en  muriate  et  en  murîate  de  potasse  kyoeroxygéné.  Cependant 
une  petite  quantité  d'un  sel  neutre  quelconq\ie  ,  très-soluble  j  \ 

tels  que  les  nitrates  ,  ou  le  muriate  d'ammoniac  »  ou  même  un  1 

peu  a'alcohol  »  produisoit  les  mêmes  effets  ;  et  je  fus  alors  con-  .' 

vaincu  que  l'elfervescepce  étoil  due  à  quelque  gas  acide  muria- 
tique oxygéné  y  oui  restoit  dans  la  liqueur  «  et  se  dégigeoit  à 
mesure  qu'on  ôtoit  Tean  ,  par  Taffinité  supérieure  du  sel  ou  de 
Talcohol  que  j'avois  employé. 

Par  quelques  expériences  préliminaires  je  m'étois  assuré  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire ,  que  les  acides  acétiques  ou  acéteux 
ne  décomposent  pas  le  muriate  de  potasse  hyperoxygéné.  Je  fis 
passer  un  courant  d'acide  muriatique*  oxygéné  au  travers  d'una 
solution  d'acétite  de  potasse }  et  en  s'évaporant  je  trouvai  que 
Tacide  acéteux s'étoit  dégagé ^  et  que  le  muriate,  ainsi  que  le 
muriate  de  potasse  hyperoxygéné  s'étoient  form^.  Mais  ,  par 
quelques  essais  que  je  décrirai  dans  un  moment  ^  je  fus  engagé 
à  croire  que  l'acide  muriatique  oxygéné  attire  la  base  salifiable 

avec 
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avec  une  affinité  beaucoup  plus  foiblë  que  l'acide  ac^teux/'II  est 
bien  connu  que  le  contact  de  Tactde  muriatique  oxygéné  avec 
un  alkali  ,.  suffit  pour  produire  une  combinaison  de  dét  acide 
âvecTalkali  ;  et  par  les  expériences  dernièrement  mentionnées, 
il  paroît  qu'il  n'est  pas  absoliiTmemrnécesbaire  que' l'acide  soit 
en  liberté.  S'il  est  combiné  avec>un'acidé»plus  foible  que.  l'acide 
muriatique  hyperoxygéué  ^  l'acide  originaire  sera  chassé  j  le  mu- 
riate  elle  muriate  hyperoxygéné  se  formeront  comme  si  l'alkali 
Avoît  été  libre. 

Pour  prouver  plus  amplement  que  le  changement  sans  la  dis* 
tribution  du  mûriate  de  potasse  pitygéné  a  heii  à  l'instant  du 
contact  de  l'acide  avec  Talkal!  ;  et  consénuéâiment  longtemps 
avant  la  cristallisation ,  je  rapporte  les  expériences  suivantes. 

Avec  le  nitrate  d'argent ,  je  précipitai  400  grains  de  liqueur 
entière  avant  qu*elle  eût  été  évaporée  ,  et  j'obtins  71  crains  de 
muriate  d'argeot« 

J'évaporai  jusqu'au  sec  4^0  grains  de  la  même  liqueur  /je  fis 
dissoudre  de  nouveau  le  résidu  j  et  en  y  versant  du  nitre  d'ar- 

Sent,  j'obtins  70  grains  de  muriate.  Dons  ces  expériences^  la 
iffércnce  d'un  grain  ne  monte  pas  aux  0.2  d'un  g^ain  de  mu- 
riate d'argent ,  et  n'est  d'uucnne  considération. 

Par  ces  expériences  il  est  hors  de  tout  doute  que  la  liqueur 
entière  originaire  ne  contenoit  point  de  muriate  de  potasse  oxy* 
gêné  ;  car  si  elleevoit  contenu  une  combinaison  de  cette  nature, 
l'aurois  obtenu  une  plus  petite  portion  de  muriate  d'argent  dans 
e  premier  cas  que  dans  le  second ,  la  séparation  du  total ,  en 
muriate  et  en  muriate  hyperoxygéné  ,  n'ayant  pas  encore  eu 
lieu.     . 

Ces  expériences  ne  doivent  néanmoins  pas  nous  faire  conclure 
qu'il  n'y  a  point  de  muriates  oxygénés  ;  quoiqu'ils  ne  puissent 
pas  être  exhibés  sous  une  forme  palpable,  il  est  cependant  fa- 
cile de  démontrer  qu'ils  existent  réellement.  Je  prouverai  en  son 
lieu  ,  que  le  muriate  d'ammoniac  hyperoxygéné  n'est  pas  une 
combinaison  incompatible ,  et  je  dois  ,  quant  à  présent ,  la  sup- 
poser comme  une  cnose  certaine  ,  pour  que  je  puisse  démontrer 
l'existence   nécessaire   des  muriates    oxygénés.  Si  donc  l'acide 


i 


hyperoxygéné.  Mais  si  l'acide  dégagé  par 

l'acide  sulfurique  ,  d'un  mélange  d'oxide  noir  ,  de  manganèse  et 

de  mûriate  de  soude  ,  passe  au  travers  de  l'ammoniac,  les  deujc 

sont  décomposés  ;  d'où  il  est  évident  que  Tacide  se  combine  avec 

TomeLK.  THERMIDOR  an  10.  N 
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lesàlkalis  dans  Tëtat  d*acide  mnriatique  oxygéné ,  et  que  lasé*^ 
paration  eiimoriate  et  en  mcrlate  hyperoxygéné  est  produite  par 
une  action  bubséqtteiite  entre  les  élemens  du  muriate  de  potasse 
pxYgéné.  • 

Sur  le  tout  on  eàt  très  en  droit  de  conclure. 

io.  Qoe  les  sels  dé  oe  genre  exbtent  réellement  avant  la  for* 
Biation  -du  muriate  de  potasse  hyperoxygéné. 

2^.  Que  l'affinité  de  Tacide  muriatiqne  hyperoxygéné ,  pour 
rammoniac  et  (  par  une  très-forte  analogie)  pour,  les  autres  ba» 
seiB ,  (est  beaucoup  plus  gtande  que  celle  de  l'acide  muriatique 
axygéné  ;  car  l'acide  inuriatique  hyperoxygéné  j  comme  on  le 
Terra  dans  un  instant ,  agissant  avec  oeaucoup  plus  de  force  sur 
tous  les  corps  combustibles  simples  et  composés^ que  l'acide  mu<- 
riatique  oiygéné^  il  est  naturel  dé  supposer  que  le  premier  acide 
agit  avec  d1  us  de  force  sur  l'élément  inflammable  de  l'ammoniac* 
Mais  l'acide  muriatique  oxygéné  se  combine  avec  l'hydrogène 
de  cet  «Ikali ,  qui  cependimt  n'est  pas  décomposé  par  l'acide 
muriatique  hyperoxygéné  ;  et  néanmoins  l'affinité  de  l'acide 
muriatique  hyperoxygéné  pour  l'ammoniac  est  l'unique  cause 
qui  détermina  l'union  de  l'acide  et  de  l'alkali  sans  décomposi* 
tion.  Mais  on  tétera  plus  amplement  de  ces  a£toités  en  par-» 
lant  du  muriate  d^ammoniac  hyperoxygéné. 

Muriaies  alkaîins  et  terreux  hyperooBjgénés^ 

Caractères  génériques. 

On  forme  les  murîates  hyperoxygénés ,  en  faisant  passer  unr 
courant  d'acide  muriatique  oxygéné  au  travers  des  bases  dis- 
soutes ou  suspendues  dans  l'eau  ,  comme  dans  la  formation  du 
^enre  dernièrement  mentionné.  Leur  première  formation  est  due 
L  la  séparation  des'élémens  du  muriate  oxygéné  en  muriate  hy« 
peroxygéné  et  en  simple  muriate  ^  du  dernier  desquels  ils-peu*^ 
vent  être  séparés  par  cristallisation ,  ou  par  un  autre  procédé 
dont  je  fbrai  mention  en  .traitanV^es  muriates  terreux  hyperoxy-- 
gênés»  Far  une  simple  trituration  ils  scintillent  avec  bruit,  lia 
sont  décomposés  par  la  chaleur  au  petit  ronge  ,  et  donnent  une 
quantité  considérable  d^oxygène  à  n»esure  qit'lis  deviennent  de 
simples  muriates.  Ils  ne  peuvent  être  amenas  ,  par  aucun  des> 
moyens  que  j'ai  mis  en  usage  ,  à  l'état  diminué  d'oxygénation, 
qui  les  constitueroit  muriates  oxygénés.  Ils  enflammant  avec 
violence  tous  les  combustibles  p  comme  il  est  bien  connu.  lia 
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sont  solubles  dans  Teau ,  plusieurs  d'entr'eux  dans  Talcohol  ;  et 
quelques-uns  sont  déliquescens.  L'acide  en  est  chassé  sans  feu  ^ 
et  avec  des  phénomènes  particuliers ,  par  les  acides  sulfurique  » 
nitrique  et  muriatique  ^  et  un  peu  au  dessous  de  ia  chaleur  de 
i'eau  bouillante  ,  par  les  acides  phosphorique  ,  oxalique ,  tar« 
tareux  ,  citrique  et  arsenique  ;  mais  les  aciaes  benzoïque  ^  acé* 
tique  ^  acéteux  y  boracique  »  prussique,  carbonique ,  n'ont  aucune 
action  sur  eux.  Ceux  de  ces  acides  végétaux  qui  ont  assez  de  force 
pour  les  décomposer ,  donnent  vers  la  fin  un  gaz  d'une  nature 
particulière  ;  il  n*a  pas  autant  d'odeur  que  le  gaz  acide  muria- 
tique oxygéné ,  mais  il  afifecte  les  yeux  a'une  manière  extraordi* 
nàire ,  produit  une  sécrétion  prodigieuse  et  presque  douloureuse 
de  larmes.  Je  n*ài  pas  encore  examiné  ce  gaz  ,  parce  que  le  mé- 
lange s'est  toujours  invariablement  enflammé  ayec  explosion  et 
fracture  des  vases  ^  presque  aussitôt  qu'il  commençoit  à  rémettrjp. 
Purs  j  les  muriates  nyperoxygénés  ne  précipitent  aucun  sel  mé- 
tallique ,  quoiqu'ils  en  décomposent ,  je  crois  »  quelques-uns. 
Voici  l'orare  aans  lequel  les  bases  semblent  être  attirées  par 
l'acide  y  la  potasse  ,  la  soude ,  la  baryte ,  la  strontiane ,  la  chaux» 
l'ammoniac  I  la  magnésie  »  l'alumine ,  la  silice.  Je  n'ai  pas  essayé 
les  autres  terres  ;  et  fort  peu  des  oxides  métalliques. 

P&BMiJtRSBSPiCX. 

Muriate  de  potasse  hyperoxygéné. 

Ce  sel  est  le  mieux  connu  de  toutes  Us  combinaisons  salines 
de  cet  acide.  C'est  par  erreur  qu'on  l'a  considéré  .comme  sim* 

Ïilement  oxygéné  ^  car  son  acide  est  "réellement  hyperoxygénék 
1  est  soluble  dans  environ  seize  parties  d'eau  froiae  y  mais  il  en 
faut  beaucoup  moins  de  chaude ,  et  on  le  sépare  aisément  du 
muriate  de  potasse  par  la  cristallisation,  L'alcohol  en  peut  dis- 
soudre une  petite  qiiantité.  11  semble  capable  d'exister  dans  plus 
d'un  état  ;  car  en  faisant  passer  un  courant  diacide  muriatique 
oxygéné  très-lentement,  et  dans  les  ténèbres,  au  travers  d'une 
solution  de  potasse  jusqu'à  saturation  y  j'ai  obtenu  des  cristaux 
flexibles  et  semblables  à  des  aiguilles  ;  ce  qui  me  fait  soupçonner 
un  muriate  de  potasse  hyperoxygéné  avec  excès  d*acide ,  ou  cet 
ecide  avec  une  superaddition  d^oxygène.  Il  seroit  superflu  d'en;» 
trer  dans  une  description  minutieuse  d'une  substance  aussi  bien 
connue  que  le  muriate  de  potasse  hyperoxygéné }  mais  comme 
c'e^t  d'elle  que  j'ai  principalement  tenté  de  dégager  l'acide  ^ 
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l'entrerai  dans  im  décaii  particulier  des  actions  dm  plus  pvissaBS 
wàAics  sar  ce  seL 

Si  Van  rerse  de  Tacide  SDlfiari^yoe  concentré  sm  le  ninrîate  de 
pousse  hyperoxTgéné  9  il  se  £èit  one  decrepLtatîoB  violente , 
quelquefois  ^  mais  rsueenent  accompagnée  d*an  éclair  ;  il  se  «ié* 
gaze  nne  vapeur  janne-Terdâcre  ,  épaiâse  ,  pesante,  et  qaî  s'élève 
ditficilement  josqa'à  i'onrertnre  du  vase  s'il  est  prc^oad.  L'o- 
deur ne  diflère  pas  absolument  de  celle  du  g^x  nitrenx  ;  mais 
elle  a  une  fétidité  particulière  ,  que  l'on  poorroit  comparer  a 
celle  émise  par  les  fours  à  dianx ,  mêlée  à  celle  du  g^  nitreux* 
£ile  diffère  beaucoup  de  celle  du  g^x  acide  muriatique  oxygéné  » 
la  dernière  étant  pcngnante ,  pénétrante  ,  l'autre  pesante  et  op- 
pressire  j  et  elle  ne  produit  pas  ,  an  nioins  à  un  si  haut  degré  ^ 
les  sympiâmes  catharreux  produits  par  Tautre.  An  fond  de  la 


que  l'opération  même  qui  le  dég^e  ,  le  décompose  ;  et  une 
partie  est  changée  en  acide  nuiriatiqae  oxygéné.  Ce9^  probable» 
ment  à  cause  de  cela  que  la  couleur  du  papier  litmas  est  géné- 
ralement déirnite  par  la  liqueur.  Je  dis  probablement  »  parce 
qu'a jant  obserré  que  cela  n'arrire  pas  toujours  ^  j'ai  quelque 
raison  de  croire  que  l'acide  muriatipie  oxygéné  rougit  la  coi^ 
leur  bleue  des  régétaux.  Cependant  il  &ut  considérer  que  l'acide 
sulfnriqne  employé  pour  d^ager  l'acide  muriatique  nyperoxy^ 
gêné  est  toujours  présent  ;  et  nous  ne  pouTons  point  tirer  de 
conclnsicm  certaine  jusqu^^  ce  que  nous  ayions  obtenu  cet  acide 
pur  et  dégagé  de  toute  antre  substance.  Si  on  applique  te  calo^ 
riqne  &  ce  mélange  de  muriate  de  potasse  hyperoxygéué  et  d'à* 
cide  sulfnriqne  ,  arant  qu'il  arrive  au  126®  de  Fahrenheit  ^  il  se 
Ja\i  nne  explosion  extrêmement  violente,  accompagnée  d'un 
éclair  vif  et  blanc*  Pour  obtenir  cet  acide  ^  j*entrepris  de  diadller 
5oo  grains  dans  une  retorte  de  verre  et  un  bain  d'eau ,  avec  toutes 
les  précautions  que  je  pus  imaginer  cont|^  les  accidens  que  je 
ne  pouvois  m'empêcher  de  prévoir  en  partie  ;  presque  aussitôt 
que  j'eus  allumé  le  feu  ^  je  vis  au  fond  de  la  retorte  un  éclair 
extrêmement  blanc,  vif  et  rapide  ^  suivi  imméviiatemect  par  une 
grande  détonatior»  La  retorte  fut  réduiie  presque  en  pou^iére^ 
.an  pouit  qu'on  en  put  à  peine  trouver  quelques  fragmens  dans 
Je  labocaioire  Les  fenêtres  et  plusieurs  vases  de  terre  furent  bri»^ 
ses.  Je  tenois  le  coude  la  retorte  au  moment  de  l'explosion  ,  et 
néanmoins  je  ne  reçus  point  d'autre   blessure  qu'une  légère 
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contusion  à  la  main  j  mais  le  D'.  Vandîer,  gentilhomme  français, 
rempli  c^  connoissances  chimiques  et  médicales ,  et  auquel  je 
suis  oblige  pour  m'avoîr  plusieurs  fois  habilement  assisté  dans 
mon  laboratoire  f  fut  blessé  en  plusieurs  endroits  ,  particulière- 
ment à  l'œil  j  la  tunique  conjonctive  fut  s^fort  lacérée  qu'une 
partie  pendoit ,  et  en  se  glissant  sons  la  paupière  inférieure,  elle 
causa  une  irritat'îon  extrêmement  douloureuse,  et  mît  sa  vie  en 
danger;  l'une  des  arlfères  frontales  fut  aussi  divisée.  Je  rapporte 
ces  circonstances  au  long  comme  le  moyen  le  plus  efficacq  pour 
mettre  sur  leurs  gardes  ceux  qui  voudroient  répéter  cette  expé- 
rience» Si  Tacide  sulfuriquç  est  fbible  ,  le  calorique  peut  être 
appliqué  avec  moins  de  danger ,  et  les  phénomènes  sont  diffé- 
réns  :  Tacide  muriatique  hyperoxygéné  se  dégage  de  sa  base  ; 
mais  comme  la  chaleur  requise  pour  distiller  l'acide ,  est  pins 
que  suffisante  pour  le  décomposer,  l'acide  muriatique  oxygéné 
monte  avec  lui ,  et  le  gaz  oxygène  se  rassemble  dans  la  cuve 
pneumatique.  Si  la  distillation  est  continuée  ,  on  court  le  même 
danger  que  dans  le  cas  précédent ,  parce  que  Tacide  sulfurique 
se  concentre  j  il  paroît  que  son  action  sur  le  sel  n'est  que  légère 
et  partielle  à  une  température  basse ,  mais  violente  et  instanta- 
née ,  lorsqu'il  est  chauffé  et  condensé  :  je  ne  pus  donc  pas  es- 
pérer d'obtenir  par  ces  moyens  l'acide  dégagé  et  pur. 

Si  l'on  met  l'acide  sulfurique  en  contact  avec  le  sel  d'une 
autre  manière  ,  c'est-à-dire  que  l'on  mette  le  sel  dans  Tacide  , 
jes  vapeurs  jaunes  et  la  liqueur  couleur  d'orange  sont  produites , 
mais  généralement  sans  uécrépitatioii.  Si  on  les  laisse  quelques 
jours  en  contact ,  les  vapeurs  continuent  ,  le  gaz  oxygène  se 


opneti 

et  marquées  qu'avec  l^acide  sulfurique. 

L^acide  muriatique  décompose  ce  sel  et  s'unit  à  sa  base  ,  maî^ 
ji  ne  produit  point  de  vapeurs  jaunesr'i  ni  de  liqueur  orangée. 
Voici  les  circonstances  qui  accompagnent  le  contact  de  l'acide 
avec  le  sel.  Si  l'on  n'emploie  pas  plus  d'acide  muriatique  qu'il 
Ti'cst  nécessaire  pour  décomposer  le  sel,  je  ne  doute  |5i>int  que" 
Tacide  muriatique  hyperoxygéné  ne  soit  chassé^  aussi  peu  dé- 
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composé  qu'avec  les  autres  acides ,  supposant  que  Pactîou  69% 
instantanée  ;  mais  durant  le  contact  de  ces  deux  corp^  Tacide 
chassé  doit  rencontrer  Tacide  muriatique  oxygéné.  La  quantité 
de  ce  dernier  acide  doit  varier ,  selon  la  quantité  d'acide  muria- 
tique employé  et  non  combiné  avec  Talkali.  Ce  fut  par  cette 
méthode  que  M.  Gruickshank  obtint  le  gas  muriatique  qu'il 
trouva  contenir  43.5  par  cent  ^'oxygène. 

Les  acides  phosphorique  et  arsenique  n'agissent  sur  ce  sel  p 
que  lorsqu'ils  sont  chauifes  avec  lui  ;  et  alors  il  se  forme  beau- 
coup d*oxygène.  Us  ne  fournissent  donc  pas  de  meilleur  moyen 
pour  dégager  l'acide  muriatique  hyperoxygéné  sans  décompo<* 
sition. 

Les  acides  oxalique ,  tartareux  et  citrique  agissent  comme  je 
l'ai  dit  ci-devant,  et  dans  Tordre  des  afhnités,  celle  de  l'acide 
muriatique  hyperoxygéné  pour  la  peinasse  le  place  immédiate- 
ment avant  le  benzoïque* 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  détailler  un  grand  noAibre  de  phéno- 
mènes amusans  qui  peuvent  être  produits ,  en  projetant  dans 
les  plus  forts  acides  des  mélanges  de  corps  combmtibles  »  métal- 
liques ou  non  9  avec  le  muriate  de  potasse  hyperoiygéné.  Leur 
cause  est  bien  connue  ,  et  la  théorie  les  désigne  suinsamment  ; 
ils  ne  sont  donc  plus  les  objets  Ae  l'admiration  philosophique. 
Mais  je  dois  fafre  mention  d'une  expérience  que  p  si  elle  avoit 
réussi ,  j'aurois  crue  très-importante.  Divers  mélanges  de  diamant 
réduit  en  poudre  fine  et  de  ce  sel ,  furent  projetés  dans  plusieura 
acides  différens  ;  mais  quelque  effort  que  je  nsse  pour  combiner 
le  diamant  avec  l'oxygène  par  la  voie  humide  ,  il  ne  fut  point 
diminué  (i).  . 

Une  autre  partie  impondérable  de  ce  sel ,  ainsi  que  de  tons 
les  muriates  hyperoxygénés ,  semble  être  une  quantité  extraor- 
dinaire de  calorique  ;  car ,  durant  leur  formation ,  à  peine  s'en 
dégage-t-il  aucune  chaleur  comme  des  autres  acides }  et  ^ès- 


1(i)  Je  dois  avouer  que  les  vifs  éclairs  de  lamLère  émis  par  les  mélanges  de  cd 
t^l  avec  les  corps  combustibles  jetés  dans  on  acide  »  me  paroissent  en  quelque 
degré  prouver  la  modification  proposée  par  Leonhardi  ,  Ritcber  ,  Gren  ,  etc.  , 
à  la  partie  de  la  théorie  de  Lavoisier ,  concernant  l'émissiqp  de  la-  lumière  durant 
lai  combustion.  Une  autre  preuve  en  faveur  de  leur  modification  se  tire  des  vég^ 
taux.  Toutes  les  plantes  qui  croissent  dans  des  lieux  privés  de  lumière  ^  sont 
purement  mucilagineuses  ;  mais  le  mucilage  de  ces  plantes  brule  sans  émission 
de  lumière.  La  lumière  ne  paroît  donc  pas  se  dégager  de  Poxygène  ;  autrement 
pourquri  Ae  se  dégageroil^elle  pas  de  ce  mucilage  »  aussi  bien  que  des  corps 
combustibles  ? 


\ 
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mn  de  chaleur  appliquée  à  ces  sels  p  dony  la  forme  galeuse  à 
leur  oxygène. 

Une  opinion  a  prévalu  parmi  quelques  chimisted  ingénieux  ; 
on  a  cru  crue  d*un  mélange  de  ce  sel  et  d'acide  sulfurique  il  se 
dégageoit  du  gaz  nitreux  ,  et  qu^il  se  formoit  un  suli'ate  de  chaux 
dans  la  retorte.  Mais  c'est  une  méprise  qui  est  yenue ,  d*un  côté  , 
de  Todear  et  de  la  vapeur  de  Tacide  muriatique  hyperoxygéné }  et 
de  l'autre,  d*un  sulfate  de  plomb  que  Tacide  sulfurique  commun 
de  ce  pays  contient  fréquemment  en  solution>,  et  qui  est  précipité 
par  l'eau.  Avant  d'assurer  un  fait,  nous  devrions  être  sûrs  de  la 

1)ureté  de  nos  agens  chimiques.  Cette  conversion  supposée  de 
'acide  muriatique  ou  acide  muriatique  hyperoxygéné  en  un 
gaz  nitreux  ,  ne  paAera  pas  pour  une  décomposition  ou  une 
transmutation  de  ce  radical  réfractaire  ;  et  l'idée  du  changement 
de  Id  potasse  en  chaux,  est  aussi  erronée  que  quelques  autres 
assertions  modernes  concernant  la  décomposition  des  alkalis. 
Proportions  de  ce  sel ,  comme  je  Pai  établi  ci*devant. 

Acide  muriatique  hyperoxygéné.  • . .  •     58.3 

Potasse 39.2 

Eau... i:5 

Total 100. o. 

SseOKBB      ZSPiCB. 

Mùriate  de  soude  hyperoxygéné. 

Ce  sel  est  préparé  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  phé- 
nomènes que  le  précédent.  Il  est  extrêmement  difficile  de  (^ob«' 
tenir  pur  ^  étant  à^peu-près  aussi  soluble  que  le  muriate  de  soude, 
lise  dissout  dans  trois  parties  d'eau  froide  et  beaucoup  moins 
de  chaude  ;  il  est  légèrement  déliquescent»  Il  se  dissout  dans  ralco-* 
hol;  mais  cette  propriété  seule  ne  sufEt  pas  pour  Tobtenir  dégagé 
du*  muriate  de  soude ,  qui  se  forme  en  même  temps  que  lui  dans 
la  liqueur  entière ,  parce  que  ce  dernier  sel ,  contre  les  asser- 
tions de  tous  les  auteurs ,  est  solubje  dans  Talcohol  ^  et  semble  le 
devenir  beaucoup  plus  ,  lorsqu'il  est  accompagné  du  muriate 
hyperoxygéné*  C'est  en  prenant  une  grande  quantité  du  selen-^ 
tier,  formé  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  muriatique  oxy- 

téné  et  crisla-Ilsé  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcohol ,    qu'avec 
eaucoup  de  difficulté  j'obtins  un  peu  de  muriate  de  soude  hy- 
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peroxyeéné  pur.  Il  cristallise  en  cubes  ,  ou  rhomboïdes  peu  dîf- 
iërens  ae  cubes.  Il  produit  une  sensation  de  fraîcheur*  dans  la 
bouche  :  son  goût  est  aisément  distingué  de  celui  du  murîate  de 
80uJe.  Il  est  décomposé  par  la  chaleur ,  les  corps  combustibles 
et  les  acides  ,  de  I4  même  manière  que  l'espèce  précédente  j  et 
Tacide  tient  sa  place  pour  la  soude,  ainsi  que  pour  la  po- 
tasse ,  immédiatement  avant  le  benzoïque.  La  base  n'est  séparée 

que  par  la  potasse.  Ce  sel  est  composé  de 

»  » 

Acide  muriatique  hyperoxygéné 56  2 

Soude 20.6 

Eau ,. •       4-2^ 

Total......   100.0 


TaoïsiiMs     ESPJE 


c   B. 


Muriate  de  baryte  superoxygéné. 

Dans  Tordre  des  affinités  pour  cet  acide  ^  les  bases. terreuses 
en  ont  beaucoup  moins  que  les  alkalis.  Il  y  a  une  grande  dis- 
tance entre  leurs  combinaisons  et  les  sels  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  et  il  est  beaucoup  plus  difficile  d'accomplir  leur  union  avec 
l'acide  qu'avec  la  potasse  ou  la  soude.  La  meilleure  manière  est 
de  verser  de  l'eau  chaude  sur  une  grande  quantité  de  cette  terre 
obtenue  par  la  méthode  de  M.  Vauauelin  ^  et  de  faire  passer  un 
courant  d'acide  muriatique  oxygène  au  travers  de  la  liqueur 
tenue  chaude  ;  en  sorte  que  la  baryte  déjà  dissoute  étant  saturée , 
une  nouvelle  portion  puisse  être  prise  par  l'eau  ,  et  présentée  à 
Tacide  dans  un  grand  état  de  division.  Ce  sel  est  soluble  dans 
environ  quatre  parties  d'eau  froide ,  et  moins  de  chaude.  Il  cris- 
tallise comme  le  muriate  de  cette  terre  ^  et  lui  ressemble  si  fort 
en  aolubiliié  ,  que  je  ne  pus  venir  à  bout  de  les  séparer  par  des 
cristallisations  plusieurs  ibis  répétées  ;  et  au  commencement  je 
désespérai  de  pouvoir  jamais  obtenir  aucun  des  muriates  terreux 
hyperoxygénés  dans  un  état  suffisamment  pur  pour  Tanalyse.  Si 
nous  les  considérons  comme  un  genre  distinct  des  muriates  al- 
kalins  hyperoxygénés ,  un  caractère  tranchant  peut  être-  leur 
grande  ressemblance  avec  leurs  espèces  respectives  de  muriates 
terreux.  Je  pensai  néanmoins  que  je  pourrois  ,  sinon  par  une 
afiinité  directe  ,  au  moins  par  une  double  |. décomposer  l'un  sans 
î'autrej  et  le  phosphate  d'argent  se  présentoit  comme  l'agent  le 

plus 
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plus  probable.  SI  Ton  fait  bouillir  le  phosphate  d*argenC  avec  le 


d'argent  peut  être  oissous  dans  un  acide  foible ,  tel  que  racé* 
teux  ;  et  quoique  le  phosphate  terreux  soit  d^abord  retenu  en  dis- 
solution^ il  le  séparera  en  chassant  l'acide.  La  seule  condition 
absolument  nécessaire  çst  que  Targent  employé  soit  sans  cuivre  ; 
car  en  préparant  le.  phosphate  (Targent  par  le  phosphate  de 
soude ,  et  par  le  nitrate  d'argent  ainsi  impur ,  le  cuivre  seroit 
précipité  par  Tacide  phosphorique  ;  et  le  phosphate  de  cuivre 
seroit  ensuite  décomposé  par  le  muriate  de  chaux.  Le  muriate  de 
cuivre  resteroit  donc  avec  les  muriates  terreux  hyperoxygénés  , 
ou  y  ce  qui  pis  est ,  une  partie  de  Tacide  muriatique  étant  aisé- 
ment chassée  de  l'acide  de  cuivre  ,  l'acide  muriatique  seroit 
chassé  de  sa  base  par  la  force  supérieure  du  premier.  Ce  sel  a 
toutes  les  propriétés  énoncées ,  comme  appartenantes  au  genre 
des  muriates  hyperoxygénés  ;  et  avec  le  calorique  Taciae  est 
chassé  par  tous  les  acides  au-dessus  du  benzoTque.  J'avois  es- 
péré que  y  sans  distillation  ,  je  pourrois  séparer  Tacide  du  sel 
par  le  moyen  de  l'acide  sulfarique  ,  qui  auroit  laissé  un  sel  in- 
soluble  avec  la  baryte  ;  mais  Tacide  muriatique  hypcroxygéné 
est  si  aisément  décomposé  par  la  lumière  ,  que  je  n'ai  pas  encore 
pu  l'obtenir  désengagé  et  pur  comme  je  Je  désire.  Un  fait  bien, 
digne  d'attention  est  que  les^plus  forts  acides  dégagent  cet  acide 
avec  un  éclair  de  lumière  ,  plus  fréquemment  des  muriates  ter- 
reux oxygénés  que  des  alkalins  ;  je  pense  que  ce  phénomène 
dépend  des  proportions  relatives  des  affinités  :  mais  où  tout  est 
hypothétique  y  il  est  inutile  de  rien  inférer  d'un  seul  fait. 
Les  proportions  de  ce  sel  sont  : 

Acide  muriatique  hyperoxygéné 47*o 

Baryte. 4^.2 

San ! lo  8 

Total ioo«o 

QlTATRISMJBSSFXCE. 

Muriate  de  strontiane  hyperoxygéné. 

Les  observations  précédentes  s'appliquent  à  la  formation  de 
ce  sel ,  à.  la  méthoae  de  ^obtenir  pur  par  le  mojen  du  phos- 
phate d'argent ,  à  la  manière  de  se  comporter  avec  les  acides  au 

Tome  LF.  THERMIDOR  an  lo.  O 


\ 
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rang  de  fton  acide  dans  Tordre  des  affinités ,  et  à  ses  antres  pro-» 

f>rietës.  Il  est  déliquescent  »  et  pins  soluble  dans  l'alcohol  que 
e  muriate  de  strontiane.  Il  fond  dans  la  bouche  immédiatement  ^ 
et  y  produit  une  sensation  de  fraicheur.  Les  cristaux  prennent; 
la  forme  d'aiguilles. 

II  est  composé  de  % 

Acide  muriatique  hypeiozygéné  • .  • .  •     46 

Strontiane a6 

Eau a8 

Total...*    100 

Cxir^vxBicn    bsvbcb« 
Mwiate  de  chaux  hyperoxygéné^ 

On  obtient  ce  sel  pur  de  la  même  manière  que  les  autres  sels 
ferreux*  Il  est  extrêmement  déliquescent  ;  il  se  liquéfie  à  une 
petite  chaleur  par  le  moyen  de  son  eau  de  cristallisation  ^  et  il 
est  très-soluble  dans  ralcohol.  Il  produit  beaucoup  de  froid  avec 
un  goût  amer  et  âpre  dans  la  bouche. 

Il  est  composé  de 

Acide  muriatique  hyperoxygéné .  «  • . .     55.2^ 

Chaux. 28.3 

Eau 16.5 

Total.  ••••    100.0 

SiXZJEMZ       XSPBCB. 

Muriate  d^ammoniac  hyperoxygéné» 

Par  la  propriété  qye  l'^çide  muriatique  oxygéné  possède  de 
décomposer  l'ammoniac  »  cette  combinaison  peut  être  considérée 
comme  un  paradloxe  ;  car  ^  comment  un  acide  beaucoup  plus 
actif  que  Tacide  muriatique  oxygéné  ^  peut-il  exister  avec  Tam- 
moniac  qui  est  détruit  par  le  dernier  f  mais  on  répond  à  cela 
par  la  somme  des  affinités  qui  agissent  dans  l'un  et  l'autre  cas. 
Si  l'affinité  de  composition  de  l'acide  muriatique  oxygéné  et  de 
Vammoniac ,  ajoutée  à  celle  de  l'acide  muriatique  pour  l'am* 
mpriiac  en  formant  le  muriate  d'ammoniac  oxygéné  f  n'est  pas 
plus  forte  que  Taffînité  de  l'oxygène  pour  rhydrogène,  de  l'azote 
pour  le  calorique  I  et  de  l'acide  muriatique  pour  l'ammoniac  ^ 
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les  affinités  divellentes  prévaudront  ;  et  c'est  en  effet  ce  qui 
arrive  icL  Mais  quoique  l'oxygène  puisse  être  tenu  par  une  force 
d'attraction  moindre  dans  l'acidé  muriatique  oxygéné  que  dan$ 
rhyperoxygéné  p  néanmoins  Taifinité  du  dernier  acide  pour 
l'ammoniac  peut  augmenter  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grande  ^  et  rayoriser  les  affinités  quiescentes.  Si  Ton  verse  une 
carbonate  d^ammoniac  dans  un  sel  terreux  de  ce  genre  ^  une 
double  décomposition  a  lien  p  et  il  se  forme  du  muriate  d'am- 
moniac hyperoxygéné.  Ce  sel  est  très-soluble  dans  Teau  et  Tal- 
cohoL  II  se  décompose  à  une  température  très-b|isse  ,  et  donne 
quantité  de  gaz  avec  une  odeur  d'acide  knurîatique  hyperoxy* 

§éné«  Cette  odeur  est  sans  doute  due  à  une  grande  quantité 
'oxygène  ccmtenue  dans  Tacide  ;  y  en  ayant  plus  qu'il  n'est  né- 
cessaire pour  sa  combinaison  avec  l'hydrogène  contenu  dans  l'ai- 
kali,  il  se  dégage  un  peu  d'acide  sans  décomposition.  Tous  les 
eftbrts  que  j'ai  faits  pour  m^assurer  des  proportions  de  ses  prin- 
cipes ,  ont  été  sans  iruit.  La  formation  et  Texistence  de  ce  sel  p 
comme  je  l'ai  dit  ci^-devant ,  sont  de  très-fortes  preuves  de  ce 
que  j*ai  avancé  concernant  l'état  dans  lequel  le  muriate  hyper- 
oxygéné  existe  au  commencement ,  et  prouvent  amplement  le^ 
dîHèrens  degrés  d'affinités  exercés  par  chaque  acide  sur  leui^ 
base. 

SEPTXiMBBSPiCE. 

Muriate  de  magnésie  hyperoxygéné. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  la  cinquième  espèce.  Ajoutez  seulement , 
par  forme  d'addition  aux  autres  bases  p  que  la  chaux  et  l'ammo- 
niac causent  un  précipité  dans  ce  seK 

Se&  proportions  sont  : 

Acide  mur iatiquç  hyperoxygéné tfo 

Magnésie .....*•.     ^àS.j 

Eau*  , 143 

Total. ....     100. 

HuiTiiics    xspicE. 

Muriate  d'alumine  hyperoxygéné. 

Je  mis  de  l'alumine  précipitée  du  muriate  d'alumine,  bien 
lavée  p  mais  encore  moite  p  dans  l'appareil  de  Woulfe  p  disposé 

O  a 
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comme  pour  les  autres  terres  ;  et  je  fis  passer  un  courant  de  gaz 


fit  sentir.  Lorsque  j'essayai  d'obtenir  le  sel  pur  par  le  moyen  du 
phosphate  d'argent ,  de  la  manière  accoutumée  ,  je  ne  trouvai 
rien  dans  la  solution  aue  du  muriate  d'argent  hyperoxygéné  (i)  ^ 
et  tout  le  muriate  d'alumine  avoit  été  décomposé.  Ce  sel  néan* 
moins  paroit  être  très«déliquescent ,  et  est  soluble  dans  Talcohol  ; 
mais  je  ne  pus  pas  constater  la  proportion  de  ses  principes ,  parce 
que  je  ne  l'obtins  pas  suffisamment  dégagé  du  simple  muriate. 

NsUyiàlCF       BSFÂCS. 

Muriate  de  silice  hyperoxygéné^ 
Je  suis  disposé  à  croire  que  ce  sel  n^existe  pas  réellement. 


eût  dissous  aucune  portion.  Dans  toutes  les  barytes  et  strontianes^ 
préparéos  suivant  la  méthode  de  M.  Vauquelin  ,  une  portion 
de  la  silice  des  creusets  est  attaquée  et  prise  par  les  acides  quel- 
conques y  dans  lesquels  ces  terres  peuvent  ensuite  être  dissoutes; 
et  dans  toute  la  potasse  du  commerce  il  y  a  un  peu  de  silice^ 
mais  je  n'ai  jamais  pu  m'appercevoir  qu^aucune  portion  de  cett/e 
terre  eût  été  dissoute  par  cet  acide. 

La  très* petite  portion  de  terre  qui  ^  dans  les  essais  pour  for- 
mer les  différentes  espèces  de  ce  genre  de  sels  ^  et  encore  une 
plus  petite  portion  du  sel  ainsi  formé ,  est  réellement  dans  l'état 
de  muriate  hyperoxygéné  ^  rend  l'opération  si  ennuyeuse  ^  que 
je  me  suis  renfermé  à  n'en  former  que  ce.  qui  étoit  nécessaire 
pour  déterminer  leur. analyse  d*une  manière^  je  crois ^  à-peu* 
près  exacte.  Il  ne  faut  par  conséquent  pas  s'attendre  que  je 
garantisse ,  sans  appel  à  d'autres  expériences ,  l'exactitude  avec 
laquelle  les  formes  cristallines  et  les  autres  propriétés  physiques 
peuvent  être  données.  Il  est  impossible  d'obtenir  des  cristaux 

(i)  Ce  set  sera  décrit  d'one  manière  particulière  dam  un  autre  endroit  de  ce 
mémoire.  Qu'il  suffise  «  quant  à  présent ,  de  dire  qu'il  est  très-soluble  dans  Peau  ; 
«tdans  cette  propfiété  y  cooMiie  dans  plusieurs  autres,  il.  diilere  totalement  .du 
muriate  d'arsent. 


ET  D'HISTOIRE  HATURELLE.     loS 

satisfaÎ8an8  d^iine  très-petite  portion  de  sel  ;  et  je  me  suis  atta- 
ché plus  particulièrement  aux  caractères  chimiques  qu'aux  phy- 
siques p  parce  que  les  premiers  sont  beaucoup  plus  importans  et 
essentiels.  Par  là  inême  raison  ,  je  n'ai  pas  examiné  la  combi- 
naison des  terres  nouvelles  et  encore  très-rares  ^  avec  cet  acide  j 
mais  je  ne  doute  point  que  le  chimiste  qui  fera  de  plus  amples 
recherches  sur  ces  corps  extraordinaires ,  ne  soit  abondamment 
récompensé  de  ses  peines. 

.  J*ai  dit  ci- dessus  que  tous  les  muriates  perdent  une  portion 
de  leur  acide  à  une  chaleur  rouge.  J'exposai  cent  parties  ^e 
muriate  de  potasse  dans  un  creuset  &  un  feu  rouge  pendant  quel- 
ques minutes^  et  je  trouvai  qu'elles  en  avoient  perdu  cinq.  Je 
les  fis  dissoudre  dans  Teau  ,  et  elles  manifestéreii^t  des  propriétés 
alkalînes.  Traitées  par  le  nitrate  dt'argent  ^  elles  donnèrent  uit 
précipité  qui  indiqua ,  un  par  cent  «  moins  d'acide  muriatique 

S  lue  ceiit  parties  du  même  sel  qui  ii'a  voient  pas  été  exposées  au 
eu.  Une  chaleur  violente  peuf  ê^re  nécessau-.e.pour  chasser  la 
dernière  portion  d'eau  de  cristallisation  de  certains  sels ,  comme 
nous  savons  que  .cela  arrivé  en  particulier  au  sulfate  de  cTiaux^ 
mais  si  un  acide  quelconque*  peut  être  expulsé  à  la  même  tem-* 
pérature^  il  ne  reste  plqs  aucune  certitude^La  quantité  d*eau  , 
suivant  différens  chimistes ,  varie  beaucoup  }  et  par  quelques 
expériences  que  j^ai  faites ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été  dé- 
terminée exactement  :  voici  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  la 
trouver.  J'exposai  une  quantité  donnée  a  un  sel  à  une  chaleur 
violente  >  et  observai  sa  perte  en  poids  j  je  précipitai  ensuite  par 
le  nitrate  d'argent  :  par  là  je  connus  combien  la  quantité  d'acide 
muriatique  contenue. dans  ce  sel^  étoït  moindre  que  celle  con- 
tenue dans  une  portion  semblable  du  même  sel ,  qui  n'avoit  paa 
été  exposée  au  feu.  Je  fis  la  soustraction  de  la  diiFèrence  entre 
cette  quantité  et  la  perte  totale  du  poids  du  sel  exposé  à  la  char 
leur  ^  et  je*  considérai  le  reste  comme  eau.  G  est  sur  des  résultats 
obtenus  de  cette  manière^  que  j'ai  établi  plusini^rs  des  propor-' 
tîons  que  j'ai  données  dans  ce  mémoire* 

Il  est  dit  dans  les  tables  de  Bergman  ^  corrigées  par  le  docteur 
Pearson  ^  que  la  chaux  et  la  Sjtrontiane  préfèrent  l'acide  acéteu^c 
àl'àrsenique  }  mais  l'acide  àrsenique  peut  <^ha,sser  l'acide*  muria-^ 
tiquç  *  hy  pçro:|Lygéné  d^  si^  base,  quoique  .  l'iacide  acéteux  no 
puisse  le  faire;  cet  ordre  des  affinité|s  est  donc  erroné.  Ce  n'est 
quç.  depuis  peu  que  nous  avons  .c|e  la  pdtasse  et  de  la  soude 
assez  pures  pour  pouvoir  compter  dessus  dans  les  expériences 
délicates  j  et  il  n'est   pas  surprenant  que  nousf  trouvions  des. 
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erreurs  sur  leurs  manières  de  saisir  Tapide  de  la  baryte ,  de  la 
strontiane  et  de  la  chaux  ;  mais  la  potasse  et  la  soude  véritables 
précipitent  toutes  deux  ^  même  la  baryte ,  de  Tacide  muriatique 
hyperoxygéné*  Si  jamais  il  devient  lacile  d'obtenir  le  muriate 
de  baryte  nyperdxygéné ,  nous  pourrons  en  obtenir  cette  terre 
par  la  voie  numide  et  plus  pure  que  suivant  la  méthode  propo^ 
sée  par  Yauquelin, 

ComAimaisons  métalliques  awc  Vacide  muriatique  dant  ses 

difflércM  états* 

'  L'action  de  Pacide  muriatique  hyperoxygéné  sur  les  métaux 
est,  comme  on  pou  voit  bien  s  y  attendre,  rapide  et  sans  déga- 
gement de  gaz.  Il  paroît  dissoudre  tous  les  métaux  ,  sans  excep^ 
ter  VoT  ni  la  platine.  Si  le  métal  est  présenté  à  Tacidc  au  mo* 
ment  quHl  est  dégagé  du  sel  ,  une  inflammation  a  lieu ,  et  les 
phénomènes  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  varient  selon  le  métal  j 
mais  les  sels  ainsi  produits  sont  purement  muriates.  Pour  former 


iatique  oxygéné 
suspendu  dans  l'eau.  L'acide  est  ainsi  séparé  en  acide  muria 
tique  et  en  acide  muriatique  hyperoxygéné  ;  et  dans  ces  deux 
^tats  il  se  combine  avec  l'oxide  métallique^  Les  muriates  métal-* 


apparences  durant  sa  combinaison  avec  cet  acide ,  qu'avec  Ta- 
çide  nitrique.  Lorsque  l'acide  nitrique  est  versé  ,  même  par  ex- 
cès^ sur  Toxide  rouge  de  plomb  ,  il  ne  se  dissout  qu'une  partie 
de  l'otxide ,  à  moins  que  Ton  n'applique  le  calorique  ;  et  ce  qui 
reste  devient  vine  poudre  d'un  brun-noirâtre  j  mais  si  on  ajoute 
du  plomb  dans'ibn  état  métallique,  et  en  juste  proportion ,  tou( 
l'oxide  rouge  disparoît ,  et  il  ne  se  forme  point  de  poudre  brune  ; 
il  ne  se  dégage  point  non  plus  de  ga2i  nitreux  lorsque  le  plombi 
métallique  est  dissous  :  dans  les  deux  cas  ,  les  précipités  qui  àe 
forment  en  versant  un  alkali  dans  la  solution  nitrique  ^  sont 
jaunes.  D'où  il  paroît  que  l'oxide  ronge  de  plomb  contient  beau-» 

"     "  *      "    '    ae  ^  une 

devient 
et 
est  soluble  dans  l'acide  nitrique.  La  présence  du  plomb  métal- 
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Toit  qu^une  partie  deroxidevroiige ,  et  formoit  la  poudre  bruae 
pur  laquelle  U  ne  ponvoit  pas  agir.  X^e  mj^riate  de  plomb  hyper^ 
MjQénét§,t  beaucoup  plu^  soluple  que  le.mujiiatç  de  plo^nb ,  et 
Taçid^  n*est  que  très*iégére<iiexit  attiré  par  $a  base. 

MaU  de  tons  les  sels  métalliques  formés  par ,  la  combinaison 
4e  Vacide  mariatiqne  dans  ses  aifférens  états  >  nuls  ne  méritent 
aittaiit  d'attention  que  ceux  qui  ont  des  ozides  de  mercure  pour 
)enn  bMea.  Ia  nature  des  .sels  qui  résultant  de  la  combinaison 
de  Taeide  mpriatique  commun  avec  les  différens  os^des  ^e  c^ 
métfiX  »  a  été  traitée  .de  la  manière  la  pHis  p{)P04ée  pîtr  l^s  chi-* 
niâtes  ;  mais  comme  )a  connoissance  de  racioe  muriatique  ny^ 
perpfsygéné  a  jeté  quelque  lumière  stu"  le  véritable  état  dn  9^7 
lomel  et  du  sublimé  corrosif  (1)  »  je  prie  que  Ton. me  permette 
d'examiner  un  peu  au  long  cette  importante  partie  de  mpu  sujer« 

Il  seroit  inpt4e  de  répéter  les  omnions  des  anciens  auteurs  qui 
ont  traité  du  sublimé  corrcisif.et  au  calomel.  On  peut  l^s  trouver 
^laos  leui«. ouvrages  ^et  j'y  renvoie  les  lecteurs. 

Dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  1780^  on  en 
trouve  un  de  M.  BerthoUet  sur  la  causticité  des  sels  métalliques^ 
jàM§  l^qu^l  il  ^einble  penser  que  Tacide  du  sublimé  corrosif  est 
daw  l'entât  qw  Ton  appelloit  alors  acide,  marin  déphlog^tiqué. 
En  1785^  lorsqu'il  eut  examiné  l'acide  u^riatique  oxygéné  avec 
f^lus  de  6oiu  9  il  ricnonça  à  cetj^e  opinion ,  et  en  apnuales  rasons. 
Qi^lques  expériences  nouvellea  de  M.  Prou&t  mpntren):  qu-il 
fï^nse  coinine  M.  BertbpUet  ;  etceç  deux  4Ptorités  peuvent  ^tre 
placées  parmi  les  premières  entre  les  modernes. 

Malgré  cesopiuipns ,  M«  Four^oy,  davs  ^on  Système  d;çs  cçn- 
noissances  cbii^iques  >  continue  de  considérer  le  sublimé  cor- 
rosif comme  un  murlate  hyperôxygéné  de  mercure^  et  le  désigne 

I 

(x)  Je  fiuii  trii^Qiortt&é  id'étre  dans  la  nécessité  de  faire  usa^e  de  ces  Icsmea 
ÎBsignifiaii#  ;  mats  la  Bonvenôkture  française  ne  fait  autre  distinction  entre  Ips 
spls'fonnés  ps^  les  qcides  méfdlKqaes  ,  dans  léuTé'A^CfiSrehs  éfats  d'oxidMion ,  qtto 
'Cvlle  q«i  résulte  de  la  âtfiéfeBce  ëeleacs  petubura  ;  :ce  tj;m.  est  une  méthode  ex^ 
9tèummtmtàéf^f3/nm9» -^i  msîgniiAtlIte  :  qppi^  fiu'il  epsoit^  ce  métal  est  si  peu 
'Cton^pl^i^ant  g4 'il. retient  .toujojirs -la  cpuleur  blanche  d^ns  ses  difFérens  oxides 
combinés  avec  l'acide  muriatiqut.  J'aime  mieux  néanmoins  employer  les  vieux 
noms  y  que  d^en  substituer  pf evisairemont  d'aytr»s  que  l'on  p^urroit  trouvr  dé^ 
^(Udc^ui;.  Cela  seca  ej|>Uqué  plus  au  loQg  dans  les  remarques  de  la  nomencla<- 
ture  ciiimique. 
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jpar-tout  sous  ce  nom. (i).  Ce  chimiste  ,  run  des  fondateui^S'de  \û 
'nomenclature  mélhodique ,  en  connaît  trop  bien  les  principes 
ponr  appliq^uer  le  terme  de  tnurïate  liyperoxygéné  à  aiîeune  autre 
chose  qu'à  une  conlbinàî^bn  d'acide  muriatique  hypëroxygéné« 
11  est  donc. ëvîdeiic  qu'il  cbnsîdère'là  portion  d*oxygène  qui  ^ 
dahï  des  ^quantitéis  'égales  de.  sublimé  corrosif  et  de  calomel  ,;est 

£lu8  grande  dans  le  premier  j  cdxnmé  combinée  avec  l'acide  ^  et 
^  on  pas  avec  Toxide  dé  mercure.  Aussitôt  que  j'aurai  rapporté 
quelques  expérïertces  qui  prouvent  q'ue  l'opinion  dé  M.  Four- 
çroy  est  erronée  ^  et  taché  d'étàbltr  l'analyse 'du  sublimé  corro* 
6if  et  du  calomel ,  je  ferai  mention  d'un  sel  inconnu  jusqu'ici  p 
ti  qui  pàt  réellement  le  muriatc  de  mercure  hyperoxygéné.  '• 
"  I  Je'prii  tme  portion  de  sublimécorrosif  et  le  précipitai  avec 
la  potasse;  lâ'  liqueur' fut  filtrée ,  et  sur  l'essai  que  l'on  en' fit , 
ôh.  De  trouva  rien  que  le  muriate  de  potasse  ;  auiiun  réactif  ne 
put  découvrir  là  plus  légère  trace  d'acide  muriatique  hyper- 
oxygéné. 

Les  acides  sùlfurique  /  nitrique ,  phosphorique  ,  et  plusieurs 
autres  9  versés  Dur  le  sublimé  corrosit,  ne  dégagèrent  point  d'à- 
cide  muriatique ,  ni  d'acide  muriatique  hyperoxygéné.  Le  nitrate 
d'argent  versé  sur  une  solution  de  sublime  corrosif^  doniïa  un 
précipité  blanc  abondant. 

Par  ces  expériences ,  il  est  évident  que  c'est  Tacide  muriati- 
que, et  non  l'acide  muriatique  hyperoxygéné,  qui  est  combiné 
avec  Toxide  de  mercure  dans  le  sublime  corrosif. 

Pour  déterminer  les  proportions  de  ce  sel ,  j'en  pris  cent  parr 
ties ,  et  les  précipitai  par  le  nitrate  d'argent;  j'en  pris  ensuite 
cent  autres  parties  que  je  précipitai  également  avec  la  potasse. 
Le  résultat  de  ces  deux  expériences  nit  tel  ,  que  je  pus  établir 
)es  proportions  du  sublimé  corrosif  comme  il  suit  ; 

Oxide  de  mercure 8a 

Acide  muriate i8 

loo 

Mais  l'acide  de  ce  sel  n'étant  pas  chargé  de  l'oxygène  surabon- 
.dant ,  nous  devons  trouver  l'excès  dans  Toxide  métallique.  Je 
pris  cent  grains  de  mercure,  et  les  fis  dissoudre  dans  l'acide 
nitrique  ;  puis  je  versai  dedans  de  l'acide  muriatique ,  et  à  un  fem 
doux  fis  évaporer  à  sec.  Je  sublimai  ensuite  dans  un  flacon  de 


mtmm^m^mÊ^i^mmmmmmmmm^tm^mm^^mmmmmf^ 


(i)  J'ai  dit  ci-devant  que  plusieurs  chimistes  patlôiont  de  cet  acide  comme  ai 
êqn  ^xistencp  avo^t  réellement  été  prouvée, 

Florence , 
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Florence ,  le  sel  qui  restoit,  et  j'abtins  i43-5  de  sublimé  corrosif. 
Mais  143.5  de  sublimé  corrosif  <iûn tiennent  a6  d'acide  ,  ce  qui 
laisse  117.5  pour  i'Q2d(ie  de  .mercure  ;  et  si  L17.5  contiennent 
100  de  mer^^urCf  iQo  d'o;xlde. contiendront  â6.  DoncVoxîde  de 
mercure  ,  dans  le  sublimé  corrosif  »  est  osidé  à  raison  de   i5 

Pour  déterminer  les  proportions  du  calomel^j'en  fisdissôudre 
a  00  grains  dans  Tacide  nitrique.  Les  phénomènes  de  la  dissolu- 
tion ont  été  si  exactement  décrits  par  M,  Berthollet ,  we  je  ©c 
les  répéterai  point.  Je  priécipitai  jpfir  le  nitrate,  et,  j'optinci  une 
erandé  quantité  de  mqriàte  dVrgent^  qui  correspondoit.  ^.^J-^ 
d'acide  muriaticjue  :  j'obtins  Foxide  de  mercure  à  pi^rt.  Aini^i  le 
xalomel  est  composé  de  88.5  d'oxide  de  mercure  -+-  ii.5îd*^çîd® 
muriatique  =b  ioa« 

Pour  m'assurer  de  Tétat  d'oxidation  de  Toxide  du  calomel ,  j*en 
pris  100  grains  et  les  fis  bouillir. daçs  l'acide  nitro- muriatique.; 
puis  j'évaporai  lentement  et  sublimai  <;oaime.,des|tUSr:Le  .i^^omel 
fut  totalement  converti  en  sublimé  corrosif  ,^pesoit|ii3».]VlaÂs 
1 13  de  sublimé  corrosif  contiennent  2|o«3  4*ia'Pide  ;  murîatiqiiie , 
desquels  11  ^5  étoient  orifiinairenxent  dans  le^lçm^l  :  Taddi^ion 
totale  au  poids  fut  i^  Mais  la  quantité  d'acide  d^ps  ces  i3  ^  monte 
à.  ao.3  — 11.5  =  8.8.  Donc  i3  -^  3«8c=:  4.2  rejite  pour  cette  partie 
de  poids  additionnel.  ^  qui  est  de  41c(xy^nf«  tVttPi  Wk\XP  OÔté  9 
joo  de  calomel  contiêiix^eut  la.mêm^.qv^p^t^  df r r |iM^i;cure  qu^ 
ii3  de  sublimé,  corrosif  z=  79.  'Ces  7a  avec  .itf^fS  d  acide  égalent 

{p.5y  et  laissent  9.5  pour  U  qi^ii^tité  d'^^^yg^e.  fpiitenu^  dws 
e  calomeL  Par  ces  ^x^périences  il  paroit  que  le  subliniié  corrosif 
contient  6.5  par  cent  plus  d'acide ,  ef  seulement  2.8  par  cent 
plus  d'oxygène  que  le  calomel.  A^is  cotte  qu^nt^té  d'oxygène  est 
combinée  avec  une  beaucp|ip  |>lus  grande  prçpoirtion  de  mer- 
4:ure  ,  et  forme  un,  pxide  d'un  à^p  d'pa^idation  trèsrdifïérent  ; 
car  88.5 :  9*^  :  :  100  ^.lo./.  Noi^  pouvons  dpup  fairQ  la  fable 
comparative  qui  suit.  ,       '•  9  i»    m;  .   .     •  ' 


4^îùmeL 


<  1 


L'oxide  dei  merovàre  dans  le  calomel^  est  'oomposë  de      ^  ^ 

Mercure •....*.'........   89.8  \  _-^ 

'^     Oxygènevi...;....,-.!'.......^., ......   lof] 

£t  '  le  calomel  est  Vx)mposé  de  / 

Mercure..  79  Qxido  de  m^erciar^..  .^.  88.5  ï  , 

Oxygène..     o.S         Acide  muriatique.,..   11. 5  ) 
Tome  LF.  THERMIDOR  an  10.  P 
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Sublimé  corrosif. 

X^oxide  de  mercure  dans  le  sublimé  corrosif  est  composé  de 

Mercure......^..: i.  85  ^ 

Oxyfiène \. .  ;. .....•...*.  ...15  j 

ofit  le  sublimé  xorlrosif  est  composé' de* 

Mercure. .  69.7        Oxîde  de  mercure 82  ) 

Oxygèae..   ia.3        Acide  murîatîqlie 18  ) 

Ces  proportions  sont  différentes  de  celles  données  par  Lémery  > 
Geoffroy ,  etc.  j  mais  sans  mettre  en  question  Texactitude  et  les 
talens  de  ces  dbimistes ,  tï  est  fustp  de  Conclure  que  la  pureté  des 
matérianx  employés  par  les  modelées ,  est  plus  propre  à  donner 
des'  if'ésultats  sûrs  que  le$  réageA$  impurs  des  ancien^. 

Dans  ces  sels  noua  trouvons  uii  autk'e  exemple^  qu*à  mesure 

3ue  les  oxides  métalliques  contiennent  une  plus  grande  quantité 
^oxygène ,  ils  requièrent  une  pliis  grande  quantité  d'acide  pour 
entrer  en  combiiiaison  avec  eux.    '    ^  * 

La> méthode  que  j*'aî  suivie  pour  nl'assirrer  des  proportions  cî- 
dessus^  peut  paroki^ë  au  premier  cou{i-d*eeH  n'être  pas  la  plus^ 
courte  que  j'aurôis  pu  adopter  ;  rtaîs' jfè'ii*  ai  essayé  d'autres,  et 
lî  point  trouve  d^aussî  exafate.  u  ëstl  impossible  Synthétî- 


n'en  ai 


quement  de  convertir  une  quantité  donnée  fiie  mercure  de  calo- 

mel ,  d'une  manière  telle  crue  Ton  puisse  être  certain  qu'il  n'y 

c  en  a»  pdîi«»d^ns  un  Mftatdi^^  qui  est  requis  ;  et  si 

on  vfeutatta\juerlé'èttlo^melknalytîc(ùenfent, Tact       des  alkalîs^ 

I  t      .   .  .   ,  r^  .  *■  j  qu'elle  altère  * 

ii^ichces  coïnpài 
muriatique  (  q< 
Vertissoit  en  sublimé'  corrosif)  ,  et  le  précipitant   ensuite  par 


âjûA  ùé/uV  <8tîfe  bréseiit  ;  et  le  'mercure  «femblfe  avoir'  le'  pouvoir 
'exister  en  plusieurs  degrés  de  combinaison  avec  l'oxygène. 
La  seule  précaution  absoluiueiTt  Hbécessaire  dans  cette  manière 
d'opérer  ,  est  que  tandis  que  le  sel  mercuriel  est  dans  un  vase 
ouvert  y  il  Ole  -soit^pits  exposé  à  un  degré  de  chaleur  capable 

d'en  voUt^isor  aucune  partie. 

lia- qua^t^ç  de  mercure  ordonnée  par  la  .  ph^uroiacopée  de 
Londres   p^our  convertir  le   sublimé   corrosif  en  çalomel,  est 

g  livres  de  mercure  sur  12  livres  de  sublimé  corrosif;  mais  par 
js  expériences  ci-d^sus  ^  il  paroit  qu'une  moins  grande  quan- 

M  *  '.■'■:''■'    I  ï 
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titë  suf&roit  strictement.  Cependant  on  ne  doit  pas  trop  se  presser 
d'appliquer  les  résultats  de  ces  petites  expériences  à  des  prépara* 
tions  en  grand  ;  et  je  pense  au  contraire  q^e  Tezcès  de  mercure 
ordonné  par  la  pharmacopée  est  une  précaution  utile. 

Dans  mes  expériences  j  essayai  dé  réduire ,  par  le  moyen  du 
cuiyjre ,  du  fer  ou  du  zinc  ,  le  mercure  Contenu  dans*,  les  sela 
raercuriels.  Le  fer  ne  réussit  point  ;  le  cinc*préiDipita  lemercnre 
un  peu  mieux ,  et  le  cuivre  produisit  un  changement  auquel  je 
ne  m'attendois  pas.  Si  on  met  un  morceau  de  cmvre  dans  une 
aolution  de  sublimé  corrosif  >  il  tombé  aasez  'prèmpleinent  une 

Eoudre  blanche  au  fond  »  et  cette  pou«b^ ,  ic'est  du  calontel;  ;  en 
î  lavant  il  ne  contient  pas  un  atome  <de  cuivre  ^ïii  d^' sublimé 
corrosif.  .       ,       .' 

Avant  de  finii*^  je  dois  observer  que  le  calomel  préparé  :par  la 
voie  sèche  ^  ne  diifére  pas  chimiquement  de  celui  que  Ton  prépare 
par  la  voie  humide  (i).  Ils  ne  conti^inent  aucune  portion  seb*' 
aible  d'eau  die  ciistallisation.  On  eujpettt  .dire  autant  du  aubUmé 
corrosif.  .  i 


(i)  Parla  voie  humide  je  n'entends  pas  précisément  la  méthode  d^  Schcele. 
Ce  chimiste  vent  que  Fon  fasse  bouillir  l'acide  avec  le  mercure  ,  après  qu'ils  ont 
•cessé  d'agir  l'un  sur  l'autre  à  une  température  basse  ;  par  ce  moyen  l'acide  ni^ 
trique  se  charge  d'un  excès  d'o:dde  «lencBidel  >  et  le-nitnite  de>m«roure  »nsi 
formé  est  précipité  par  l'eau.  Ainsi  lors^iie  ce  nilrate  esl  yptsé  dans  la  disjK>lutifin 
étendue  du  murifite  de  souds ,  suivaiit  la  formule  deSc^^elci  la  dissolution 
exerce  deux  actions.  "*     . 

x^.  L'eau  agit  sur  une  partie  |  et  précipite  un  acide  ^  ou  plutôt  un  sous-nitrate 
de  mercure  insoluble.  '    *  *  '  '  ' 

a**.  Une  double  décomposition  a  lieu  entre  le  nitrate  de  mercure  et  le  nrariate 
de  soude.  C'est  avec  raison  que  les  médecins  ont  supposé  que  le  calomel  deSçkeele 
étoit  différent  de  celui  que  Von  prépare  par^  voie  hpm^e;  dans  le  bit  c'est,  du 
çalomely  plusy  un  sous-nilrate  de  mercure  insoluble.  Durant  la  première  partie 
du  procédé  de  Scheele,  il  se  dégage  du  gaz  nitreu:^ ,  une  partie  dn  metcuro 
a'oxide  et  se  diront.  Lorsque  ce  ehimiste  fait  bouillir  lucide  sui*  le  reste>ida' nier-* 
cure,  il  nese  dïé^ge*piiis  de  gax;  mais  iife  éimcdot  4^axxi9^iàt'  mtpr^TtyiA 
nitrate  de  fnercûre  contient  donc  un  oxide  moins  oxidé  après  l'él^lUtio^  ^^'f**^ 
paravant.  Ïol  vérital^le  différence  est  -dans  le  sousrnitrate  de  mercure  précipité , 
comme  je, l'ai  dit ,  par  l'eau  dans  laquelle  le  mu riate' de  solide  ebt  dissc^us  ;  et  la 
poudre  de  couleur  orangée  qui  reste  après  la  sublimation  du  calomel  de  Schéele» 
doit  être  attribuée  à  la  même  cause.  Pour  préparer  le  calomel  par  la  voie  humide, 
uniforme  1  liii-Wêi»^;"enà  tOQS  égards  BembtBbtB  à  celui  tpii  est  fait  par4a  roie 
«èche^,  il  est  nécessaire  de  faire  ijsage.  ^e  la  solutic^n  nitrique ^avant,  qu'elle  ait 
bouilli ,  ou  de  verser  un  peu  diacide  mufiatique  dans  la  solution  du  me.rcure  de 
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Il  repte  maintenaiit  à 'parler  dii  yëritabje  muriate  de  mercure^ 
hyperoxygéné^  Je  fis  passer  un  courant  d'acide  murfati-pe  oxy-' 
géaé  dans  de  If  eau  ^  q^i  conteBoit  de  L'0xi4e  rouge  de  mercure.- 
J'employai- lés  dîfKètens  oxides  ipou^esi  de  mercure  inciiliërem*» 
ment.  Ptett'  après  yQuide^-ée^yint  brun  tr^s«^fonce ,.  une  dissolution 
eut  lieu  y  le  eoorantofut  continué  pendant  qoet(}ue  temps  ,  ^' 
lorsqvanjelpehçai  qu'jone  quantité  suffisante  d'oxide  ëtbit  dis- 
soute „  j'arrêtai  L'opération.  La  liqueur  évaporée  à-sec^  le  sel  fut 
obtonu*  Dans' la  masse  il  y  avoit  évidemment  uoe  grande  pro- 
portion de  s«|blimé  cofvosif  ;  on  devoitVy  attendre,  diaprés. ce- 
que^j'aji^observë  avôirjieadans  la  fopnnatioii  des  autres  sels  de- 
cet  acide  f  mais  en' séparant  scignensement  les  derniers  cristaux. 

ui  s'étoient  formés ,  j'en  pus  rassembler  quelques-uns  de  mui?iatei 

ie  merciKpe  hyperM-ygéné.  Je  les  fis  cristalliser  de  nouveau  ,  et 
les  obtins^  à'^peu^pFès'purS'de  cette  «aamère.  Ce  selest  plus  so-- 
lubie  que  lej  sublimé  corrosif;  environ  quatre  parties  ciseau  le: 
tiennent  en  dissolution.  Je  ne-  peuk  pas  bien  déterminer  la  figure: 
des  cristaux.  Lorsque  Tacide  suif urique ,  et  même  des  acides  plus» 
foibles  sont  versés  dessus  >  il  exhale  l'odeur  ordinaire  de  Tacide 
rauriatique^hyperoxygéné  ,  et  la  liqueur  devient  d'une- couTeiif 
d^orange.  Ceci  est  une  preuve  suffisante  que  le  sublimé  corrosif 
n'est  pas  le  muriate  dé  mercure  hyperoxygéné.. 

•Je  .viena  d'observées  que  dans^  la  formation  de  ce  sel ,  Voxide. 
de  mercure  qui  n'éfoit.pasr  dissous  par  l'acide^:  devenpit  brun' 
très-foncé.  Je  me  procurai  une  portion'de  cet  acide  qui  parois-' 
spit  diiiérent  de  l'oxide.  ronge  ;  il  retint  néanmoins  la  forme  et 
Pàppareuce  cristalline  dé  celuî-cî.  Il'  étoît  soluble  dans  racide 
nitrique  ,  sans  dégagement  de  gaz  ;  il  en  fut  précipité  sous  la 
ferme  d'un  oxygène  jaune  partons  les  alkalis ^  excepté  l'ammo*- 
xrîac.  Il  fbrmà  du  sublimé  corrosif  avec  l'acide  muriatique ,  et 
le  précipité  par  les  alH^^Iis  étoitle.même  que  celiïi  4^  stiblimé' 
corrosif. £aiilt  a v#c  l'p^fide  rouge  ;- cependant  j'inciline  à  penser  que 
VÀxide  brun^noiridiflève -en  quelque  ;  point  esseo;tiel  du* rouge. > 
niafs  jie'  ttûv  pas  :  encore  fait  des-  expériences  suffisanteé  pour 
prouver  cette  bpihion.  Au  reste  ^,  l'objet  actuel' étant  d'examiner 
les  oxides.  mercuriels  ,.  seulement ,  comm^  combinés  avec  raoida 


à.U  6&turer.  Tout  VoxïS^  lîierciiriél  étant  taûsx  converti  en  calomel^il  ny  a  plus. 
de  soU^-nitraie  ^de  metcutc'         '  ,  i  .    , 

(«8.  défauts  dont  un  inédeéin  accusa  lé  câlômel  dé  ScHee le  /  lorsque  ce  mé^ 
moire  fut  lu  à  la  Société^  m'ont  engagé  Â  considérer  de  nouveau  ce  sujet  j  et  à. 
entrepreudte  leB  xecherchea  détaillées  dans  cette  note. 
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mmî^tique^  il  scroit  étranger  à  notre  dessein  d'entrer  dans  des* 
recherches  trop  minutieuses  sur  les  autres  états  de  ce  métal.  Ce 
st]  jet ,  et  quelques  autres  légèrement  touchés  dans  ce  mémoire  y 
seront  examinés  par  la  suite. 

En  traitant  les  m^iriates  hyperoxygénés  terreux  avec  le  phos-- 
phate  d*argen^  ,•  comme  je  l'ai  dît  ci  dessus  ,  j'observai  que  la 
liqueur  tenoit  quelquefois  en  solution  de  Toxide  d'argent,  lequel 
après  examen  ,  se  trouva  combiné  avec  Tacide  muriatîque  hy- 
peroxygéné.  Comme  le  sel  ainsi  formé  diffère  à  tous  égards  du 
simple  muriate  d'argent ,.  il  peut  être  de  quclf|Qe  intportance  de 
le  considérer  avec  attention.^  En  premier  lieu  il  nous,  donnera 
d^abord  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la  différence  entre* 
Tacide  muriatique  et  Tacide  muriatique  hyperoxygéné  ;  et  secon- 
dement il  mérite  d'être  remarqué  d'une  manière  particulière  >• 
parce  qu'il  possède  au  plus  haut  degvé  l'un  des  plus  grands  ca- 
ractères distincti&  du  genre  auquel  il  appartient*    Le  muriate 
d  argent  hyperoxygéné^  est  soluole  dans  environ  deux  parties- 
d'eau  chaude;  mais  en  refroidissant  il  cristallise  sous  la  forme  de 
petits  rhomboïdes  opaques ,  ternes ,.  comme  le  nitrate  de  plomb' 
ou  de  baryte.  ïl  est  un  peu  soluble  dans  TalcohoL  L'acide  mu-^ 
riatique  le  décompose^ le  nitrique  aussi ,  et  même  l'acide  acé^ 
teuz  j  mais  le  résultat  de  cette  décomposition  n*est  pas ,  comme 
on  pourroit  s'y  attendre,  du  nitrate  ou  de liacétite  d'argent.  Au 
moment  que  l'acide  est  chassé  du  muriate  d'argent  hyperoxy- 
géné X  11^^  réaction  a  lieu  parmi  8e»  élémens  ;  1  oxygène  est  dé- 
gagé,  et  l'acide  muriatique  reste  en  combinaison  avec  Toxide 
d'argent.  Si  l'on  compare  ce  fait  avec  la  manière  dont  les  acides- 
nitrique  et  acéteux  agissent  sur  le  muriate  de  potasse  hyperoxy- 
géné f  on  aura  une  forte  preuve  des  affinités  proportionnelles  de 
tous  ees  acide»  pour  l'oxide  d'argent,  en  comparaison  de  celle 
qu'ils  exercent^  sur  l'alkali.* 

Le  muriate  d'argent  hyperoxygéné  ,- décomposé' à  une  chaleur* 
douée ,  'Commence  par  fondre ,  et  donne'  ensuite  avec  efferves-* 
cence  une  quantité  considérable  de  gaz  oxygéné  ;  et  le  muriate 
d'argent  reste.  Ces  phénomènes  diffèrent  néanmoins  beaucoup 
selon  le  degré  du  calorique.  Lorsque  le  muriate  d'argent  hy- 
peroxygéné -  est  iaëlé  avec  environ  la  moitié  de  son  poids  de 
teufre^y  il  détone  d!e  la  manière  la  plus  violente,  et  n'a  pas  be-* 
soin ,  comme  le  muriate  de  potasse  nyperoxygéné ,  de  l'additioni 
du  charbon  pour  posséder  une  très-grande  force  explosive.  Sa 
plus  légère  pression  suffit  pour  faire  détoner  ce  mélange  ;  et  je' 
pense  ne  rien  avancer  de  trop  ^   en  disant  que  la  moitié  d'um 
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grain  de  muriate  d'argent  hyperoxygéné  ,  avec  un  graîn  de 
soufre  y  fait  une  explosion  au  moins  égale  a  celle  de  cinq  grains 
d^  muriate  de  potasse  hyperoxygénë  »  avec  des  quantités  suffi- 
santes de  poudre  et  de  cnarbon.  L'éclair  est  très-blanc ,  vif  et 
accompagné  d'un  bruit  aigre  et  perçant ,  semblable  à  celui  de 
l'argent  fulminant ,  si  habilement  décrit  par  M.  Howard  ;  l'ar- 
gent est  réduit  à  son  état  métallique  et  vaporisé. 

Je  pense  au'il  convient  d'ajouter  quelques  remarques  sur  ce 
que  j'ai  appelé  affinités  proportionnelles  des  acides  et  des  bases , 
les  uns  pour  les  autres.  C'est  une  loi ,  non  pas  à  la  vérité  univer- 
sellement,  mais  fréquemment  observée  et  très-digne  d'attention  , 
que  les  acides  sont  attirés  par  les  oxides  métalliques  dans  un 
ordre  très-diiFéreht  de  celui  avec  lequel  ils  sont  disposés  à  s'unir 
aux  bases|BilkaIines  et  terreuses. 

L'acide  nitrique  qui  tient  une  si  haute  place  dans  l'ordre  des 
affinités  pour  les  alkalis ,  est  chassé  des  oxides  métalliques  par 
la  plupart  des  acides.  Les  acides  pbosphorique ,  fluorique ,  tous 
ceux  des  végétaux ,  excepté  deux  ou  trois ,  et  tous  les  acides  dea 
animaux ,  attirent  plus  fortement  ces  dernières  bases.  Que  dis-je  , 
après  un  examen  attentif  on  trouve  que  les  acides  attirent  com* 
munément  les  oxides  métalliques  en  raison  inverse  de  leur  action 
sur  les  autres  métaux ,  ou ,  en  d'autres  mots  ,  à  proportion  de 
leur  propre  affinité  de  composition.  Ainsi  les  acides  phosphori* 


déji 
la  même  rèsle ,  et  prend  place  dans  l'ordre  (fes  affinités  pour  les 
oxides  métalliques ,  après  plusieurs  des  acides  qu'il  peut  chasser 
des  terres  et  des  alkalis. 

Je  n*ai  pas  encore  suffisamment  examiné  les  autres  muriates 
liyperoxygénés.  Je  puis  cependant  dire  dès-à- présent  que  je  me 
suis  assuré  que  les  sels  muriatiques  ,  ci-devant  connus  sous  les 
noms  étranges  de  beurre  des  métaux  ,  sont  des  muriates ,  et  non. 
des  muriates  hyperoxyeénés ,  et  que  la  proportion  extraordinaire 
d'oxygène  y  est  combinée  ,  non  pas  dans  l'acide  f  mais  dans 
l'oxide  métallique. 

Durant  le  cours  de  diverses  expériences  »  j*aî  connu  que  l'a- 
cide muriatique  hyperoxygéné  s'étdit  formé  dans  di9ux  pas  oit  JQ 
ne  m'y  serois  guère  attendu. 

Dans  l'analyse  de  quelque  ménachanite  de  Botany^Bay  que  le 
président  de  la  Société  royale  me  donna  Tan  passé  »  j'observai  c^ue 
tandis  qu^  l'oxide  de  titanium  étoit  précipité  de  l'acide  muns^  - 


y 
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tîqne  dans  leauel  il  étoit  dissous  ,  Texcès  de  roxycène  dans 
Toxide  passa  dans  l'acide  muriatique  et  la  potasse ,  aeja  dans  la 
liqueur ,  et  qu'il  s'ëtoit  formé  du  muriate  ae  potasse  hyperoxy- 
gêné.  J'ai  essayé  la  même  expérience  avec  Toxide  noir  de  man- 
gatlèse  y  et  ne  pus  réussir. 

Il  y  a  néanmoins  une  formation  encore  plus  extraordinaire  de 
cet  acide  dans  la  distillation  de  l'acide  nitro-muriatique  sur  la 
platine.  De  Toxygène  est  absorbé  par  le  métal  j  et  néanmoins  il 
se  forme  non-seulement  de  Taciae  muriatique  oxygéné  ,  mais 
aussi  de  Tacide  muriatique  hyperoxygéné.  J'ai  répété  l'expé* 
rience  plusieurs  fois  ,  et  je  suis  bien  convaincu  du  fait  «  quelque 


entre^  leurs  élémens  aucune  action  qui  tendit  à  cette  formation. 


Le  fait  de  la  production  d'un  gaz  particulier  par  la  distillation 
de  l'acide  nitro-muriatique  sur  la  platine  ,  a  été  observé  par 
M.  Davy  dans  ses  Recl^ercfaes  (i).  Mais  comme  l'acide  muriatique 
hyperoxygéné  n'étoit  pas  connu  dans  ce  temps-là ,  il  ne  pouvoit 
pas  nous  cure  quelle  étoit  la  véritable  nature  dé  ce  gaz.  Si  M.  Davy 
avoit  poussé  ses  expériences  ingéiiieuses  un  peu  plus  loin  ^  nous 
aurions  connu  beaucoup  plutôt  le  dernier  degré  d'oxygénation 
de  l'acide  muriatique. 

M.  Bcrthollet  termine  son  mémoire  sur  le  muriate  de  potasse 
hyperoxygéné  »  en  disant  qu'il  considérera  l'acide  muriatique 
comme  le  radical  ;  l'acide  muriatique  oxygène  comme  correspon- 
dant avec  l'acide  sulfurique  et  nitreux,  et  l'acide  qu'il  conjectu* 
roit  exister  dans  ce  sel  $  comme  correspondant  avec  l'acide  sul- 
furique et  nitrique.  Je  conclurai  par  les  argumens  qui  favorisent 
chaque  dénomination ,  et  les  analogies  sur  lesquelles  elles  sont 
fi>naée$. 

L'acide  muriatique  est  pour  nous  un  corps  simple  j  mais  il  a 
des  propriétés  acides  de  la  plus  forte  espèce  ;  c'est  pourquoi  nous 
supposons,  pajr  analogie ,  qu'il  contient  de  l'oxygène.  Mais  cette 
conclusion  n^est-elle  pas  trop  précipitée  f  Ne  doutons^nous  pas 
beaucoup  de  l'existence  de  l'oxygène  dans  l'acide  prussique  !  Ne 
sômmes-nôus  pas  au  contraire  certains  que  l'hydrogène  sulfuré 
'  qui  possède  plusieurs  marques  caractéristiques  des  acides  n'en 

I  contient  point  P  Nous  n'avons  pas  de  preuves  de  l'oxygénation 


(n  Le  doctear  Prie^tley  fait  aussi  mention  d'un 
là  diatillation  d'une  solution  d'or  dans  Feau  régale. 


gaz  particulier  9  produit  par 
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ces  acides  iliiorique  et  boracique;  et  nous  ne  pouvons  pas  affir- 
mer qu'aucun  de  ces  acides  existe  dans  trois  états  de  combinaison 
avec  l'oxygène  }  l'acide  muriatique  est  l'unique  radical  où  nous 
admettons  ce  lait.  Nous  ne  devons  pas  cependant  prétendre  li- 
miter le  nombre  ou  les  degrés  de  combinaisons  entre  les  corps 
combustibles  et  l'oxygène  j  mais  nous  pouvons  parler  avec  cer- 
titude seulement  des  choses  qui  sont  prouvées.  Outre  ses  pro- 
Î>netes  acides ,  l'acide  muriatique  en  a  d*autres  communes  avec 
es  corps  oxygénisables;  avec  i6  d'oxygène  il  forme  un  acide  qui, 
dans  plusieurs  de  ses  propriétés ,  est  à  son  radical  ce  que  Tacide 
sulfureux  est  au  soufre.  Comme  l'acîde  sulfureux  il  est  volatil ,  a 
«eu  d'attraction  pour  les  bases  salifiables ,  détruit  la  couleur  bleue 
des  végétaux ,  et  est  capable  de  recevoir  une  plus  grande  quantité 
"d  oxygène.  Avec  65  parties  d*oxygène  îl  devient  plus  fixe  >  ainsi 
<l"f^'8Çide  sulfurique  j  il  a  une  plus  forte  affinité  pour  les  bases 
salifiables ,  et  acquiert  des  propriétés  plus  réellement  acides.  Sur 
ces  considérations  je  soumets  au  jugement  des  chimistes  si ,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connoissances ,  il  n*est  pas  plus  philosophique 
de  dire  radical  muriatique ,  ou  quelque  autre  mot  seul  de  la  même 
.signification  ,  pour  acide  muriatique;  acide  muriateux  pour  acide 
muriatique  oxygéné;  acide  muriatique  pour  acide  muriatique 
hyperoxygéné.  ■ 

Je  sens  très-biçn  qu'au  premier  co«p-d'œil  ces  nouvcUps  déno- 
minations dcHvent  parbitre  extraordinaires ,  d'autant  plus  que 
nous  n'avons  point  de  faits  positifs  qui  prouvent  que  l'acide  mu- 
riatique soit  un  corpe  simple.  Tout  ce  que  nous  pouvons  donc 
*aire  judicieusement,  c'est  de  savoir  en  faveur  de  laquelle  de  ces 
dénominations  la  somme  des  analogies  semble  prépondérer.  Et 
pour  juger  sans  préjugé,  nous  devons  commencer  par  considérer 
fli  la  présence  de  l'oxygène  dans  tous  les  corps  qui  ont  des  pro- 
priétés acides ,  a  été  rigoureusement  démontrée  >  et  ne  pas  nous 
déterminer  par  cette  loi  de  la  chimie  française ,  avant  d'êtye 
convaincus  qu'elle  n'a  pis  été  trop  légèrement  reçue. 

Si  la  nomenclature  ne  sert  pas  l'art,  et  ne  suit  pas  ses  progrès, 
les  rapports  entre  les  substances  et  leurs  noms  /seront  bientôt 
«1  vagues  et  si  relâchés ,  que  la  confusion  sera  introduite  par  les 
«loyens  mêmes  que  nous  prenons  pour  Tévîter  j  et  si ,  tandis  que 
«ous  continuons  d'étendre  la  Connoissance  des  corps  chimiques  , 
la  nomenclature  reste  emprisonnée  dans  ses  premières  limites , 
Jes  liens  qui  unissent  ces  4«i«  partÎBs  de  la  science  ;  SéMiït  !né- 
vjitablenyent  rompus* 
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Parmlla  diversité  des  productions  auxquelles  peut  donner  lieu 
ht  décomposition  spontanée  des  végétaux  j  se  troure  une  substance 
encore  peu  connue ,  d'une  nature  assez  singulière^  et  que  iN^n 
a  cru  jusqu^à  présent  appartenir  exclusivement  à  Pécorce  da 
diêne  lorsqu'elle  a  été  employée  pour  la  tannerie ,  je  veux  parler 
de  ce  qu'on  a  9c^^Aé  fleur  de  la  tannée. 

Je  n'avois  aucune  connoissance  de  la  fleur  de  la  tannée ,  lors- 
que dans  le  courant  de  Tété  de  l'an  sep(  je  fus  invité  par  un  de 
mes  amis  à  aller  chez  lui  à  Archantp  p  village  situé  au  pied  du 
mont  Salève  j  pour  y  voir  une  substance  curieuse  qui  croissoit 
depuis  trois  ans ,  pendant  Tété  ,  sur  du  marc  de  vin  de  fruit 
qu'on  avoit  mis  en  tas  pour  le  convertir  en  terreau.  Je  trouvai 
en  effet  à  la  surface  de  ce  tas  qui  n'avoit  pas  plus  de  dix  pieds 
carrés  d'étendue  sur  un  pied  de  hauteur ,  une  substance  d'un 
jaune  doré  qui  avait  fleuri  p  me  dit-on  ,  sur  la  fin  du  jour  précé- 
d^3t;  cette  substance  dans  les  endroits  où  elle  avoit  le  plus  de 
largeur  j  ne  s*étendoit  pas  au-delà  de  huit  à  dix  pouces  ;'elle  se 
présentoit  sous  la  forme  de  lobes  arrondis.  J'enlevai  le  gâteau  de 
marc  sur  lequel  elle  reposoit,  et  je  la  transportai  à  la  ville  pour 
l'examiner  av^q  uai  peu  plus  d'attention*  L'examen  que  j'en  fis 
me  .parut  asMz  intéressant  pour  m'engagera  faire  quelquefois  la 
course  de  Genève.à'  Archamp,  afin  d'-etre  présent  au  moment 
on  elle  <!:ommsnceroât  jà, se.  développer ,  etpour  la  suivre  enstîite 
dans  tout  le ^Cûur9  de; soit  développemezit;. mais  mon  but  ne  put 
jamais  être  rempli  }  elle  paroissoit  moins  fréquemment  cette 
année  que  les  deux  précédentes  «  ce  qu'on  attri^uoit  à  ce  que 
2vme  LF.  THERMIDOR  an  lo.  Q 
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rantomne  dernière  on  n'aTOÎt  point  ëtendn  de  nonrean  marc 
gMT  k  UM  }  d'atUcan  eUe  Beurimoit  ^  ae  disoit-on  »  pendant  far 
nuit ,  ce  qui  d'après  ce  que  j'aTois  Ta  me  paroissoit  assez  vrai* 
semblable*  Qaoi  ou'ileti  seit^  d*a»tres  .ciroonstances  vinrtnt  in- 
terrompe <9ene  Mite  d'obterTtttioUs ,  et  f  ai  appris  qne  dans  les- 
années  suivantes  elle  avoit  cesse  de  paroître  sur  le  tas  de  marc 
qu'on  n'avoit  point  renouTellë  ^  et  qui  finalement  s*étoit  conrerti 
en  terreau  Je  dois  dire  ici  que  me  voyant  forcé  d'abandonner 
#o*r^clque  taOïpa  me»  ^bsérvatioM  sur  eetie  Mb^tanoe  au  vit^ 
ia&e  a  Archamp ,  j*imaginai  de  la  &ire  développer  à  la  ville  ^ 
ann  de  Tavoir  mieux  à  ma  fotîét  ;  pour  cet  effet  j*y  fis  trans- 
porter une  certaine  quantité  de  ce  marc  que  je  plaçai  dans  une 
éxpoiitimi  convenable  ;  mais  soit  que  le  volume  de  la  masse  ne 
fût  pas  assez  considérable  >  soit  aussi  que  d'autres  circonstances 
favorables  an  développement  ne  s'y  rencontrassent  pas ,  le  fait 
est  qu'elle  ne  parut  pojnt»  En  examinant  ce  marc  avec  attention , 
j'apperçns  une  chose  asaee  curieuse  que  j*avf  is  déjà  entrevue  la 

Sremiére  fois  que  j'allai  à  Archamp  >  savtnr  de  petits  globvdsa 
'um  jaune  clair  ^  qui  étoient  attachés  aux  substances  qui  com- 
posoient  le' marc  »  et  qui  paroissoient  en  transsuder 

J'avois  déjà  un  peu  perdu  de  vue  cette  production  ^  lorsque 
dans  une  course  que  je  fis  à  la  montagne  de  Voirons  ,  en  vendé- 
miaire de  Tan  8  ,  je  la  retrouvai  dans  l'intérieur  d'un  très-gros 
Xxonc  de  sapin  pourri  p  ^eu^près  telle  que  je  l'avots  vue  à  Ar* 
^bamp  I  seulement  elle  étoit  en  beaucoup  moins  grande  quantité  ^ 
le  plus  gf os  fragment  n'avoit  pas  deux  pouoes  de  diaiMtre.  Je 
l'enlevai  avec  la  couche  de  bois  sur  laquelle  il  reposoit  ^  et  je  le 
plaçai  dans  une  boite  où  je  le  fixai  convenablement  y  espérant 
ainsi  l'emporter  sain  et  sauf  à  Genève  pour  l'examiner  à  loisir  y 
mats  les  secousses  qu'il  éprouva  dans  la  route  le  gâtèrent  corn** 

{Nettement  ^  éxW  coilla  -en  entier  dans  la  boite  sous  la  forme  d'ua 
iquide  jaune-clair  ^  épais  et  visqueux  ^  qui  avoit  lœe  odeur  de 
moisissure  assea  fetfee* 

La  découverte  de  cette  substance  dates  un  endroit  bien  dlffé«^ 
rentp  et  dans  des  circonstances  qui  n'étoient  pas  tout-à^iait  lea 
mêmes  aue  «celles  où  je  Tavois  vue  pour  la  première  fois  ^ 
augmentèrent  pour  elle  mon  intérêt  ]  jedesirois  vivement  savoir 
si  quelque. an teur^n  avoit  parié  ^  et  ce  qu'on  eh  disoit  :  je  fia 
douç  quelques  recherches  dam  ce  but ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  je 
trouvai  ua  kuéiaoke  de  Marchant  inr  cet  objet  (i).  Là ,  d'après  * 


fe**Ma*Ma*«itorthéita 
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détails  qu'il  y  donne  ,  et  d*un  autre  côté  ce  que  j 'a vois  vu  moî- 
rnâme,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnottrç  dans  la  èubstapce 
trouvée  au  village  d'Archamp,  ainsi  que  dans  celle  de  la  n^on- 
tagne  de  Voirons,  la  même  production  que  Marchjîn'ti  appçloit 
fleur  de  la  tajinée  y  qu'irregardoît  comme  exclusivement  propre 
à  récorce  du  chêne,  lorsqu'elle  a  servi  pour  la  tannerie  ,  et  qu'il 
considéroît  enfin  comme  une  espèce  0^ éponge  caractérisée  par  la 
phrase  suivante  :  Spongia  fugax  ,  mollis  ,  flava  et  amœna  ,  iit 
pulvere  coriario  nascens^  Je  me  trouvai  ainsi  tout-à-coup  a$sez 
avancé  dans  Thistoire  de  cette  production ,  et  sur-tout  dans  la 
connaissance  de  la  cause  à  laquelle  on  pouvoit  le  plus  vraisem- 
blablement attribuer  son  existence  ;  cependant  je  sentais  bieii 
aussi  que  des  détails  un  peu  mieux  suivis' et  pj jus  exacts  qiâjue 
que  ceux  qu'avoit  donne  Marchant ,  étoient   nécessaires  pour 
prononcer  définitivement  sur  le  compte  de  cette  substance.  Ce 
rut  dans  cette  intention  que  je  formai  le  projet  de  Tétudier  l'an^ 
née  suivante  sur  la  tannée.  Je  visitai  en  conséquence  quelques 
ateliers  de  tannerie  ^  et  j'y  appris  de  tous  les  ouvriers  les  mêmes 
faits  que  Marchant  a  rapportes  dans  son  mémoire  relativement 
à  l'époque  de  Tappariiioxi  de  la  tannée  ,  et  aux  circonstances 
qui  raccompagnent;  mais  enfin  pour  plusieurs  raisons  de  conve- 
nance et  de  commodité ,  je  m'arrêtai  plus'  particulièrement  k 
suivre  la  tannée  qui  se  trouvoit  eu  assez  grande  masse  dans  la 
serre  du  jardin  botanique  de  Genève.  Je  rapporterai  ici  quelque^ 
observations  çhermométriques  que  j'eus  occasion  d'y  faire  sur  I4 
température  de  la  couche  du  tan  pendant  le  cours  du  dévelop- 
pement de  la  fleur  de  la  tannée. 

2^7  prairial  an  8 ,  la  fleur  de  la  tannée  paroissoit/ 

Température  de  l'air  extérieur  =  -f-  17®  un  quart  R.  —  de  la 
serre  »  =  +  210^  et  demi  —  de  la  tannée  à  la  profondeur  de  deu:i^ 
pouces  -f-  26^  et  demi  •-  à  quatre  pouces  au* même  .degré  ;  à 
nuit  pouces  -f-  27<>  et  demi.  La.  surface  de  la  tannée  étoit  tout- 
à-fait  sèche  par  reffet  de  la  chaleur  qui  vaporisoit  tonte  l'humi^ 
dite  qu'il  pouvoit  y  avoir }  mais  dans  l'intérieur  où  cet'  e£Fet 
n'àvoit  pas  liev  ,  i\  y  avoit  beaucoup  d'humidité,  et  l'on  en  re- 
tiroit  le  thermomètre  particulièrement  sa  boule  couverte  d^ 
gouttelettes  d'eau  en  nature. 

3o  prairial^  la  fleur  de  ta  tannée  ne  paroiffsoit  point. 

Température  de  Tair  extérieur  -f-  lo^  un  quart  — •  de  la  scrr^ 
+  x3<>  et  demi  •— *  de  la  tannée  à  un  dcmi-pied  de  profond^igr  p 
-H  tS®  à  un  pied  -4-  ai*^. 

n  messidor.  La  température  de  la  tannée  à  sa  surface  dans 
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Tendroît  oii  \9^  fleur  paroisaoit ,  étoit  =  -h  aa®  j,  à  un  pied  de 
profondeur  -4-  26^.  Ailleurs  ,  là  où  cette  substance  n'existoit 
pas .  le  thermomètre  à  la  surfa^ce  étoit  à  -f-  j  9^  un  quart  ;  à  uii 
pîeld  de  profondeur  =  +  aS®.  La'  température  de  Tair  ambiant 
eïoîtrxH-  i3<*,  et  celle  de  laserre  =  +  17® ,  fetc*>etc. 

Enfin  sur  la  fin  de  Pété-  de  la  même  anpiée  ^  j*ens  encore  le 
plaisir  d«  retrouver  dans  une  montagne  de  la  verrerie  de  jTAo- 
rens  la  fleur  de  la  tannée  en  quantité  prodigieuse^  C'étoit  à  la 
surface  d^lne  espèce  de  tcrre-plem  couvert  d'hn  amas  d'esquilles 
^  de  bois  de  sapin  et  d'un  peu  de  bois  de  hêtre  ^  rassemblées  là' 
depuis  17  ans  y  et  qui  se  renouvellent  et  s'augmentent  chaque 
année.  Toutes  les  esquilles ,  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  un 
pied  ,  laissoient  appercevoir  à  leur  surface  de  petits  globules  de 
suc  jaune.  Le  thermomètre  enfoncé  dans  ce  terreau  mouvant 
jusqu'à  un.  pied  à-peu-près  de  profondeur  ^  et  placé  dans  plu-* 
sieurs  endroits  ,  indiquoit  par*tout  +  28^  La  température  de 
Pair  ambiant  étoit  dans  ce  moment^  au  lever  du  soleil  ^  =:  -|.  90 
trois  quarts.  Il  y  avoit  dans  l'intérieur  de  ce  terreau  beaucoup 
d'humidité. 

C'est  après  a^oir  bien  étudié  la  fleur  de  la  tannée  dans  tous 
ces  différens  endroits  »  que  je  m'en  vais  essayer  de  la  décrire  et 
d'en  suivre  le  cours ,.  j'examinerai  ensuite  quelles  sont  lescondii- 
tions  nécessaires  pour  qu'elle  puisse  se  développer. 

Le  premier  état  sous  lequel  paroît  cette  production  y  c'est  sous 
celui  de  globules  :  voici  en  quoi  cet  état  consiste.  Si  l'on  exa- 
mine dans  lés  circonstances  favorables  la  masse  qui  développe  la 
fleur  de  là  tannée  ^  on  trouvera  que  jusqu'à  un  pied  environ  de 

f>rofondeur ,.  les  fraginens  d*écorces  ou  d'autres  substances  qui 
a  composent  ^  sont  plus  ou  moins  chargés  et  couverts  à  leurs 
surfaces  ,  tantôt^  et  le  plus  souvent  de  petits  globules  d'un  jaune 
clair  assez  épais  ^  d'autres  fois  de  petits  filets  de  la  même  cou- 
leur. Si  Ton  coupe  alors  quelquès-une:S  de  ces  esquilles ,  soit  que 
la  direction  du  plan  coupant  soit  perpendiculaire  à  leurs  sur- 
faces ^  soh  qu'elle  soit  parallèle  à  la  direction  des  fibres- ligneu* 
ses  y  la  section  ne  présentera  point  à  l'intérieur  le  suc  J$iune  qui 
est  à  l'extérieur  ^  mais  seulement  un  peu  d'humidité.  Cependant 
cela  n^émpêcheroit  pas  qu'on  pût  encore  considérer  ce  suc  jaune 
comme  le  produit  du  sumtement  de  cette  humidité  elle-même; 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  formation  de  ces  globules  ou  de  ces 
filets,  le  fait  est  qu'ils  existent  d'abord  dans  l'intérieur  de  la 
tannée ,  et  qu'ils  y  disparoissent  ensuite  lorsqiie  la  fleur  de  la 
tannée  est  développée ^  ce  qui  est  une  bien  faite  raison  de  croire 
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quie  ce  sont  cox  qui  la  forment ,  en  se  rapprochant  pen-à-pea 
les  uns  des  antres.  La  réunion  de  ces  globules  m'a  parn  ordi- 
nairement  se  faire  dans  l'espace  de  dix  h  douze  heures  ;  elle  a  lieti 
presque  toujours  pendant  la  nuit,  ou  quelquefois  sur  la  fin  du 
jour  y  lorsque  le  soleil  est  prêt  k  disparoître  de  dessus  Vhorison. 
il  seroit  cependant  possible  que  ces  globales  eussent  également 
une  tendance  à  se  rassembler  pendant  le  jour  ,  et  tandis  que  le 
soleil  luit  encore  ;  mais  que  la  chaleur  solaire  les  fondant  k  me* 
sure  qu'ils  paroissent  à  la  surface ,  empêche  qu'on  lès  voie  ainsi 
rassemblés  en  petits  monceaux  pendant  cette  partie  de  la  jour- 
née. Une  fois  que  ces  globules  sont  rassemblés  à  la  surface  ,  ils* 
forment  de  petites  masses  plus  ou  moins  étendues  j  toutes  gra^^ 
nuleuses  ^.  qui  se  terminent  par  une  surface  bourgeonnée  qui  a' 
la  ressemblance  là  plus  parfaite  avec  la  tête  d'un  choufleur.  Ces' 
masses  ne  sont  autre  chose  que  l'épaississement  d'un  suc  jaune' 
clair  qui  a  la  consistance  du  beurre  dans  son  étatde  demi-fusion  ; 
il  s'écoule  facilement  toutes  les  fois  qu'on  touche  la  masse  avec 
le  doigt  ou  quelque  corps  étranger  ;  il  a  une  odeur  assez  forte  de- 
bois  pourri  qui  tend  à  la  moisissure  ;  sa  saveur  a  quelque  chose 
de  stiptique  et  de  fade ,.  et  s'il  étoit  permis  de  confondre  entr'elles' 
deux  sensations  qui  n'ont  pas  de  commune  mesure ,  je  dirois  que* 
le  résultat  des  sensations  de  l'odeur  et  du  goût  est  le  même.  Si  Ton 
expose  sous  cet  état  la  fleur  de  la  tannée  au  soleil  y  elle  se  fond' 
comme  lorsqu'on  la  touche  avec  le  doigt  f-  son  exposition  au  nord 
la  conserve  au  contraire  plus^  lonstemps  ,  et  la- fait  sécher  peu- 
à^peu  et  insensiblement..  Si  tandis  que  cette  substance  est  sous^ 
cet  état  de  demi*tnollesse ,  on  la  coupé  perpendiculairement  à  sa^ 
surface ,  la  section  présente  dans  toute  son  épaisseur  une  couleur 
jaune  semblable  à  celle  du  reste  de  la  masse,  mais  après  quel-* 
ques  minutes  la  section  rougit  particulièrement  dans  sa  partie  la' 
)lus  inférieure  j.  si  au  contraire  on  la  coupé  sous  l'eau  ou  dans- 
'esprit  de  vin  ,  c'est»>à«dire  à  ce  qu'il  paroît  hors  du  contact  de 
l'air ,.  alors  elle  ne  prend  aucune  teinte  rouge  quelconque.  Ce 
suc  jaune  qui  constitue  ainsi  la  fleur  de  la  tannée   dans  son' 
premier  état  de  développement  visible  et  apparent i  est  soluble* 
dans  l'ea^.i  insoluble  auxontraire  dans  l'afcohol  ;  il  se  coagule 
dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  ,  et  surnage  ensuite  à  la  sur- 
face du  liquide  j  il  se  charbonne  enfin  lorsqu'on  l'expose   au' 
feu.  Il  a  donc  tous  les  caractères  du  mucilage. 

La  fleur  de  la  tannée  ainsi  parvenue  à  son  premier  état  de^ 
développement ,  et  abandonnée  ensuite  à  elle-même ,  se  fond'- 
d'abord  un  peu  par.  l'effet  de  la  chaleur  j  en  conséquence  ellef; 
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s'affaisse  et  se  sèche  ensuite  en  se  crerassant  peu«à«pea  de  mille 
ipaniires  différentes;  en  sorte  que  le  tissu  de  Pensemble  de  cette 
production  a  beaucoup  de  ra^^rt  avec  celui  d'une  éponge  ;  les 
trous  de  la  surface  sont  moins  grands  et  plus  rapprochés  que' 
ceux  de  Tintérieur }  il  arrive  souvent  qu'on  voit  parohre  dans  le 
vide  de  ces  trous  de  petits  corpuscules  allongés  de  suc  jaune  qui 
viennent  de  l'intérieur*  La  couleur  de  la  fleur  de  la  tannée  passe' 
ejisuite  par  toutes  les  nuances  possibles  depuis  un  jaune  clair  à 
un  jaune  plus  foncé ,  puia  ensuite  doré ,  qui  se  change  après  en 
une  teinte  d'un  roux-vineux  ^  laquelle  par  la  suite  ^  lorsque  la' 
substance  est  dans  le  plus  grand  état  de  sicoité  possible  ,  tourne 
quelquefois  au  blanc.  Dana  Tespace  de  iz  k  2,4  heures  ,  il  se 
^forme  ainsi  un  changement  considérable  et  complet  dans  Pétat 
de  cette  substance  ,  soit  à  Textérieur  ^  soit  k  Tintérieur  ;  car  si 
on  la  coupe  alors  perpehdicnlairement  à  sa  surfieice  ,  la  section 
ne  présente  plus  un  suc  jaune ,  mais  un  tissu  caverneux  dans 
toute  &0H  épaisseur  avec  trois  couches  distinctes  les  unes  des 
autres. 

La  supérieure  varie  d'épaisseur  depuis  demi  <*  ligne  jusqu'à 
deux  lignes  environ.  Les  différentes  sinuosités  qid  la  forment 
ne  présentent  aucune  figure  régulière ,  non  plus  que  celles  de  \9, 
seconde  couche  qui  la  suit  immédiatement.  Celle«ci  est  moind 
sèche  que  la  précédente  ,  elle  offre  quelque  chose  de  moelleax 
et  de  doux  au  toucher  ;  son  épaisseur  varie  aussi  depuis  deux 
lignes  jusqu'à  six  lignes  et  pins  ;  sa  couleur  dans  les  premiers 
momens  est  d'un  bnuL-<^ocolat  qui  tire  ensuite  sur  le  noir  :  tous 
les  contours  des  petites  cavités  sinueuses  qui  la  composent ,  sont 
lisérés  de  blanc  »  ce  qui  produit  un  charmant  effet  lorsqu'on  exa* 
mine  œla  à  la  loupe.  Vues  au  microscope ,  ces  deux  couôkes 
n'offrent  rien  de  particulier  sous  le  point  de  vue  d'une  organif- 
^tion.  L'espèce  ae  poussière  à  laquelle  elles  se  réduisent  par  le 
lapa  du  temps  »  et  qui  sert  à  former  le  terreau  ,  est  difficilement 
miscible  à  l'eau  ,  elle  se  grumèle }  lorsqu'après  une  vive  agitation 
je  suis  jparveuu  à  la  mêler  entièrement ,  la  plus  grande  partie 
«'est  précipitée  peu  de  temps  après  par  le  repos  au  fond  du  vase,. 
J'ai  versé  sur  cette  poussière  de  l'eau  chaude  ,  et  j'ai  fait  infuser 
pendant  deux  jours  ;  la  liqueur  £ltrée  a  paru  d*un  jaune- citron 
<;lair ,  sa  saveur  étoit  âidei  peu  astringente ,  elle  avbit  une  odeur 
de  bois  pourri  ;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes }  l'acide  nitrique 
n'y  a  produit  auoune  effervescence ,  ni  aucun  changement ,  non 
plus  que  les  carbonates  alkalins  ;  une  dissolution  de  sulfate  de 
Icx  n*y  a  point  produit  de  précipité  noir  ;  enfin  elle  n'a  point 
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yrëcîpité  une  dissalntion  de  colle  de  poisson.  J'ai  rersé  sûr  la 
poussière  de  Taeide  citrique  pur  »  il  y  a  eu  effervescence  j  la 
couleur  du  mélaBa^d  a. pris  une  teinte  d'un  noir- foncé  ,  et  la 
poudre  a  paru  pendant,  quelques  moaiens  se  dissoudre  y  mais  en-^ 
auÂce  par  le  repos  la  plus  grande  partie  s'est  précipitée  au  fond 
du  vase^  le  reste  étoit  rassemblé  à  ia  surface  du  liquide  sous  la 
forise  d'une  écume  )  il  se  dégageoift  en  même  tsnips  du  fond  du 
Yase  de  petites  bulles  d*eaa«  La  troisième  couelie ,  celle  qui  re*« 
pose  imo^iatemenS  sur  la  masse  qiai  développe  la  fleur  de  la 
tuiujée  f  n'a  pas  plus  d'une  demâ-rl^ptie  d'épaisseur  f  elle  est  assefl* 
T-éststante  et  tenace  j  et  surnage  à  l'eau  ;  elle  est  formée  par  un 
assemblage  de  filets  assez  iermes  ^  qui  se  croisent  et  s'entre^ 
cnoiaentà  l'infini  t  en  faisant  un  Jeutre  qu'on  peut  diviser  ett 
deux  feuillets. 

jEaenrinone  maintenant  quelles  sont  les  conditions  nécessaires^ 
pour  le  développement  de  la  fleur  de  la  •cannée^  Ces  conditions* 
énu  au  nombre  de  quatre. 

L  C'est  un  fiiit  reconnu  de  tous  les  tanneurs ,  et  de  la  vérité* 
doquel  je  me  suis  assuré  y  aa'voir  ,  que  pendant  tout  l'hiver  >  une 
grande  partie  <^  printemps  et  de  l'automne ,  la  fleur  de  la  tannée 
ne  se  développe  point  à  IVir  libre  ^  quoique  les  autres  circons-^ 
tances  ÊtToraUes  au  développement  de  cette  production  se  ren** 
contrent  ailleurs  f  elle  ne  comimence  à  paroîlre  que  dans  le  cou-* 
rant  de  flbréal ,  de  prairial  y  quelqueiois  même  de  messidor  ^  et 
disparoftt  pareillement  plus  ou  noms  vite  ^  suivant  la  plus  ots 
meina  grande  chaleur  de  l'iamnée  r  de  même  encore  y  la  fréquence 
et  en  même  temps  l'étendue  de  son  dévelopipement  sont  aussi  en 
rapport  avec  le  degré  de  chaleur  de  la  saison  chaude.  Il  faut 
donc  nëcessaffremenl:  tirer  de  là  cette  conséquence  y  savoir  ^ 
qa'2Mt  ceriain  defffé  def  chaleur  est  nécessaire  pour  le  dévélop-^ 
pement  de  ceête  produciien  :  or  y  en  prenant  un*  terme  moyenr 
parmi  les  observations  thermométriqnes  que  j'ai  consignées  lors 
de  l'appaiâlioai  fde  cette  substsmee  ,  je  trouve  qu'il  faut  fixeT  le 
point  de  chaleur  nécessaire  à  sotv  développement  au  quinzième 
degré  du  thermcooélre  divisé  en  8b  parties.  Gar  y  quoique  j'aie* 
rapporté  im  cas  ou  le  degré  de  chaleur  n'ék>it  égal  qu'à  -f  9^  f  ^ 
cet  exemple  ou  œ  cas  particulier  rie  savFrd^  ^xxe  en-  epposilionr 
avec  ce  qae  î'avance  dfu  degré  de  chaleur  nécessaiife ,  vu  que* 
cette  ofaservatioa  a  été  faite  dane  une  montagne  ^  savant  qiie  le 
soleil  ^  encore  levé  y^dans  le  moment  en  un  mot  le  plus  humide" 
et  le  plus  froid  de  toute  la  fournée  :  or ,  il  est  hors  de  doute  que  ^ 
dana  cette  saison  ^  le  thermomètre  placé  dans  la  même  expositio» 
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seroit  au  moins  monté  dans  le  moment  le  plus  chaud  du  jour  de 
cinq  degrés  en  plus,  c'est-à-dire  qu'il  auroit  alors  atteint  le  quin- 
zième que  j*ai  dit  être  le  degré  de  chaleur  moyen  nécessaire* 

Puisqu'un  certain  degré  de  chaleur  est  nécessaire  pour  la  pro* 
duclioQ  de  la  fleur  de  Ta  tannée  ,  il  s'ensuit  jusqu'à  un  certain 

{>ôint  )  que  plus  le  degré  de  ckaleur  de  l'air  ambiant  surpassera 
e  quinzième  ,  plus  aussi  cette  circonstance  sera  favorable  au 
développement  de  cette  production  j  il  n'est  donc  point  absurde 
jde  croire  avec  les  tanneurs ,  que  l'apparition  de  cette  substance 
annonce  le  mauvais  temps  «  et  fasse  en  quelque  sorte  office  de 
baromètre  ,  car  Ton  «ait  qu'ordinairement  en  été  avant  les  ora- 
ges I  il  règne  presque  toujours  un  vent  chaud  qui  favorise  alors 
indubitablement  l'apparition  de  cette  substance  »  laquelle  se 
trouvant  ainsi  être  le  précurseur  ou  l'avant-cbureur  du  mauvais 
^mps ,  a  pu  être  considérée  par  cet  ordre  de  gens  comme  en 
étant  le  signe  appar<ent. 

II.  Le  volume  de  la  masse  susceptible  de  donner  lieu  au  dé- 
veloppement de  la  fleur  de  la  tannée  ,  doit  être  pris  en  cônsidé* 
rd'tlon  y  et  même ,  à  ce  qu'il  uie  paroît ,  en  sérieuse  considéra* 
tion.  J'ai  déjà  dit  que  sur  une  certaine  quantité  de  marc  de  vin 
de  fruit  que  j'avois  fait  transporter  d'Archamp  à  la  ville  ^  la  fleur 
de  la  tannée  n'avoit  jamais  pu  se  développer  ^  quoique  d'ailleurs 
dans  le  même  temps  elle  continuât  à  paroître  sur  le  tas  de  marc 
d'où  cette  petite  quantité  avoitété  tirée;  j*ai  dit  aussi  qu'à  Tho- 
renSy  sur  uu  terre-plein  d'une  grande  étendue^  j'avois  rencontré 
là  cette  production  eu  très-grande  abondance  ;  nous  avons  va 
au  contraire  que  dans  la  montflgne  de  Voirons»  dans  l'intérieur 
d'un  tronc  de  sapin  »  elle  y  étoit  en  très-petite  quantité  ;  enfin 
je  m'en  vais  rendre  compte  ici  d'une  expérience  que  j'ai  faite  à 
ce  sujets  au  commencement  de  l'été  de  l'an  3  ^  dans  la  serre  du 
Jardin  botanique.  J'ai  rempli  de  tannée  bien  foulée  un  vase  de 
terre  de  forme  cylindrique  ,  dont  la  hauteur  étoit  égale  à  i8 
pouces,  et  le  diamètre  de  sa  base  à  8  >  ce  qui  donne  pour  le.  pro- 
duit de  sa  solidité  précisément  un  demi -pied  cube  qu'il  contenait 
de  tannée.  Ce  vase  demeura  pendant  tout  l'été  dans  la  serre,  où  il 
fut  par  conséquent  exposé  à  toutesles  circonstances  dans  lesquel* 
les  se  trouva  le  monceau  de  tannée  d'où  j'en  a  vois  tiré  la  quantité 

aue  j'y  avois  mise ,  cependant  jamais  la  fleur  delà  tannée  ne  parut 
ans,  ce  vase  ^  quoiqu'elle  &c  fût  développée  très-fréquemment 
durant  le  cours  de  l'été  sur  le  tas  de  tannée.  Il  est  donc  permis 
de  tirer  de  ces  observations  et  de  ce  fait  la  conséquence  sui- 
vante ,  savoir ,  que  tpjutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  po^r  que 


le,  ^éveloppemenê  de  lajleur  de  la  tannée  puisse  nvoif  Ueu, , ,  fi 
est.nécessai;e  que  le  volume  de  la  /na$se  propre  à  la  développer 
soit  assez  considérable. 

m.  Quelle  qtie  ï^l  la.  ma^se  sur  laquelle  p^rut;  la  ileuft;  ^.^  > 
tannée ,  f  ai  coQstaquuenl;  trouvé  qucvoe^te  q^asaoi  était.dfbrt  hu-  ^ 
mide  àrintérienr ,  en  «orte  que  lor6qu'U^'eH.arri^é:4'y:  eriÇpncer  , 
un  thermomètre,  je  r:€[nirçUroî$;qiieiq«ieiCemp^.aDrès  coij.yeft  àe .^ 
£ou4:el€Ue6  à*eau  en  nature^  ^e^^'aippifit^essayé  SAPÇ^^  ^^^^vn^^^^  • 
ètoit  indispensablement  nécessaire  ,  il  faudroî^  pour  cela  des^ë-* 
cher  une  masse  d'un  assez  ^rand  volume  j  mais  fat  .fait  un  autre  . 
«staipour  arriver  au  même  but,  j'ai,  arrosé  de  çemps  e^  jt^mçs,, 
avec  de  Teau  la  moitiéi  d'urt  tas  4e  tannée  $ur,  lequel  pw.9iss9it»| 
cette  substance  y  ^t  jW  cru  remarquer  q'u'nqe  krigation  imsi^. 
minagéé  en  rendoit  plus  fréquente  l'apparitipn  ,^t.  cèWç  mt4tié  ; 
du  tas  plutôt  que  sur  Tautre.  Puisque  4onc  il  en  ept  «nsî ,  et 
que  j*ai  a'ailleurs  trouvé  dans  tpus  leS;.Ci&s  beaucoup  d*humiaité 
4ans  la  ma^se  qui  développoit  la  fleyr  de  1^  tanpée  ,  je  crois 
pou\i|oir  tirer  déjà  cette  conséquence;,  savoir,  qu^^un.,  ^^^9^\ 
éiat  d'humidité  de  Ut,  mxisse  est  nicessainç  pour  le  déyelffppe^  • 
ment  de  cette  production,.  ...... 

IV.  L'humidité  qui  existe  dap$.  la  luas^eiqul  développe' la) 
fleur  de  la  tannée^  n'empêche  pas  qu'il  n'y  règne  en  même,  ten^^ 
une  «chaleur  de  plusieurs  degrés  ordi  liai  rement  supérien^reà  celle. 
de  Tair  ambiant.  Cette  chaleur  paroîc  être  d'un  ou  deux  degrés 
plus  forie  lorsque  cette  substfiace  est  dans  le, cours  de  son  dé-, 
veloppement,  alors  aussi  dapç  cette  même  ci rcon pitance  le  degré 
de  chaleur  va  en  attgkàentaut  depuis  la  surface<»jusqu^à  .un  jPied 
de  profondeur  \  depuis  là  elle  diminue  e^suitç*  Lorsque  la  fleur; 
de  la  tannée  au  contraire  ne  paroît  points  la  chaleur  de  la  masse 
diminue  déjà  à  environ  un  demi*pied  de  profondeur.  J^appUque- 
mi  donc ,  aussi  a^  cas  de  la  température  de  la  masse  ce  que  j^ai 
dit  en  parlant  de  ^humidité  de  pQtte  même  masse ,j  et  je;dirai,^ 
puisque  dana  tous  les. cas  fai  trouy^.que  jusqu^^  une  o^tainq 
profondeur  là  tenipérature  est  de  plusieurs,  degrés  supérieure  à 
celle  de.i'^  extéri^r  »  i:l'faut  en  conclure  qt^e  cette  augmen-* 
tation  de  chaleur  de  Jiç,  mfl^^e  est  nécessair.^ pour  laproductioik 
de  Ig^Jleur  de  la  t^nfhée.  .  , 

Je  vieuffit  de  faire  connoître  quelles  sont  les  conditions  requise^ 
pouv  W  di^v0lpppeX9ent  de. la  fleur  de  la  tannée ,  j'en  ai  aussi 
auivi  le  ooqrs  j  il  va^  re^e  maintenant  à  r^cberchef  qi^elle  est  la 
cause  à, laquelle  peut  être  attribuée  Texlstence  de  cette  substance  » 
ft  la  place  qu^çUedoit  occuper  parmi  les  productions  de  la  nature. 
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sur  '  1^  ixnrre^  ée  rm  jé'^  q-ihI  /  sur  te»  é#6]>6e»  dé  sapin  ^  dbs-  hderé^  ' 
qu^  djins  tqus  ces  cas-là,  j'y  ai  constammeM  r»ttcoi%nre  tMifee'  }e9 

c&a^etrr  dàbs  1^^  es^éiriie^iir  âpi  soft  tpa^qué  {>aT  le  ^âfmHème'au' 
xilol.yiV  chi  tfiermiéffiè|fé'4iV4^  yoliiM»e  coii-' 

sTd^abfe  de  la  imssê  ^  dér^k^p^  I»  âéëv  de  la  lan«ié«  ;  5^.  tin^ 
dSgré  d'^mjTdilé  eoflveimMédfemeeette'Tiîèaye  mcuoe  ;  4^.  enfin 
un  (lesré  de  cbaleup  dan»  ^a-  maosë  a;<p|^Hèttpe  d«p  «Mtques  i^ 
&t*ds^à.cel^^dbPà!^ain6iaiii,  Dtaprè^cew^  fe  neeratiM  [M>iii«de' 
cire*  qxrë'lh  cértisé'dela  pi^o^ctien^d^  te  flétrir' de  la  tan»^  eet  due- 
k^j^riprinéipe  dte  fèrmefitêitiixrt  pt^duAte'  piar  «ne  déooiapMÎtion: 
lente  de  .^peJçjues  parûtes  de  végétâ^tx^  j*  et?  ^pr^M-que  j^aî.iMiç^ 

rnxk,  dfe^.  (|îfté¥èYié  eiid¥ai«9  où  fe  i'ài  Yo  m»re ,,'  je*  peîii:bei^oi9^ 
croi^  cfue  cette  sufestanee  peM  se-  dë?el^per  toutes  lee  fm^ 
c^iie  des  débris  seiihblable^  dëyégéta«i:(  se  treuvetit  entaesëto^  avec 
les^  circ6n$rant{eafevoi^bIc6^^et  n^Mai^él^  clont  je  viens  dépar- 
ier. Amsf  dbne  >a^  ftmf  de^Ià^taimée^'Mt  pas  eaechiéiVeinèat 
propre ,  comme  le  pensoit  Marchant ,  à  ^^^pce  du  chêne  Ibi's^ 
qu'elle  a  senri  pour  là^  tM  iierii?^ 

En  reconnoissant  et*.W  canfirmant  avec  ^rcbant'  que  te» 
principe  d'existence  dte  Iti  fleur  de  k  taimée  est  dû  à  k^  fei^ 
jnentatton  ,  je  me  gardera!  bien  de  cestchire-  avec-  Itei  e»  dep- 
nier  rébukat  que  cVst  -ttn^  plante ,  et  qu-'ellè  dbit  Itre  rangée) 
^f^us  le- genre  de  Yéponge  :  en  efiet ^  il  ^t  bien  reeonn«  de  niD9 
foxjLTi  que  V'épotf^  'qu-ion-  avoit  mise  antre&^s  d*àbord^  a»  rang.' 
des'  t,cifùphjteé  j^  et  qu'ion  avoit  eru-  eneuite  être  uiie^  ptaiile  ^ 
n^ést  antre-  chose  qu'une  substance  formée  pcHr  des  mseetee  àe^ 
ifi^n  connu»  sons  te  noin  de  poiypiers  ^  ^insi  qne  beaucoup  d'ana«^ 
fres  prétemlne»  plantée  marines..  Dès-lorfr  tonte aosociaitiott  oeasa 
entre  la  vfleur  de  ia  tannée  et  Téponge  :  de  pl^ns ,  en  accovdantf 
ënè  Tépoiï&^  'eHi^^mêâiei  fàt  nne  plante ,  jamaîe  |>onp  eelja  ki 
flenr  de  b  tannée  ne  ponrn>it  être  eonsioërée  comme  appar- 
tenant au  r^gne  v^étal,  pnisqn^el^Ie manque  d^ine  des  prmeY-^ 
pale»  propriétés*  qin  earactérisent  les  ^ree  renfermes  sons  cette 
m:*itfide  division  ,  savoir  ^  la /acuité  d&  se  repreduire  $  ci^r  ce 

gqtr^bn  ponrrok  çonsi^ré^  cemmé:  la  graine  c^^  cette  p^étendkie 
ante.  et  ce  que  MaMhaht  aveit  à'  ee  qu^t  seiU'le  ett  ^^% 
rsau^l  l'a  comparée  à  la  graiiie  d^^  fycoperdbA  ^  cette poua- 
aière  à  laquelle  se  réduisent  par'lîe  dessèchement  les'dëùx  cotn* 
dtee  snpérxenres  de-  cette  prodtectitm  ^  demeurant  tqu)ôitn9  à  lar 


s'y  ïFmmrt  pour  -atnrf  "àtre  d'eite-^miTne ,  il  devrolt  résulce^  'de  ik 
une  propagation  de  cette  substance  proportionnée  au  nombre 
de  fois  qu^elie  a  p^u  j  jmiis4>)eis /àiA'ftiej^ ,  Tapparition  de  la 
J^eur  de  la  tannée  devient  de  plus  en  plus  rare  lorsqu'elle  s'est 
développée  pendant  up  certaiii.tepu)$^fpt  à ^eine  .existentielle 
ail  bôtjt  de  tffetnt  atts  Sur  uù  ta^  de  raillé  rirn'â'jÀs  été^ré^- 
nouvellé.  Enfin  on  ne  découvre  .abso^uin^nt  -rien  dans  le  tfssu 
de  la  fleur  de  la  taniiéë  ^uï  foît  Yègnliët&ment  organisé.  Il  me 


^e  et  iKpj^alrtMé  11  «iitrvnîim^l^  âléMinrè^Wi  idëùié^^M^ 
durions»  et  qtDs  Vest  uaiqtmoiMt  1&  tQfiis&4lémU(m  db  4^9iarA 
àiius  qui  J'a  goidé  dans  tti  idétemiifiathm  :|^néiiq[i]%(w  Cfe^ndmft  i 
efi  suiTant  |MQr  ainsi  dine  lé  pnkkli  pe  t4 Vxistent^  quHl  ftCOoAtoii 
à  la  Heur  tte  ia  oatinée  i  i^  ^^  dèt  iM^iAcète«d'dmMèivoif^'qu« 
c^itle  «p'paraice 'spongisuse  etrcâtcrnouM^iiDUl*  Isqaèâte  â^tfwt^ 
fioit  toute  autra  ronsidératiDn  ^  ëiKiiit  otirffittBîmAetik  te^^uil»  tt 
1*^06  i^ttimiBéqii^ncfti  de  la  lCT«etÂad0n'f3]lo^mébè'j|K:à^ 
au  dégageittent  tlu  ga%  aoide  carbtmiqa^  i^  isiofioitipagvia  iok^ 
jours  tes  ieittseatâtioni  de  te  genre  ^tpl'si  fa/bt  sans  d«)iute^sfttri( 
buer  od  ti^sd  poreux  ;•  Mtbe  isiippobitiofn  stmUf  illis  (Amsfirdiiéis  ^ 

3uifod  on  ocRDsèdère  ki  vive  t(  çôfilmiJi^  èi(m^sdeifm  qwe  ^o^^ 
uit  oethe substance  «lédnite  iiVéAx  de  ]pr<widve.}ca'àq4{^6H  hi  i^rté 
^ams  Tacidfe  intrfqiDe*  Je  pense  idpnc  que  Imiletttf  '<ie  bi  ^aMnte 
nW  autre  cboëe  qu'un  ttfc  msîcila^fieaxidétreh>ppé'par  lafelr^ 
alentatioii^  et  par  oonséqûenc  «àw  oette  stttetlnvciie  au  lieu  d[*aag^ 
filenter  le  noàitire  des  prodactions  du  ràgbe  régétal  >  dodt  suii^ 
plument  être  ccmsidérée  cômaie  un  phétq>ÉièBe  iihifiiii^fu«« 


^  j 


Explication  des  fijgures.  »    '  - 

i^L  1  ,  fig<  i«  On  voit  la  Aràrjdd  U'homif^  à  FJUM  âtt  sM 
jaune  épaissi  :  sa  surface  coaiiirenoe  û^SçBi  à  se  wéfùkn^t  dâ'Mfs  tiAè 
partie  fie  8«n  itèrnUke)  amati  preinfd-«Ud  ik  suicl  t^ftWd^Wfi  jdMie- 
doré.  -  i  .     •        ,     'i    •  '  '• 

PL  A>  fig.  k.  On  T^t  là  fleur  de  la  tantièe  i^duil»^t  V^fttii  de 
fticoité ,  vitiat-HfMtre  baured  après  qu'elle  a  cxskkrÈiemék^^èê^ 
yelop{N>r  j  cîte  est  miktpée  ide  nvaniàm  à  pr^sbtfklB»  dikilietèdiénfl 
les  trois  couches  dont  on  a  parlé. 

On  voit  (pi.  2 ,  fig.  2 ,  3,  4)  v^  fragment  de  chacune  des  trois 
couches  y  vu  au  microscope. 

R  a 
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.ME  M  O  I  R  E 


SÛR    LA    c6M>lOSltlOK  DE    L'EMERIL.; 


j  î        "    1 

.  Par  S«  T  j  2$r  N  A  K  T. 


j.i 


On  vîeotidei lire  alla: :Société  royale  de  Loxtdres  vm  mémoire 
de  M*  Ténnant  s»r;lft  oonlpbsitîon.'de  Pémeril.  Celte  substance  à 
cause  de  sa  dureté  extraordinaÂre  ^  a  été  longtemps  employée 
darna  plusieurs* maoufactares  f'mais  il  paroît  qu'on  n*a  pas  en- 
core, coiînfi. sa  vraie  nacare.  Daina  les  livres  de  minéralogie  on 
a  placé  l'émeril.  enli'é  Les  mines  dé^fer;  mais  l'auteur  remarque 
^ue  ce  métal  doit)  en  être  considéré  comme  une  impuretésenle* 
meuil: ,  car  il  ne  contribue  Âullement  à  donner  à  cette  pierre  la 
dureté  qui  là  .disrtinguè.  Il  parôtc  /  d'bprès  les  expériences  de 
M*  Teonant>  que  rémeril  est  Je  corînoon  ou  spatk  adamantin 
plus  ou  moins  mêlé  de  fer^  Généralement  le  fer  est  intimement 
luâlé  dans  cette  pierre  avec  le  corindon  ;:mais  quelquefois  il  y 
a  des  veines  de  corindon  aussi  pur  ^e  celui  qui  nous  vient  de 
la  Chine*.  M.  Teiinaiit  ayant  choisi  un  morceau  .d*éhieril«  où' il  y 
avoil^das  parties  moi aS' chargées  de  fer',  le  pila  grossièrement , 
et  en  sépara  ,  |iar  ce^  moyen  ,  lea  parties  les  plus  ferrugineû* 
ses.  Le.  reste  étant  soumis  à  Taction  de  la  soude  privée  d'acide 
carboniâaéi  et  puis  dissous  ;  dans  les  acides  selon  le  procédé  da 
Klaprotn  ^  a  doniné  à^^peu-près  les  mêmes  proportions^  d'argile  ; 
de  silice  et  de  fer  que  ce  chimiste  a  retirées  au  spath  adaman-» 
tin  de  la  Ghiae. 

Il  falloit  employer  unalkali  pur ,  puisqu'un  carbonate  d'alkalr 
se  pjfoduit  sur  Témeril  ^  de  même  que  sur  le  spath  adamantin 
ordinaire  9  qu'un  effet  très4mpariait. 

Les  mQtceaui^  d'émerlLles  plus  chargés  de-  fer  ont  donné» 

itre  l'argile  et  la  silice ,  jusqu'à  35  pour  cent  de  fer. 


outre 


Un  morceau'  pareillement  chargé  dé  fer  que.  le  précédent  ,. 
]:^s.q4i.avojlt  été'>djgéré  dans^  l'apide  marin  avant  d-etre  soumis 
jànL'fictioD  d6  l'albali  t;  a  donné  seulement  B  pour  cent  de  fer.. 


«  f 
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NOTE 

SUR     UN     VOYAGE     M  I  N  É  R  AL  O  G  I  Q  U  E, 

FAZt       XM       L*Air       XXy 

AVEC    UNE    CLASSIFICATION    DES    aOCHES, 

»  Far  J»*C«   DxLAMiTHBiCis^ 

Un  voyage  minëralogîque  peut  avoir  Jenx  objets  :  le  premiev 
est  de  donner  une  description  miner  al  ogique  d'une  contrée  : 
c*est  ainsi  que  Saussure  a  dëcrit  les  Alpes  avec  beaucoup  d*exac- 
tisnde. 

Le  second  est  de  faire  connoître  les  objets  qui  ,  dans  uno 
contrée ,  peuvent  intéresser  plus  partrculièrement  les  minéralo- 

Sistes  et  les jgéoIogueF.  C*cst  sous  ce  dernier  rapport  qne  je  vais' 
onner  quelques  détails  sur  un  voyage  que   j,e  fis  à  la  iin  dé 
l'année  dernière. 

Je  partia  de  Paris  avec  Dolî>mieu ,  qui  avoit  un  gtand  désir 
de  revoir  les  montagnes.  Il  alloit  dans  les  Alpes  »  et  moi  je  m'ar* 
rêtai  dans  les  montagnes  du  Beaujolais.  Nous  suivîmes  la  route- 
de  Paris  à  Moulins  :  toute  cette  partie  de  la  France  est  de  terrein; 
secondaire. 

L    S  I  L  S'  X.- 

Les  çilex  sont  extrêmement  communs  aux.  environs  de  Paris  ^r 
et  ils  s'y  présentent  sous  plusieurs  ibrn^s  qui  méritent  d'être 
observées.  _ 

On  trouve  dans  les  craies  ,  particulièrement  dans  celles  du 
côté  de  la  Roche-Guyon  ^  le»  silex,  purs  et  propres  à  faire  des* 
pierres  à  fusil. 

Quelques-uns  de  ces  silex  ont  le  grain  plusgrosster  ;  c'est  lo* 
silex  arenarius  de  Wallerius.  On  en  trouve  du  côté  de  Mont-' 
morenci.  On  y  observe  quelquefois  des  portions  considérables* 
qui  ont  le  grain  d'un  grès  ;  elles  paroissent  composées  de  plu- 
sieurs  grains  quartzeux  a^gtatinés. 

On  trouve  quelquefois^  le  silex  dans  les  gypses  mêmes.  J'en  ai 
de  beaux  morceaax  que  j^'ai  pris  dans  les  carrières  à  plâtre  de* 


•  *  ' 


\ 
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MedBtl'MiHitent.  Jlê  souX  au  miliett  même  d&  la  pieri-a  à  fiâlre» 
Quelques-uns  paroîssent  avoir  été  creux ,  et  sont  remplis  de  la 
pierre  gypseuse. 

J*ai  vu  des  minëralt>gistes  étrMger^  donner  à  ces  silex  de 
Mesnil- Montant  le  nom  de  hornstein  des  Allemands  (  nëopètre 
de  Saussure  )  ;  mais  ih  ônttôutes  les  qualités  ordinaire^  des  silex* 

Quelques*uns  de  ces  silex  ont  presque  la  transparence  et  le 
grain  fin  de  la  calcédoine. 

Les  silex  sont  extrêmement  abondans  entre  Nemours  et  Mon^ 
targis  y  et  s'étendent  ju^qu^aa-èelà  de  firiare. 

II.    AaATx.    CaLC^j>]Oi«fE. 

Les  véritables  agates  et  calcédoines  ne  se  trouvent  point  dans 
les  tert^ins  secondaires ,  ainsi  que  noas  le  vetrom  (  n^%  ii  ). 

III.     L  .lit  y  I  s  X  L  B  x* 

A  Saint- Ouen  sur  les  bords  de  la  Seine  y  on  trouve  de  grosses 
masses  blanchâtres  extrêmement  légères.  Elles  sont  dans  Une 
espèce  de  marne.  Leur  cassure  fait  voir  dans  leur  intérieur  un 
jioyau  d*un  beau  silex  aussi  transparent  que  la  calcédoine»  Il  est 
entouré  d^uïie  substance  blanchâtre  ,  très-poretiSé.  Vauquelia 
a  retiré  de  cette  substance  à-peu-près  les  mêmes  principes  qûô 
du  silex*.  Je  lui  donne  le  nbm  de  silex  léger ,  ou  levisîlex* 

IV*       HAI.BOPiLLB       SXLICSIT6ft« 

A  Champigny  sur  la  Marne  ,  à  trois  lieues  de  I^aris  ^  le  silex 
se  présente  sous  une  autre  forme.  Il  est  décomposé  ,  happe  à  la 
langue  comme  Thydrophane  ,  acqtiiert  une  demi-transparence 
dans  Teau.  Sa  couleur  est  blanchâtre.  Il  est  le  plus  souvent  opa- 
que, n  a  quelquefois  une  demi  transparence ,  et  il  est  OU  blan«- 
châtre  ou  jaunâtre.  Enfin  il  a  la  plupai't  des  propriétés  de  Thy*- 
drophane  ou  halbopale  de  Werner ,  (  demi-opale  ). 

V-      OrAXB      BT       Hi.JftBOPA.XB.> 

I 

L'opale  et  Thalbopale  ne  se  trouvent  que  dans  lés  terreiûi 
pritniiif is ,  comme  à  user niscka  en  Hongrie* 

Vi«    P  c  a  s  c  T  B« 

Quelques,  silex  ont  à  Tintérienr  toutes  lôs  quqiUtés  des  silex  \ 
ils  eu  ont  la  transparence  ,  la  cassure  i  la  dureté. 

Mais  à  l*extérieur  ils  ont  TaSpect  d*un  pechsteiii  jattnâtre. 
C*issl  cette  espèce  de  pechstein  que  j 'appelle  ^/^.f/^^. 


/ 


SmimsMUfVfiivtyâ^  réUoUe  «u  pecjb6tem  des(  montagnes  piFÎ- 

n^vea  »  q.ui  suivent  eoaûert  du  feldspatâ  ,  et.qui  est  m  base  de 

r«apèc«r  do  porphyr^^  ^e  Wçumer  appelle  j^^çàstein  por^h^r  ^ 

(caîiier  dei  yc^^iye  ^  xt^  d^g^.  Jo^uraa;!  ^  pag.  ji>3  ). 

Le  yéi»it0  ÊH)^  an  çbaiU)mfi4U9,Qi;8Q  rapproche  du  D^(ro-sirex> 

lie  ois#i.U  ne  fimd  pas  sa  cbalumean  ».etae  rapprociie  pToç  da 


VUI.    jA,8'Pt>rÀî;B  (de  W«tx«r>. 

Du.  ^M  dct  Itfoni^oirtnLasMfiry ,  à  neuflieuea  de  Par£$^l  cihq^ 
de  Versaillea  ,  on  rencontre  un  grand  noipjbre  de  qes  eapè/ces  der 
pîânM  «UketiaM  t.  qtw  Wernoi;  appelle  jaspopale  C.^paf  jà^pis ,' 
Qijbiev  de  ^eotâae.  an  ip  de  ce,  Jojirnftji  «  p.  ^40  \  ^  se  rapprocli.^ 
da  Teapàçe  de  pediateio  qua  l'app^Ue  réxinite*. 

Mqp  ami  JLaÂuowy  m'en  a  doiW  plu^l^ara,  moroeau^r^ 

A/  tfe^il^Mxmtaat,,,  aBprèa  de^  Paria ,  daoa  des  cojodbie^  d'un- 
i^hîale  raarQeax  paxt«c;uiier  (  polierachistier  de  K^laprot^  )  qui 
aP9.4aiirdeMou6.da  ta  pcewère  qoja.clie  de  gypse ,  on  trouve  une 
aapèoâ  panionlière  de  pechstein  ;  KJaproih  lui  a  donne  W  nom 
de  ménilite.  Sa  couleur  est  d^un  brun  foncé. 

Une  substance  analogue ,  mais  dont  la  couleur  est  blanchâtre  f 
Sd  troure  dans  tes  carrtèileaâe  gypae  ,?dn.  o6t4d*Argenieuil. 

X    JASFasxxBx  ( ciûlloim. d'£gypie )« 

Plusieurs  de  ces  silex  sont  opaques  ^  et  ont  beaucoup  de  tt^^^ 
aemblance  avec  owx  qu  W  tiouve  en  Egypte  »  ef  qu^oii  appelle 
cailloux,  d^ Egypte. 

Ge  so^^d!es  pierres^  analogiies  au  jaspe^;  c'est  povnrquoî  je»  le» 
uppeUe /asposîlejc. 

J'en  ai  trouvé  de  très-beaux  du  côté  de  Monfargis,  de  Briare^ 

XI#  J  A  s  p.  e; 

Le  yfvai  ^pe  ,  le  faspe.  agate  ,,  et  Tagaie  ^  n#  sent  pas  dansit 
ks  leneins  secciadairear  On  en  trouve  une  grande  ^antité  à 
Ofaenlcsii^.qtte  q1le^ttes  mmésaJo^siea  on^  regiardé  €Oi«meun. 
paysf  vojLgfcnîque»  D^autnea  y  tels  que  jBVmjas»  pensenti  ^pa»  cas  coa-^ 
imées»  jienttMi^  point  volfiaipiqiiea  >,  ¥uiiaï  pii«iitiyea.  Çofdiei?  6#$v 
de  la  même  opinion.'  .... 
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XII.    MoLAiaosiLEX  {  pierre  meulière  ). 


sente  d'une  manière  dittôrente  q 
trouvent  communëxaent  en  formes  arrondies ,  anguleuses  ,  d'ua 
assez  petit  volume ,  et  sont  dans  des  craies  j  où  ils  fornient  des 
espèces  de  couches»  La  pierre  meulière,  au  contraire ,  est' dans 
une  argile  rougeâtre  mêlée  de  sable  ,  ou  elle  forme  des  couches 
irrégulières  ;  eue  y  est  en  masses  plus  ou  moins  considérables  » 
qui  ne  sojit  poipt  arron^dies  comme  le  silex  ordinaire.  On  y  ap- 
perçoit  le  plus  souvent  des  pavités  irrégulières  i  ce  qui  leur  a  fait 
oouner  1^  nom  de  cariée, 

'  11  y  en  a  une  espèce  particulière  dans  la  colline  an  midi  de 
Prancon ville  ,  et  aans  tei  environs.  Il  s*y  trouve  beaucoup  de 
coquilles.  Elle  est  quelquefois  absolument  siliceuse  :  mais  le  plus 
souvent  son  grain  est  terreux.  Sa  couleur  est  .blanche.  On  y  ob- 
serve moins  de  ces  cavités  si  communes  dans  la  vraie  pierre 
meulière. 

La  pierre  ipcuiière  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris. 
On  en  trouve  fusques  sous  les  murs  de  la  ville  duc6té  de  ia  porte 
des  Gobelins.  Il  y.  en  a  beaucoup  du  côté  d'Essone.  £lle  s'étend' 
du  côté  de  la  Ferté-sous  Jouare  ;  ou  en   fait  ces  meules   de 
mpulins  si  estimées. 

XIIL    XiLOLiTss  ( bois  agatisé ). 

Les  bois  pétrifiés  sont  toujours  pénétrés  par  un  suc  quartzenx 
ou  siliceux, 

XIV.    XcLOPALis  ( hoizopale  de  Wemer ). 

Le  bols  pétrifié  se'  présente  quelquefois  sous  la  forme  de  Th^I- 
^opale  :  c'est  ce  que  j'ai  appelé  xîtopale. 

XV.     POUDDINOS, 

Les  collines  de  craie  qui  sont  entré  Nemours  et  Montargis 
contiennjent  des  quantités  considérables  de  silex.  Une  partie  de 
ces  silex  est  agglutinée  par  un  ciment  siliceux  ,  et  forme  de 
grandes  masses  de  pouddings.  Quelques-unes  ont  jusqu'il  soixante 
à  quatre- vingt  pieds  de  hauteur.  Les  terres  qui  les  enveleppoient 
ont  été  chai^riées  par  le»  eaux ,  et  ils  sont  demeurés  élances  dans 
\^%  ftîrs. 

J'ai 


Tax  vw  des  po-uddiags  apportés  d'Egypte  par  leé  sàVatis  FràYir 
fais.  Us  ressembloient  i)eaucotip  à  Qeux-ci.  Ils  m'ont  '4it  que  les' 
blocs  éaormes  qui  ibrment  les  statues  de  Memnon^sont compo- 
sés de  pareils  poudding<$.  On  pourroit  tirer  des  blocs  an^si  çonsi-^ 
<dérables  de  ceux  dont  nous  parlons.  .       .    (    .  - 

Le  géologue  doit  se  rappeler  que  ces  site:xl  si  (Communs  atix  en- 
virons de  Paris  ,  s'etendenf  en  Cnampagne  ,  en  Npi?m;ahdîe'  ^  eu' 
Picardie  et  en  Azigleterre«  *      ' 

XVL   S  A  s  JL  E  (  arcna  ). 

Tous  les  environs  de  Paris  «ont  remplis  d''un  sablon  quarta^eux 
plus  ou  moins  pur.  On  en  trouve  au  sommet  de  Montmartre  ^ 
«et  de  Mesnil-Montant.  U  y  forme  des  touches  plus  ôu  moÎDs 
épaisses.  Quelques  portions  de  ce  sablon  sont  agglutxnées  et 
forment  des  grès  plus  ou  moin^  duts.  ' 

Mais  cee  tables  sont  encore  beaucoup  plus  abondans  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  ,  dans  celle  de  Villers-Coterets.  Ceux-ci 
iiont  en  général,  tràs-purs. 

XVII.    Sablon    ferrugineux. 

Les  sables  de  Mèshil-Montant^  ainsi  que  ceux  de  Montmartre  , 
«ont  le  plus  son  vent  colorés  par  un  oxide  ferrugineux  d'un  jaune- 
rougcdtre.  Il  y  a  même  quelques  couches  à  Meanil-Montant  qui 
contiennent  une  grande  quantité  >de  cet  oxide. 

XVIII.    Gais. 

Les  grès  dont  on  pave  les  routes  et  les  rues  de  Paris  V  sont 
assez  communs  aux  environs  de  Paris.  Mais  ils  se  font  principa- 
lement remarquer  dans  la  forêt  deFontainebleaii^  dans  celle  de 
Villers*Coterets.  • . .  Lorsqu'on  les  examine  avec  attention  ^  on 
▼oit  q^u'ils  forraexDt  de  grandes  masses ,  ordinairement  en  couches 
reposant  sur  les  sableis  quarteeux  dont  nous  venons  de  parler 
no.  XVL  On  plutôt  oes  grès  ne^ont  que  ce  sablé  agj^lutihé' par 
du  âpflrtà.ioafcaiire.  lies  «eaux  om  entre^é^cé  sablé  , les  grandes 
siassèsdè^ér^aèntété  cuJibikées  ^t  étilta^s^eis  irrégulièrement; 
ces  sables  et^oes  ztès  reposent  sur  he  calcaire. 

C-eat  <dànlsâa  l&tt  de  Fontainèbleiiu  que  se  trouveiitles  Cris- 
taux  de  grès  cristallisés.  Ils  ont  la  forme  du  spath  calcaire'  mu* 
riatique  de  Romé-d^-Lislg  ^  invfirSP  dp  'Pe^y  '  ^'^  q^^  prftTTTf^ 
c[ue^  c^est  ce  sçath  gui  en^  p;*iâtaUisa^jt|,4  ^¥eiQpf)éi<oe 'Sa^e 

Tous  cas  1  sables  et  cesigrès^sont^lu  quart&i'âelt'aii^rt. 
Tome  LF.  THERMIDOR  an  lo.  S 


\ 
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Le  quartz  en  grandes  niasses  ne  se  trouve  point  ordinairement 
dans  les  terreius  secondaires ,«  mais  il  y  est  quelquefoi»  en  petit» 
crfstaux.  Auprès  de  Neuiliy  on  trouve  cie  peius  cristaux  de  quarta^ 
xi>ëlangés  avec  des  cristaux  de  spath  calcaire^  inverse^ 

A  Briare  on  reucontre  la  vallée  de  la  Loire ,  laquelle  est  beau-^ 


Bretagne  s'étendent  sur  la  rive  droite  j.usques 
g^rs  )  y  et  en*  remontant  jusqu'à  Roaune» 

C'est  à  celte  dernière  ville  qu'on  renéontre  les  terreîns  prîmw 
tifs  :  ils  font  partie  du  rameau  qui ,  se  détachant  de  la  grande 
masse  des  terreins  primitifs  des-  Cévennes*  au-dessus  de  Saint- 
Rambert^  vient  passer  à  Lyon,  à  Tarare^ à  Thizi^  à  Beaujeu  ^ 
à  |a  Claitte  y  à  la  GuicliQ ,  k  Montcéuis^  à  Aulun.»  et  s'étend  jus- 
qu'à Avalon  ^  où  il  se  termine  (i). 

Je  vais  me  borner  à.  donner  la  description  de  quelques-unes 
des  montagnes  de  cette  chaîne  aux  environs  de  là  Giaitte  et  de 
Béaujeu  9  parce  q;a'elles  présentent  plusieurs,  faits  intéressant 
pour  rhistoire  des  roclies*. 

XIX.    Gaakit    de  la  Claittx* 

La  Claltte  est  bâtie  sur  un'  granit  très-dur,  composé  de  feld>- 
spath  rougeâtre  ^  de  q^uartz  gris  et  de  mica-  noir- 


G  N    E  I   8*. 

Au  midi  dé  cefte  coHine  ^  en  '  descendant  vers  la  rivière  de 
Sornin ,  on-  trouve  une  grande/  quantité  de  gneia  composé  de 
quartz  >  de  feldspath  et  do  mica#-  , 

XXL    Felb'spatr     ttSMirnorE* 

Dànala  même  colline  ».  auprès  de  Combabon  ,  en  trouve  dans 
un  granit  qui  se  décompose  ^.  de  jolis  cristaux  de  feldspath  ma-» 
clé  ou  hémitrope^  observés  par  Dréew 

C'est  là  variété  qjui  est  composée  d'un  prisme  rectangulaire 
avec  dés  pyramides  à  sept  faces:  («ma  Variété  VI ,> TA^nV  ^(^ 
la  terre  )^  Le  prisme  est  coupé  par  le  milieu  de  deux  aes  grandee 
faces,  et  il  devient hémitrope  ^  (.variété  c  dafeldspatlrhémitrope 
deHaiiy).^  .  :L,  '    .    :   ';  c.    . 


w^i^mÊmmm^wi       \  \  \  \  mÊ^^uà^^mmmi^^t^mi  ^   i\l  l  \  %  wmémmmmt^kmà^^m^^,^ 


(i)  Pai  (ait  voir  dam  ce  Journal  1786  janvier',  et  dans  ma'  Thèoru  dé  la  ^^f  r 
que  les  Cévennea  sont  un  des  centres  des  terreins  primitifs  de  la  Fratfee  ^  et  ^^'n* 
ea  part  glusieura.  rameatix;  qi^i  s**éleodeat  dant'lea  tenreixis)seeôiidaires*  •  "      ^ 


E  T    D'  H  i  s  T  O  I  R  E     N  A  T  if  K'E  L  L  k'  "         i3i 

XXII,    SiEKiTE    VOÏSINB   DCr    PONT   ÎD* 'CqMBABON. 

Au  bas  de  la  collirie ,  à  rextréraîté  mérîdîohàl0'<lû-'pohtlde 
CoTâbabon  ,  on  a 'Ouvert  tH>e  car rière  dé  siéiiîte  toaut  côiHtrui^ë 
le  pont.  Cette  siénite  est  composée  de  gfialnds^  cn«ta;Bkd4È.  feld- 
spath rougeâtre^.d^  quartz ^rîs  et  de  hprnblrcïidejl'un  rert  foncé. 

Mon  neveu  y  a  trouvé  des  cristaux  d'azur. 

Il  faut  observer  -que  d^ina  cette  chaîne  de  mon  tdgïîes  ptiihWves, 
le  cuivre  dont  on  exploite*  des  mines  assez  ticbfe^  à  Sb-Bfclïjè^t'îl 
Cheésiy  s'y  caontr^  dfitas  plufiiîeul?8  èhdtoît^.  ;     '  j  -         '   '       ' . 

•      <  .     .  .  • .   ;  „  V   I .  .  ,  î   I   i  *   t.       > 

XXIII.  GnuHSTEiir  :r£iiTtij;.x.£Ts[)i2B  Gotha jld.  i  .      •  .  '3 

Sur  le  .chemin  de  la  Claitte  à  la  Sarandière ,  au-dessous  du 

village  Gothard  ,  on  trouve  une  roche  feuilletée  qui  est  un  l^a\iL 

erunstéin  de  Werner  .  composé  de  hornblende  schisteuse  et  de 

feldspath  latnelleux  eu  masse^'qui  forment  aes,  bouches  alternant 

'  avec  celles  delà  hornblende.     '    .     *  .   ..  ,  .  i   ^   ^         .     . 

XXIV.   Pe  LUaP  ATH' U  X  '  M  A^SS-Ei  ''  '     '''' 

•    •  •        .  ;:  >  i'  )4^  :v 

C^^st  le  vrai  feldspath  .en  masse  qu'on  4î5tixigiie,bié.n  pa^^^ses 
parties  lamelieuses  et  spathiques  ,  telles  qu'on  les  appcrçoit  d^mi 
celui  qui  eU  crisrtallisé.  i       .  .1 

Ce  feldspath  en  masse  diffère  du  pé^rq-siLex  par.SQP  tilsu  la? 
melleux  y  sa  fusibilité  plus  grande.  ,      i. 

Les  montagnes  granitiques  commencent  à  se  dessincu*.  ^y^c 
une  certaine  majestés  Depuis  le  pont  de6  Mocquets  et  celui  de 
Combabon ,  la  chaîne  s'élève  sans  interruption  pendant  une 
lieue  I  jusqu'à  une  montagne  appelée  Du/i  ,  qui  peut  avoir  en- 
viron deux  cent  .cinquante  toiles  -de  hatiteur. 

Xie  granit  y  est  composé  de  feldspath  jpougeâtro  ^  4,0  quartz 
gris  et  de  mica  noir«  . 

Mais  le  plus  souvent  le  granit  se  changpen  aîénite^  €*es^*à- 
dire  qu'au  lieu  de  mica ^  il  contient  de  Thornblende  noirâtre* 

% 

XXV.  Brèche     primitive*'        .  -      .  ,' 

A  peu  de  distance  du  sommet  de  la  montagne  du  coté  du  vil- 
lage d'Avaize,  (il  y  a  beaucoup  de  brèche  prxmitiVe*  Ellie  est 
composée  de  anoroeaux  de  quartz  >  de  pétro-silex  agglutinés»  % 
quelquefois  il  s'y  trouve  du  mica. 

La  même  brèche  se  retrouve  dans  les  bôîs  dé  Thel  à  une  dis- 
tance encore  plus  grande  du  sommet  de  la  montagne^ 

S  a 
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Les  porphyres  sont  extrèiodiiient  communs  dtms  ces  monta"^ 
gaes^.  lU'pâ4^  ^n  ^s€  en  gén^aJ.  péurosiliceusie^  (Ce^tle  l^om^ 
fileia- porpikyif  dej  Weroer  )♦ 

"  XXVII.      P  A  T  R  O^S  1  1.  B  X. 

Aiiprèf  de  Thel  il  y:  d  de  beaux  pëtro-^silex.-  l^ior  couleur  est 
grisâtrt  jk  Id^ur  dureté  est  considérable»    '^ 

Ils  contiennent  ie  pliis  souveiit  de  peUtS;  cristaux  de  quartt^ 
et  même  quelquefois  du  feldspath»  Ainsi  on  pourroit  les  regar- 
der comme  des  espèces  de  porphyre^ 

ZXyiIL    Aa:juTs  AYsc  FoaPHYxx  st  oxiisrrr 

Dans  ce  même  porphyre  qui  quelquefois  se  chaage  en  granit  ^ 

t*^ai  troiiyé  de  grps  morceaux  d'une  substance  qui  se  rapproche 
eaucoup  dé  l'agate.  Elle  en  a  la  dureté >^  la  demi^transpareoce  p 
la  cassure  vitreuse  et  conchoîde» 

On  sait  qu'on  troiiye  également  de  Tagate  daiis  le  porphyre 
Tert  au  ophite.  J'en  ai  des  échantillons. 

Lès  agates  d'Obersteîn  sont  également  dans  des  terreîns  prî« 
xHkifs. 

L'hydrophane  (halbopale  de  'Werner)  se  trotiTe  également 
dans  les  têrreiiis  primitifs.  Celle  de  Musinet  ^  près  Tnrin  ^  est 
dans  une  montagne  de  serpentine  dans  laquelle  elle  forme  des 
fiions  ^  (  SeÈussure  J.  i3o7  )•         * 

ï/opale  est  également  dans  les  terreîns  primitifi. 

JXXIX.  *  P  £  T  R  a  r  8  Z  I.  X  X     D  X  C  O  Af  P  o  S  i  S; 


Tous  ces  pétro-sflièx^  soit  ceux  qui  sont  pulrs  ,  soit  ceux  qui 
servit  de  pflt«  aux  porphyres  >  se  <tôcomposent  avec  une  grande 
facilité  y  lorsqu'ils  sont  exposés  à  Tair»  Leut  croûte  extérieure 
-d^^eitttbléiKrfeftt^e;  eUe  apeu  de  dureté.  Sa  cassure^st  terreuse  ; 
enun  Wfèt;  èes  cai^ictères  extéiieurs  sont  tellement  altérés, 
qu'il  est  difficile  de  les  reconnoitre. 

,    .'XXXr»    SxxNiTx    9£S     fixRAuniiaBS^ 

:.  >  Auprès  1  diet;  IBefavAièrds  >'.cqiikiDime  de  la  Cha^lle,  à  u^e 
jitmiidie  laiQaitfee  ^  on.  trbuveinie  siénite  composée  de  grands 
cristaux  cte  feldspath  d^un  blâjic^rDugeâtre  ,  de  hombleode  no}* 
«dire  y  «et  de  petitb-  eiistaak  de  quaru  qui  ont  tons  leurs  deux 
pyramides» 
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La  siénite  est  fort  commnBe  dans  tous  ces  cantons  :  il  y  çn  a 
beaucoup  du  câté  de  Thel. 

j 

Vn  petit  ramean  de  la  chaîne  gr9nitiqne  3*ëtend  depuU  led 
B^randiéres  jus(^u'à  Chopaille  ,  coxninune  de  VareîUç ,  à  plus 
d'nne  lieue  qans  le  terrein  calcaire  coquillier  Dans  ce  dernier 
endroit  on  trouve  sur  la  route  de  la  Claitte  à  Marqigni  »  un 
granit  qui  se  rapproche  beaucoup  du  bean  granit  d'Egypte.  Il  est 
composé  de  grands  cristaux  de  £elclspatb  rougeâtrç  ^  pie  quartz 
grisâtre  et  de  mica  noir  j  m^i^  le  ipiça  y  eçt  un  peu  trpp  abondant. 

XXXIl.    Graitit-  composé  xfs  feldspath  et  DB  qXJAI^TZ» 

Au«^dessoii8  des  l^raudières  oi|  trouve  un  beau  granit  rongeât 
tr^  ÇOmpo^  uniquemenbt  de  fe)d$patb  rxKuge&tr^  et  de  quartz. 

XXXIIL      FOAPHYl^l      ^BUK* 

Ce  porphyre  est  cooiposë  d'une  pâte  de  pétro-silex  brun  ,  dé 
cristaux  de  feldspath  rongeâtre  et  de  quartz  gris* 

lies  porphyres  sont  tràs- communs  dans  tous  ces  cantons.  Ils 
Tarient  par  ut  couleur  de  leurs  parties  constituantes. 

Dans  la  partie  mëridionale  de  Dun  ,  au-nlessus  du  village  du 
Montj  commune  de  Chassigny ,  on  a  trouvé  dans  un  granit  de 
Tantracite  ^  dont  le  £lon  çst  tr^s*paovre# 

XXXV.     Bitumes» 

La  chaîne  où  se  trouve  Tantracite  se  sous-divise  f  et  donne 
lV>rigine  à  une  petite  valMf^  dans  laqiielW  inouïe  un  ruisseau  qui 
se  rend  à  la  rivière  dé  Sornin  ,  .^  trois  quarts  de  lieue  de  là ,  au 
lien  appela  Bt^nciUi,  çonunune  de  la  Chapelle.  Dans  ce  dernier 
epdrou  se  trouvent  d|es  terrisins  schisteux  secondaires ,  qui  corn* 
TDiinîqu^t  au:iK  tarrïeiof  jç^lcaire^  çoqui^Uiers  de  Fautre  côté  d« 
la  rivière» 

Ces  schistes  contiennent  du  vrai  charbon  de  terre  ou  houille  , 
foraaoït  dîftereates  couches.  On  y  ^  creusé  un  oqits  d'envirort 
lao  piedsdè  profondeur»  On  y  rencontra  d'abord  ae^  scliistes  avec 
îinpressjpn  àç  plan^^s  $  ensuite  des  grès  schisteux.  Succédèrent 
diiiérentes  couches  d'une  vraie  lM>uilie  bitumineuse  brûlant  très** 


f; 
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bien.  Les  ouvriers  furent  incommodés  par  quelques  luoffètes  ; 
mais  les  couches  de  charbon  étoient  si  pauvres  qu'on  en  a  abah- 
donné  les  travaux. 

Les  couches  de  bitume  reparaissent  à  une  lieue  de  distance 
dans  le  terreiii  calcaire  ,  à  St.-Amable. 

'  Le  même  phénomène  se  présentera  St.'Symphorîen-de-Laie , 
sur  la  route  de  Lyon  à  Roanne  ;  à  quatre  lieues  de  cette  dernière 
ville.  On  y  trouve  également  de  Tantracite  à  peu  de  distance  dç 
la  vraie  houille.  Les  couches  en  sont  si  pauvres  qu'on  a  cessé 
l'exploitation. 

Y  a-t-il  quelques  rapports  entre  les  antracites  et  les  houilles  ? 

L'antracite  paroît  le  carbone  pur.  Il  se  trouve  dans  les  terreîns 
primitifs  :  par  conséquent  il  paroît  aatériepr  à  la 'formation  des 
corps  organîsés. 

La  houille  est  le  produit  de  la  décomposition  des  matières  vé« 
étales  ,  fossiles  ,  et  peut-être  des  animales;  elle  se  irouve  dans 
es  terrêins  secondaires. 

En  suivanjt  Sôrnin  jusqu'à  sa  source,  on  arrive  au  point  le  plus 
pjevé  des  terrêins  primitifs  de  ces  cantons  ,  à  la  montagiie  de  St»- 
Loup  ,  dont  la  distance  à  la  Claltte  est  de  quatre  lîeues  ,  et  celle 
^  Beaujcu  estdx^  deux  lieues  (i).  Sa  hauteur  est  environ  de  400 
lolses.  Cette  portion  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  la  Loire 
de  celle  de  la  Saône,  est  très-intéressante  pour  les  géologues  ec 
Us  minéralogistes.  Elle  contient  un  grand  nonibre  de  substances 
4iverseS|i 

XXXVI.     Granit    de    St^-Louv. 

Le  sommet  de  la  montagne  est  formé  d'un  granit  très*dur  j 
icompoçé  4e  quartz  gris ,  de  feldspath  blanchâtre  et  4^  mica  noir, 

^^XVII.     S  I  B  N  I  T  B. 

Ce  granit  renferme  souvent  de  la  hornblende  noire  au  lieu  4^ 
mica ,  ce  qui  forme  une  sîénite. 

A  environ  une  lieue  du  sommet  de  St.-Loup  au  midi ,  la  monr 
tagne  présente  une  seconde  soniniité  un  peu  moins  élevée  p 
laquelle  on  appelle  rocAe  d'Afou }  elle  est  formée  d'une  masse 

(i)  Au  sommet  de  I9  moatag^e  on  troujre  .des  vestiges  d'anciens  bfttimens. 

A  quelque  distance  au-dessous  de  ce  son^met  à  l'ouept  ;  sort  une  petite  fi^- 
1ai^e  que  le  peuple  appelle  Jontame  de  Saint-Loup.  La  8,uperstition  lui  a  fait 
croire  que  cette  eau  a  des  propriétés  merveilleuses^  et  il  y  a  un  grand  concoC^ri 
4c  dnpes  à  certains  JQurs  de  Tannée. 
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pierreuse  isolée  ^  et  absolument  dépouillée  de  terre.  Cette  rocbe 
est  Goinposéir  du  porphyre  suivante 

XXXVIIL    PoKPifYRB    b'Ajou. 

Sa  pâte  est  un  beau  pétroslle^t  d*an  grîs-bleuâtre  ,  avec  de* 
cristaux  de  feldspath  blanc  :  il  est  trè^-dur. 

Ce  même  pétro-silex  se  retrouve  dans  toute  la  montagne. 

La  partie  de  ce  pétro-silex  exposée  à  l'air  s  y  décompose  comme 
ceïuï  du  No,  XXIX. 

XXXIX..   Bràchb   primitivs   d'Ajo0. 

Ce  porphyre ,  en  descendant  à  Touest,  et  se  rapprochant  de  la 
base  de  St.  Loup,  se  change  en  une  brèche  dure  ,  c'est*à-dire 

âu'du  milieu  de  ce  porphyre  très-dur  on  observé  des  morceaux 
'«me  substance  d'un  gris  brun  ,  anguleux  ,  et  qui  ont  Tappa^ 
reirce  d'avoir  été  brisés.  Ces  morceaux  varient  pour  le  volume, 
li^ur  grosseur  moyenne  est  celle  d'une  aveline. 
Cette  substance  paroît  pétro- siliceuse. 

Dolomieu  avoit  beaucoup  de  peine  à  placer  cette  roche  parmi 
les  brèches  j  mais  leur  vue  ne  paroît  guères  laisser  de  doute  à 
cet  égard  y  d'autant  plus  (^u'àuKlessoufi  de  l'endroit  où*  est  cette 
brèche  ,  on  trouve  le  vrai  poudding  primitif  suivaBt. 

XL.     PaUDDXNG      T   K   1    Vt  1   T   1    1^.   ' 

4 

Dans  la  vallée  dite  de  la  Combe  ,  on  trouve  un  poudding  prl-' 
mitif  composé  d'une  pdte  pétro*siliceuse  et  de  débris  de  roches 
primitives  roulées. 

Quelques-uneS'  de  ces  pierres  roulées  ont  plusieurs  poncée  de. 
diamètre. 

XLL    ÂltfTODA&OlDE     J^A'XMtTXr. 

Dans  ces  mêmes  contrées  on  trouve  des  roches  pétro*silîcensef 
da<ne  lesquelles  se  trouvent  de  gros  noyaux  de  quartz  crJstaUiséa- 
eomm«  les  amygdaldSdes» 

Quelques-uns  de  ces  noyaux  sont  calcaire^. 

J'ai  aussi  des  espèces  de  porphyre  de  Giromagni  dans  les* 
Vosges  X  qui  ont  des  noyaux  calcaires  également  cristallisés. 

XLII.      ABfiTGBA'I.OlD'BS     AVBC    STaAHLSTSZK. 

Quelques-uns  de  ces  amygdaloïJes  contiennent  du 
•v^a^bestoxde  d'un  vert  foncé  cristallise; 


\ 
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XLIII.    T  11  A  p  P. 

Dans  les  collines  qui  sont  entre  Ajou  et  St. -Loup  >  on  trouve 
une  assez  grande  quantité  de  trapp. 

Sa  couleur  est  d'un  gris-noirâtre  assez  foncé. 

Son  grain  est  fin  et  velouté. 

Sa  dureté  est  assez  considérable  pour  faire  feu  quelquefois  au 
briquet. 

Il  contient  souvent  des  pyrites  qui  sont  quelquefois  cristallisées 
en  cubes*  D'autres  fois  elles  sont  parsemées  dans  la  pierre ,  et 
y  forment  des  espèces  de  couches. 

*  Ce  trapp  est  quelquefois  traversé  par  de  petits  filons  ou  veines 
quartêeusen. 

iTridté  au  chalumeau  ,  il  f6hd  en  verre  noin 
•  -Sa  CK^sure  ^n  inasM  est  rhomboïd^liô  ,  et  forme  souvent  d^ 
retraites  en  espèces  d'escaliers  (i)  ;  mais  ceci  est  moins  visible 
que  darts  l'espèce  suivante. 

XLIV.     C0B.NBBNS. 

La  comécHe  (  lapis  corneus ,  Waller. ,  pierre  de  corne  de 
Saussure»  cornéène  de  Delamétherie  )  est  assez  abondante  dans 
plusieurs  endroits  de  cette  montagne.  On  en  trouve  beaucoup 
au  hameau  Jôilivet. 

Son  aspect  e$t  terne  et  terreux. 

Sa  couleur' est  d'U^  grls^bleuâtrô  et  noirâtre. 

.Sa  raclure  donne  une  poussière  blanche. 

Elle  a  peu  de  dureté. 

Sa  cassure  en  long  est  un  peu  conchoïde. 

Mais  sa  cassure  transversale  en  masse  est  rixomboîdale;  Ces  di<- 
vers  rhombes  ont  leurs  angles  bien  prononcés.  La  réunion  de 
ces  rhombes  dans  les  grandes  masses  présente  vraiment  la  forme 
d'escaliers  y  cte  que  ne  tait  pas  toùfoUr^  le  trapp.  CeCi  donne  une 
pipparence  schisteuse  ou  feuilletée  à  la  cornéène. 

£n  souiïUnt  dessus  elle  a  une  éortetxiettr  terreuse» 

Au  chalumeau  elle  donne  un  verre  noirâtre» 


XLV.      TaAPP    et    COANÉfi>rB 

Daos  Doutes  ces  «ontognes  ies  pierres  ee  diéceaposent  d'une 
manière  très  rapide.  Le  trapp  exposé  à  l'air  devient  blanc.  Son 


{^)  *f rapp-^  çn  Suédois,  slgaifis  escalier, 

grain 
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grain  est  terreux.  Il  perd  ui^e  partie  de  sa  dureté*  Les  pyrites  de- 
Tiennent  brunes. 

La  cornéèn^  éprotaveia  même  décompositioi), 

XLVL     ScaiSTB     paiMiTir. 

•        .    «  *  .   •  • 

A  côté*  de  la^  coméène.^  et  dans^^  d'autres  endroits  de  la  inoii^> 
tagne,  principalement  aurdessus  du  Saroir.  des  grands  mQulina-,* 
on  trouve  beaucoup  de  schiste  primitif.  i .    i.  « 

S<^^  graîa  est  tejrreitx. .  m'      ^     .y  J. 

Il  a  peu  d'éclan  .     •..:  .:  ,         ;  ii 

Sa  dureté  eM  peii  coniside^able ,  et  il^me  fai^ipas  feu  àir -faciquet. 

]Çp,souiIIaat  dessus  iluia.p^  l'odeur  terfcéiise,  ^   .      I:  >  '/ 

Il  se  brise  tbuten.morceapx  d'un  petit  volume  «  qui  sbuVénr 
q^ilectent  la  forme  rhombetdale^f  x^equi  lui  donlie  une  ianssot 
apparence  du  trapp.  .j  .  c  >  f o: 

Ces  schistes  sont  rUbanés.  Leuit  couleur  est  valtematiVemÀnt 
d'un  gris-^brun  et  d'un  gria4>lanc.  J'ai,  essayée  d'èaiaire  polir  j 
mais  leur  dureté  n'est  pas  assez  considérablei  .'  ■.  '\  ,r  ^  .  '4 
.  Ils  ont  beaticoup  de  rapports  avec  ceux  qu'on  appelle  jaspes 
rubanés  de  Sibérie.  Ceux-ci  ne  diffèrent  des  autres  queiparce 
qu*étantplus  dùrs.^  ils  peuvent  "recevoir  un  beau  poli  dont  les 
autres  ne  sont  pas  susceptibles.  Leurs ?coùleui;s. sont  al ternaiiijfe- 
ment  vertes  et  d'un  Touge  cnamdisi;;  h^ais ^ib,  se^^briseitt :,  suivant 
Patrîn,  comme  nos  scHistes  j  et  il  est  extrêmement  difiScile  d'en 
avoir  des  masses  u|i  peu  considérables ,  {^Patrîh  >' -bist;  cfesAiSi- 
néraux  ,  tom.  ii  ^  pag.  '  264)'  ^^  jaspe  yubanjé  de  Sibérie  ne 
paroit  donc  qu'une  espèce  de  schiste  prinxitilF  asse«  dur  p|(^ur 
recevoir  le  poli.  *    .  ,         .        .     .,: 

Je  croîs  en  général  que  les  substances  qil'on  a*  appelées //^^^ 
des  terrelns  primitifs  ,  doivent  lâtr^  mises  dans  des  classes  dif- 
férentes de  celles  des  jaspes. 

Quelques  uns  de  ces  jaspes,  tels  que  le  rubané  de  Sibérie  , 
doavent  être  placés  parmi  les  schistes  prifnîtîfe.  '    '       ."^    , 

D'autres}*  de  ces  jaspes  doivent  être  rangés  parmi  les  péttd- 


parce  qu'on  s'en  sert  pour  algiii 

Les  seuls  jaspes  des  t;.e(Te|n^  primitifs  sont  donc  ceux  qui  se 
trouvent  avec  les  agates'  comme  â  Ôoerstein. 

iQaaut  aux  jaspes  de  la  nature  des  caillQlix  d^Egy^tQ,  il 
faut  lès  ranger  avec  les  sileat  opaques  commet  m>tis  iVrOxis^^H^^^ 

Tome  LV.  THERMIDOR  an  10.  '  T 
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ÎCLVIÎ.       S   fc    »    1   s   t    B      À    R   JK   K    A   C   i. 

Qael  q[ue^ttns  à»  'tèê^hbsttàë  ^primicîfâ  contlWÊ^M  en  pôrtSofns 

de  grès.  .      i  . .  T  ,        .-    ■:  •       •  ^ 

Mais  revenons  Â.  notre  montagne.  Iffous  voyons*  que  les  troîa- 
dtmièn^^Mpdc&i  d#  f^tréséoitt  a^os  r«xM>tis>  db  parier»  lesv 
trapp»^^^.  fescomëènes  m  les  ichmeê  piimiti&  y  ont  de  gra^fKl». 
rapports  pour  les  caractères  ntérietrrs». 

Le  trapp  a.plus  de  dureté  et  plus  deconviétotte^^tté  lès-antres;., 
il  est  moins  feuilletée. 

Lsf  coraéànd  esr  piM  tv^âuse }  isllè  ^  pitis  ft tdllspf éé. 

Le  schiste  priifiitif  »t  encore  pius  fètuâfevé.  Sa  dureté  varSe. 
Celui  de  Doti;e  iDOWnague' tm  a<pèu  f  tiial$.celiii  de  Sibérie  cdiidu- 
soM  le  BOUT  de  ]Bs^  ,  a  osseK^k»  dtttcftë  p^tir  rMêvoir  le  poli, 
nous  aurons  les<  variétés  suivantes  dès  schistes» 

&xkrêm  siitbûum*  Tel  est  le  schistes  rabane  de  Sibérie. . 
/  Schiste  at^hèuac  (  tlionschiefer  ^  Werner  )  ^ndUMiB  schiste 
primitif.  CN.XLVI), 

Schiste  nvamiésien  avec  stéatite  ^  avec  hèrnjbl^mdir. .  On  trottve 
de  icedemier  dftDs  k  mâme  draine  de  montagnes  du  côté  d'Autui^* 

Schiste  calcaire  ».  schiste  avec  calcaire  pnmtti£ 
-  Sahiate;  érénaeé  »  schiste  a?ec  la  grès  primitifs.  (N^.  XLVII  ) r 

Schiste  ieiTOgineux,,  espèoe  d'arooîse  primitite  (des  Alpes). 


iXLVIIIv,,  JWipA,,  sc9iSTa$7x  o^  f2U£x.j;bt]&  i(  schié^  miiâacé  »  ) 

.    (glimmer  cachrâf^r  deWçrnçrj)^    , 

H  doit  être  pïàcé  parnxi^  les  pierres  micacées  »  ç^rce  que  lé 
-mxeià,  en  fait  la  plus  grande  partie.  Je  rappellerai  mica  schisteux . 
bùfèmlteté.   .    '     ^ 

XLIXé     Mica  sriATiTSUap    9boixi4Itb,  . 

Sur  le  revers  oriental  de  la  montagne  d'Ajou  »  en  descendant- 
à  '  Chenelette  p  on  trouve  un  mica  steatiteux  feuilleté. .  Les  lames  ^ 
de  mica  sont  assez  petites  ^quelque  s-unes  paroissent  hesagpnes.. 
C'est  une  très -jolie  roche. 

c^  de.  Beaul^tt  on  trouve  des  roches  talqueuset. . 

•i^  '■  •   '  -'"^  .L;    Q  tf  JL-a  T  z..  ^\  . 


«  j 


Il  Ir^Mite  de  gMà^norûeaux  de  quairta  opaques  osil^èreftienf 
jdêmi^traiisparena  ^  mélangés  avec  les  granits  et  les  porphyres  ,.. 
au  travers  desquels  ils  forment  des  espèces  de  filons.  Ces. 


\ 
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lie  sont  pas  purs|  ils  paraissent  tenir  le  ùilieu  entre  les  qxiarts 
purs  et  les  pétro-silex. 

Leur  casaure  n'est  point  vitreuse  cooiiiie  celle  du  quarts  )  elle 
te  rapprodfte  plus*  de  ta  caeeure  à  grandes  ou  petites  écMlies  àw 
,pétro  silex. 

Il  est  infiistble  mmr  leo  ordinaire  an  chalumeau. 

On  trouve  peu  de  qugitz  pur.  dans  cça  montagnes. 

.   LI;    M  a  a  B  a  a    r  i^  z  m  x  ?  z  f. 

Auprès  du  Saroir  des  grands  Mouliaadont  nous  aiFonsparUp 
»et  à  cm  des  schistes  primitifs  et  des  céméènes ,  on  trouve  des 
4narbres  primitifs  dont'OA  fait  de  la  tré)s~bonae  chaua.  • 

Leur  couleur  est  d'un  gris4>lettâtre« 

•Leur  grain  est  fin. 

Il  est  traversé  par  des  veines  d^tin  spath  calcaire  Uano  à 
grandes  écailles.  , 

Il  ne  paroSt  pas  former  de  couches. 

On  trouve  le  raàme  marbre  à  uiie  lieue  du  filage  de  Vavvé* 

Quelquefois  oe  marbre  se  trouve  mêi^  avec  le  schiste»      . 

XiIL     G  K  à  s    r  E  i  M  I  T  i:  Ft 

On  trouve  auprès  du  village  de  la  Bourdonière  des  grès  pri* 
«mitifs^  ils^  sont  composés  'de  petits  grains  qnârteeux  -^aggliÉltnés 
par  un  ciment  siliceux.  ; 

LIII.      BaâCHB      MAOKBSlBlfNB. 

Le  mica  stéatîteuz  feuilleté  du  No.  XLtX ,  contient  souvent 
^  petites  pierres  qui  soift  noyées  dsms  sa  masse  |  ce  qui  forme 
sine  bnèche  magnésienne. 

C'est ,  }e  crois  ,  une  espèce  de  gratfiwacke  de  Werner. 

LIV.     FoB^HTaB     A    BASB    1}B     TRAPF. 

J'ai  trouvé  dans  le  mèoie  endroit  un  Iirès4)eau  BOipfajre  4  base 
^e  trapp  du  N*'-  XLV I  ^  contenant  de  grands  cristauB  de  ieldn 
apath  rougeâtre  ^  -tt  quelquefois  de  la  pyrite  cubique  jaunAtre^ 

X'V.    GM'BXsyxaaBUx^ 
En  toumaiit  ia  moBSâgne  et  descendant  du  côté  4n  cii4)teau 


Sa  oottlevr  «st  d'an  sm-bnui« 

T  a 
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•  •  • 

LVI.       Gn£IS    FIBRElTX  DJbCOMPOSi- 

•   J/^î  rencontré  dans  le  même  endroit  une  pierre  fibreuse,  dont 

3ttelc|u^-<uhe8  des  fi brea  sont  d'un  .beau  verU  Elles  sont  noyée» 
ans  une  pâte  rongeâtre  dont  le  grain  est  terreux. 
Il  paroit  que,  c'est  iihe  espèce  de  gneis  décomposée 

LVIT,     Mine     db*   cuivre» 

Auprès  du  château  de  Ghenelette  ,  à  l'entrée  de  la  forêt  de- 
Sapin  »  sur  les  bords  du  grand  chemin  de  Beaujeu ,  il  y  a  ulne 
roche.de  couleur  brune  Hépatiqiie.  doul'on  se  sert  pour  ferrer  les 
chemins.  Mon  nereu  apperçut  dos-traces  de  mines  de  cuivre 
vertes*;  Nous  retournâmes  à.  la  roche  ;:et  nous  y  trouvâmes  de  pe- 
tits filons  de  mine  de  cuivre  verte. 

C'est  :saus  doute  le  cuivre  qui  oolore  ce  rocher»* 

LYIII.       A.K    T    R    A    C    I    T    B«. 

LAtici-d'èU «déliai forêt  de  Sapin>  en  descendant  du  c&té  de  Beau- 
jeu  »  oa  voit  dans  un  endroit  appelé /^/z^^roir  (  à  cause  de  sa 
couleur)  y  de  Tantracite  formant  de  petits  filons  à  travers  une 
espèce  de  porphyre.  On  a  commencé  quelques  travaux  qu'on  a: 
abandonnés.. 

Cette  mine  est  à-cinq  lieuestde  celle  du  N^'^.XXXIV. 

£»' général. les  mlfies  d'àntraoite  sont  pauvres. « 

Beaujieu  est  bâti  sur  le  granit. 

•  '  .  •       *  *      • 

.LIX.       M  X  K  £     PB.     M  A. J7  G  A  N  À  S  £. 

A  deux  lieues  de  Beaujeu  ,  sur  là  route  de  Mâcon  à  Test  dû 
$t.*Loup ,  on  voit  h  Romanèclic  la  mine  de  manganèse  décrite 

{)ar  DalomieiV(  Journal  des  mines  ).  Cet  endroit  n'est  qu*à  une 
ieue  de  la  Saône,  et  forme  l'extrémité  du  terrein  primitif  de  ce 
côté.  .•  i/  -^r    .'M 

Les ex^vinonfr  de  Beaujeu^^  et  tons  ees  oan tons. ^ont  plantés  en 
-vignes.  >  J'ai  ooserVé  que  c'est  dans  ce  terrein  gcanitique  qu^ 
sont  leaiiseillçurs  .vins  du  Beaujolaia  et  da  Mâcoxrais.  Tels  sont 
ceux  des  Torrins^  de  Chenaz,  de  Fleuri ,  du  haut  de  Romanèche*.. 
tandis  qu'en  Bourgogne,  eh  Champagne ^  dans  le' Bordelais. .  • 
Jei  ipcands  vigmbles  socit .  dans!  les  i  témoins  «secondaires. . 

*     LX.       F  I  L  O  NSnBGALBNE. 

Dans  les  flancs  de  la  montagne  d'Ajou^  au-^-dessous  deFro<- 
pi^eSi  proche  le  moulin  Odin^  on  a  voit  ouvert  une  petite  gaieria^ 
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dans  le  granit  pour  suivre  un  filon  de  galène.  On  ignore  l'é- 
poque où  ont  été  commencés  ces  travaux  qui  sont  abandonnés*' 
On  y  a'  trouvé  : 

a.  De  la  galène. 

Â.  Du  spath  pesant  ou  baryte  sulfatée.^-  ^ 

c.   du  fluor. 

d^  Du  plomb  phosphaté  d'un  vert-jàunâtre:  qtie'  mon  neveu  ,< 
Jean -Marie  Delamétherie ,  y  a  observé. 

Ce  plomb  phosphaté  confirme  de  plus  en  plus  que  l'acide  phos*> 
phorique  se  trouve  dans  les  terreios  primitifs. 

LXr.    Espèce    db  porphyre    vert. 

Au.  nord  deSt.^Loup^.ducûtéde  St.*Igni  au  village  des  Mi- 
chels ^  j!ài  trouvé  une  belleroche  à  base  de  hornblende  verte 
avec  du  feldspath  blanc  en  petits  grains  non  cristallisés.  Elle 
ressemble  à  la  pierre  qu'on^  appelle  granit  vert  antique.  Cette 
roche  est  très- belle  ^  et  ponrroit  être  employée  comme  ornement' 
dans  1  architecture. 

G*est  un  grunstein  de'Werner,  et  un  de  mes  porphyroïdes. 

LXII.    Porphyre  nicoMPosjé   (  thonporphyr  de  "Werner  ^  ou* 

porphyre  argileux  ),. 

Toutes  rësYocfies  de  ces  montagnes  stf  décoinposeiit  avec  une 
grande  facilité ,  lorsqu'elles  soilt  e:xposées  à  l'âir. 

J'ai  observé  auprès  de  St**Raco ,  à  une  lieue  de  la  Claittè  ,  urf 
porphyre  décomposé  de  cette  manière. 
.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  rosacé. 

Sa  dureté  n'est  pas  consîd^able^^cependaBt  ;il«d^nne  quelques 
étincelles  au  briquet. 

Son  grain  est  terreux.' 

Oh  y:  observée:  de  petits  grains  comme  dé  petits  cristaux'  de 
&14^path  également  décomposés. 

LXllL'     KAOI.Iir      JA  U  K  A  T  A^E»'    ' 


Dans  pltisieiird  iendfoits  dô  ces  nionta^nes  on  emploie  pour 
jaifé  de  ta*tuile  et  de^lâ^  brique  ^  une  ai-gilé  jaunâtre  qui  par  la 
euisson  devient  rouge.  Lorsqu'on  casse  une  de  ces  tuiles  ^  on 
apperçoit  dans  sa  pâte  de  petites  parcelles  de  cristaux  de  feld- 
spath/et  de  petite  grains  de  quartz. - 

Ceci  prouve  que  ces  argiles  sont  le  produit  delà  décomposi^ 
tion  des  granits  et  des  porphyres^ 
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Ces  kaolins  sont  jaunes  ,1  et  détiennent  rooges  au  &u  parce 
qu'ils  contiennent  beancoop  d'oxide  de  fer» 

Le  pëtunzé  qui  est  le  produit  de  la  décomposition  du  feldspatk.^ 
ne  se  trouve  point  dans  ces  montagnes  ,  parce  que  le  feldspatk 
est  toujours  mélangé  soit  avec  le  quartz  j  ou  le  mica ,  ou  la 
iiornblende. 

Mais  en  général  tous  les  feldspaths  de  ces  montagnes  sont 
>co1orés  par  le  fer  ^  et  ont  nue  teinte  rosacée }  ce  qui  ne  permet* 
troit  pas  Remployer  ienr  petunsé  pour  feire  de  la  porcelaine 
'blanche. 

LXIV.       G    A    U    R  JE. 

On  donne  dans  ces  montagnes  le  nom  de  gaure  à  une  espèce 
fde  granit  si  tendre  ^^  câe  à  la  pointe  du  pic*  Il  se  ré* 
4luit  en  parties  assez  fines  pour  qu'on  puisse  remployer  arec  la 
«chauxà  feire  du  mortier  qui  est  très  bon. 
'  Ce  gaure  préseilte  au  minéralogiste  un  fait  bien  digne  d'at- 
tentioiu  Ou  voit  tm  granit  où  le  feldspath  domine  ^  et  qui  est 
aussi  dur  que  le  granit  ordinaire.  Sa  dureté  diminue  peu-a-peu. 
£nfin  il  perd  de  sa  consistance  ^  au  point  de  céder  fiicilement  à 
la  pointe  du  pic« 

Une  chose  analogue  s^observe  dans  la  pierre  calcaire  des  en- 
virons  de  Paris.  Les  parties  supérieures  et  inférieures  des  bancs 
•ne  sont  presque  que  du  tuf  sans  consistance  que  les  maçons  sont 
obligés  a 'enlever  >  tandis  que  le  milieu  du  banc  a  une  assea 
grande  dureté* 

LXV.     Fci^ôvs    PzzaaBirs. 

Les  granits  et  les  porphyres  de  ces  montagnes  ne  sont  point 
hooiogènes  daus  toutes  leurs  masses  ;  ib  sont  coupés  souvent 
par  des  fiions  d'autres  roches ,  qui  les  traversent  comme  le  fe* 
roient  des  jGlons  métalliques.  Ces  filons  sont  plus  ou  moins  épais  » 
et  s'étendent  à  une  distance  plus  ou  moins  considérable^ 

Ces  filons  merreux  se  retrouvent  dans  tomes  les  montagnes 
primitives. 

Filon  d^étneraude  du  Limousltt. 

C'est  dims  un  pareil  filon  qii'on  a  tiloiité  IVsiuntenâe  ^c  li* 
mousin;  il  a  été  décrit  par  ÂUuan  («ahiar  de  germiilai  dei  oe 
Journal  an  dix  )• 

Filon  de  corindon. 

C'est  encore  dans  un  semblable  fikm  que  se  trouve  le  oorittdom 
,auprès  de  Philadelphie.  Voyez  dans  ce  Journal  an  dix  f  la  des- 
;Çrip.tion  ciommuniquée  plur  M.  GuiU^oard^ 
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£û  quittant  les  terreins  primitifs  on  rentre  dans  les  terrains 
secondaires  qui  se  retrouvent  et  dans  la*  vallée  de  la  Saône ,  et 
dans  ceUe  de  la  Ldire*  Je  vais  seuksmeat  parler  de  qaekiues 
objets  minéralogiqùes  les  plus  remarquables  qui  se  trouf^ntoans^ 
eette  dernière  vallée  aur  environs  de  la  Claitte. 

£XVL      RoCHfi    BAS^XiTlQU3  B£   BAflXET. 

Dolomieo  et  Drée  se  promenant  à  Bamet  (à  deux  lieitet  <3e  Im 
ClaîMe  ,  auprès  de  Cbâtea«»eui^,  lieu  de  la  résideace  de  Drée ,  y 
apperçnrent  au-  milieu  d'un  champ  calcaire  labouré ,  une  pointe 
dié  roche  BMrâtre,.peu  élevée  au-dessus  de  la  sarface  de  la  teVre. 
Un  coup  de  marteau  en  détacha  un  morceau  ,■  et  leur  fit  vmr  nt^ 
Iwisakb  e6nte«aok  de  rolivine^J^ài  vu  cei  endroit  avec  Dokmieu. 
ISoa  deux  savans  mioéralof^istes  n'oot  kronvé  encan  indice  de 
▼olcàa  dans  lea- environs.  J^  sappoae  ici  avec  les  minéiralQgtstes 
£haoQais  ,4|ue  ces  basaltes  sont  dus  à  raction  des  voleans* 

LXVII;      ORAKIT'Ba   KOVV£LLB   TOIkUXTlOTIf. 

m  -  * 

Les  moines  naturalistes  trouvèrent  auprès  de  Châteauneuf  une 
poche  composée  des  élémens  du  granit .,  savoir  ,  feldspath  ^  quartz 
et  mica:  il  y  a^quelquefois  du  silex.  Us  reconnurent  que  ces  élé- 
mens du  granit  venoient  d'un  gifanit  décomposé^  et  nu'ils  avoiei^t- 
été  agglutifiéi  par  un  ciment  oalcaire^-Des  silex  s'y  etoient  joints 
^fielc^iefois. 

LXVUL    SpAraCAxieAiiiB  nBamrx; 

Ce  spath  cakaiire  est^^xauposé  -de  grosses  £bre$  parallèles  ,> 
ayant  une  demi-transparence  d'une  couleur  jaunâtre. 

n  est  ,très<*abondant  dans  toutes  ces  oonttées  ^à  St. -Laurent  ,^ 
à  St. -Maurice ,  à  Chateanneu£^ 

Le»  pierres  calcaire»  de  Bodemont  ^  de  St.*Symphorien^  dé* 
Si^i'-fidiea  ^  coatienaent  un  grand  nombre  de  coquilles  ^  mais 

Cifftioaiièrenieac  det  oonies' d'aaunon ,  des  gryphites  ^  des  bé- 
maites* 

Celles  du  Veau  commune  de  St»-Jiilien^  contiennent  beaucoup^ 
«VMéraSdas. 


U  y  a  en  plaaieara  endroits  »  à  St-Laurent  »  à  VaraUIe  ^  un  sable 
ouartzeux  très- par»  Les  verreries  l'emploient  pour  faire  davercO' 
■ianc  inmloce  ^  ;  et  oa  renvoie  chercher  de  txès4oia  • 
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LXXL     Grès. 

On  trouve  aussi  ces  grès  agglutinés ,  et  formant  des  pierres 
très*dures. 

LXXII.    Kbrai.ite, 

Ces  grès  prennent  quelquefois  un  grain  très-fin.  Ils  ont  une 
demi-transparence  ,  sont  presque  in  fusibles ,  ont  une  cassure 
presque  vîtreuse  comme  le  silex  ;  enfin  ils  tiennent  du  quartz  ef 
du  silex. 

.C'est  une  espèce  de  l'hornstein  de  Werner,  le  néopètre  àe 
S.inssure. 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  kcrall^e  pour  le  distinguer  de  l'antre 
espèce  de  hornstein ,  qui  est  notre  pétro-silex;. 

Le  kéralite  diffère  du  pétro-silcx  en  ce  que  celui-ci  fond  en* 
verre  blanc  ou  incol<H'e.  Sa  cassure  approche  >de  celle  de  la  cire, 
elle  est  écailleusc.  La  cc^ure  du  keralite  approche  de  la  con- 
clioïde  f  quoiqu'elle  ne  soit  pas  entièrement  conchoide  ;  c^est  un 
des  caractères  qui  la  distinguent  du  silex. 

Enfin  le  kéralite  se  trouve  dans  les  terreins  secondaires ,  et  le 
pétro^sile^  dans  les  terreins  primitifs. 

LXXIIL    MzK£  SE   Pi.o]iï3    p'Oyb» 

Dans  la  commune  d'Oyé^  à  d^ux  lieues  de  la  Claitte^  on 
trouve  de  la  galène  dans  des  terreins  calcaires. 

i^XXIVi.      MlKE      DE    PLOMB    DE    SaXNT-Î*A1X. 

Il  y  a  aussi  quelques  vestiges  d'ancienç  travaux  pour  extraire 
de  la  galène  à  Saint-Prix  ^  commune  de  Dyo  ^  à  une  lieue  de  1^ 
Claitte. 

Ces  deux  mines  sont  à  quatre  »  à  cinq  lieues  du  filon  primitif 
de  galène  situé  auprès  de  Propières.  (  N,  XL  )• 

Il  y  a  une  mine  de  plomb  asse^  riche  pour  être  exploitée,  sui* 
vaut  Champeaux ,  à  St.*Prix  auprès  d'Autun  dans  ia  même  chaîne* 

On  retrouve  aussi  de  la  galène  à  Chessi  ^  mêlée  ^.vec  la  mine  d^ 
cuivre.é. 

On  voit  que  les  mines  de  cuivre  et  de  plomb  se  retrotivent 
dans  toute  cette  chaîne  primitive. 

Les  terreins  que  nous  venons  de'  parcourir  nous  présentent 
une  grande  partie  dos'  roches  -que  nous  connoissons.  C'est' sous 


ce  rapport  qu'ils  intéressent  particutièrement  le  géologue. 
AVaÛerius  a  désigné  par  le  mot  saxa  (  que  nous  avons  tr 


traduit 
par 
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par  le  mot  roches  )  les  pierres  composées  de  plusieurs  pierres 
agrégées ,  telles  que  les  granits ,  les  porphyres ,  les  xnandclsteins  ^ 
ou  aœygdaloides . . . .: 

Son  opinion  a  été  adoptée  par  la  plus  grande  partie  des  na- 
turalistes. Je  l'ai  également  suivie  aans  ma  classification  dçs 
roches  (Théorie de  la  terre,  tom.  II ,  pag.  889  ).  J'ai  fait  trois 
grandes  classes  des  roches. 

I*     Pierres  agrégées  cristallisées ,  telles  que  les  granits. 

If.  ^Pierres  agrégées  empâtées ,  telles  qme  les  porphyres. 

III.  Pierres  agrégées  agglutinées  ,  telles  que  les  firèches  et  les 
pouddFngs.  •         . 

Werner  a  donné  une 'acception  flus  étendue  au  mot  tôchei , 
(  gebirgsartcn  ).  Il  com{)rend  sons  ce  nom  toute  massé  minérale 
d*un  certain  volume;  ainsi  il  place  au  rang  des  roches  les  pierres 
homogènes  qui  forment  des  masses ,  telles  que  les  qpartz  »  les 
hornblendeSy  les  homsteins,  les  schistes,  les  gypses ,  les  pierres 
calcaires  primitives  et  secondaires ,  4a  craie  -^t  les  substances 
bitumineuses. 

Werner  établît  une  seconde  sous-division  des  roches  à  ralsoii 
tics  terreins  où  elles  se  trouvent. 

Celte  acception  qu'il  donne-au  mot^^fr^5^r/^/i>  convient  mieux 
au  mot  français  rocher  ^  si^^k  celui  de  "rqche.  Il  manque^  la 
langue  nn  mot  qui  renferme  les  deûi  'srgniircations  dbs  mots 
roc/ier  et  roche.  .":;.,"'  /• 

Sîon  veut  adopter  la  défînitipin  de  Werner,  il  faudra 'placer 
dans  les  roches  tous  les  minéransè Tqdi  forment  de  grandes  lias- 
ses ;  et  puisqu'il  y  met  les  charbons  de  terre  ,  pourquoi  n'y 
ran^eroit-on  pas  les  masses  de  soufre ,  et  même  les  niasses  mé- 
talliques f 

Mais,  dans  .son,  ttfbl^ù  flè  I^'oI^séîCcatîaa  $st  ^^dtHçsl, ^Imprimé 
par  Brochant ,  et  dans  celui  qu'on  m*a  envoyé  de  Freiberg ,  il 
n'^  a  pas  une  énumération  complettede  tous  le^mi^éfauz  qu'on 
doit  placer  d'après  sa  méthode  parmi  les  roches.  'Je  vais  en 
joindre  ici  un  qui  sera  beaucoup  plus  détaillé  ,  quoiqu'il  ne 
contienne  peut-être  pas  encore  toutes  les  espèces  ;  car  je  pense 
qu'on  ne  pej^t  .faire*  des^nrjpgrèf  dans  la  ODontùssauce  des  pierres 
agrégées  ,  qu'en  en  distinguant  soigneusement  les  diverses  va- 
tié{^^^^^otffipp^oxï.Vnf  fait  po«r  la  connoissance  d^^pi^res  non 
agrégées;        *  '  '       ^  /   ' 

J'ai  déterminé  précéclemment  (cahier  de  floréalQë  cette  an- 
née )  ce  qu'on  doit  appeller  espèce  parmi  les  tnini^railik  Ik'omo-* 
gènes.  *'  •*  '»'j'*^- 
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a  Une  espèce,  ai-je  dit,  est  une  substance  mij^ërale  h'omo^- 
ce  gène  jusques  dans  ses  plus  petites  parties ,  ayan(  un  cerlain* 
«  nombre  de  propriétés  Constantes,  dont  quelques-unes a*4pp<^7^ 
q;  tîewoemqu'àieUtv»,  ;         ,      .. 

Lç&  pierre^  agrégées ,  quoique  composées  de  plusieurs  pierree-. 
iJiffiéreuâes ,  oiH  ^aleqïent  de&  caractères  constans  ,.qm  ne  perr 
mettent  pas  au  gëoiogue  de  les  confondre.  On  pourroit  donc  lea. 
regarder  cou)me  de  véritabtes  espèces  dont  les  caractères  v^irien t. 
suivant  la  nature  des  pierre»  aarégées  ,<Qt  la  manière  dont  elles- 
^sontagr^éesu  Ainsi, pu  peut  dire:* 

ce  L espèce  parmiies  pierres  agrégées  est  la  réunion  particu^ 
c«.  Itère  d^  plusiçurs  pierres  £iite  d'une  manière  constante. »  et. 
'qui  a  des  propriétés  n  appartenant  au*à  elle./> 

D'après  ces  principes  j'établirai  deux  grands  ordres  d&  roches» 

/. .  onJr^.  Roches  composées  de  pierres  homogènes» 

//.  ordre,  floches  composées  à»  pierres  agrégées» 

Je  préférerai- de  ne  donner  le-  nom.de  roches  qu'aux. piérrea » 
de  ce  second  ordre ,  sans  y  comprendre  les  bitumes  ,  les  souires>. 
ni  les  substances.  métaiUqu^.». 

Chaque  roche  de  ces  deux  ordres  se  sous-^divise  à  raison  de^ 
terreina  où  elle  se  trouye  j  et, on  a  : . 

{loches  des  terrein^  pxioiitife. 
.   loches  des  terreans  primitifs  de' formation  secondalr^ti  «  <iv& 
.Werner  appelle  de  transition. 

Bqches  des  terrains  p^ir  çouches'  an  tertiaires  ^  qu^  çoptien.— 
.nent.  de$  débris  des  êtres  orga.nisés*    ;,  .    , 

Roches  d*aUnvion. 

Roçàe^  vplcaz^iques. . 

CtASSÏFIOATION  DES  ROCHES: 


>  • .  > 


HOCH]É,S  COMPOSÉES  DES  PIERRES  DE  LA.  MÊME. 

ESPÈCE. 

^       .    '    •     • 

•    >.T.B  »^Jl  ».  1.  ir:8  ''1>   R   I   K  **«"  ï'*^  ^•-' 

■         ^  *  •    1  f       ' 

'   •  '    'Roches  sHîcéUies.  Rétînite  (féchstéW  ptîjmitîf  J.- 

FeWspatkiea  masse.;  S^m®  j 

;  .      •    ■••    "^^  ■     ••     • 


JB,àt6es  calcaire* 
Marbre  primitif. 


iii 


J^Qch^  magnésifinnes.. 

Talc  en  masse. 

Talc  schisteux  (  talk  schiefer) .       Gypse  primitif • 

KoréîteCpiei-redékrd)/^  '^    '   '™-^-    ' 

Mica  schîstçqjt'(glii9^^erschic* 
fer).  *  *     '      *.      ■ 

'Chlorite  en  mafiHi^.  ;  ) 

Chlorite  schisteuse  /^hlorlteV 
schiefer  ). 

Lhémanite.  /  ;; 

Smaragdite. 

Trémoiite. 

Asbestoide  (^r^Istein  ). . 

Asbeste. 

Awipiaçthe.  v' 


Koche^  argileuses. 

9 

/Schiste  primitif  siliceux. 

Schiste  primitif  argileux. 

."Schiste  primitif  magnésien. 

Schiste  primitif  calcaire» 

Schiste  primitif  f  eormgineuk. 

■  Schî  ste  a  aiguise  r. 

Schiste  à  pdir. 

Schiste  à  dessiner  ^  primitif^ 
coloré  par  le  carbone  »  vtil- 
gairement  crayon  d'Italie. 


Fluor. 

MveAes  Sàryti^uBS. 

Spath  pesant  ou  baryte  «ulfiMëe.  - 
Witherite  ou  baryte  carbonatéeî 

Rqches^  stronfiane^* .  ,  ^ 

Strpi^fisme  .sulfatée*     .  i ^  »  - 
Strontiane  carbonatée. 

Rçcfie^  circpfiiqu^ 

On  n'a  pas  encore  trfKnr^  lé. 
clrcon  ni  l^yAçinthe  ep  masiSies* 

Roche&  glucinîqu&s.   .  . 

Cméraude  en  masse -du  l4avou« 
sin. 

Rçlçihef^  gadolines. 

TChrîa  ou  ^adoiine. 

Corps  combustibies^ 

Roches  d'axftracite.. 
Roches  de  plombagine. 

•  Werlier  mettant  lés  bitumes 
parmi  les  roches ,  nepourToit- 
on  pas  7  placer  également  les 
substances  métalh<jues  f 


r.  T 


r  »• 


HOCHES  COMPOSÉES  D£S  FIËBilfiS  Dfil^  MÊME 

ESPECE.  ' 


.   'i' 


TeRR£INS    TRimiT^r^S    -P^    FOUlftATION     SSÇONOAIKS    Of ^^^f?^  ,  Y^ 

transition,  de  WernfeV  ).     ♦ 


•     «    I  * 


On  y  trouve  à-pteu-fiirès  les  mêmes  rocbès^  (j|tië  ctans  les  terreiof 
primitifs.  Les  |>ierfes  foegAésiennes  et  echtsieuses  y  sont  plus 
abondantes. 

V  % 


i5«  JCUJRNAL    CE    PH'SIM^CIP,.!?!,  ÇH^ÎJîE 

ROCHES  COMPOSÉES  DES  PIERRES  DE  LA  M^ME 

ESPECE. 


Pierres  menUérës*" 

Roches  magnésiennes. 

On  trouvé  quelquefois  des 
micas  ^  des  tftfàs»-'.. .  de  transr!' 
port.       .'         .     : 

Itoekés  argileuses. 

Schistes  tèrtïâ  ires. 

Schistes  bitumineur. 

Schistes  alcmiifi^ax^  : 
Schistes  chauffes  (  Jfspe.pojceL* 

htinedë  Wernér;{  ^ 
Tripoli. 
Schisteà  dessiner  (mélànterite) 

secondaire  colore  par,  le  fer.^ 

JXàches^  calcairesl^. 

* 

Marbre  coquiilkrv:i    . 


Pîeire  calcaîf e  compacte* . 

PfetVé  tiàlbalî/ê  poreuse. 

Craie. 

Gypse,  tertiaire. 

Appatîédé  resitamadure- . 

•  » 

Roches  barytîques^. 

De  transport.^ 

Roches  strontiànes^ 
Strontiane  sulfatée^ 

Les  roches  clrconcs  ,  glâicî-^ 
jies  et  gadoUnes  ne  paroîssent- 
pas  se  trouver  dans  les  terreins-. 
secondaires. 

Roches  de  corps  combustibles^ 

Roches  dé  sôBfre:(de  Gésène)y 
Roche  déthonilie. 


•>f 


Ç.OCHES    COMPOÇÉES    DE    PIERRES    AGRÉGÉES;- 

;XÉ,B  rJej  NA  P  R  I  M  I  t'i  F,S** 

•     ■   '  ■    i 
R^bCHSS    ou     PIERBES    A.GII£0£ÇS    CAISTALLISÉES^  . 


::,\jRodAàs.ifUi^ùsesi     ! 

Granit. 

Siénite. 

Gneis» 

Ces  rôcnés  décomposées»,. 

Granîtoïde. 

Çtéatit^  xnica^  cyaniti^.  et  sUu* 
rplite  (granatite  )• 


Cette  roche  est  très-communex. 
dans  les  Alpes. 

Mica  et  grenat, . 
Mida  et  quartz^ 
Mica  et  leocolite. 


IU.y  a  une  grande  variété  de 
ces  roches. 
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Roches  argileuses. 

Schkte  à' dessiner  etamiàiithë 

se  trouve  en'Bspagne. 
II  est  coloré  par  je  carbone. 

Roches  calcaires. . 
Marbre  et  mica  (.marbre  cypo* 

Braunspathet  stéatifce.> 


E    NATUR  E  L  LE.  i5i 

Roches  circoniennes. 

Circon ,  feldspath  et  hornblende 
de  Fridenshaven    en  Nor^ 


*    «    « 


Roches  barytîques. 

Saryte  sulfatée  et  qvartzt 

Roches  strontianes. 


vège. 

Roches  gluci  niques. 

Emerande  et  quartz  du  Limou*^ 
sin. 

Roches  gadolines. 

Corps  combustibles ^- 
Bltn mes  et 'spath  calcaire; 


R  ô  c  n  E  s     A'C  itioÉss     empat  bb  s  {a\' 


Roches  siliceuses. 

Porphyre  rong3. 

Ophite  ou  porphyre  vert. 

Porphyre  à  base- de  sî<?nîte. 

Porphyre  à  base  de  feldspath. 

Porphyre  à  baëe  de  pétft)'silex; 

Porphyre  à  base  de  trapp. 

Porphyre  décomposé. 

Porphyre  feuilleté  à  base  de 
pétro-sîlex. 

Porphyroïde  (i)  à  base  de  cor- 
néène. 

Pbrnhyroïde  à  base  de  horn- 
blende (grunstein  de  Wcr- 
ner.  No.  LXÏ  };- 

Porphyroïde  à.base  de  rétînîte 
(pechstein  pprphyr  de  Wer- 
»^r  ). 

composée  de  feldspath ,  et  d'une  pâte 
âiflerente'  de  celle  dea  perpbyres. 


Porphyroïde  à  base  d'argîle, 
Porphyroïde  à  base  calcaire* 
Porphyroïde  volcanique. 
Porphyrite  (2)  oeîllé  de  Corse- 
Porphyrîte     à     base    d'horn^ 

blende  et  de  quartz. 
Porphyrite  à  base  de  Ihémanîle 

avec    smaragdîte  (verdc  di 

Corsîca  ). 

Amygdaloïde  primitif  (n^.  41)^ 
Variolite  du  crrac. 

Variolite  du  Derbyôliîre  (  lôad- 
stone)!' 

Variolite  de  la  Durance. 
Roche  de  topaze  (  topaz  iîls  de 

Werner). 
Roche  de  thallîte. 
Roche  d*opalé. 

(*)  PappcUîf  porplijrritc  lc«  pierre» 
Biliceuse*  empâtées  qui  ne  contiennent 
point  de  criétatir  d^  feldspath. 


(a)  Elles  varient  et  à  raison  de  ltp£ie«  etàraison^dcs  substances  empéties. 


xà4  JOURNAL  DE  PHY 

Roche  de  halbopale  (hydro- 

phane). 
Roche  d'agate. 
Roche  de  jaspe* 

JlocAéts  magnésiennes^ 

Mica  schisteux  avec    grenat , 

(murschstein  ). 

Stéatîte  et  calcaire. 

Stéatite  et  bitterapath. 

Serpentine  avec  talc, 

Serpentine  et  schirlspath, 

\Serpemine  et  grenat. 

Serpentine  et  Calcaire  (  polae» 
vera  ). 

Serpentine  etcalcaive  (espèce 
de  vert  antique  ). 

Roches  argileuses* 

Scihiste  primitif  et  grenat. 
.Schiste  primitif  et  mica. 


SIQUE^   OX    OHIMIE 

Schiste    primitif    avec    horiir 

blende. 
Schiste  primitif  et  stéatite. 
Schiste  primitif  et  calcaire* 

r 

Roches  calcaires. 

Calcaire  primitif  et  grenat. 
Calcaire  rougeâtre  et  hornblen- 
de noire  (PEcosse, 
Dolomie-et  trémolite. 
Dolomie  et  stéatite.      * 

Rjûches  barytiques. 

Roches  strontianes. 

Roches  circones. 


Roches  glucines. 


Roches  gadolines. 


ROCH.  JSS       ACOl^lTTSKiss  (l). 


Roches  siliceuses. 

Brèches  primitives  d'Egypte. 
Brèches  primitives  d^Ajou. 
Brèches  primitives  de  TheL 
Pouddîng  primitif  (tto,  XL  )- 
Grès  primitif. 

Rochas  Jnagaésienne^ . 

Brèches  magnésiennes  du  nu- 
méro LUI ,  espèce  de  grau^ 
wacke  de  Wemer* 


Roches  argileuses. 

Argile  dans  laquelle  se  trou- 
vent des  fragmens  de  pierree 
roulées  ou  non  roulées- 
Ce  sont  ,1  je  croîs  i  des  espècef 
de  wackes  de  Werncr. 

Roches  calcaires • 

Espèce  de  rert  antique. 
Brèche  calcaire  primitive. 
Poudding  calcaire. 


mm 


Mi4i» 


,qi1e?ïggl«tr  **  *  "^'  ^  •*"•"*'"  «esUtiaiw ,  et  à  Tai.0.  do  I.  pif 
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ROCHES  COMPOSÉES  DE  PIERRES   AGRÉGÉES. 

R 

TERREINS    SECONDAIRES, 

OU     DE      T  R  A  K  $X  T  ION   ,  JO  B     W  B  R  V  X  H. 

.  Ce  sont  à-peu- près  leg  mêmes  qne  celles  dos  terreins  primitifs: 
lès  roches  micacées  et  schisteuses  y  sont  plus  abonda^tes. 

TERREINS    1>E    FORMATION     TERTIAIRE. 

ROCHES    AGRÉGÉES^  CRISTALLISÉES, 


Roches  siliceuses i 
Granit  secoadaire  (  iv*.  LXVIl).  • 

Roches  magaésiennes. 

Bâches  magaësiemiee  de  trans- 
port. 

Roches  argileuses  é 

Schiste  et  spath  calcaire. 
Tripoli  et  crislat^  de  ^TP^* 

R   O    C  H    B   s       A    G    R   B .  O 

Roches  siliceuses^ 
Pierres  meulières  et  quartz. 
Roches  magnésiennes. 
Roches-  dé-  transpert. 

Rpchff  mrgileusesé 


Pai  un  tripoli  qui  est  rempli^ 
de  cristauip  de  gypse. 

a  •  •     • 

Roches  calcaires*' 

Spath  calcaire  elqnartzs^ 

Les  cinq  autres  espèces  de' 
roches^  les    bary tiques  ,    les 
strontiancs  • .  . .  ne  se  trouvent 
point  ou  rarement  dans  les  ter-- 
reins  tertiaires; 


É    fi-   s       B    M    P    A-  T    £    £    5.. 


Roches  calcaires. 
Pierre  calcaire  et  quartz. 

Les  cinq  autres  espèces  d^ 
roches  ne  se  trouvent  point  on 
rarement  dana  leé  terreins  ter-- 
tiaires. 


K  6  G'^H-B  s       A  <M^  BrQ  BBS       A  G  O  L  tT  TIN  À  B  S* 

Roches  siliceuses  agglutinées.  * 

Brèche  quartzeuse  secondaire.  • 
Pioudding  siliceux.  • 
Qrè^  secondaire^ 
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Roches  magnésiennes  agglutinées. 
Ce  sont  des  roches  de  transport. 

Radies  argileuses  agglutinées. 
Argile  et  pierres  roulées  ou  non  roulées. 

Roches  calcaires  agglutinées. 

Brèche  violette. 
JBrèche  d'Alep. 


•  • 


Les  cinq  autres  espèces  de  roches  ne  se  trouvent  poiflt  ou  que 
rarement  dans  ces  e3pèces  de  terreins. 

ROCHES    D'  A  L  L  U  V  I  O  N. 

Werner  a  fait  une  quatrième  classe  des  roches  d'alluvion. 
Ce  sont  les  roches  formées  par  les  dépôts  des  eaux  courantes^ 

ROCHES    VOLCANIQUES. 

.Je  ne  ferai  qu'indiquer  les  roches  de  cette  espèce  ^  en  y  pla* 
çant  celles  que  les  minéralogistes  français  regardent  icomme 
volcaniques. 


Rasalte  compacte  pur  en  masse. 
•Basalte  prismatique. 
Rasalte  compacte  avec  olivine.. 
Sasalte  avec  leucite^ 
Basalte  avec  augite. 
l^ave  scorifbrme. 
Lave  granitique. 
Lave  porphyrique. 

Lave  résiniforme. 
Lave  vitreuse. 
Verre  volcanique. 


Ponce  .- 

Laves  agglutinées. 

Tuf  volcanique. 

Roches  pseudo  •  volcaniques^ 

Schistes  çhaufifés  par  les  hitu- 
mes  enflammés  ,  (  les  jaspes 

EorCelaines  de  Werner  ) . 
btes    à   rétat   scorifbrme  ; 
les   schistes   précédeps  plus 
chatifréi        "^ 
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ANALYSE 

^£  LÀ  KOUPHOLITE ,  c'est-i^dtre ,  PIERJtB  LÉGÈRE, 

•  -         • 

.  I 

Par  le  cit.  Vaxtquslik,  membre  de  Plnstitut  national. 

'  Ce [ft6  pierre  a  été  apport^  en  jyS^Tpar  les  d^  G[iliet  ^ 

XeliêVrèi  dès  environs  de'Barréges';!^  en  ont  aussi  rapporté  de 
foi^  beaux,  morceaux  du  piç  d'Ërédli^z  V  l|uî  ^i^r  avolent  été  ff(« 
^inis  par  ud  montagnard  ;  mais  ils  pe  les  avoiçn]^  pas  pris  en  pl^ce. 
t^tte  substance  a  ëté  retrouvée  depuis  au  pic  a'£redlît2  par 
le  cit.  Picot'Lapeyrouse ,  qui  lui  a  donné  le  nom  dé  kàup^lilhê: 
Dans  cet  endroit  elle  a  pour  support  une  rpche^  argileuse  ^  ^êlép 
>îe  cblorite.^  danis,  làouelle  sont  engagés  d^  içr^siauxaticvl^res 

Cette  pîéi;re  est  formée  par  I|*4saemblage  dë^petites  lames  ^lan* 
cb'es  ,'  demi- transparentes  ,  qui  paroîsseivt  tendre  vers  la  figure 
du  carré  ou  d'un  .rhombe  peu  obtus*  Elle  fond  très-iacilen^nt 
4iu  leu  du  chalumeau  y  en  un  émâîl  l^Ianc  j  elle  produit  ^n  se 
fpnâânt  ^nsij  un  t^ourllonneznenl,  ^tîinç  pbospliorèscençç  assez 
vits  j  pnénomenequi  indique  *en  gênerai  %  d^ps  le^  piexx^çs  ^,.la 
présence  de  la  cliaux. 

Les  acides  minexàux ,  et  paTt^çu}ièreàiènt  le  sulforiq^é  ^  at- 
taquent la  koupholithe  à  Taide  dé  la  cbateur^  mais  ils  ne  ta  dé* 
composent  pas  complettementi  II  iiç  faudroit  donc  pas  en  •en.tre7 
prendre  Tanalyse  par  cette  yq\%  ^'pi  l'on  youlnit  avc^^* Tes. pro- 
portions exactes  ^iè  ses  prîncîp'çsy.  /        '    a'> 

On  â  d*ab6rd  regarde  là  Icoupnblitliè  comme  àne  e^pèpe^^ 
séolithe  ^  et  dans  ce  cas  il  faudroit  la  rapporte/  à  la  'mésotjpel 
Mais  le  t\V.  Lèliévre  fierisè^  qnVUe  doit  être  réuiiiè  à  la  préhnite  ; 
la  géométrie  et  la  physique  auroient*  pu  'ibûrnirles'  moyens  de 
résoudre  cette  question  >  si  la  koupholithe  avoit  offert  ae$  cris- 
taux  d'une  dimension  assez  étendue;  la  chimie  pourra  peut-être 

suppléer 'à  «D«  défa^lt- {•!)«.     <  •)''  "''  »  •  ci-  ».  -  ,--;!  -...       •:•  r  '     ■  .    \y    m*  ii'p 

1  .       .        ,"^'    •      *.  .0  't.        •     'i/iu';»   ri!....  it'   '.'O    ••■»;ii'    . '*  .-.;;    ,.»(:îi1 

■i     I    "     t'JT.V'^ff         ■■Uti»t     11'       Il  II  M     n^U        i     m.  i>    I   II  M    im  wi  1  ■.i^^^^ii^^iN^t.^MtéUaa»! 

(0  «  si  tk  koujpHbiïihe. ,  dit  le  bit<!^en  Aaiiy  V  éé  iroifvoit'  en  lames  d'une 'iljiën^ 
due  sensible  ^  et  qui  eussent  de  plus  une  forme  régnliére  j  U  y  auroit  deux  ^a* 
nières  de  résoudre  la  question  doût'il  s*agit  ici)  Pune ,  par  la  "mesure  des  angles^ 

Tome  LK.  THERMIDOR  an  lo.  X 


Cent^rtîes  de  koujhoiithei  chaufTëes  an  rouge-blanc  pen-^ 
fnî^Ûili  dumî^lîétffê 7" it^ôwr^i  sensiblement  perdu  de  letti- 
poids,  mai»  la  pierre  a  pris  une  couleur Jaune-rouge,. occasion-^ 

née  par  le  fer  q^fellfiQfu^ent^T.     K      A,     ! - 

Cent  parties  de  la  xnéme  pierre  puli^erîsée  subtilement  >  ont^ 

évaporées  ensuite  a  siccité..  lie  résidu,  a  été  redissous  dans  Teaa^ 

poux^  /^4PfMr  XtA]%^^^*^Heçkl^àXv^e^M^^^^^ 

au  rouge  ,  pesoit  ^  parties. 

\jZ.  ^ijssolutiçii  saline  çi^d^ssus  a  'é|é  déçamposée  ^r  le  cai^* 
[Jiiaîé'  tïe  ^otfdârë  ,,ét^le  précipite  lav^  ,1  traité  pàr^^  uiaOî  <iiss<;t^UQpr 
xie  'potttssé  caustique 'pdur. dissoudre   et  sçparer  ralilminrej.lj^^ 
'ÂrssbliitiDxi  àfkàlinedàluipiné  à  été  sursaturée  par  Tacide  mu- 
"lyhatiqp^/et  ^rééipitée  avec  l'àmmowaqu^  >  a^pcès  lèUï^g^^  ^^^ 


pc5UjiL  4a  parues >«t  ut^uiie/  ib«;i.te  puuurc?  i 

l'açide  muriatigue^sa  dissolution  mêlée  avec  ^  rammoniaqpe,. 
0:'(oi^tnf^Xiri'p^^  le  pqîâs  s'éleypit  à  4.  parties. 


'Ibrties  ::  cj^ôit  deToxïcie  ae^^r. 


éai1>bnaté  Aè  àlieLûx*  Cependant  y,pour  savoir  -si  (elle  ne  çôntienoit; 
{»as  de  m^gvésie;  pn  Ta  uni^  à4'acid^  sulfurique^^çt  après  avoîr^ 
q^dii^^fâ  rpâdèré ,  titi'l^aUesiaiVêe  avec  une  petitp  (ju^^ntîté  cVèau.. 
OTàiS'clttelessîVe.'^n!â.^dowie  ..nar  révappratîofl>  qù'.une  petite 

^Itt  quUntîté  de  si/lftitèMè  tÇaiix  ôaîcm^  cette- 

cpoibinaison  .  étoit  de  55^  p^r^éV.  i&e,qàj  représente  ânvirbia  2$» 

'_''-'       ^  '••         -  *.         •'  1    •  I      •  '    -^       .  f  - 


qui  indiqiiéroit  une  méaotype  ou  une  prelmite  >  8ui(^aôit  iqme  Ick»  miidM&Crp^  de 
lames  seroient  des  carrés  ou  des  rhombes  d'environ  100^  et  80'';  l'autre  ,  par  la 


it 


çjjftftçe  def.^ran(lçs  faces  ,  et  J^yr  seroif  pfiçpQn^lm}f,irQ,,r(rt  .91^  f^r  diriaef;<\ih8tt 
CQntraira  dans  le  seas  de  la.^raiiae  diagoii^ç  y^vlà  ^ûbat^i^e.ÇQ  raj^^prioit  aJ* 
BreJÊi^iû.  »  {H^nfy^yYaieé  de  minérçitfgie ^  Itom^  4  f.î'.W-  ^7/^  \ 
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tê    ♦«WHT3ï".'*^ 


E  T    D^H  I  s  TOT  H  ï    H  A  TTT  H  E  LX  E. 


.  »-  8-.  *« 

i5^ 


,..  ^,  P'îdwnîna-*^,.^^.^^,^.*-...*-.^..  ^a^~.,^,^^  ..   ^..,,  .^^ j  - 

4t.  JL/e  ter  ox|a0.. •.,.... 4  1 
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(•  I 


'     ■•»  '    - 


.£a  eompftrant  Je  vë^nltat  de.o«tte  atwtljsp  a^o  c^llè;  4â  ^^ 
)>rebolté  ;  ètt  troare  étftr'elleè  un  très'^gwlkL  rapport  ;  m  efiw  ^ 

^*  _■ .  . *. '         .  .4  .  ^   .  .  •  .,Éî  t.   I    I  t 

•"■'■*"  *  '*  »•»•••••••••  fe  *«  •  »  ^A*  i^  •  •  ■%••  •  •  •  «  '•  '  «il»  •  •*  444^ 

'•    Tesciaiié'  '       '         '  '  •.^' 

Matière»  yolatâes  *••  .^i.  .4  •..^»j . .-  .m.  .!     »J? 


•  •  •  •  • 

• (  ,  '^^L2^*-' 
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.  Et  dafis  oeile .d'H$$êen£mt^^  xl'y^  iBui 

illumine.  • .••»,.•  .*....,  ..^  *  ••ao«4 

'     CiAaim.  ^. .  •  4  i  •  •  •  •  ..e^.«  ,.4  .^  .  #  «^  •' .  >i.  •  • .  2^  ;. .   ,    .  I .  ^ . 

z'ex  w  •  •  •  :  •  '•  '•  '•  é  •  •  •  '•\  .>].'•«•'.%•.  ••  •  «  •  <    49*9 

L'^ôii  toit  qu'il  ttyt  pâ6'eiitreIetf''iiëmttM8ide^  ratealyeade^^M  r^      .  c    ^ 

Aolifikolïflié^  «çeiijf  àê  l'u4e-ot  jefë'  i'a^tfJB  éè  itelWàtte^fe-H    i' •  -^  ■  i-î 

viens-  d?  ckW:,  plu*  tïi  dlilTef o^ce  qu'U' li^V èlà;  '^"eptt*içîte$[-^Bp|tf^^  J;   ' ' '  ~ 

'quoique  faites  sur-  la  niditte  aufaatancèi*  >.  -  -.<  i        ]  ]      .  !  1  > . 

Ainsi  »  cèAtmePa  peiisé  Its^  €it«  Lelièrr^  v!^^^^  peut  regwder  lai  : 
iLOùpbolhè  Comme  une  variét;ë  de  la  pté^ktlhèr^  j|^^^'^  ^  ^ti^là^ 
nia ture  nous  en  ait  offert  dbs  cfistauir^  dc^dt'Ia  fotïaë  ptdseé  é'dp'*'  ' 
poser  à  ce  rapprochement.  ' 


>  / 
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ly^ 
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Fautes  à^iiûirigef''^m''i}^Mëmbin^'d»      Qotte/'sur  /'influence 
lunaire  e\ù>\ïmpriihé  itdft^^  tàfâW'dê'piitlrial  an  10. 

Page  41Q  Lig^-fa  Aêction«Wi^M?ircmftimi   "-^^ 

4i2    -«ss-  -  îrnTiifonne ,  :  lisez ,  uniferme  j, 

Id.     -— ^'    6 'A^rmer-quaMM-VlliélM-^Mier  quartier  |. 

Id. >  '^*  Ghiminfl46H^^|i««^  C^miittflldl 

Id.       ■    ■    33  baromitographe ,  lisez  :  barométogtaphe. 

4i3  -«-^      3  la  narée  est  aqueiue  ^  /ixes  :  la  marie  aqueiiBe  est  jounalîire* 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES,  FAITES^ 


rx-a.  B'onTAnn,  astronome. 


JB-i-CjLE JLT.U  t.A  T  I  O  K. 


V  PLu<i£mi^e.4]mli«n  dn-nwcuVef  ■.  ,  ^.S^o  ]«  a. 
.JHoùulrD  él^lioa  d»^  qiercure.  .  .  .    aj.  ç^a  le  i 

ËlévattonwqMBna.,...,  .^,.  sff.    9,4fi. 
Plus  gTMd'dsgré  ^echaki 


Moindre  df^gré -4at  chotevr.  .\. 


lïolnIirAde  jour*  bpain,j^,j,  p).,.'ao.. 
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PARIS, 


Messidor f  aux. 


o 

Hto. 

4 

9i 

• 

A  M  IBf. 

1 

4%S  , 

s 
3 

49,5 

43^ 

4 

5i«yO 

5 

43>o 

6 

45,o 

7 

^9,0 

8 

4o,o 

9 

45,0 

lO 

46,o 

11 

46,0 

la 

54,0 

i3 

76,0 

i4 

48,0 

i5 

5o»o 

>€ 

48,a 

»7 

38> 

i8 

45,5 

»9 

4iyO 

SIO 

53|0 

»i 

46,0 

aa 

44,0 

a3 

4»,5 

a4 

39>o 

a5 

4^A 

a6 

38)o 

a? 

47>o 

a8 

69,^ 

39 

6i,a 

3» 

59,<r 

VBHTi. 


T        I 


VariaUe. 
"N. 

a 
a 
o. 

N-£. 
S. 

s-o. 
s-o. 
o. 

8-0. 

SO. 

S-O. 

8-0.. 

8.^. 

O. 

S-O. 

O. 

S. 

S-O. 

s. 

S-Ot 

o. 

N.  «t  S» 
N.  et  Si 
MO. 
N. 

S-o. 

o. 

s-o. 


rUHAIRB». 


.Dtia.QM(t. 


N«aT..Z«Mb 


Apogée. 

I 


Périgé^ 


VARIATION» 

DB    l'aTMOSPHÈHB. 


Ciel  trouble  et  nu^gena* 
Même  tempe* 

Trouble  et  ovageux  le  matin  y  couvert  l'aprèa^midi. 

Ciel  trèa*iiitageox  et  trouble. 

Quelques  petits  nuages  yers  midi. 

Ciel  trouble  et  nuageux. 

Pluie  abondante  le  matin ,  et  couyert  pur  intetTdlesv 

Pluie  une  partie  de  la  journée* 

Couvert  par  intervalles. 

Ciel  trouble  et  nuageux  ;  pluie  l'après-midi.* 

Ciel  nuageux  le  matin ,  et  couvert  le  soir. 

Couvert  et  pluie  par  intervalles. 

Ciel  trouble  et  fchargé  de  gros  nuages^ 

Même  temps. 

Ciel  charge  de  vapeurs  et  de  nnagea* 

Quelques  auages. 

Ciel  en  grande  partie  couvert* 

fiean  temps >  brouillard  le  matin;  ciel  ouageus  le  eoir. 

Pluie  et/oiiA#rr^le:matia^  eiel  noageQzraprèe>aûdi. 

Ctèl  nuageux. 

Couvert  pair  intervaUes^ 

Ciel  nuageux; 

Ciel  nuageuX'  et  trottUb. 

Couvert  par  intervalles  ;  petite  pluie  k  t  \  aoir. 

Même  temps }  pluie  fine  le  soir  à  9  heures. 

Couvert  par  intervalles: 

Temps  pluvieux  le  matin  ;  nuageux  le  soir. 

Muageox  matin  et  soir^pluie  fine  vers  midi.^ 

Ciel' nuageux. 


/ 
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Jbuis  dAAt  le  Vent:  a. 


Récapitulation: 

de  couverts  •  •  •  .  •     lo** 

de  pluie ••••••       6 

de  vent 80 

de  gelée o* 

de  tonnerre t 

t  db  brouillard i 

de  neiM. o 

'  de  grêle*  •^•••••^»      o 

Miutié  du     N.  ...... fi 

N-E.  . X 

E. o 

8-E.  ••.•••..-•••••    o' 
S S 

S-O. .> XB 

Q. & 

M-O V 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière .,  par  Léçleifc 
Suflbiu  Nouvelle  édition  accômpagoëe  deii€^£es>^  et  dans  laquelle 
les  Sttp(>lémens  ont  été  iaséi^s  dané  le  premier  texte  qtà  leur 
convient.  L'on  y  à  ajouté  Thi^tofre  haturelle  deè  quadrVipèdef 
«et  des  oiseaux  dëcouverts  depuis  la  .molrt  de  Buiïon  ;  celle  de^ 
reptiles  j  des  poissons  ,  des  insectes  et  4es  vers  ;  enfin  rfaâstoyre 
des  plantes  ùùvlX  ce  grand  naturajiâle  n'a  pas  eu  le  temps  m 
s^occuper. 

Otitrâgè  fÀrtiiant  un  côuts  ccrinpiét  d'histoire  nbtureOé  rédigé 
par  C»  (*«  Sonini  ,  nleinbre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Tome$ 
^XI ,  LXII  et  LXIIL  A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  F.  Dfr&tt. 

On  souscrit  à  Paris  ^  chez  Dt^rt ,  imprimeur-libraire^  rtie  dtff 
Noyers,  n^iSii. 

Et  Bertrand ,  libraire  ^  quai  des  Âugustins ,  n^«  35.         i 

A  Rouen  ,  iohez  Vallée  ^  libraire  ,  rue  Befiiroi ,  n5>.  22; 

ASira^ott^g,  chez  Levrattlt ,  frères  ,  libraires. 

A  Limoges ,  chez  Bai^éàà  »  libraire^ 

A  Montpellier  ^  chez  vidai* 

£t  chez  les  prinQi|la«RX  li<bi^ire  dé  l^Europe. 

•  •    '  il./  •       • 

E     yi     jL    fi    jt>    f    jT* 

Lé  sbilcâhlè-ùhîéMè  volume  .contient  la  continixation  ^e  11i^s<- 
toire  des  oiseaux  d'eau.  Soniui  a  ajouté  l'histoire  de  Tavocette  ^  ' 
celle  du  flammant  du.  Qi^li,.,ydu  Gvgne  à  tête  noire ,  du  cygne 
noir  9  du  cygne  cexiarej.çe}lf  .ne  la  .variété  dé  Toie  des  Esquif- 
maux  y  de  l'oie  hy pet43orée ,  de  l'oie  à  co%i  roux^  de  Toie  kasorka^ 
de  l'oie  sauvage  de  ià  grosse  espèéli ,  déf  l'oie  des  moissons  ,  de 
l'oie  de  Bering  ;  celle  Am  gUlaliYid ,  dé  l'bie  à  tête  grise  de  Coro- 
mandel ,  de  l'oie  à  qpiff e  nipiîre! ,  du  coscoroba ,  du  cage ,  de  Toie 
variée;  celle  des  variétés  du.cravaiftt)  eblle  du  canard  du  Nil, 
du  canard  moine ,  dfn  canard  roytfl  ^  Âti' canard  de  Géorgie  ,  du 
fiifleur  à  queue  noiffe  ,  dû  canard  du  CaJ)  dfe'  fiôttheînBifpéi^riëé^^  ' 
et  du  ko£olca. 

D  ........... 

Le  tome   LXII  contient  la  .suixe  .de  l'histoire  dçs    canards. 
jSonini  a  donné  les-  descriptions  du  cai^ard  à  bec  courbé ,   de 


»  M  # 


\ 


. .  < 
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'^elui  dislande  ,  du  bnin  ,  du  heturera ,  du  todorne  du  C^p  de 
iionne-Espërance  y  An  succé,  du  canard  pr^îsque  brun  ,  de  ceux 
à  tête  ^rîse ,  à,  face  bl^ivîhe ,  du  vîûdîtrc  ^  du  canar^  à  bep  ta^hé 
*die  rc»ûga  ^>de  celui  à  tête  couleur  de  canelle  ^  du  flonra  .dû  ca- 
liarâ  jglôussanty-du  steller,  du  nyroca,  du  canard jgrîsd*Egyp te > 
\)tl  €anard  doiiiinlcain  du  Cap  deBonne-£spëra;nde*,  du  pie^  du 
varii.'à.çaiûtte  noire,  du  huppé  de  là  terre  des  Etats f  celle  des 
variétés  de  la  sarcelle  d'été  ,  celle  du  wafpis  f  celle  de  Talbatro* 
'bleU'^oirâtre  à  bec  jaune  y  celle  des  variétés  du  macareux  ^  du* 
macareux. de  Labrador  f  celle  du  pingouin  de  la  Baltique  ,  du 
'^étît  pîiigôtiîn  huppé ,  du  pingouin  aoirâtre ,  du  pingouin  perro- 
quet y  celle  du  manchot  à  collier  de  la  Nouvelle  Guinée ,  dn^ 
paiichot  p^ipon,  du  manchot  antarctique,,  du  manchot  du  Chili. 
•    Le  tome  LXIII  contient  rhist0ire  des  perroquets».  Virey-,  dans' 
np  avei^tissemcnt  très-bien  fait ,  prouve  que  dans  Tétude  de  la' 
'^^tnre  il  ne  faut  jamais  abandonner  lè$  analogies.  1\  a  donné  les^^ 
déescriptiôps-du  kdkatp^  gris  àtrombeydu'kiç^toes'vcrtà  huppe 
43ordée  de  bleu  ,  du  kakatoës  noir  à  huppe  courte  de  la  Nou- 
velle Holjlande;  celle  du  perroquet  à  tête  grise ,  celle  du  petit 
Ibri  papon  ,  âi;)(>ri. élégant  ^  du  lori  varié ^,  du  lori  mêlé  de  uQÎr 
et  xopge ,  du  Icrrî  de  la  Nouvelle  Guyane  ^du  lori  jaune  et  rouge  y 
du  lori  perruche  de-I^  mer  du  Sud,  nouvelle  espèce  à  queue 
l^pngtre  ^: /égale  ^  du  lori  perruche  de  Tonga-Tabao  y  celles  de  la^ 
^rrudie B lacfaeis i>runes 9  espèce  à  queue  longue,. de  la  per* 
ruche  à  taches'  rouges  ,  espèce  à  queue  longue ,  de  la  perruche 
^  tête rongp  do  la  W ou velle -GaleédQme ,  espèee  à- queue  longue, 
de  la  perruche  à  tête  j)ourpre  et  noire  ,.es{v$ce  à  queue  longue  , 
de  la  perruche  àr  huf^e  jaune  ,  espèce  à  queue  longue  ^  de  la, 
perruche  à^  collier  blanc ,  et^  de  celle  d'Ulietêa  ^^espèce  à  queue 
longue;  celtes  delà  grande  perruche  à  bas  ventre  rouge,  espèce 
à  quei^ie,  jQmçi^^4a«  îk\perCT^  M««n ,  ^^pjèçe >,à  ,^tJW W 

l^ng^ç^^J^^^  prapgé^.^>e^çé â  longue  queue, 

de  I^^erirw^e/A  cQlïîfJt  liï^,,  leapèpe  à  qviéw  jopg^ie  étugée,  de 
}0k  perriiche  à  dôu^Ëlè  tache  noire ,  espèce  à  queue  longue  inégale,^ 
^P,la  peri:uçhe<^tii(p^ ,à  y<ttx^èl?f  sCSpèçiç  à\qs«ae  ,9:koyenne , 
(gp  Ja  vftxi^fj^  .^i^  j)almîivs^,  €ijçèc.e,à.,qH^^e  moyeonç  vde  l^, 
përru^J^e  p;ffin\f^  i  Jé^J^ces,  à  ^qjawe\P[ïi^3r#i«?ie^  4e  Ja  vfiTûJP^^'^  9^^^ 
PViçhé  de^[arç|);^e,,^espê^^  .fiOjWtte, j.  de  ïa .peri^uche  à 

l^i^es  bleues  et  de  J a  periiuphi^  Ori.çntaJe^véapc^  à^weues  cowi*- 
fe^^,  de  la  perruche  a  ailes  écarlateSj,et4e  Ja  pierruche.à  cuisses 
rouges ,  'espèces  à  queues  courtes ,  de  la  .petite  p^^rruche  de 
Btalacca  ,.  espèce  à  qpeiie  courte  ,,de  la  petite  perruche  à  ailes 


iSi  JOURNAL  DE  PHYSIQUE^  DE  CHIMIE 

émeraudes ,  espècç  à  queue  courte  ;  celles  de  Tamazone  à  ca- 
puchon jaunâtre ,  de  ramazone  à  calotte  rouge  j  celles  du  crik 
moineau  ^  et  du  crik  robuste. 

Le  tome  LXIV  contient  la  suite  de  Phistoire  des  perroquets!. 

^irey  a  dowié  les  descriptions  du  papegai  à  front  blanc  ^  do 
papegai  à  collier  blanc ,  delà  perruche  écaillée ,  à  queue  longue^ 
de  la  perruche  à  bandeau  rouge ,  espèce  à  queue  longue  et  iné- 
gale j  de  la  perruche  unicolore.  Il  a  ajouté  des  notes  a  l'histoire 
aes  perruches  ;  il  a  donné  les  descriptions  du  toui  à  queue  pour- 
prée ,  et  du  perroquet  calao. 

Il  4  ajouté  des  notes  sur  quelques  espèces  d*oiseanx  incertaines 
ejpeu  connues. 

On  voit  que  les  nouveaux  éditeurs  ont  fait  des  additions  consi- 
dérables au  texte  de  Buffon  sur  les  oiseaux.  Cette  histoire  qui 
forme  28  volumes  est  une  des  plus  complettes  que  nous  ayons. 

Yirey  a  terminé  ce  grand  travail  par  des  vues  générales  sur  lea 
quadrupèdes  vivipares»  les  oiseaux  et  la  nature  organisée.  Il  y 
a  ajouté  les  méthodes  omiithologiques  de  ]^risson  •  de  X<&cépède  p 
et  un  tableau  méthodique  di^s  oiseaux. 

On  trouve  à  la  fin  de  .ce  voluiçe  la  préface  que  Bufibn  a  misç 
à  sa  traducrîon  de  la  statique  des  végétaux  de  Halles^  ainsi  que 
celle  qu'il  a  mise  à  la  traduction  de  Touvrage  du  chevalier  Kevr- 
ton  ^  intitulé  :  Méthode  des  fluxions  et  des  Sffifes  inJinieSf 

Les  éditeurs  vont  continizer  Tl^istoirp  des  autres  classes  da 
règne  anima). 
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Dans  une  des  élances  prëcédentes  notre  savant  côllégae ,  le 
professe vr  Victet ,  £t  part  à  la  Société  d'une  suite  âe  iteoiierdhes 
sur  les  udfes  ààrmonieur  à  gaz  hydrogène  ;  il  4évéldp|Ka'  tes  tltf* 
férens  nhënomànes  iniiskauTc  auxquels  ces  tubes  âonivolenit  iiâib^ 
sance.  il  fifyôir  quelle  étoitl^ii^uence  de  ialongueiir  dtf 'tube^ 
de  salav^eur  ,, et» deiila  place  où  le|ga2  brfkloit^  S«r  lanattufe^des 
sens,  proditiits  3  q[uant  àia  canisé.  même ^^  son  ,  il  ne  donAôit'  à 
ce  sujet  que 'des!  conjectufes  ,  sonmravair  a^ayant^pas  été  dîrîgé 
«rers.ceibnt;  c^ést  saiis  .ce  seul  point  devueque^e  raiiMprisy^^t 
c*est  là  le  sujet  de  ce  mémoire.  -'^  '"'  )!> 

-l Iie*profeiseuiT*BnîgiÀttlliiest^>>j^ic^oss y  fe  premiei^qui  âfit/{[>u« 
bliè  r^ocpérienide  due  je  chevche'  à  sexpliquer^-^eHe^avôit  été''itt^ 
ip entée  par  un  ]A£[emaud«'*JbiKab  etf  retrbcer  les  ^ûcùùÈtekieùi 
prinl^ipales. 

Tome  LF.  FRUCTIDOR  an  lo- 


■    ' 


j::z:£: 


«Es! 
Si  l'on  renferme  un  courant  de  gaz  hydrogène  enflammé  dans* 


QntubiB  i^|it  J^  8i^bsi;p:i^e  e^t  élastique  et  sonore^oonrmextzi  rcrre^. 
du^-tibéte!  ,^  *ÔÎ8  sèc  ,  etc.^>  cetube'après*iift *îirtèr?artrè~ae ^licK- 

ânes  secondes  rendra  un  son  harmonique  ;  s'il  est  ouvert  aux- 
eux  extrémités  ^  ce  son  ^sera  fort  et  plein  :  on  peut  cependant 
réussir  avec  un  HjSjeJierJaié  l^rijAi  \xikmet\t  ddin  côté  ,  pourvu 
que  son  diamètre  soit  assez  grand  pour  qu'il  puisse  s'établir  une_ 
circulation  d'air  atmosphérique  suinsant  à  la  combustion  du  gaz*- 
LetefQo|i^TtVeiië(e4s>iU7e|leâti  la  l'éufs&a  '^è  Q''4x>lriêî|ce  ts'oiift , 
1^^  que  la  sul)stance  du  tube  soit  élastique  ,  propreli  taire  écho  ^ 
c'est«à-dirc  à  réfléchir  les  ondes  qui  partent  du  point  sonore  i- 
un  tube  de  x:artstki  6u  de 'pa[>ier  W  rèncl^a  àuc^n^^on.  n^:  II  faut 
que  1^  flamme  soit  produite  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  ^ 
un  jet  enflammé  oe  Mpean*â>e!miil»di.*Tm  t)tt  d'éther ,  une 
bougie  allumée  ^e^c  ,  sont  incapables  de  faire  rendre  aucun  son 
au  tube.  *  .        '  % 

Examinons  maiiitèïiant  ce  qui  se  |>aSse  Aans  e&itë  expérience.r 

C^sT  laou  sont  proouues  les  vibrations  qui  communiquent  a  Pair 
un  mouvement  ondu^tiqirf.  iGq  fe^nt  €;«t  ie  ;  |ieiv  de  la  combus- 
tion ,  car  en  faisant  clîanger  de  place  à  ce  lieu ,  on  varie  les  sons  y 
ainsi  qqe  l'a  .prouvé  M«  Pictét  par  une  atnie  d'expériènôcjl.  Gè 
savant  a  aussr  observé  dans  ce  point ,  au  moyen  de  fumée  dont  il* 
a  rempli  le  tube,  U9i^ âticoessiôn  cJontimiôUe'  de  vibrations  }  ces 
vibrations  donnent  m^içsance.  aux  ondes  qui  se  ppopagent  avec 
W^'  ^késsé^  cckittue- et  détèrmniéé  ,  et  venant  frâptrer  lès  parbis- 
du  tuhe^/aoïkliriMécfaiwav^  là ^mêinè^ vitesse  aveo  iakfuene  elles 
sont  arrivées  }.  lorsque  la  distance  des  parois  du  tube  est  telle 
4piQ  -les  j^liéesi  et  /les  remues  msit  isJrohFODes.  avec  les  vibratfèns 
IH^urc^W.  àAa)CiEtusersoilom>''le^ori  croit  en  intensité  i^  devienf 
jS|iKMi^limnift7è|>pivépîidy(e^*li^  aussi  Nque\le^  mondes  vëflë*» 

i^m$  ifé^iffâ^esh  amirJsts  >vibratJons  rpoianittives  )(n^  ié 

|i^tirde;Ilt  -omnlsiistiiftji  ^  et:  les  véjmlàriedkt' jluaripoiiirfuiébslén 
ifi\fi9r$LiiW\il\ikitA  ^pxà^é  ftoiijobBs>uv:faeiytàiial>â8pa<2e  de;fftBi]Db 
ftytfaft  ^^  l'iriitrumeiKll  ait  atiquis  un  son  fégaSfer  -et'  iprlein  :  le 
lelir  dn  tube  sena:  plâa  du.  moine  h^xtt  y  soiiant  lie  |>lua  «n  iiMim 
gfa^.'p^ntbi^e.  (djôijidazlatKms  qui  iarairoot  Uenidàsas  «rii  tetn^iv 
donné/  ...-ii-   ■':    3,  :  '    i  •   .       :J  *     •> 

-ii(\Wt9fi^iWinié\CÉti'9ae\  jiAijti^)£iit  (^ssentibl'À.^inéfrwr  dans  lfeK|)é- 
rnlnj^  qtiJpsriiGMé  >e;B»njnbne*(  ila'lBbnpëDatiirei<i|e  hi  oôioc^tte' k^aU* 
nffct^^yfl^i}»  n^Qt^dniM  Icmtéaa  Jbn^suiUiiAAi  ipoint  sonore  i, 
c'est-à*dire  au  lieu  de  la  combustion ,  la  température  «et  t«è»« 
7'  .CI  il.    '•'.':  1  '.  • 


haute  j  «lie;  0M  telle  cfi^lidiitvéïdké  âè'Fi|iQtiage  dd^  «é(n<»îp«r  bà 
sort  le  gaz  hydrogène  i-éatooiimriMi^Êf'àuAi>îiti  ékak'àHlMàf»^ 
ifeMMiiÇ  Pisi^arà  «ouMm«idn''g8ft ll^éig^e  on- tâbtritkè  'tt^'jeC 

^iâiblèiafWti  i«>ittilifiMei-^'é!pt^tftf«aqt^tf  <è]4^i»oe»tl^Mllt 

fcui^îsà  Wftfs»it«.''''i  i-i  f'^'  '"■  "*  o'i>  •'.  .  ,'{)  om'-iii  3Îot/;.i  fin 
-^^  ''L^bièt'aé>ittës-4iécbbiRft«it  é^d«^l^edtiW»'^«^fè46f  t^^béitté 

Vifri-atibtfé:  «biioi-^ë:'  FehdHAtP^a'idââïbÂdlrtiai-  ^^jgiii  4î<f^4gèH4 
faoi!iy'âdV^Bs>qb1ty-  a  f>\^àii«ioli<<dl^<^6^'-«èKté-Waf^fi$lki  ééti»W 
forlbe  dë'bià|>etiftr/L«  ttett.  ^  ïa*  é»iiibtâèdh«'ô««)«  "à  ^4M«  lOMiè 
tëâ^nafttfré/cèf»  TA)Mh#y  dèi'^^fiA;'èù^q^a<''t(it--^«^^^h»tté'i 
Vimié  se'trliibVaht  «oftaSfdt  #ni  diii^ait!  afc<^  tlH'  ait^ttitfff «HfiêAH 

'liduVè^iW  Vifpeàrs  ^i<4efe»nâ<«étléiitr  tf  fëtll*  iddK^'SbAiitoéë^ 
'ne  '  hio't  Vèâiènf  <  dltei>l#âtir<]l>f bdâ$i'{M^<^  '-^tekTiêéiëit^éàMoii  ■  ét<>lé 
con'tracHon  âubiséiftftffitèdes'^kpbén  àvfè<riisdllët^«èh%  l^'vibi^a^ 
tiens  sonores  (0  ?'P(^èiiéuAétitÙié^'édÊ(fét^''&mY'm')^^^ 
fb^rhcr  <six^'ia  éè(as6  •  ]^f6hii\iiè  >âé^phétio:(n^K^t'ivië^éUtâ6ird 
itté  pf^hYàiiti  fint'^tii  tùe^a<rht-}etii'^n»«¥  ^ii^Uè')|«dcUF»q 
J*iiVols^tx«  liibeidi»  l6eimomètfé''d*iiilë4%i^êÙWA»vé#^iit 
mëtra  ;  &  l'^eitk'^ittf 'éui^Wel  «éfdiif  âoriffl^^ttiié^eitCIJ«»k^  fêiili 
cette  boute  9ë'tf»utmC^tie^(ia«<é>'d'eétâ^ilë  i^''tbtttdislè'if^léë»<i 
à  èei' effet  j'exposaî''>Iar  bouW  àfpïù^^i^'Vérpriâes  i^iHaifUmânu* 


vide ,  est  plua  intense  qae  ccuuil  qai  résulte  d'une  força  expansive..-|(èikn<nM3lib 


QUet  cxDansii.  Il  n  est  personne  qui  n&  connoiSM  cgé  loujcm 
Jy^rC^^Jrûtte^^kp«î?rlicf^eiisè  ^Veé'tftfei  3affeft9Îe  ^ 8?iV 

TOO  iç.çrpU^  sue  ç^qe  quj^  jp. 
de  (la  sphère  par  son  ouvePtuie 
tend  continuellement  à  y  pénétrer 

(  Y  a 


iM     J  0  y  R  f(  A  L  n^-r  ï.hiY  3  IQïO:e v  :!>iE  :  Cfl  i itfii  fi 

fi^W^fl^^S?.  i»W5  J?C|«^*H4<»t  J^:  dift^^^too  soist  c^ripl^  environ  de 
ÇÇi«»i:4tt.#u^P  ;|iL*'«fitp9În,^i^c^  (iSBi'eHe..$oiC  fégnlîèrç?.  Il 

m6  paroit  même  que  si  elle  est  un  peu  applatîe^  )e  soz\  r^-nlu 
Wr^.pl.û«.i^^«  *.0«iinteadtoit:.daîp»>  s^lUft^bôi*!^ i  i?|ie  tr^- petite 
Quai8Mflé)rt''Wupù  de  mercurf.»  i>iH9.on)l>i(p99ia^à,^ff^  forte  plvir 
i^>'iW^]p4>ïW)'agi|ie  à  esprit^de^virt  ?rt  ppdîiiiiireipfffi^  ^^^r 
fip»nte. jipaist ai riau^,qp^:la  flamme  soi^grand^  effort©  lof^u'pii 
^if^  avec  j)aa.^0S:^be«,if\rpr^5  4|uelq(i^s  mitons  d'expos! tipitdf 
la  .bflWJn  inji^Tcii^lfiUf;  iejUibe:;riaçwU-|^  Q»:8on  ^  oeux  à  large  dia* 
m|èl;r^iprp4uMen^.  t^Hr  son  plus  baS)quQ  les  autres  ;  ikfgrp^seur  de 
la^aî^pift.p^rçîljiUfsi.cqnçribwç.^^  a^;^^lôme  ^fet  :  c^^fp^i  sera 
pisr9ape;at:pçndanf  jq^flqveç^  infît^ns  «..pi^îs  d^ai'inqecaigpraduelle* 
ment;  îet  ^ftnj^sfpç?  ^iffrà-feîft^jj&n  Jawsant  r^jipp^r^il  se.re- 
flf<^dîiîuuet  .^^t .  aç^tt  jde  ,#iiçj5  jdjf  «çeivdrf'ç  dans>  l^,  bôjale  \^  liijuid^ 
qui  s'e^t:  €Oi]^n^:l)9.toàg  da  tub^  ,  on  |)Ourra  répéter  Texpc- 
rie^Ke  Attss^  souvient  qu'oft  le  )q géra  à. propos. 
,  yeUè,e|.t  re^ffléwnjce  au  moyen  dp  laquelle  ,,je  fifoÀs ^  qw*pjt 
peutis^^^liqucfr.4'4n9.iDaniése^  s^^  phéxi]9fnèfi3^  des 

tw^;b^rW(>Ai«u*T^JPi^amiqpnS|d>^  qtai  s^  passe  dans  les 

^qb^.à.:))9pIe;K  Acoyoqs  quelles  s^ç^ les  .conditiofis  essentielles 
p9fir,)(|u'il9f  pendent;  unsçn  ,  et  tâchons  de  ^écouTrir  la  cause  de 
^®  %9!<>  jiAprè?.<>el9,',noHSr.le&  cpmpareron&;aVec  les.  tubes  à  Qàz 
hydrogène ,  nous  examinerons  en  quoi  ces  deux  instrumens  se 
ressemtFteîTi'darià  tes* lÈfFe  15  qu'ils  produisent  v  tes  différences 

3a'ib  pr^seii|tentjfotii9rles-inâme$  jrap^oris/él^les  causer  de  ces 


'  «•  • 


h    Il\t*r. 


Àmplei 
tmede  tes  extrémités}  a^til'faMqtle  celle  bélile  contieàivenn  H^ 


mentvek  di'ààtrcis;  fois  'tenant  à'couler  snr  ia partie' 'Chande'da 
tierre^y  ^  occasionne,  sa  rupltùre,  Le  mercure  n'a  point  cet  incôn- 
Y^îeht;  je  n'ai  jamais  pu  réussir  h  produire  des  sons  avec  Té- 
ther,  Vesprit-de-vin  et  Tàcide  sulfurîque  concentiré*  La  quantilô^ 
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àvk  liqiijdë  x<N»te]iii  dans  la  boule  n'est  point  indifFévetfte ,  il  faut 
^!)9ltc^wif  autei  peiite  qno  possibleqi  sfily  cnaii  trop  ^  leatrâpeurs 
rfiOfliîa^errit  jt€  ttiW  e&i  chassant  complet temènt  l'air  ^  et  le^  ré- 
chauff;éifitpâr«teuj|f« également  ^  il  iieVeàd  pltrs' aucun  son.- La 
troi^ièipie . cèndiûon  csseotieUe  pour  la  Tcussite  de  ^expérience 
est  l'application  d'pne  forte  chaleur  !  à  la' boule  ^  tandis  que  le 
rc$te  .du  tube  demeure  froid  ;  car  s'il  n'y  a  pas  une  difiércyice  de 
fempfratiire.bîen  marquée  entre :1a  boule  et  le  tube  ,  on  n'aura 
^ucufi  e^fet  sonore^  Quatrièmement  enfin  ,  la  préseneCe  de  l'air 
atmO%phéric)ue  dans  le  tube  est  indispensable  }  si  on  l'expulse 
içntiéteiveiit!  oli  ne  pourra  produire  aucun  effet  ;  dans  .toixs  les 
péiiQde9ideJ'e;xpérlence  on  trourera  que  la  vapeur  rie  remplit 
qu'mne  certaine  partie  de  l'instrument,  et  qu'il  contient  toujours 
de  l'air  ^  )*ai  fait  plusieurs  essais  pour'  déterminer  exactement 
l'eapace  qn'occuptMt  la  vapeur  an  xhomentioii  lé  son  se  fait  en- 
tendre f  et  j*ai  trouvé  que  du  moina  dansr  Içs  petits  tu^jes  cçt  es- 
pace est  un  peu  moindre  que  le  volume  de  la'  boule.  Pour  le 
déterminer  je  fermois  avec  mon  doigt  l'orifice  du  tube  au  mo- 
mentoù  il  commençoit\à  résonner }  je  plongtois  cet  orifice  dans 
du  mercure  9  j'ôtois  mon  doigta  et  je  laîsscis refroidir  l'appareil  ; 
la  vapeur  se  condensoit ,  et  Ton  pouvoit  jucf  r  par  là  quantité  de 
iperçure  que  la  pression  de  î'âir  atmosphérique  faisoit  monter 
dans  le  tube  ,  de  l'espace  que  cette  vapeur  y  avoit  occupé. 

Telles  nanties  quatre  conditions  essentielles  pour  obtenir  des 
sons  y  une  boule  à  l'extrémité  du  tube  ^  la  présence  d'une  très* 
petite  quantité  d'eâu  ou  de  mercure  dans  cette  boule ,  l'applica- 
tien  d*une  forte  chaleur  à  cette  même  boule  ^  tandis  que  le  reste 
du  tube  demeure  froid  »  et  enfin  la  présence  simultanée  dans 
l'appareil  de  la  vapeur  et  de  Tair  atmosphérique  ;  il  n'est  pas 
néces^ine,  llîajoiiter  que  Torifice  du  tube  doit  être  toujours  ou- 
vert* .Voyods 'maisiienant  quelle  peut  être  la  cause  du  son. -«^ 
J'ai  voûluptemièrement  m*àssurer  qu'il  ne  s'opéroit  aucune  dé- 
compoMtion  chimique  du  liquide  employé';  à  cet  efifet  je  pris  un 
tube  asses  lâng  pour  que  le  liquide  pût  s'y  condenser  eu  entier  ; 
je  le  pesai ' soigneusement  avant  de  le  mettre  eh  expérience» 
j>uis  je  Jlùi  fis. rendre  des  sons  j  je  trouvai  qu'après  avoir  prodiiit 
M^j^^t  àpliisietùrf  reprises /^on  poids  n^avoit  «ni  augmenté  m 
diminué:  d'où  je  oooiclus  que  le  calorique  ne  produit  aucuu 
effet  chiftiiqûé  sur  le  liquide  »  et  que  ce  dernier  stibit  simplement 
une  évaporatjon  et  une  condensation  successives.  Est  ce  donc  à 
cette  évaporation  du  liquide  et  à  sa  condensation  que  nous  de- 
vons attriouer  les  sons  ?  c'est  ce  que  je  crus  au  premier  abords 


V 


iiiaia  Iça>oiMi&idékyftâ<Misspbantedim*^iiit  faîtchangM  d'a?fi^  J'aA*' 
iSBTYoiBfprei^ièntaentqoïiV  pouiiîèlt  y«nrQifriiw|)0matlMre^'cbit^ 
-denaation, sucoessiTas ,  sâifaqnes le  tubC'  madlc  iè  moindre  Mii V 
eicelaeni'afsplicpiant  à.ia.boiùlQ  nne: chaleur  sitffisfiàçs  >  maia 
moina  intense  qne  celle  ()ul  eeti  oécessaÎM-  j^or  êkire  résoimer 
ce  tube«'SecondeaienLti|  en  ibiaant  l'expérieiico  a^roo  iui(e;  goutte 
d'eau  9  f  ai  conatamment  tEÔuyé  que  lé  moflïient  où  •  l'appareil 
jcûmmeast^qit  à  reoitreD  en  action  ^ .  létoi t^  ce)ui'  où^  toute  i'eau;  ëloît 
vapodsée  V  eioà:  psir  ,consé[j[tieirt  c>'étbitiatir  la  iqapeu^  même^faft 
la  ckalëur  agissptc;  a'ilrestoitdiEms  ia 'boula^uW'aeu^lïâloinedfëaiK 
i^uide^  lejlubo^jâtoiù.muet.  Déc®);^U  j'on^^f  dééuitJftjQe  le;80n 
létpit  produit  pai;  l'action  ^u/caloriqne«ur  kuyâfpc|ârr»et&ir^acî:ton 
de  celle-ci  sue  l'air  atmpspkériqiiej  Voici  comment  je*  oonçoia 
:que  ce  phénonuàne  a  lieu»  Lfi  vapeur  contenue  danâ^Ii  boulé  re^ 
çoit  par  orne  addit)iou  duealoriqutt:qui  lui  arrive  d^tO)ite  partiel 
en  grande  quantité  p  une  auguientàtioin  de  yohimé  et  <nâtMti- 
iCitéf  aile  paase  avec  force -de  ta  boisle^daaa'te  fubp  ^!  ei  veSùralb 
-Pair  qui  y  est  contenu  ;  niaib  cet  air  et^  les  parôiai  du  tabe  lui 
enlèvent  au  moment  du  contact  tmoportiotn  de  «caloriqtie  ,  son 
volume  diminue  au  même  instant ,  il*  se  fait  un  vide»  et  l^air  re- 


nature  qui  donneà.l^air  un  mouv^ement  Imdulatbire,  les  ondea 

réfléchies  par  les  parois,  du  tube  deviennent  sonores  ^t  apprécia^» 

hles  y  lorsque  les  allées  et  les.  venues-  sont  iaochronea  avec  les 

oscillaiioiia. produites  par  la  cause  que  f e  viens  d'indiquer.   On 

trouve  quelques  tobea  qor'il  est  impossible  dé  faire  résonner;  je 

'pr|ésunie  que  dans  ceitoL'-ci  :le5>  allées  et  les  vpnfuea  dea  ondda;  ne 

peuvent  s'barmomaeôr  avec  les  oscillatiomi  priuntîtiea ,  et-quelea 

•iHiea  détruisent  lea  autres*  L^  son  diminue  et  oesae  dans  lès  tubes 

à  boules  après  un  certain  espace  dei  tetnpa  ;  ceci  slecEpUqile  par 

U  propagation  delà  çhaLei^'i  le  loog^  des.  parois  >  lorsque  da»  boule 

4sst  •  bienr  chaude  et'  lef  tube  î  £rbid  ;:  la^  vftppup  qpi;  aKelanoei  de  la 

luMilsi  perd «ubitemettti  une 'partie  de  ton  yiiinaçs /«et  «W^sô^lhie 

tieins  isiinsi  preduitèa  ;  sÎMot  lorteis  ^etrfréquentéaif >  malâ  àhmtisiié*  Ib 

tuiàiô:  a.  acq&isiutiv  centain  dqgré>d^  oUaleur^  la>vafk|ut  ^dmMiitie 

alors  graduellenuint  le  volume  en  iutssantfdi^uniq  températui<e^n^è(^ 

:'haute  dans  lin  lieiA  moins  dhaud  a,lâ^  ^rité^,  mais  qiu::l^est  oe<^ 

pendant,  asae^  poor^  que  lea  oaciliatlona  devenant  piua  foibles-, 

-pIuS'  lâches  ,  cessent'  enfin  entiàieflien^  On  peut-  s'aisarer^que 

4ëlle  est  la  caisse  de  la»  oe|5sationjda.aon.caai  i^pllqua&lt  une4^te 
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citttlent  à  \k  iparti)»  «du  tobe  qoi  s*etit  dé|â  réchauffée  |  totit  en 
emi^etexmnt  le  mAme  degré  de  feu  sous  la  boule  ;  par  oe  r^ioyen 
la  Hmite  de  teinpëratore  8e  troerve  de  itoUf^éavi  bien  tràïtcliée  , 
et  ie  'ioti  seva  Tepnoduk  dans  toute  «à  fevee.  Oà  Isonçôit  que  la 
avlbstaiwe  dni^tobe  «hm  êite  d^s-ne  manière  0Oilr  GOuduch^te  dé 
cbalkiir.y  lansai  le  verra  est-il  (>référâibl&  à  toia^t. 

Comparons  maint^iont  les  appareife  à  %efulè  M^t  tes  ttrbes  II 
gas  fh^dtrogèflDe  1)  ûàtm  ces  de^mers  nb^S  avoift  Mtr^  éie  qtif  est 
néoesMire  à  la  prodmction  iki  «on  :  une  v&pev^  i^i^  clkaûde  >  et 
par  oonséquenl  fort  ékiat&jue  ,  car ,  aimi  «^ue  liouto  ravècis  o1>« 
aeri»é,  lelimi  d«  la  combustion  est  à  ahé  si  haute  tëiirpératiire  , 
4no  lè'.bbe'dà  tierre  en  est  eonatamméntt  ft*ôUge  |  tetie  vapeur 
ehâude  let  .^asti«|ue  M  ironVe  au  nMiÉettt  de  sa  ]!iaî!sslinbe  en 
(umtapfaiyiàcà^ir  froid 'qui  entre  dains  lé  t^bô  pair  té  bà^  ^  'et  en 
sort  :^ar  <\è  haut  ^^  son  volnme  doit  ddne  dlrt^ititièr  titi  instatrt 
apbèa  qu'elle  a  frstppë  cet  air  froid  f  dfe  «<etrvèt<lM  Vapènfra  chaudes 
auooèdent  à  œUe^ct  >  et  se  contrstcbnt  à  leur  Wi»  ;  cette  eUterna-^ 
ttte  à^èetpnaûBBaon  et  ée  conlractum  idonteé  tuttièSàilteë  au  moAye-^ 
ment  oadulatonre  de  Tair  et  mlx  onde^  s«tiories« 
.  lilouaàTonëiruprëeédeiniMnt^u'tfn  jet  etiflam^^i^  d*és^it-de« 
tin  on  d'étbi^r  aé  |wut  faire  résonner  un  tube  ^  e*est  une  noii^lle 
pveavede'oe  que  j^ai  avancé  >  qvi'il  jautjpour  qu'il  y  ait  produc- 
tioki  deson  i'ioie  jgrande  diiSérenoe de tetnpëratiire  entre  la  va-» 
pe«r  et  l^ai^  èiuhiant^  Il  y  a  bien  dans  ce  oas^ei  formation  de 
vdpeurS'èit  boMlenbalions  snebesisiteay  ^ear  Téan  ruisselle  le  Ichrg 
déSfMinHsdn  tiibe^  maie  le  lieu  de  la  coiftbusfion  est  infiniment 
BKÔintHQhBnid  qacf  hnrsmi'on  bràlê  da  gaz  bydpOgèeë  ^  èk  par  cbn^ 
sofiieMéa  vapebr  frodnité  est  qokiijfts  chat^de'et  ïAOiHé  élastique  r 
c'est  im  caà/imalbgue  à  eehii  ddnt  nous  avons  parlée  plus  haut , 
loraqne  ttoniaironsdit  qu'on  pottvoit  produi¥e  débb  un  appareil 
à théolesBe. vaporisation. du  liquide  et  «lie eoodensatlon  succès^ 
sives  sans  avoir  d'effets  sonores  ,  et  cela  en  exposant  la  bdule  U 
vA  '  Miptaih  -àegté  <t^  dxàienr ,  mais  mcAtis  ibe^nsë  que  celle  qui 
eaipéàé8saioe<panri£urcl  résonder  le  tnb^i  Kobs  ne  iietons  patf 
^«npUstdu'il  y  ^asoins  oe  chaleur  produite  bar  la  «ombustion 
deiiespri^tdé^isi  «rade Tëtlisr  que  par  etiUe  du  gae^  hjrdrogène, 
ai  tnéiis 'Odnsidérdns  qmt  àans  ce  devnier  ras  totoit  le  Calorique 
otttitetiU'dteiMS  4»  gai  ea  datés* l'oxygène  de  Tair  aihnoapli^iquè 
ecnrnnié'j»dBvieo«  /c^leor  aenaibl»'  ot  ee-  porte  en  entiei^  «Ur  la 
vapeur  fràdmtà.  Dans'  la  «cointiaetieSi  d'uife  substance  inflam- 
mhble  sra^eoii traire ,  telle  qûerrèiprit^de^in ,  Â6iis  n^avons  que 
W  cftiorîqaie  ée  Toxygèae'  doiisaÂié  qui  deviiemie  iensible  ^  et 
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encore  est  il  absorbé  en  grande  partie  par  la  formation  du  gaz 
acide  carboniiiue»  en  sorte  que  ce  u*est  que  J'excédent  qui  se 
porte  sur  la  vapeur  i  il  n'est  uonc  pas  étonnant  que  nous  n'ayons 
pas  assez  de  .chaleur  pour  donner  a  cette  vapeur  toute  rélasticité  ' 
D.^pessaire  à  la  production  des  sons:  la  présence i du  gaz  acide 
carbonique  résultant  d^  la  combustion  peut  aussi  mettre^un  obs'^' 
tjft4c^ux;vibratipn$  8(Oi:iorQS.  >     .  i 

'  JDc^qs  le»  tub^s  à  gaz  hydrogène  le  son  est  beaucoup  pins  fort 
c^ife  dans /Ceux  à  boule  $  de  pUis  >  dans  les  premiers  il  est  perma* 
uent,  dans  ceux-ci  il  ne  dure  que  peu  jdUnstans  :  voici  pourquoi» 
Dans  Us  appareils  à  gaz  hydrogène  le  tube  est  ouvert  auXfdeux 
extréoiitéSy  il  ^e  ibriHe:{mr  :Conséquent  un  courant  d'haie  irais  qnr 
^xi|.repar  le  bas  et  sort  par  }q  haut.>  c'est  ce:  courant  d'air  qui 
vient  pour  ainsi  dire; lécluer  lefs  va pcura  chaudes. èt^jélastiques  ,- 
recevoir  leur  impulsion  ,  et  cil  leur  eiiilevant  une  pobtibnde  ca* 
lorique  diminuer  leur  volume:  nous  trouvons donc^ici la  condi- 
tion ia  plus  esiseutielle  à  la  production  d*ùn  son  intense  et  perma- 
nent,  savoir  une  grande  diitérence  de  température' eiitre  rairetla 
va})eur  ,  et  cette  différence  reste  toujours  la  uiêméinàr  ler>eliou«* 
Yellement  continuel  de  Tair  ;  mais  cela  n*a  pas  lieu' dans  les  tubea 
à  boule  j  aussi  leur  son  est;- il  plus  foible  et  moins  durable*  * 
.  D'après  cette  donnée  que  la  grande  dififérence  de  température 
lenire  la  vapeur  et  Tair  est  nécessaire  pour  la  praduciion  des 
sons,  on  comprendra  aisément  que  tout  ce  qui  tend  à  augmenter 
la  chaleur  du  couirant  d'air  ^  et  à  diminuer  celle  poroduite  par  la 
combustion  du  ga^  ^  tendra  aussi  à  àifolblir  ou  même  à  ànéaintir 
le  son  du  tube;;or  9  ces  deux,  circonstances  se  trouvent  réunies 
dans  une  chambre  chaude  et  pleine  de  monde ,  le  courant  d*air 


que 
aissç  pas  toujours. 

Brugpatelli  a  produit  des  sons  dans  des  tubes  par  la.'simf^ 
combustion  du  phosiphore  ;  quelques  physiciens  persuodéetiql» 
l^s  efTecs  sonores  étosent  particulièrement  dus  aûgae  hydrogène> 
i^eiphlent  tentés  d'en  inférer  la  présehcô  derCetteisûbstanqedaoS' 
le  phosphore.  D'après  ce  que  nous  venons^  de  .dire  ^  n'est'^U' pais 
plus  siBb^e  d;*ex{^liquér  ce  ph^omène  par  ia  production  de  Pa^ 
cide,  phosphoreux:  sous  forme  de  Tapeurs  v  vapeurs  i  qui  reçois 
vent  une  grande  élasticité  dlù  calorique  dégagé  .lors  de  la  com-« 
bustion  »  et  dont  le,  volume- est  bientôt  diminué  par  le  contactde 
l'iiir  fVoidr  Nous  retr4>uyons  là  ralternàtire  d'ex^iausion  et  de 


contractioa 
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contraction  nécessaire  pour  communiquer  à  Tair  le  mouTcment 
ondulatoire  propre  à  produire  des  f  onâ. 

Tel  est  le  petit  nombre  d'observations  que  fai  eu  occasion  de 
faire  sur  les  tubes  harmonieux  ;  |e  désire  qu'elles  offrant  quelque 


'  \ 


SUR 

LA     THÉORIE     DU     SON; 

Par  le  cit.  Biot,  associé  de  Tlnstitat  national. 

Le  cit.  la  Place  m'ayant  engagé  à  examiner  Tinfluence  que 
pourraient  avoir  sur  la  yttesse  du  sou  les  rariations  de  tempe- 
ratpre  qui  accompagnent  les  dilatations  ^  les  condensations  de 
Tair  t  et  k  chercher  ^  s'il  seroit  possible  de  concilier  par  cette 
considération  Texpérience  et  le  calcol ,  j'ai  fait  sur  ce  sujet ,  et 
d'après  ces  dpnnées ,  les  recherches  que  je  vais  soumettre  à 
rinstitnt. 

On  sait  que  la  théorie  de  Newton  sur  la  propagation  du  son 
donne  une  vitesse  aensiblement  plpis  petite  que  Texpérience.  Les 
géomètres  ont  depuis  présenté  cette  théorie  sous  une  forme  plus 
rigoureuse^  et  i}s  sont  parvenus  aux  mêmes  résultats.  11  n'est  pas 
rare  de  voir  i*autevr  du  Lièvre  des  principes  arriver  ainsi  comme 
par  une  sorte  d'inspiration  à  des  conséquences  que  les  calculs  les 
plus  rigoureux  ont  depuis  presque  toujours  confirmées*.         .   . 

Cet  accord  des  géomètres  à  trouver  la  vitesse  du  son  plus  pe« 
tite  que  îne  la  donne  reypérience  »  dut  leur  £aire  penser ,  ou  que  les 
calculs  étoient  fondés  sur  des  faits  inexacts ,  ou  qn'on  avoit  omis 
d'y  Eure  entrer  quelques  circonstances  nécessaires.  On  chercha 
donc  à  apporter  a?s  raisons  plausibles  de  cet  écart  ;  mais  il  faut 
convenir- qu'elles:  étoiant  fondées  sur  des  hypothèses  plus  ôa 
Hkdîns  douteuses  ».  et  qui  n^  peuvent  plus  subsister  après  le^  4^* 
couvertets  de  la  chimie  moderne  sur  la  constUution  de  l'atcnos^ 
l^re.  Suivant  Newton»  la  différence  observée. viepdroit  de  ce 
que  l'on  n*a  pas  égard  dans  le  calcul  au  volume  des  particules 
intégrantes  de  l'air  qu'il  regarde  comme  transmettant  le  son 
Tome  LF.  FRUCTIDOR  an  10.  Z 
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instaur^néitient  à  la  manière  dis  cctpè  loYiAc^  r.  en  ST>ppo!?Ai1t  à 
ces  molécules  des  dhnensioiys  Ben^b  es  par  rapport  à  ienrs  dis- 
iatiiies  tniittiène^^til  pt^nse  au'ôti  doit  ajotftèir  r^spâce^cjA^ellea 
'^ùiipbnt  àci^lui  q^  donne  le  bàl^tiï  p^i^  ik  l^ltesSe  dû  tbri  r 
ttimhne  céile^d  êfiKète  d^eirtiroit  tin  li^uviètoë  âféi  ëxpérfëildè^ 
llbnt  NéWtônl  fakèh  vsag(^  9  H'diMtié  à«ji  éiUliSefil^s'de  Fkir  I^ 
àeuhité  des  strbsttMCies  snKne^  ^  et  tàkittl^ï  feufs  êikifth  d^Ai 
une  supposiiion  ,  il  obtient  à- peu-près  la  correction*  convenable. 
Mais  il  n'est  pas  difficite  de  voir  que  cette  éorrètilon  est  fondée 
8UP  des  hypothèses  bien  précaires  p.  et  qui  paroissent  infirmées- 
par  Tobservation  d^un  gratfd  nôtnbfê  de  phénomènes» 

Il  est  extrêmement  douteux  aujourd'hui  que  l'air  doive  son 
élfOStiotlé  à^  ht  imiure'  et  au  rdllm^e{<^  S09  |art}oûle8 ,  ^lut$i? 
qu'ail  calorique  dans  lequélf  il  >sf  clîssous  ;.  mais  quand 'même 
on  admettroit  cette  hypothèse,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes^ 
sur  ce  qui  dohcerneia  natnre  fmittie  des  eoi'pSy  rien  ne  porte 
à  penser  que  les  molécules  de  l'air  aient  la  même  densité  que 
le»  stitMcances  salivtes,  etKewtoki  n^a:  pu  dhoiéiW  cette' su pjiosi* 

^ioki'  qH36  parce  qu'elle  conddisofit  ait  résultat^qu'il  VOtilbit  obtenir* 
Ënëttèty  s^ileatdôdné  àtès-mëlétu^lès  une  autre  dettaité^f»F 
éxénlptë  €\^lie  de  Vàr , ili^t  trttuté leur  diamètre  a^  ou !i5  ibia* 
pldS  petit  que  l(«ùr  distetltie  tnutuélle^^  ce  qiir  eût  été  bien  loirv 

'  de  sirîfiré  pour  àû^order  Peftpérienée  et  le  cai<$uL  De  plùa^siks 
molécules  de  Pair  occupoient ,  comme  Newton  le  su{tpé^  y  la. 

Hèulttèdle  pattié  dtf  Mmè^'Vfetfe  qui  liss^parë  ,  l'intensité'  dé  la 
liimiêrë-dêtnroit  sfAffoiblir  en  tràveratfnt  Tàt^iii^Iiére  beattoeiàp- 
j))«s  qii*èlle  ne  te  ibir  t^éltëmént  f  et  lés^  «otidenkllmi^  que  nofta^ 
pbuVbkis  faire  subir  à  ee  i^ide ,  Sbit  par  Id  froid  ,  soit  par  des* 
mby^ui- ttiécanidfues ,  derrbiem  s^sidlemetit  altérer  aa  traospa* 

'  tGtiùej  éer  qui  il^aliTiVé  en  i^ucune  maïiidre  r  enfin  hl  Pon  coam- 

.  dèrè  qu^iPé»  p^ertîVé  pat't^hilâears  fkits  dhimiquea  que  lès  mkp- 
UMë^iiMihJéleÈ  blUs  dfeiis^  ont  èricôir'^  une  itifirlité  de  pô^es  ^ 
11  ttttftft  nlittti*è}  it  [ieMer  que  lètf  dîmèbsiottt  *d^  uMléeulei  de 
Pâfi^ët^déà«iWerèfS»flà{dei  ékstiqués  •  sôtit  infiuimèut  petites  pr 

'itt^^bl^'ltleurs  disft»fides  mtatuëites,  et  pdt*  dousë^uent  ce  trèst 
pets'ktétitt  cbilsidérdtidn  qu41  faut  attk'ilmer  l'^can^l  delft  théwie. 
NeMbu  a  ittdk|tiéxoteknô  une  autte  cause  ;  mais  d^une  tuoindre 

'  fiiflubiiu^  ^  Hutëf pdsiôbn  dest^pëUrb  sfûspendues  dans  l'air.  Il 
'lës'  regarde  céidme  ne  pafrtfcfpieint  pdint  AU'  mouvement  die^  ce 

'Suidé  par  lë^èl  lé  soin  éétpropàgéi  Cette  drcorimiuce'  en  fll4uii« 
Uûà^t  k  quaiïtitë  de'  la  matière  à  nidûVôir,  lui  pflrdit' devoir 

'  ttiigthenter  la  vStMse  du  sdn  ;  éu  s tippbstfiitdatt»  l^aifatinospbétique^ 
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lin  dixième  de  yapeuru ,  il  en  dédiiit  |uie  augoientation  d'tut 
vingtième  dans  la  vitesse  ;  mais  cette  cause  qui  est  au  inoînftaiissi 
i}ypothetiqu0  que  la  précédente  p  seroit  loin  d'être  s|if]SMnto 
pour  expliquer  à  elle  seule  l'écart  de  I4  tMorie^  et  d'aiUemrsellf^ 
se  trouve  détruite  par  les  expériences  qu*ont  ù^t  en  173$  le§ 
membres  de  l'académie  des  sciences  ^  car  il  en  résiiltl^.  que  lé 
brouillard  le  plus  épais  n'altère  pas  la  vitesse  du  son  d'npe  ma* 
nière  sensible.  Je  me  suis  arrêté  à  combattre  l'explication  de 
Newton ,  parce  qu'elle  me  semble  contraire  aux  découverte», 
«chimiques  faites  dans  ces  derniers  tempe*.  Quelque  fortes  que  m« 
pàroissent  les  preuves  que  f  ai  apportées  p  je  ne  les  propose  ce-^ 
pendant  qu*avec  défiance,  Quana  on  croit  deconvrir  une  erreur 
daiis  les  ouvrages  d'up  si  grand  bomiu^^t  d'un  aisfige  Qbi»erTâL« 
teur  de  la  nature ,  il  faut  Ipngtepofis  douter  et  e<aniinpr  »  de 
peur  de  S9  tromper  soi  même^ 

On  trouve  aussi  dans  les  Mémoires  4f^  Berlin  pour  raonée 
1758 p  des Recl^erches  de  Lambert  sur  le  sujet  qui  nousoccape» 
II  combat  les  diverses  hypothèses  à  l'ajde  desquelles  on  ayoit 
€t$sayé  d'accordier  la  théorie  et  l'expérience ,  mais  il  en  propose 
ensuite  une  autre  qui  n'est  pas.  plus  admissU^Isi.  li  r^i^rde:  l'air 
atmosphérique  comme  chargé  d'une  quantité  pl^  qu  moins  con- 
^déraole  de  vapeurs  et  d'autres,  maizérei^  ]ié\ej;og^e9. beaucoup 
plus  pesantes  q^ue  l'air  lw-m£me«  Cie9  ^tites  fiasses  aqueufiee* 
ou  salines ,  mais  sans  élasticité ,  se  aoutiendrq^ept  par  ml  seule 
force  de  cohésion  entre  les  molécules  de  l'atmiosph^ç  000100" 
de  petites  gouttes  de  mercure,  sur  l'eau  ^  et  leur  pesanteur  spéci^ 
ûque  étant  70a  ou  800  £aiis  plus  gfande  que  celle  des  molécules 
d^air ,  elles  pourroient  en  raison  oe  leur  peu  de  volume  9  se.  loger, 
entre  les  interstices  de  ces  dernières  ;  ces  particules  aqueuses  et 
étrangères  ne  feroient  qu'embarrasser  et  etoi^er  le  mouvement: 
c^ndulatoire  de  Tair  sans  contribuer  nat  ellesrmduiec^  à  la  pro*» 
pagation  du  son ,.  et  par  conséquent  il  faudroit  en  fairp  ahAbraor 
tion  dans  rexpression  de  la  densité  4^  l'^ir  que  l'on,  iuurodoi^ 
4ansle  caIpuU 

Tout  ceci  suppose  que  l'eau  dispout^  dyas  Tair  »  s*f  trDuw; 
ioufour^  à  l'état  liqjiiue  et  avtec  la  pes^iKeiir  spécifique  conver* 
nable  à  cel:  ét^  f  q^  ft  Kcpntr^e  es(  bien  prouy^é  maintenant*, 
On  sait  que  Haïr  devî^plu^  l^er  en  dissolvant  de  Teany  et  pas 
conséq^ient  ce  .Uquidfî  passant  alors  4  ^*àt^t  4ci  i^uide  éiastiqnai^ 
prend  un  volume  dont  Ifi  peçfintepr  apjéeifiqviA  e»t  moindre  quo* 
«elle  4^  l'air  lui-même. 

Lambert  étant  ajcrêté  par  la  difficjiilté  de  t^arer  I0  poids  de 

Z  a 
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Tair  de  celui  des  vapeurs  qu'il  y  supposoit  suspendues ,  prit  une 
marche  ioverse  ,  et  se  proposa  de  déterminer,  d'api  è>  les  expé* 
riences  faites  sur  la  propn^tion  do  son ,  la  quantité  de  vapeurs^ 
suspendues  dans  Tatmos^^bère  :  il  trouva  ainsi  qu^elles  devdient 
fermer  plus  d'un  tiers  de  son  poids  ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder- 
avec  les  expériences  que  Ton  a  faites  depuis  sur  là  composition  et 
la  décomposition  de  ce  fluide ,  tel  qu'il  existe  à  la  surface  du  globe* 

Lambert  publia  encore ,  en  1772;  un  mémoire  où  il  s'occupa 
en- même  temps  de  la  vitesse  du  son  et  des  réfractions  astro^o** 
miques  ;  mais  il  se  fonde  sur  les  mêmes  hypothèses  que  dans 
celui  dont  noua  venons  de  rendre  compte  ,  et  U  en  emploie 
môme  les  résultats  dans  ses  calculs. 

-  Après  avoir  parlé  des  tentatives  que  l'on  a  faites  pour  cond* 
lier  avec  l'expérience  la  théorie  de  la  propagation  du  son  p  je  vais 
en  partant  de  faits  bien  constatés  j  exposer  une  canse  à  laquelle 
il  paroît  très-possible  de  rapporter  leur  dHïérence;  mais  il  est 
nécessaire  que  je  rappelle  auparavant  les  principes  sur  lesquels 
le  calcul  est  fondé. 

Ces  principes  sont  très-$imples  ;  on  sait  par  expérience  que 
l'élasticité  de  l'air  est  proportionnelle  à  sa  densité  :  d'après  ce 
seul  fait  p  on  calcule  la  vitesse  avec  laquelle  les  ondulations  doi- 
vent se  propager  dans  ce  fluide ,  et  on  trouve  pour  le  résultat 
915  pieds  par  seconde ,  tandis  que  Texpérience  en  donne  io38.   *1 

Gomme  il  n'y  a  rien  dans  la  marche  du  calcul  qui  ne  soit  ri- 
goureux ,  il  faut  nécessairement  que  la  loi  qui  lui  sert  de  base 
ait  besoin  de  quelque  modification ,  au  moins  quand  on  l'ap- 
plique aux  condensations  et  aux  raréfactions  successives  de  l'air 
dans  la  formation  du  son. 

'  C'est  un  fait  connu  des  physiciens  que  l'air  atmosphérique 
perd  lorsqu'on  le  condense  j  une  partie  de  sa  chaleur  latente 
qui  passe  à  l'état  de  chaleur  sensible ,  et  qu'au  contraire  lorsqu'on 
le  raréfie ,  il  reprend  une  portion  de  chaleur  sensible  qu'il  con- 
yertit  à  l'état  de  chaleur  latente.  Le  mercure  baisse  de  plusieurs 
degrés  dans  ]e  thermomètre  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  lorsqu'on  fait  le  vide  »  et  il  s'élève  au  contraire 
sons  le  récipient  de  la  machine  de  compression.  Ces  effets  ne 
peuvent  pas  être  attribués  à  la  dilatation  ou  à  la  compression  de 
la  boule  de  verre  du  thermomètre  soumis  à  l'expérience  »' car  je 
me  suis  assuré  qu'en  laissant  subsister  quelque  temps  la  con- 
densation ou  le  vide ,  l'équilibre  se  rétablit ,  et  le  mercure  revient 
an  degré  où  il  étoit  précédemment.  Pour  se  faire  une  idée  de  la 
température  que  prend  l'air  dans  ces  expériences^  et  de  la  quan- 
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tito^  èe  chaîenr  qui  '  s'àtiscrbe  ou  ise  dégagé ,  il  fànt  ôb^er^er 
qu'en  général  le  Uiermomètre  n'indique  exactement'  le  degré  de 
chaleur  d'un  corps  avec'lequel  il  est  en  contact  ^  qu'antftnt  qu'on 
peut  ieregardef  comme  iniiiiinnent  petit  pàtfappon^k  6é  corps^ 
et  qu'oii  peut  négiigéfc^'influencie  de  sa  pi^»etici9$tir>  la  tempé- 
rature que  l'on  veut,  observer.  Or,  cela  est  bien  loind^étrê  vrai^^ 
lorsqu'on  bpère  sons  lé  récipient  ^d'uné  inuchiBC»  pnetttnatiqltie 
ou  d'une  machine  de  compression.  Alors  un  thermomètre  'métùe 
très-petit  et  tel  >  par  exemple  »  que  ceux  ;que  l'on  ^adapte  aux 
]iygn>mètres  »  a  encore  une  masse  considérable  .par  rap|>ort  à 
celle  du  volume  d'air  dans  lequel  il  est  plongé.  Aussi  arrive- t^il 
que  pour  des  dilatations  égales  la  variation  du  thermomètre  di- 
minue avec  les  dimensions  des  récipiens  f  de  manière  qu'en  j^re^ 
nant  ceux-ci  fort  petits ,  elle  devient  tout*à-fait*iiisensiDle.  Si  de 
plus  on  fait  attention  à  l'influence  que  doivent  avoir  pour  rétablir 
l'équilibre  les  parois  des  récipiens  et  \eè  machines  elles-mêmes 
dont  on  fait  urâge^  on  sentira  facilement  que  les  ohangcimens  de 
température  éprouvés  par  cette  petite  masse  d'air  doivent  être 
bien  conisidérables  ,  puisqu'ils  font  encore  varier  de  plusieurs 
déférés  le  thermomètre  qu'on  y  plonge  ' 

Ces  effets  se  manifestent  en  grand  dans  les  mines  où  l^on  em- 
ploie des  appareils  qui  renferment  une  grande  quantité  d'air 
condensée  Lorsqu'on  rétablit  la  communication .  avec  l^atmos- 
plière  environnante ,  l^air  dans. la  dilatation'  qui  le  ramène  à  son 
étatnaturel  f  absorbe  tant  de  chaleur  qu'il  dépose  à  l'état  de  glace 
une  partie  de  l'eau  qui  s'y  trouvoir  en  dissolution. 

Dans  là  propagation' du  son  les  dondehsations  et  les  dilatations 
successives  de  l'air  doivent  nécessairement  occasionner  dans  les 
particules  qui  l6s  éprouvent  ^  <les  vâriMions  de  température  très* 
petites  du  même  ordre ,  analogues  à  celles  dont  nous  venons  de 
reconnoître  l'existence  ;  et  ces  variations  doivent  influer  sur  leur 
élasticité  :  par  conséquent  la  loi  suivant  laquelle  le  report  de 
l'air  est  proportionnel  à  sa  densité ,  n'a  lieu  que  dans  Pétat  de 
repos  'Oiu'On  lais^  reprendre  à  ce  flpide  la  ;  température  qu'il 
ayoit  avant  le.  changement  de  volume  qu'on  lui  tait  subir  ;  et 
dans  l'état  de  ïnouvement  où  les  condensations  et  les  raréfactions 
se  j^uccèdent.à  dé  doûrts  intervalles ,  il  devient  nécessaire  d^avoir 


exactitude 
aVant 

de  l'établir  d^ter^^^ner  la  quantité^  de  chaleur  qui  d<^vieiit  sen* 
sible -poui"  lii^è^ 'condensation*  doniiéè  de  fair^ou  plus  exacte-^ 


in9i«*-laf.p9r«*>  <te  p«ttek.e)»alwr -q»ir!4Jpvi^'la  temp^raj;^^  àp.i^ 
fkide  ,  en  irtflue  «^r  «op  4lafit»cV« ,  ^r-  il  c»t  pospible  qa'iU&«a 
échappe  «i]«l)ort,ipn,  ^usr  foripe  rayopnajotev  comme  cela- ar- 
rjt»  .toutes  l^j6«i?>qiH(  dsiJM, un- ^qgçinent  dç  -^empérat^irele 
cai4^iq»#,<i^g4n*!wpç0ntr«  ,p^^^4»■fi<y0a<îapwlp  4«  Wr^<«. 
efi<Je/iÎAbficirp«ùr>l  >  ••  ' ..  .■  i,    ,   -  »  ,• .         .>  je.  /    ..      •  i  j  • 

r«ir(,  âi:«er«wft-e»Ii)ênveflBMwtlt4MfiieUQ  d'évjiluçr  djx^ctemepif  I4 
ql»Al^^é.d«)cfe«l^^w^^^»*^iAbw^|îe,0)^  qu' il, dégage  ,m^is;. le»  va- 
rîfttjonftj6©prie^p©ndftftt09'devUt^inp4r*i;ure  devaot  crqitre  avec 
IteicMttgrtttftBA  qtJ»  ri»Pi  i*it  «ttbir.a#hYpluitB«  dair,  .np»8  les 
r^awierrOKi  ,oojft«i«i  pr«^orM9n(n«4«  à  çe&  ctaageiiiena , .  ce.  ani 
sBn^  sevsibleineiit  vw ,  wcfWut  da^^^lfi.  théarif?  du  spi^  01^  le? 
c«*»d«n9atteii%^il«is  r«ré£i^iQnf  s^t!C9mA?is^fd^<l  açs  Upwtes 
ptfu  étevidaea,  <ttflous.e«sayai0n$  eiisuite' diie  dëterminerid^pres 
Ie$  «xpMJeAces  faite»  mx  U  propag^iop  du  soif  »  I^  co^fi^çiçnt 
de .  cetio  pr0p9rtioit«»l>t4<  1      ■  . 

•  • 

Théorie 4e  la^propa^iiQn.du  sçri^^n  <i^éuit^égard,àh  chftUur 
développée  parles  changem^fie  d^.^vQluf^e' des partic^l^  de 


> 

Lprsqu*oD  fait  abstractioa  de  la  chaleur  p  Véti^^àté  *  tif  uqe 
fonction  de  la  denaicé  A ,  et  ai  de  plu^  Jtf/x  -kf  ^^;  +  ^4^  .c^  Piie 
(lîflërentièlle  e:f«tc^i  j^  on  ramène  les  £;>riQf(|çflkp^efi44çf  tet  ^  l'î*?^ 
tégratiQn  d'une  ^ule  équation  di^rentieUc  p^fftif lie*  iQhfr^ 
crions  «  ,sM.  en;é$t  de  môoie»  quand:  aa  a  éâ^d^ 


que  npfui  aurons  inidiqiifées.  ^  ^    ivi^^'»  • 

Supi^osons  que  daua  Tétat  de  p^^m^nence  r ^a§(}ç^til^. /k>^^  ffA 


on  con- 

„ , queiv^  mt  eorftniee.  ^mme  la  aufee  ec l'étendue 

de  ces  ébranlemens  ^èM^fds^shtë^^kètw  ^^  Ifc  iÙ6l«9Blé  pà9- 
sera  subitétaènhieiU  ^KiV*tX'k,  ^  <kMH^i  A  ^<^]}(*|M^jiMn'fl.  ;. 

— *-  rr ->*  i }  n  rv  '^  z-  — 

s  étant  «ne  quantité  fort^petite»  qui  représentera!  les  condensa* 
-ifiohff  bcMpb^elta  f emipositive  i^ et jies  i(uUt«AV>i»^,  l4^;q^eUe  .sem 
négative.  •'  , 

Soit  p^  la  vftriation4ie^  ^joàufé<a)ii3te^rre8j^ondgntfeà  tiheYon- 

densation  très^petite^  comme  serott  par  exemple  73^»^  étant 

.eièprioB^'éi^  degréM/^à  ibfo«èm^i)iri^iMrfi.)a.(Y^ti;P?:9?n'es-> 


/ 


.|nésen<feéb.  par  ioo^;#^  on  :Miâi|^le]iiefti  (^eiy  &i3ai|t  )QQ(df  ;==;.(). 
Si  de  pins  y  représente  racc9ai«M&4iept  ,4ft  Tôlvistiçité,  JB9W  .une 
petite  variation.. i|e  tempé^ture  ,  coipme  seroit ,  par  exemple  , 
7^  de  degré  yOilors  ïbo  ^^'représeriaerk-VaecS^ssAment  de  Télas*- 
ticité  pour  la  colideiisatioii  i .  accroisâbihent  <)ae  Pon  pourra  éx-^ 

^^rtokt  par'Jb  étt  ftilstt»¥  10* VP^ai  *;r/  /•  :  .  h  .  , 

'^'  Sn  tiDttt»  dé  cbrniddi)fioalioi^li,1^egt^e^ote  de>rélésticUé  «  de* 
«  4féiUh*a  ^éiidàKt^  lô  taimyèlttei/f 

On  a  de  pins     à=  A'  fF  4^iP  jp     ,  v   •         i 

Si  donc  la  den8ité.3àitialf  il'^jést  yaf*îaJSLe.  pp^r  Lçs  ^fFéiççnte» 

E articules  du  fluide  ^  comme Si^ïa  a  lieti  par  ekempledans  lè» 
uides  soumis,  à  Faction  dç  la  pesanteur ,  i  ne  fera  pas  fonction 

^Ae  V  J^*éen^Éief;^  ;  par  conséquent  la  fonction  -^— -  âè  sera  poitit 

une  différentklIé^^xÀc^^^^l'tm'ihe''^^      ^Às  pi^éfi^iàé^  ccflte 
eircriiistftril^  pçmfrint^rag'lés  ^quatiob^^  (  1)  e^:£).  ^        /  .  >  \ , 
'  ~^C^f5irW^;^nXi^  lai 

ibéoriejjjiÀQnjLnoiis  supposerons  dafas  lai5uite.cle.ces  reclierches 
que  U  dèpm  Ihitiaté  ^Màf&r^^^  a  l'unité. 

C'est  le  CM ^ae' jVAo^hèrè  ^^'iàét  W  A^ifri  èôîîsi'cî^rfe^  ^Jti'uoe 
couche  peu  iêpihse  fi  et  c*eit'  >"^^  ff^f  ^^!?-  tai'Siti^^  cehii  de  lai 
propagation  IdHn  ton  date  k  tetis/norisontal*  '         * .  4) 

mercure  a  celle  de  lair ,  et  H  la  hapjt^çur  d^  paiK:(<a^tr$  p^pi^^ 


>    » '»        »    I  • 


\ 


V    'il    ■  j'I  J^»  liij.'^  J.'   -lU  iiy^i  .'' ^.iii.r.i  >  1,  a    ;«.■!  >.r  1i:'   m     , 

—  =5^  «  H  (  1  >-*- ^), -» 


•     ■  /    X 


A      '  *'  .'A     '•:  .;  ;>  ,  '.X*  ••-:  •  "*  ^ntrr^ 


TO  qui  clohne  érfiôté^ântètî  faisant  pour   phis  de  siaipHo&é 

•fà  s^ddbaa  îpati^',4st'^rolsîèin^  en kja'ioiiQei  ajoute  i  en 

'rappos^iit  Ar=:b:  Yt£â<»  Zias'olposisqiie'QOus  âûsou  abstractioii 

dçsfoi^dfe^  accélératrice^  I  a  tiendra  i    .i  :     '^ 

Le  second  membre  devr*  do^c^t^e  «i^e  différent;îelle  ç«4Çt#, 
ce  qui  exige  que  .la  fonc(ipii  /?^4î  rb^^X  H- '•<<&. i)0ft»M9  i^f  I* 
même  propriété.  Cette  condition ^aera  rempli))  4*lii$iP  <ias^tiï|Çl  t 
nuisQue  les  vitesses  iniiîalef /^yrsont  cQii«idérées  comme  tr^s- 

petites.  Soit  donc 

pdx -^  qdy -^  rà^  ^à%    :_ /.  j    .i    r.  iJ 

d'ôti  l*ot^tirej^:=;jJ-  .7  =;-3rr    >*^-:± 

p^r conséquent  on  auja  E  =  -^ /A  ==  -  ^„H<a4-i^)^ 


^^  .       •    I 


»         «         î       )     . 


Of  l%¥4*?on  (2)  pciit  Jîre  in«e  souâ  Ifi  f« 

^insi'  eh' ir ('substituant  pour  / (a)  ,>i^^^  r,  leni*  jâlèuirs ,  et  iié' 

(Votez  poitr  àei  "ibrÀmles  liai  Iféc^ô&é^  Milî^^e  dé  la  OrÀigCt 
wcbnde  partie  ;  pag:  5bo).  ^  '^    ^'    ^  «  ^''^  '  -'       ^       '^  '^     - 
^n  supposant  k  nul , 4»n  aoroiri^éqi^Ation  ordinaire  de. la  pro- 
pagation 


ET    B*  HISTOIRE    NA*UR  E  L  L  E.î.  :i«t 

pagation  du  $oa  ,  telle  que  l'ont  donné  Euler  et  la  Graiige  ,  en 
faisant  abstraction  de  la  chaleur  rendue  sensible  par  la  conden<* 
sation  de  l'aîr«  Cette  considération  ne  fait  par  conséquent  qu^augr 
menter  le  coefficient  gn  H  dans  le  rappo]:t  àe  i  ^k  àranite^ 
k  étant  toujours  un  nombre, positif;  or  on  sait ,  et  cela  pc^ut  dtre 
démontré  directement  ,  que  c'est  d^  ,ce  coefEcient  que  dépend 
la  vitesse  de  la  propagation  du  son ,  laquelle  est  eatprîmée  pat 

V^  gnà:i  en  faisant  abstraction  dé  la  chaleur.  Nos  fbrmuled 
donneront  par  conséqisent  pour  cette  vîtesse 

y/gnll,    j/i  -Fit,     ou  9i5pîed»    yf  i^  k, 

elle. sera  ainsi  plus  grande  que  par  la,  théorie  ordinaire!  ;  mai^ 
pour  apprécier  cejlte  dîAérence ,  il  est  nécessaire  de  4K>|inoitr6  la 
vuleurdei:.  r  ' 

On  n*a  point  encore  d^expériences  directes,  qui  fassent  .con«* 
noître  les  variations  de  l'élasticité  de  l^air  pour  des  cbaufiemens 
très*petits  de  température ,  tels  que  ceuiç  qui  entrent  dans  les 
formules  précédentes  ;  on  sait  seulement,  diaprés  les  expériences 
d*Amontons  t  que  le  ressort  de  l'air  augmente  d'un  tiers 
pour  un  accroissement  de  température  égal  à  80^  da  thermo-^ 
métré  de  Réaumur.  Si  Ton  suppose  la  marche  de  cet  accroisse*^ 
ment  uniforme,  ce  qui  est  la  suppositioiir  la  plus  simple^  alors 
on  aura  ^  pour  chaque  degré,  ce  qui  donnera  1007  =  ^ ,  et  par 

û 
conséquent  A:  :;=  -—  ^  p  est  alors  la  variaUon.de  température  cor* 

respondante  aune  compression  >égale à Punlté.  Admettons  avec 

auelques  physiciens  que  les  corps  okhs  les  dilatations  6n  les  con- 
ensations  qu'on  leuf  ùAt  ^ubir ,  dégagée t  ou  ïlbsorbétit  autant 
de  chaleur  qu'il  fandroit  leur  en  ôter  ou  leur  en  dqnàer  pour 
les  réduire  naturellement  aux  volumes  quW  leur  fait  occuper  : 
daus  de  cas  ,  si  l'on  suppose  que  toute  la  chaleur  rendue  sen- 
sible ^ar.  la  compression  est  emfdoyée  à  é^eyer  ta  température  ^ 
sans  qu'il  se  dissipe  ^ien  eu  chaleur  ra^yonnamte  ^  il  1^^  lacile  de 
déleôuiner  |3  ;  cajr  il  rés^^e  des  expériences  trè^^fH^écisektd^iOa^- 
Lussa^:  sur  la  dilatatio^  des. gà^,  qu'un  accroissemant  de  SoP  dans 
la  température  donne  une  dilatation  égale  ^  o^5>  ainsi  L'oiiaam 

^ns  la^anbpo^iàii:pi:^cédent6  f)  £±:  i-~  =:2i8<^  ;  ce  Wroit  dc^ns 

ctftte<bypotlièiejIii/.oIialeiicqni  devient  séniÂMie  lotrA^iié  IW  éét 
.C94denié.da  dooUê  i  on  anroit  alors  k  câ  <^^95' yla  vitéMe 'du  sdn 

devient  ain«i  915  K  VT^S  =L  1277  ^^  /Bi  :^    '    "   ' 

Tome  Lr.  IRVCnOOR  ^  10.  ^  '^      Aa 
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Ce'rësultatf  est  beaucoup  plu$  gt-and  que  ce\%x\  quî  est  doiinô 
par  }'e3cpërience  ,  et  la  différence  peut  venir  ou  de  ce.  que  Thy* 
ponliàse  que  inms  venons  d'admettre  n'est  pas  totrt-à-f ait  exacte , 
•tt  de  cé  qu'nife  partie  de  la  chaleur  rendue  sensible  par  la 
Oèmpr^li^fi  se  dissipe  sous  forme'  rayonnante  sans  élever  la 
températut*^  dé  l'air  j  mais  cet  exéniple  rfëst  pas  moins  propre 
à  montrer  k  grande  influence  de  la  caiisedont  lls'agit  ,^t  ço.nt- 
ti>ien  il  est  nécesatâfe  d^y  avoir  égard. 

S'il  ne  nous  est  pas  poasiUe  d'appi^ier  directement  avec 
exactitude  la  quantité  dont  varie  H  température  de  Tair  pour 
une  compressîoiï  oit  une  dilatation  donnée  ,'  notf^  ]^ouvons  la 
déterminer  âveo  une  grande  précision  à  Tàide  des  formules  pré- 
cédentes ,  et  en  partant  des  expériences  faites^  sur  la  propagation 
du  son.  Si  l'on  prend  iro38  piedfr  pour  cette  vîtease  i  ce.  ^ui  est 
kt  valeur  trouvée  en  1788  par  les  membres  de  l'académie  des 
aciences^i)!!  aura' 

ji^Jt—  ^^?^y  Jktrz^iidôù  coqvA  donne/3  2=68«^,B5« 

c^e6t*Vdire  qœ  lotsqbe  ràa  dilaté  om  que  l'on  coadosse  dm 
double  le  volume  de  i'air  ,  aa  températttf<e  s'àbaiasa  ou  s'élève 
jd'environ  69  dee^rés.  du  thermomètre  de  Réaximur  ^  et  cette 
quantité  ne  parmra.pas  trop  grande  par  rapporta  celle  que  le 
thermomètre  nous  indique ,  si  Ton  considère  que  nous  n'opérons 
Ipxe  sinr  de  tt4s*petîtes  quantités  d'air  en  contact  avec  des»  parois 
trè^- conductrices  de  la{  abaleor  ,  et  que  J/ça  iheriapuibètffif  dont 
nous  iiai^phs.  usage  onir  (pu [ours  vue  masse  pOfiaidérAbLe  par 
fanport  à  celle  de  l'a^j:  où  xlf  sont  plongéi. 
.  JP'aùtres  réj^ultats  sur  la  vîte^se  dpx  son  dcpxxeroiiint  d'autres 
(quantités  dacharéur  1  en  supposant  par  exemple  cette  vitesse  de 
XQ^  f}^^^^^  %^}  ;est^l^  ^las.g^ande  ^e  iW  ^it  prouvée ,  oo  amneÀfc 

^tt  là  ^liàtiob  «de  féA^taturte  sufpa^s^roit  94^  ^cm  adoptéroi^fs 
ta  firebitr  révitkat  de  préféretiàe  i  fkkce  qui!  est  dédttlt  d'uii 
'phi8>  graiiâ  nombre  d'expériences  &ites  avec  le  som  et  les  ap* 
ipannaifi  *  èonvemi^ea  ;  maie  on  voit  pat  cettç  correspondance 
entre,  l'accroissement  deki  vitesse,  du.  sop  , et  ceUi^.  de  hst  oKi^ftir 
'^e  Ta  Côibpi'ession  MX|a  sensible ,  combien  il  eU  nécessaire 
'4'<HB^ip  ^f^r4  ^AiL'jUAiMn.dJaoasldpuwpliéDoiikàBm:;  M^i^ 
^iXr^faf;iIe;dQ4Qi»çi|iec  i3!hr.oette  ooiiaidiératsèéilo*)caIcttt'M  IPém- 
périence  dans  unede^  tiitéorie^  les  pIx\s\|mpor^QM  de  la  ^y* 
sîque  matjliématique'.      '  . . ,  .     .  r   ' 
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O  fi  S  E   R  VA  T  I  0   N  S 


( . 


Baitts  d^ heure  en  h^iire  sur  tscsc  thermomètres  ^  à 
Moatmorencl y  Les  5^  6.,  .7,8  et  g  aoiit  iZoi  (lyi 
18,  19  ,  ao  €t  ai  thernUdor ^^an  X}y  jùurs  de  la 
plus  grande  chaleur  ; 

Par  L.  CoTTjR ,  membre  de  pluèienrs  Sociétés  savantes» 

Les  chaleurs  dont  je  vais  rendre  compte ,  avoient  été  précé- 
-dées  par  une  température  froide  pour  )À  saison.:  nos  corps  n*y 
avoient  point  été  préparés ,  de  manière    qu'elles  ont  été  très- 

Îiénibies  à  supporter.  JL'airinra  caiximoncé  à  «*échauf£0r  que  vers 
e  «6  juillet.  La  chaleur  à' est  soutenue  à  peu-près  au  méiue  point 
Jusqu'au  4  août,  époque  où  elle  est  devenue  subitetrïèn^  excès** 
$ive.  J'en  ai  pr^té  pour  faire  une  suite  d'observations  énr  plu*^ 
sieurs  thermomètres  diversement  exposés  y  et<  dont  j'm  jsuivi  U 
marche  d'heure  en  hieureles  Sj  ^,7  y  S  et  9  iaoÀït  foiirs  4e  U 
plus  grande  chaleur  ^  depuis  cinq  ^eureb  eu  matin  jusqu'à  ait 
beures  du  soir.  Je  vjais  rendre  oonipte  du  résultat  de  ixted  obt 
servations  «  après  avoir  donné  auélques  déliais  sur  la  nature  ei 


l'exposition  de, mes  thermomètres. 
J'en  ai  employé  six ,  troië  à  me 


mercure  et  trois  à  l'esprit-  de- vîn . 

N<>.  V^.  àmêrcurer,  fait,  avec  soin  par  Mos$y  ^  sous  les 
veux  de  M.  Lavoîsier  ^  qui  me  Ta  donné  au  nom  de  Taca* 
^émie  des  sciences  ;  il  est  monté  sur  glace  ^l^s.  degrés  sont  di* 
^és  en  cinq  parties  y  et  il  'est  exposé  au  nord  ;  C^est  oelui  dont 
je  me  sers  faai)ituellement  pour  meï  observaâoUs* 

N^.  ^y  à  l'e^rit^-de-vifi;  il  «<3o'  poti^es  de  lotagueur  9  il  a  ét4 
construit  pAr  Vçppy  sous  1|^$  yemi  ^e  p.  Sédùs  qui  me  Ta  dofiné  î 
SI  est  aussi  exposé  au  mprd  1  ji  pquide  ctislaAce  4u  n^-  i* 

N^*  3  4  mecçuire  }  t^€9t  «n  ^taloll  fait  >8éus  jesi  yeiflk  dé 
M.  Beaumé  ^ui  me  l'd  céd|é.  Je  liai .  éxpoèë  au  soleM  bu  miliea 
dé  liron  jardin  »  àttiaohé  à  i|ne  per«bhe  à  laquelle  je  fiisbis  ^ivr4 
les  mouyemens  du  soleil  dont  le  mecmomètre  necevoit.tou^ourî 
les  rayons  directs  depuis  7  hepresida  malip  jusqu'à  cinq  hetire^ 
4(lu  soir. 

Aa  a 


i84         JOURNAL    DÉ    PHYSIQUE,    DB    CHlIlIE 

N<>.  4  ^  l*esprit-dc-vin  ;  c'est  aussi  un  étalon  fait  p^  Cappy 
sous  '  .      -^     --  .  .       - 

à 
délicates 

N^.  5  à  mercure  fait  par  Mossy*y  il  est  monté  sur  une  plaque 
de  cuivre  blanchie  j  et  placé  dii^nsi  mon  cabinet  à  côté  de  moâ 
baromètre. 

'    No,  6  à  l'esprît-de^vîii ,  fait  par  Mossy  ,  et  placé  dans  la  boîte 
de  mg  pendple.i  9^conde3,  àquelqViyî  distaxxce  du  fa^*  5. 

Mes  thermomètres  ainsi  distribués  par  paires,  )*ai  suivi  leur 
marche  d'heure  en  heure  »  comm^  je  Tai^dit'i  pendant  cinq 
jours.  Voici  les  résultats  de  mes  observations. 


PREMIER    RESULTAT. 
Maximum^  de  la  chaleur  de  chaque  jout. 


e 
8 


N".  u 


Degrés. 


•6,4 

9 1  ^7 fi  I 


N*.  a. 


Beutc.  Degréf. 


3 
3 

a 

a 


«5,7 
26,4 

24>8 
a7,a 
37,3 


Heu», 


3 
3 
3 

3 

a 


N°. 


32^ 

35,7 
34,4 

35,5 


N'.  4. 


Degrés.'   Hem.  D«grés 


4 

4 

4 

4 
4 


419O 
43,5 
46,o 
4a,o 

43,0 


Hearc, 

# 

4 

4 

a* 
aet4 


N^  5- 


IT.  6. 


Degrés.    Heare.  Degréi 


a3,a 
a3,6 

25,4 
a5,6 


5 
6 
5 
6 
6 


SECOND    RESULTAT. 
Chaleur  moyenne  de  chaque  thermomètre. 


^^ 


Jouri. 


5 
6 

9 


Rétohat 
moyen* 


Degfii. 

aa,5o 

22,17 

a4,oa 


aa,59 

■  1 


N\2. 


D*gTéfl. 

22,51 
22,10 
2I,4l 

a3,io 

24,07 


N^.  3. 


Sokil. 


Degrés, 

3o,55 
30,76 

2S,28 

29,33 

3i,64 


12,55  I  30,34 


OadKN. 


Dvgz^. 
10,06 
18,09 

16,67 
20,53 

2o,83 


»9.»7 


»••  4. 


Soba 


36^7 
37^3 

36,42 

35,75 

37,95 


36,79 


OiArt« 


19,82 
1940 

>9»7<> 
20,27 

22,00 


20,28 


N*.-5. 


D«gréi. 
21,27 

aa,o4 
22,1 4 
23,29 
24,29 


22,59 


N*.  6: 


D^gvN. 

19,16 

ao»37 
20,75 
21,67 

A2,05 

«>i9* 
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TROISIÈME     RESULTAT. 

Chaleur  moyenne  de  chaque  heure ,  4:onclue  des  observation^ 

sur  les  six  thermomètres. 


Heares. 

5 

Itfatin. 

Degré». 

V. 

VL 

VIL 

Vin. 

%t,6Z 

IX. 

34,92 

X. 

25,37 

XI. 

25,97 

XII. 

25,77 

Soir. 

L 

2($,32 

n. 

26,67 

in. 

17,05 

IV. 

27,4a 

V. 

24,4a 

Vî. 

a3,43 

VIT. 

ai,4o  : 

VIII. 

20,45 , 

IX. 

19.72 

•    X. 

18,75 

Chaleiir 

jnoyraiw 

34,09 

f  de  18  h. 

du  mois  d'août. 


Degrés. 

i6,63 

J7,35 
20y55 
a7,7a 
2t4^3o 

1^5,87 

26,6  s 
37,20 

27,80 
28,30 
28,90 
29,08 
27,60 

23,40 

2l,p3 

20,02 
2o>55 
20,10 


a3,83 


Degrés. 
16,47 

i6ji7 
18,97 

22,63 

25jo3 
a5^85 
26,65 

27,08 
28,48 
28^70 
29,23 
25,90 
23,1 5 
22,18 
20,06 
20^00 
18,08 

23,28 


Degrés. 

16,97 
16,80 
18,95 
21,00 

25,27 

a6,6o 
26,72 
27,65 

28,3a 
29,28 

*7f87 
29,43 

26,48 

26,00 

24,20 

22,18 


Degrés* 

19,53 
19,43 
21,33 

25,38 
26^88 
27,93 
28,07 

2U,62 
29,38 

3o,o8 
29,82 
3o,io 
27,78 
25,62 
24,5o 
23,3o 

22,5o 

22,18 


Chalcnr 

noyeane 

des  5  jours 


24i53      25^70     24>2i 


Degrés. 

»7i37 
*7f44 
20^00 

22,99 
25,16 
26,16 
o6,65 
27,18 

27,78 
28,56 
28,47 

29,06 
26,43 
24,32 
22,89 

21,77 
21,11 
20,26 


mmmr^^ 


*»i  — 


^mmmm^ 


l^mmmtmi^f^^^^gmmi^^ 
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QUATRIÈME    RESULTAT.. 

Différences  horaires  entre  les  degrés  de  chaleur  moyenne  des 

six  thermomètres. 


JSfBVtV* 


JOfa» 


Jours  du  mcHS  d'août. 


Mat. 

5i6 

6-7  ^ 

7-8 
8-9 

9-10 

iCKlt 

Soir. 

1-2 
a*3 
3*^4 
4-^ 
5-6 
6.. 
7-5 

9^io 


Giois. 


»-» 


2,3o 
0,60 


Dècr. 


Oy5Ô 
0,35 
0|38 
0^37 


o»a7 


^étiUt.  0,70 


3^00 
i.o3 
0,73 


Crois. 

i)«g. 

0,72 
3^20 

3,17 

1,57 
0,68 

Qy55 


0,60 

o^5o 
0,6a 
0,18 


Décr.    Crvtf .  !  Décr. 


DVS< 


^48 

4)20 

1,47 

0;89 

0,27 
0,45 


2,80 
3,66 

i>77 
o,63 

Cl^2 

Oj8o 


0,43 

^•4<> 
o.,aa 

>0|23 


0,37 


Gcfiis.  \  Décr. 


DBg. 

!»,l5 

2,65 
5,6; 
i^.o3 
0,12 

o>93 


0,67 


0,17 


i,a8)  i,i2|  1,46}  1,28  1,39]  1,5$ 


5,35 

0..93 

4>o8 
1^2 


1,56 


i;4î 
2^5 

1,53 

0,27 
i,4i 
•,59 


n   >       I 


l,io 


ret  moyesae^. 


Crois 

2,1  G 
2,8^ 

i,5c 

o,  w 

0,56 

0,7^ 
o,7L 

0,28 


Décr. 

D«g. 
0,10 


0,28 

3,32 
4,16 
^1,12 
1,20 
0^80 

9,}a 


1>1Q 


1,04 


Gxoiis. 

Degré*. 
0,20 

2)56 
2)83 
2>i6 

«»47 
0)5i 


0)6o 
0,78 


Décr. 


Dtftéi. 


^962 
jl)32 
1)22 
0,87    J 

0)66 


CINQUIEME    RESULTAT- 

4 

Vents  dominant  :  dé  ciqq  heures  matin  |t  onze  on  doiltt^ 
lieures  »  Test  et  le  nord-est  ;  de  douze  lietrreB  à  dbt  heures  soir , 
l'ouest  et  le  snd-oues$.  Le  yent  à  Tépoque  où  il  changeoit ,  de- 
Tenoit  un  peu  plus  fort. 

Etat  du  soleil ,  presque  toujours  serein  j  excepté  le  8  qu'il 
fut  un  peu  nuageux  depuis  dix  neures  du  matin  jusqu'au  soir  ; 
,et  le  9  que  quelques  nuages  parurent  yers  sept  heures  dn  soir/ 
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Le  10  à  cinq  henres  du  matin ,  le  temps  ëtoît  couvert,  le  ton- 
xïerre  grondott  de  loin  j  je  tîs  la  foudre  écfater  sur  Paris,  ainsi  que 
sur  Roissi  éloigné  de  trois  lieues  de  Montmorenci ,  où  nous 
laVvons  eu  qu'une  pet5te  pluie  vers  sept  heures  du  matin*,  qui 
»*a  fourni  qu'une  ligne  d'eau  et  un  coup  de  tonnerre  médiocre» 
Xes  purs  sut  vans  ont  encore  été  assez  chauds  et  très-secs  :  les 
màfinées  sont  devenues  iratches.  Le  baromètre  s'est  soutenu 
au-dessus  de  sa  hauteur  moyenne  pendant  la  durée  de  ces  cha*- 
leurs  ^  et  il  a  peu  varié.  Le  raisin ,  les  pêches  et  les  poires 
ont  reçu  des  coups  de  soleil  qui  en  ont  brûlé  une  partie.  Ce 
tt^mps  a  été  fkycHiable  à  la  récolte  des  grains  ^-mais  il  a  fait  souf- 
ivir  le^  moissonneurs.  Les  plantes  potagères  périssoienr. 

Remarques  partîcutièret. 

i^*  Le  maximum  des  thermomètres  exposés  au  nord  a  eu 
Heu  vers  trofe  heures  du  soir;  celui  des  thermfèmètres  exposés 
au  soleil  vers  quatre  heures  du  soir,  et  celui  des  thermomètres* 
iîitérîenrs  vers  9Îx  heures  du  soir -à  Tégard  du  thermomètre  à 
mercure  placé  à  cÀté  de  mon  baromètre,  et  vers* sept  heures  du 
soir  à  regard  du  thermomètre  d'esprit^-^in  enfermé  dans  la^ 
bohede  ma  pendule. 

t^.  La  chaleur  moyenne  du  soleil  sur  le  thermomètre  d'esprit* 
de-tîtt  asnrpftssé  de  plus  de  6  degrés  celle  du  thermomètre  de* 
tneit:urè  à  la  mêmfe  exposition.  La  chaleur  moyenne  de  ces 
tléux^  fbearnfoniètreè  à  Tômbre  n*a  différé  que  de  1,1*1  dc^ré.  La^ 
première  différence  est  due  à  la  couleur  rouge  de  fesprlt-de- 
vin  i|u»  abeorbe  .bea\ieoup  frayons  ,  tandis  que  la  couleur 
blanche  du  mercure  les  réfléchit. 

3«.  La  chaleur  moyenne  a  diminué  du  5  an  7  y  elle  a  ensuite 
augmenté  les  &  et  0 ,  quoique  le  ciel  ait  été  nuageux. 

s  40.  La  marche  horaire  des  thermomètres"  a  été  un  peu  dé- 
oroissanie  de  âr  à  6-  heures  matin  ^croissante  de  7  heures  matin 
à  a  heures  soir}  un  peu  décroissante  les  8  et  9.,  jours  le»  plus 
chauds  9  de  a-  à  S^hcuiwsoh'j'et  dtfcroisssnte  de  4  ^  10  heures 
soir.  La  marche  croissante  est  rapide  de  6  à  7  henres  matin  , 
elle  va  toujours  en  s'àffoiblissant  jusqu'à  4.  heures  soir;  alors 
la  marche  qui  devient  décroissante  est  aussi  rapide  que  la  marche 
contraire  Tavoit  été  le  matin  )  elle  s'afl'oiblit  ensuite  jusqu'à  dix 
heures  du  soir.. La  marche  décroissante  est  un  peu  plus  grande 
que  la  marche  croissante  dans  la  proportion  de  2  à  o. 

5^.  X«es  températures  combinées  de  Tair  libre  au  nord,  au 


iSB         JOURNAL    &E    PHYSIQUE,    D£    CHIMIE 

soleil 9  et  de  Pair  intérieur  de  mon  cabinet^  offrent  pQur  ré- 
sultat moyen ,  ou  pour  la  chaleur  moyenne  de  ces  cinq  jours  > 
a4^  21  degrés. 

6o.  J'ai  remarqué  que  le  nuage  le  plus  léger  qui  passoit  de- 
vant le  soleil ,  ou  même  qui  Tavoisinoit ,  faisoit:  baisser  subite- 
ment Tesprit-de-vin  d'un  ou  deux  degrés  ;  le  mercure  n'y  étoit 
pas  aussi  sensible  :  le  nuage  dissipé ,  la  liqueur  remontoit  aussi 
promptement  qu'elle  étoit  descenauc« 

7^,  Dans  les  momens  oÀ  la  chaleur  du  soleil  étoit  la  plu! 
forte  f  j'ai  observé  une  espèce  de  fluctuation  dans  la  marche 
du  mercure ,  et  sur-tout  dans  celle  de  Tesprit-de-vin  ;  on  voit 
ces  fluides  dans  une  agitation  qui  les  fait  monter  et  descendre 
continuellement. 

Les  journaux  ont  annoncé  qu'à  TObservatoire  de  Paris  le 
thermomètre  étoit  monté  à  3i  dejgrés  :  ce  thermomètre  est  placé 
à  la  circonférence  d'une  espèce  de  tambour  creux  en  bois ,  dont 


rayons 
solaires* 

Le  i8  août  i8oo ,  j'ai  exposé  au  soleil  un  de  mes  tl^erma- 
mètres  à  mercure  ^  le  n^.  5  »  il  est  monté  à  4i>9  degrés  à  trois 
heures  soir  ;  la  planche  de  cuivre  sur  laquelle  il  est  attaché  p 
a  pu  contribuer  ^  en  s'écH&u0ant  »  à  cette  grande  élévation.  Le 
même  thermomètre  exposé  au  soleil ,  le  ai  août  iSoi ,  n'est 
monté  qu'à  ii,^  degrés  à  deuiç  heures  soir;  Dans  ces  jours ,  les 
plus  chauds  de  ces  deux  Années ,  le  thermomètre  à  mercure 
exposé  au  nord  est  monté  ,  en  i8oo^  à  28,7  degrés  »  et  en  x8q)  ^ 
^  22,5  degrés. 


>  •  '   . 
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TROISIEME      MEMOIRE 

LA      TOURBE      PYRITEUSE 

DU    DÉPARTEMENT    DE    L'AISNE^ 

V 

J/actîon  combinée  de  taîr  et  de  Peau  .sur  celle  taur:hè  s  -*^ 
combustion  ;  les  nouvelles  substances  qui  en  résultent  *     \ 

Par  J.  L.  M*.  Poirsti  prolesseur  d*histcûre  naturelle  àTEcolo 

centrale  de  TAisnei 

•     -  '  * 
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qui  y  sont  renfermées  ;  c'est  ce  que  j'ai  essayé  defaise  co^noi 
dans  mes  précédens  mémoires.  Les  phénomènesdont  ilmerre 


Pour  suivre  avec  plus  d'intérêt  les  divers  changeipens  que 
subit  la  tourbe  pyriteuse  dès  qu^elle  est  frappée  par  Tactien  de 
Tair  y  il  étoit  nécessaire  d^étudier  sa  nature  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  les  élémens  de  sa  composition  »jet  les  substances  étrangères 

co^noitra 
rreste 
À  parler  ne  méritent  pas  moins  Fattenlion  dn  naturaliste.- iCes 
débris  d'une  longue  végétation ,  que  depuis  |ant  de  ,nii)lie93  de 
*  siècles  la  nature  conservoit  intacts  dans  son  sein  ^  noua  Ids  «er* 
rons  9  saisis  par  Pair  ^  éprouver  une  décomposition  rapide^,  y 
former  de  nouveaux  produits  qui  n^existent  eux-mêmes  qiie^.pour 
.être  détruits  à  lepr  toar  ^  au  moment  de  le|ir  fo^^p^tioil^'par  le 
plus  actif  des  élément, ,  le  fluide  calorique,  C'est  ainsi  q^e.  pé- 
rissent en  un  instant ,  pour  exister  soiis  de  npiiveUipi^:  fpimet;, 
ces  amas  immenses  de  tourbe  pyiiteuse  ^  dont  la  çr^^tUon  a  coûtée 
des  siècles  innombrables  à  la  nature  ^  qui  ont  du^ré  ^ndantdes 
«siècles  plus  nombreux  encore  ,  et  dont  rçpdsteoce  »  sova  «le  sol 
4tntique  qui  leis  recouvi;e>  n'eût  cfu  pep^êtr/ç  d'autre  iinque 

lesf  ja:kêcàes 
air.:       '  j' 

Mais  avant  que  d'être  arrachées  aux ,  ^t^fMlt^.' det  Id  tarre>9 
quede  léi^ôns  instructives  ces  tourbes..nous€int  déjà  (trmenlééa'! 
«lies  se  sont  montrées  à  nous  comme  les  débris  d'un  monde 
dont  nous  avions  à  peine  soupçonné  l'exi^t^ncç,  et  poijir  mettre 

Tûme  iK;  FRUCTIDOR  aii  lo.  B  b  * 


iiniique  qui  i^]^  recouvjce  >  n  eux  eu  .pepf^ecr/ç  a  aui 
celle  de  l'univers ,  tant  qu'elles  seroiea^  i*^^éea  4^ns 
circonstances  ^  garanties,  de  inaction  extérieure  de  il 'ai 
Mais  avant  nue  âi'être*  àrracliées  aux  entrailleS' d< 


-tjo  /toUAltAI.    BB    PIIYSiQtJE,'i)E    CHIMIE 

'hors  àê  4oiil^  nos  cob jectaros  «nr  kmr  origine ,  rar  ie  mode  et 
rëpoqûe  de  leur  formation ,  elles  ne  se  sont  offertes  à  noti;e 

^xaMieii  qt^^LCÇQmpiignéei  des  débris  d'asimaDûc  testacés  et  fiai- 
viatilps  dont  Texistence  contemporaine  à  la  leur ,  avoit  éprouvé 
le  même  sort  :  enfin  elles  iioqs  ont  prouvé  par  les  coucnes  de 
coouilles  marines  qui  les  recouvrent ,  que  la  mer  étoit  venue  les 
visiter  ^  et  déposer  «ur  elles  les  dépouilles  «de  ses  nooibrenx 
kabitans. 

Mais  sxn^  m'arrêter  plus  longtemps  sur  Tidée  de  ce  monde 
primattf  ^  doAt  néanmoins  il  est  si  intéressant  de  retrouver  des 
vestiges ,  et  de  se  promener  au  milieu  de  ces  antiques  ruines  ^  ^e 
deviens  aux  nouveaux  phénomènes  que  cette  tourbe  va  nous 
fournir ,  étant  mise  en  contact  avec  l'action  de  Tair.  Jusquca 
alors  nous. n'avons  fait  que  soup^nner  le  travail  de  la  nature  ; 
les  produits  de  ses  longues  et  ténébreuses  onérations  se  sont 
seules  offertes  à  nos  regards.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce 
qui  nous  ±esté  à  examiner  dans  la  décomposition  de  notre 
tourbe.  Ici  la  nature  nous  admet  dans  ses  vastes  ateliers  ;  elle 
nous  rend  témoins  de  ses  travaux  ;  mais  autant  ses  premières 
^érations  ont  été  lentes  et  successives  ,  autant  celles-ci  sont 
rapides  et  simultanées. 

J'ai  déjà  remarqué  que  cette  tourbe  en  sortant  de  la' terre  p 
•étoit  lapès-immide,  et  que  le  sulfure  de  fer  répandu  dans  toute 
*a  Masse  s'y  trou  voit  extrêmement  divisé  ,  et  par  conséquent 

^dàtïB  Tétât  ie  J^ltts  favorable  pour  former  de  nouvelles  combinai- 

jions.  £n  effet,  à  peine  bette  tourbe  est-elle  frappée  par  Tair , 

-^uele  Soufre  s*cmparant 'de  Toxygène  de  ce  dernier,  passe  aus- 
sitôt à  l'état  d'aciae  sulfurique  qui  se  porte  rapidement  sur  le 

'ier .  atec  lequel  il  forme  du  sulfate  dejer. 

'i  Qpelquèft  heures  après  l'extraction  de  la  tourbe ,  on  la  voit 
imite  couverte  de  petits  cristaux  de  ce  Sel  sous  la  forme  de  fila- 
mans^pillaires  d'un  blanc- verdfttre.  lis  augmentent  en  quantité 
A  ^meêVÊth  que  celle-ci  se  sèche ,  se  fendille^  et  qu'elle  présente 
plus  de  surface  à  l'acticKi  de  Pair.  C^ette  décomposition  nous 
prouva  évidemment  les  rapports  de  notre  tourbe  avec  les  pyrites 
propMment  dites  5  maik  en  générsfl  c6lles-cS  se  clécomposent 
bien  plus  lentement,  et  né  tombent  en  efïlôrescence  qu'autant 
qu'elles  sont  brisées  /humectées .  et  que  Tair  a  cii^ulé  longtemps 
entre  leurs  vides.  Ia' cause  de  cette  différence  dans  les  pyrites 

'Tient  sans  doute  de  ce  que  les  iliolécules  du  sulfure  de  fer.  y 
ëtant  plus  rapprochées ,  plus  homogènes  en  quelque  sorte  9  ne 
eont  pas  susceptibles  d'une  décomposition  aussi  pvopa^te. 
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it  cette  tourbe'  reste  en  petires  portions  ex^osét^  à  Vnnf  p  oet'i 
tels  8ont  dissous  et  emportée  pevtes  éaus  j^aViftles,  iatMitbQ^> 
est  ràdnke  en  pcfus^tère»  et  dispersée  a«  gré  dès' Tente.  ''   ^ 

Mmïs  il  n'en  Mt  nés  de  rn^ne  lorsque  ceft4ilocf»l)e  est  rrénniv^s 
en  Sâs  pins  on  moitié  considérables^  *1{  s'y  fortoè  à  la  vérité  ém^ 
snl£atn  de  fer ,  on  des  crîstann  vitriolictties ,  ctoÉÉtfie  baus-femMie^ 
de  ie  voir.  C'est  la  première  épérâtkAi  de  la  nêPare  HMr  4^n^ 
substance  ^  maie  insensiblement  une  fefraentatifûn  brÀléniei  ité^- 
lève  dans  Tin  teneur  des  tus  ;  toute  la  masse  sVch^nift  ^  ta  cem^* 
bnsiion  s'y  établit;  une  flamine  t^ère,  qui  n«s^apper^«({Mdlsbs 
robscnrité,  se  dégage  de  la  superficie  »  et  disparoit  pendaM  tejbiftr, 
dansttoe  fumée  noire  et  épaisse.  La  ptttMit  de^  élétil^  ne  lA 
tourbe  pyriteuse dissous^  fendnsdaWs  le  âuidé  otfleil^M  ^ydotf^* 
nent  naissance  à  des  produits  bien  plus  variés ,  et  trftMlfféirétM  d# 
ceux  que  nous  y  avons  observés  jusqu'à  présent.  Moue  aHens  tes* 
signaler  dans  la  série  des  combinaisons  qui  s'y  forment.  ' 

rour  suivre  la  nature  pàSi^à^pas  dam  cette  grande  opéMtiîm , 
}e  croie  devoir  rechercher  d'abord  la  CAuse  de  cette  eombustiôii*^ 

i^.  Nous  avons  vn  que  la  tourbe  pyritense  confenoit  en  âbôn^^ 
dance  les  élétnens  du  fer  ^  du  soufre  »  du  carbone  et  une-  pdrîleil' 
de  terre  végétale  peu  décomposée.  Si  chacune  de  ces  substnnêes^ 
ee  trouvoîent  ismées  »  quoiqu'en  masses  f  il  est  bien  certain* 
qu'elles  ne  seroient  noint  susceptibles  de  cem^bustlon  à  la  tem-^' 
pérature  ordinaire  de  Tait  atd»of(ihérique.  €e  phénomène'  est^ 
donc  dû  à  leur  mélange  et  à  la/^ande  division  4e  leurs  parties. 
Nous  savons  dVilleurs  q^iie  le  soufre  en  particulier  n'a  besoin- 
que  d^une  tempéMture  peu  élevée  pour  passer  à  Tétat  d'acide 
snlfuriqne,  lorsque  ses  molécules  sont  trâs-di visées. 

^^.  Quand  la  combinaison  de  l^oxygdne  avec  les  StdiStaaces' 
infiainmables  se  &if  lentement  ou  etf  petite  quantité ,  il  n'en 
résulte  point  de  chaleui^  sensible  »  parce  que  le  ealorïque  préci- 
pité du  gaa  oxygène,  se  dissipe  peuf-àh^eu  dans  rtftmospnèré/ 
et  que  la  coind>usfion  se  fait  à  froid.  C'est  ce  qui  arrive  à  not^ 
tourbe  lorsqu'elle  est  en  petits  tas  isolés^ 

3o.  La  substance  de  la  tourbe  la  plus  in&mmable  ^  la  plus 
ausceptîblo  de  se  combiner  promptement  avec  l'oxygène  ^  est  \é 


soufre*  JU  pardk  qu'i^^  est-  attaqué  le  p^e^i^^^'et  cbM^fïe  n  se» 
f  trèB^J&m^îàinéylei  pdrt^n  d'oxygène  dont  il  s^ei 


trouve  trte^sksséiÉnkffy  la  pdrtion  a^oxygene  dont  îi  s^empa  ^ 
passer  à  l'état  d'acide  sulturique  ^  est  (roppéuconsidéraDle,  totil^ 
que  le  calerique  qui  sf  en  précipite^  pr^duiseune<$batéuif  senSibte« 
Mais  lorsque  cotte  tourbe  est  eii  grandes  masses  |  qn^cUe'  eêV 
féièéuée  d'ean  ^  a|ocsi  le- '  ealoiique  qi^  d%n  côté  aeafàdoiiMe^ 

Bb  a 


l'oxygârie^  de  Fatilra  s*anit  à  Vhj'àrog^oe  de  Fmu  queie  fét'.a 
êècomposé  ^  acquiert  nne  bien  plus  fraude  actirilë.  Il  élère  coii'*^ 
aidérablement  la  températura  de  l*air  atmosphérique  f  se  porte> 
au^:feë  autres  subttanees  renfermées  dans  la  fourbe,'  divise  lee 
xiiies>  vaporise  les  aatrési  et  escerce  son  /action  airea  une  telles 
farce:  qu'iV  détruit  les  nouvelles  combinaisons  t  et  7  crée  déa*. 
aubstances  d'une  autre  nature  ;  osais  toutes  jbes  opérations  ^  ^ 
qùûîott'elles  se  passent  sous  nos  yeux  p  sont  si  rapides  >  tellement-. 
aioMutanées ,  qu'ori  ne  peut  les  suivre  que  par  lé  raisonnements. 

,  Xe  sulfure  de  fer  passé  à  l'état  de  sulfate  est  bientôt  détruit 
pfir  Factîviié  du  fluide  calorique.  Le  soufre  sublimé  se  condense^ 
ae  crbtaUise  ou  soùs  ia  forme  de  filainens  capillaires^  ou  .en  pe^ 
iiles.  masses  pulvértdentes  »  à  la  surface  et  dans  les  cayités  des 
matières  placées  au*dessus  des  tas  ;  le  fer  se  convertit  en  oxider 
Ttfmg^  (  colcothar  }  I  ^t  colore.les  cendres  de  ia  tourbe.et  les^aur 
très  matières  qui  s'y  trouvent; 

^  Ailleurs  j  et  sur  les  mêmes  tas  ^  les  sels  vitrioUques  ou  de  sut- 
^lie  de  fer  se  fondent^  bouillonnent  ^  et  iorment^en  se  refroidis-^ 
aant  des  masses  concrètes»  blanchâtres  ;  mais  à  mesui^e  que  la 
eombustion  augmente  ,  tout  brûle  ^lo.ut  se  vaporisé  j.  et  il  ne^ 
Teste  plus  que  des  cendres  rôugies  -  par  Toxide  de  fer  ^  qui  po(* 
tant  en  effet  le  nom  de  cendres  rouges  dan$  le  commerce  ^  déno- 
mination .pl«s  exacte  que  le  nom  de  cendres  noires  que  <l*btti 
•donne  à  la  toilrbe  ayant  sa  combustiaft*  :         • 

.  Dans  cette  opération  Teau  qui  humecte  toute  la  masse  ^  se 
décompose;  son  oxygène  est  absorbé  par  le  fer  ;  Thydrogène  s'eit 
sépare';  il^'unit  au  calorique  dont  il  augmente  l'actioA ,  se  dis* 
sipe  en  état  gaaeux  ,  se  mêle  avec  le  seutre  en  vapeur  ^  d*oà  ré^ 
suite  ce  gaz  hydrogène  sulfuré  dont  Todeur  se  feit  sentir  au  loin* 
Lorsque  le  .feu  dure  longtemps^  et  qt>'il  aequiert  plus  d^acti- 
\Jtté  ^  ces- cendres  ferrugineuses  éprouvent  une  espèce  de  demi*. 
'Vitriiicationj.onen  trouve,  après  la  combustion ,  d'assis  grandes* 
masses  dans  le  milieu  des  tas ,  sous  la  forme  de  scories  sembla-> 
blés  aux  mâchefers  des  forgerons^ 

La  tombe  contient  plusieurs  substances  particu^Uères ,  qui 
toutes  sont  également  pénétrées-  de  sulfure  de  fer.  Chacune» 
«d'elles.  Kaurnît  un  produit  différent  1  selon  liBiûr  nature^  à  mesure 
.que  le^ulfîire  de  #^r  passe  à  •l'i6tal<fe  sidfat^»  eSrqi^'ii  est:  ensuite? 
Itttaqué  pa:r  le  fluide  rcalqrique*.  .       , 

Les  argiles  chargées  av.ec.exi^sd'acidestilfiirique 9. y' devienj^ 
sent  d*ass€z  bonnes  terres  .  alumineu^es  ,  *  et  ralun  s'ellQeurit  a 
Jt^^urs  surfiices  çn  0iplécules>  blanchâtres  ,  pul^vérulanies^  Lm^ 


*^  Cec^  sna.ccHiduit  à  xappeller  tœs  coacbm^mArnéxiÊÊd^é  'Be$^ 

Tieiisc  ^  tc^iii  jnéna  0fimiti]h>pkénafliid]ie  faien'^ânniIkridAiisiém 

p^sangé  à'  rétât  gypMsx.  J'«  tiiiqùe  c^tt&jaoBme  ^  i^Boiquepéf* 

lilétrée  de  «ulf ore  de  fer  ^  ne  préseotott  itiibiake  Jcmiallisattol» 

^ypaense^  ,tam  gforeïW  retloit  dans  le  sein  de  la  iért*e  i  niais  mm 

fois  déblayée  »  mise  en  tas  et  en  ^centact  avec  raiir  àtmospheriH 

qit^i  Qta'ellese  conV^niasoit  presqWeh  tetalité en  icdatanx  g^sp- 

.%eia,.4fe £iit m'a  pas^atéton]fantlloraqQ?illrappames:yenJcpoub 

)ll  pnemiémi  fois  /  que  fe<  fusMtenté  de  croire  que  ;ceaici&stati» 

existoiéni  féellément  dans  la  manne  >  et  qu'ils  y  etoient  imasquéà 

p^r  uneriportton  de  terce  4]ni  les  déroboit  k  la  yne-f  etdont  ilÀ 

<etoient  ensuite  d^agés  par  les  eaux  pliuriales^  leaoleiret  le  yenJU 

Msisjen  y  réiléçhissant,  avec,  plus  dei^oin»  1-on:  conç<Ht  iqnd 

ces  cristaux  ne  peuvent  exister  dans  Ia:maBne  iant  ^u!eUe  jetA 

s^us  Ja  ftcrrè.  Pour -opérer  celM;  erisialliaationil  lautinéces»|ke« 

ment  c^ue-  le  snU'ure  de  £er  qui  la  pénétrévt  VeiBeurisae:«l;  se  ^coftn 

irertisse  en  sul&te.' Or  eette  obération  ne  peet  avoir  lieu  qu0 

par  Taciion  de  l'air;  toutes  leslbis.que  cet  élément  n'aura  peâmj 

d'aoci^s  mvf  la  maniç^  eUe  restera  intaete»-  J*ai^  déjai  parlé  d^ 

4sette  -dondilion  essentielle  pour  la  tourbe  pyrikénsè  '.q^i  nq  Vei^ 

fleurit  qu'à  l'air  i d'eau  simule  <ne  peut  l'attaqucsp.  Ji^sn^i  conservÀ 

Wpglteimpsi  dans  ce  liquide  yjsans  quelle  en ato  .éprauyé;aucuri& 

dëcoinposition  ;  mais  à  peine  en  esNelLe  redréè'rqn'elle.&Vffi 

fleurit  aussitôt  à  mesure  qu^elle  se  sèche»  La  marne  dont  il  s'agit 

ici ,  est  donc  dai>s.  le  même  cas  »  avec  cette  jeule  différend» 

qu'au  lieu  de  sulfiEitis  de  ier  ,  elle  donne  du  smlftae  âench^nX^  •  S 

,  Xependant  peur  ne  rssn  négliger su^ junfait  aussi  important!^ 

}'ai  été  .de  nouveau  examiner  avec  la  pkis  grande  alteiition  let 

banc  de  marne;  :qui  prodoit  ces.icrîstaux*  Je  n'en  ar  pas  lirouvét 

un  seul  dans  l'intéiieur,  excepté  quelques-uns  à  la  surface  ex* 

-yoséc  à  l^aèr  depuis  longtemps*-  J'ai  tu  ensuite  cette-marne  e»- 

tas  9  déblayée  depuis  plirs  de  six  m'ois  ^  je  ne  dirai  pas  seulement 

CQil^yeTtp^mais 'Convertie  pr^squ'jetplotafi^éep. .cristaux  gypseiqû 

£ie,çi^yeu  BeUy*B«ssy  ^  qui  suit  ce  pJb4tH)mèoe  depws  piusÎAttrfl 

misées  ^  a  cofifimé'lltiés' observiftion^* 


f»  à  1'«bI  Attentif  tpû  Iw  ch«r€fae  àiu»  la  ibanie  aîx  moumtidîi^ 
ton  txiraciMié  Ott  )oui|  mdinç  -  en  plaisir  «le  les  yoir  sa  fiormer 
d'iia  îpw  à.  l^aatra., .  aiigmè— m?  am^ noinbrci  at  en  groMear.  IXa*  * 
bord  ils  sont  rares  ^  en  petite  quantité  ;  ils  acqaiènsBl  iaaaiisi*< 
blemâit  plnt^bïTaliaiafe'yise  awUptiisatcoaflâdeàtbleaiaiiCt'  et  en 
noins.'  dfunaf  :  année  oM  asoocaaaé  de  manie  neiiarnifni  plas^ 

?R*xisia  inap6((*(le.  oiistttvx  brillaasi  un  peo  'mûrtsiA  par  le  fet: 
est  no.  speccacèe  fiirt  agréable  *  lorsqu'ils  tons  ftisppés  par  lea 
zayoaa^du  satatl.  Oii  en- trouva  dapnia  un:  iusqVà  six'^  hnît  can-^ 
titaiërea  de  longueur  sur  cbux:)Oir  trois  dfopaiasean 
-^  .Je  nedsDai  rien  ici  dib^lanv  1bvmedont!|^aiidaMië  ladjBsoilp^ 
tioi»  daos  «on:  premier  nifhnoireiAii^resia,  oetfe  apél«Ai<nv  est W 
iuita  de  tauieacplleaquettoua  aipens  Vu  6*»écuter  dans  la  taurbê 
pyriteaae  au.  ausmeat  où  elle  cet  attaquée  par  Tair.  Le  suUai e  de 
Ht,  lesOafte  hti-wAïue  se  crisballiseot  à  la  sarfaee  des  tas.  Il 
aèe  TToi  qu'ici  les  cristaux  sont  si  petita  qu'ils  ne  se  présentent  à" 
l'ofU  que  comme  dea  oheveox  si: fias  ^^  qu'il  est  impcasaUe  d*y 
Abser^ver  ^^  formea  négaliàreSé  -^      ^       • 

-  Vmlà  donc  de»  crietallisadena  <yai  s'opèvcpt  dans  W  flliVde  eé^ 
rkff^y  eoanne  lia  ploimrt.des  amrea  dans  lé  flaiile  aqueux  «|e  sou- 
jneds  ce  fait  anx  réflexions  des  chimistes ,  sbr  lequel  cependant 
je  flse  permettrsâ  quelques  obscrvadoQS.  Il  est  évident  que  lei 
eaux  plunriales  ^^:n  déireiBpuni  œtte-mame  ^  en  divisent  les  mole*- 
cnlesy  au*ils'^iaUitdaflaila^i:!luiir  de  far,  par  l'action  de  l'air 
at  du  soleiLyiuna  aorte  de  fermentation  ,  de  chaleur  qai  met  les 
différentes:  subttafeices.  dans  i'état  couTenable  pour  former  de 
Bowrolles  combinaiisans^ 

La  température  da  l'atmosphère  se  troure  alors  assee  élevée 
dans  l'inférieur  dea  tas  pour  vaporiser  ^  décooifoser  une  portion 
de  Ifeua  <pit  aMnitoa*  avec  elle  des.  BAoléaules  de  sbufrei  er  dp 
lihaux;  qui  sa  oasidesiseiM;  ^  Be  combinent  à  if'aide  de  l'oxygène  , 
se  oaisCaiiidenS  eiK;passant  dans  mi  .miiiea.qplua.  froid  à  la  super-f 
Aei#>ikés  t^Sj  et  ronissanc  h  la  aarfaoedes  premiers  cristaux 
dîaprèSi  les  loix  connues,  dé  Tartractian  (r)* 

(jj  Ss^e».dana,  aa^  Minéralo^e  y.toiao  I9  p-  ^^  cite  ua  fait  tcèt*reinarquaU«  ^ 
et  qui  rfsntre  dans  ces  observations.  Il  a  observé  dans  du  terreau  de  trois  ans  •  qu^ 
il*ltvoir  pas  encore  tfffriî'H  la  végétation,  une  grande  quantité  de  quarfii  dristaffisè* 
Bé^emsrrqpé^  qu4»ce^erisMin«  pieno&enidê  i\ictr^iMdéMini  avee  1^  temps^,  si 

«natta 


.  n  ne  me  reste  p  pour  terminer  ce  mémoire  ,  qti^à  eiamiher  ep 
pev  4^  mots  8*il  cKÎ^te  quelc^aes  rapports  entre  lès  p'hénoixiènes 
de  la  tottrtie  .pytitetise  ep  eoaLbTistioB'ei  têak  JUës  V&icaii$.  ;  .  «  -. 

Si  l'on  en  esçepte  ces  accidens. térribics' qtfi àcCompagn^tli^ 
volcans  ,  CCS  flalumes  qui  dn  sein  àe  la  terré  s^lancelit  lusqu^aïuc 
tiues^v^c  tine  r^pldhè  effrayante .  ces  toWbh«  de  ttiaâère^  fpi^- 
dticg  y  mëlangées ,  coriTcrties  en  nn  fleuve  de  feu ,  énfià  cca 
-sotirdes  et  lugubres  oscilla  tiens  de  la'ttrre  ,  tîeh  peut-être  ne  ref- 
'sctx^jle  pins  anr  volcans  t|uel*inib.nimatioil^poht^hée  dp,  no^rjs 
Houfbe.i  et  les  substances  qui  résultfe»t  de  cette  Côinb^stibb., ... 

L*odeutfliî  gaz  hydrogène  snîfùré  rèpattdûe  âti  ibinj^çès  setfi 
gy.psêux  ,  yîtriolîques  ,  almi;iineùx,  pr.ô<!^rirs'jr)ar'5jâ  subtimatîop 
et  èofedcBsés  à  là  surface  des  tas  j  deij  pierres  calfcaîres  rfëduites 
en  chaux  ,  des  schistes' brûlés ,  des  argues  durcies,  «des  oxides,  d# 
fbr  rouges ,  jaunes  ,  violets  ^  etc.  ;  des  oçhres  varîés^j  des  limoi^ 
marneux  ,  desséthés  j  Teuîllc^tés  ,  se  présentant  cdmme  .^dès  tri- 
]>oUs }  triîil  des  scories  porçuses^,  plus  bu-  moins  légères;, 'iprrio?- 
gincuses ,  dont  le^  cavités  sont  soûven^f  remplies  oe  crista^ijs:^ 
soufre  et  d'alun  ,  sont  autant  de  caractères . qtii  appartimifent 
aux  effets  volcaniques  et  aux  résultats  de  leurs  «explosions! 

Les  naturalistes  qui  attribuent  aux  pyrites  l'origine  des  vol.- 
cans.y  n^  trouveront  pour  nos  tourbes  d^ùt^e  différence  eçaenr 
Vielle  que' dans  la  comlmstion  qui  se  fakà  rair  libre  ^  et,  par 
conséquent  sans  obstacle  ainsi  que  sans  danger  ;  mais  dans  cette 
liypotoèse  ,  que  les  circonstances  changent ,  et  dès-lors  cett^  nuir 
tière  ])yriteuse  si  abondante  peut  devenir  le.  foyer  d^un  volcan. 

Il  n*est  point  de  mon  objet  d'entrer  dans  Pexamen  délicat  de 
Vorigine  des  f&ux  volcaniques  ;  mais'  je  remarquerai  ici  que  ju^* 
qu'alors  nous  n'avons  aucun  eiseiiiple  qi;e  cette  tonrbe  pyriteuse 
se  soit  enflammée  dans  ^le  séiii  de  la  terre  ,  pài  môme  :  oana  les 
lieux  où  Ton  a  mis  sa  surface  à  décduvert.  T  \ 

Sa  .comhnstictn  i,  Tàir  libre  n';a  lien  que  lorsqu'elle  ^a  ^et^  re-^ 
muée  9  mise  en  tas ,  et  humectée  pat  les  pluies  ^  à  moins  qtii*ello 
ne  soit  par  elle-même  très-humide  p  comme  il  arrive  fréquem*» 
tnent  :  la  rapidité  plus  ou  moins  prompte  de  son  *   '^ 


dépend  singulièrement  de  l'état  de  L'atmosphère  et  de  répaissetur 
dësr  tas.  fhiB  elle  est  èh  grandc/is  niasses  «  plutôt  elle  s'enflamme^ 
sur-tout  si  à  la  pluie  âuccèdenft  des  vente  forts  et  froids.  Elle 
brAle  presque  sans  flamme ,  et  ne  produit  qu'une  fumée  épaisse 
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Eroduire  ces  «corie^  dont  fai  parié  :  mais  cette  chaleur  est  trop 
)ible  poar  vitrifier  TargUe  qui  ne  fait  que  s*y  durcir. 
Cependant  il  faut.a^v^ouçr  que  si  cette  tourbe ,  au  lieu  Jq  br&ler 
A  l'air  libre ,  s'eh&àmpoit  da^ps  le  eein  de  La  terre ,  il  pourrott  en 
résulter  dp  funestes  acciaens^  des  secousses»  des  bouleversemens^ 
<le^  éruptions  de  tnatièrç  embrasée^  accidena  quid.*aiileurs  n^ 
jsefôient  à  craindre  qu'autant  que  la  tourbe  pyriteuse  seroitsour 
misé  dans  les  lieux  souterreins ,  aux  mêmea  agens  qui  l'attaquent 


rôîentiHîre 'ftppr^headcîr  que. cette  substance  pyriteuse  ne  de- 
vînt un  jour' la  cause, de  la. destruction  dés  lieux  qu'elle  vivifie 
aujourd'hui  par  ses  usages  économiques.  Au  reste  ^  jusqu'à  pré- 
sent ir  n'a  été  observé  aucune  cavité  intérieure  au-dessous  des 
lits  de  cette  tourbe ,  et  dans  les  circonstances  actuel^s  il  n'y 
auToit'gûères  que  le^  grands  (ràvaux  des  hommes  qui  pourroient 
^éd'^'Y  établir  ;  maïs  jusqu'alors  ^on  n*y  a  découvert  aucune  autre 
':SuBstààce  minérale  dont  Remploi  puisse.en  solliciter  l'jBXtraction* 
^'^'Tëls  sont  les  principafix  pliénomènes  et  les  produits  que  pré- 
sente la  tourbe  pyriteuse  par  sa  combustion  et  son  contact  avec 
i'air  atmosphérique.  Je  vais  reprendre  rapidement  et  de  suite 
tduieè  les  substiances  qui  s'y  formant .  et  qui  ont  fait  l'objet  de 
C6tmcnfoire. 

'  '  i\  La  tourbe  pyiiteùse  exposée  à  Tair  s'efflenrît ,  et  se  couvre 
de'cèiçtau^  de  sidjate  de  fer.  :         . 

i^.  Misé  en  tas,  elle  s'Qc|baufle. 

'3^.  Lorsque  la  chaleur  est  modérée  et  de  peu  de  durée,  I# 
«oufre  converti  .en  acide,  sutfuriqu^  y  forme 

Avec  l[arg(^^  .  ^ 

^  ^!Aved'là  chaux',  dh  i^iilfa^e  caJcaire  j  ,    . 

Avec  la  magné,$ie  ^ '4u  Jiûlfajte ,  de,  magnés!^  , . , 
'  \^?^.  iJôiJS^uè  la  clialeur  jpputinue.  et  6*éïèvë,.lé. sulfate  de  fer 
se  décompose ,  le  soufre  se  met  à  nu  ;,il  est  en  partie  cristallisé  , 
^n  nartie'  dissipé  dans  Tldr  »!om  il  forme  àv^p  l'hydrogène  un  gaz 
hydrogène  sul/y ré. 

'^5^.  jLe  ler  séparé  du  soufre,  converjtien  oxide»  s^unit  aux 
ârraesf  ,et  aûx^^aîjsçs,,ejk  jfpriw  dejs  ochres. 

oo.  La  lùatîérç'dê  la  ifôurbé  ise  réiluit 


en  cepdres  rouges ,  et  par 
une  plus  grande  chaleur  se  vitrifie  eh  scories. 

3'exposerai  dans  le  mémpite.suiranti'expploi  de  ces  dififéreatei 
substances. 

NOTE 
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NOTE 

RELATIVE    AU    MEMOIRE 


INTITULÉ: 


ï 


Sui^é  des  Recherches  relatives,  à  Vînftuence  dé  la  lune  sur  les 
variations  de  Vatmosphère  en  général  ,  et  sur  celles  du 
baromètre  en  particulier  (i)/ 

Par  L.  CoTTB  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

L*objet  de  ce  àiémoire  est  de  prouver ,  d'après  robservatîon 
qui  a  été  faite  en  Angleterre  ^  et  que  j^ai  vérifiée  d'après  mes 

Î)ropres  observations  ^  ^çi^aux  approches  des  nouvelles  et  pleines 
unes  I  la  ligne  barométrique  éprouve  une  dépression ,  et  qu'elle 
s'élève  au  contraire  dans  les  quadratures. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  part  de  ce  résultat  au  cit.  Laplace  i 
membre  de  l'Institut ,  et  Sénateur  ;  ce  savant  m*engagea  à  déter- 
miner y  d'après  un  grand  nombre  de  lunaisons*,  l'élévation 
moyenne  du  baromètre  f  en  choisissant  les  observations  faites 
la  veille  et  le  lendeiûain  de  chaque  syzygie  et  de  chaque  quadra- 
ture. Si  le  baromètre  y  me  disoit-il,  tenda  baisser  aux  approches 
dés  syzygies ,  et  à  monter  aux  approches  des  quadratures  ,  son 
élévation  moyenne  ainsi  déterminée  doijt  être  plus  grande  à  cette 
dernière  époque  qu'à  la  première. 

J'ai  donc  entrepris  le  travail  que  m'indiquoit  le  cit.  Laplace 
sur  260  lunaisons  ou  vingt  années  lunaires  ;  mes  observations 
ont  été  faites  trois  fois  par  jour. 

Voici  pour  chaque  phase  de  la  lune  les  résultats  moyens  que 
f  ai  obtenus. 

Ponces.  Lig. 

9,   15. 

8,  99- 
9i  o5. 

(1)  Jonmal  de  physique •  prsîrial  sn  10,  pag.  4ie» 
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Les  différences,  comme  on  voit,  ne  sont  pas  grandes.  Il  paroit 
cependant  qne  du  premier  quartier  à  la  pleine  lune  le  baromètre 
tend  à  descendre  j  que  de  la  pleine  lune  au  dernier  quartier  îl 
tend  à  monter  j  que  du  dernier  quartier  .à.  la  nouvelle  lune  il  tend 
encore  plus  à  monter  que  dans  la  précédente  époque  ,  et  que  de 
la  jnouyelle  lune  ati  premier  quartier  il  tend  à  descendre.  La 
plus  grande  hauteur  concourt  avec  la  nouvelle  lune  ,  et  la  plus 
grande  dépression  a  lieu  vers  la  pleine  lune.  L'élévation  moyenne 
est  .^-peu*près  la  même  aux  quadratures. 

,  Ainsi  de-  la  nousfelle  lune  à  la  pleine,  lune  le  baromètre  tend 
à  baisser  ;  il  tend  au  contraire  à  monter  de  la  pleine  lune  à  la 
nouvelle  lune.  Voilà  le  résultat'le  moins  équivoque  que  présente 
mon  travail.  Il  est  conforme  à  celui  qiie  j*al  rapporté  dans  mes 
^1  émoires  sur  la  météorologie  ^  (tom.  I,  pag.  612,  63 1  et  633) 
d*après  les  observations  faites  à  Montmorenci ,  à  Mulhausen  en 
Alsace ,  et  à  Bordeaux. 


E  N  C  E  P  H  A  L  O-G  R  A  N  I  O  s  C  0  P  I  E. 

I 

\ 

Jppercu   du  Système  craniognomiqùe  de  Git-LL,    médecin  à 

.     Vienne  (1)^         '    ... 

•  •  ■     I 

.  Extrait  du  Magasin  Encyclopédique-  ,       . 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  et  les  plus  modernes^  le  Jesir 
de  trouver  à  l'extérieur  de.  l'homnie  les;  indices  certains  de  ses 
facultés  internes  ,  de  ses  passion?^  de  son  naojçal ,  ,etc^.  ,;a  invité 
des  sa  vans  à  établir  (les  systèmes  à^  pKypipofpinie  pl^^  ^\  mqins 
satis&isanB*      ■     ■' 


•  •  •  t  t 

»  '  •    » 


Les  plus  marqués  de  ces  systèmes  spnt  peux.deEortai,  de  L|^- 
vater>  la  théorie  d^.l'angle  fijicial  ,.et  enfin  le  système  de  Gall. 

Quant  au  premier  qui  s'occupe  à  comparer  les  contours  delà 
figure  de  l*homrae  avec  celljB  des  bêtw^  jes  observateurs  ont 
décidé  de  sa  valeur ,  et  regardent  £^es  pci^ocipear  cc^me  le  fruit 

*i;  ■  ,  '*       '."^    ■    .0  \  i -^ 

Cette  exposition  historique,  qui  n«(3(Dcoupe  iitl!t^inent.^e  pvbuver  les  vérités 
clu  système  de  Gall  »ne  doit  entraîner  a  v^cun  jugement  sut  pe  dernier)  qui  sera 
nffermi^  par  son  nuteur,  de  raisonnemens  solides' et  de  preuves  convaincantes*. 

Nous  trouvons  nécessaire  de  remarquer  encore  que  loul  ce  qui  est  marqïié'iTtt 
guillemets,  ne  s'appuie  p94  &ur.l'«t^Qcilé^(il  CSiaU*  B. 


•  Ol      iî;.      J     ^.   '^  .         '     .»  i\     i 


•»i 
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d*ttne  imagination  égarée  j  ils  les  trouvent  trop  hasardés  ,  trop 
peu  fondés  sur  une  observation  raisonnée^et  ab&oiument  incer* 
tains  dans  Pdpplîcat ion. 

Le  système  de  Lavater  a  eu  plus  de  succès  ;  maïs  tout  en  ré- 
vérant le  génie  de  cet  homme  vraiment  grand  observateur  \  on 
ne  peut  cependant  pas  même  méconuoître  la  base  chancelante 
sur  laquelle  reposent  toutes  les  opinions  qu'il  avance,  et  l'esprit 
n'est  guères  satisfait  des  vérités  que  l'on  ne  sauroit  apprécier  que 
par  une  imagination  aussi  exaltée ,  et  un  tact  aussi  délicat  que 
celui  de  l'auteur. 


que  des  pomts  _ 

nératix  j  maïs  elle  nous  oflrc  cette  vérité  de  la  plus, grande  im- 
portance, que  l'angle  facial  augmente  de  grandeur  en  égale  pro- 
portion avec  les  facultés  des  animaux ,  et  il  se  rencontre  en  cela, 
d'une  manière  évidente  ,  avec  les  résultats  généraux  du  syitême 
de  Gall. 

Sans  entrer  îcî  dans  un  détail  scrupuleux  de  la  marche  pénible 
que  ce  savant  physicien  a  suivie,  pour  parvenir  à  poser  des  bases 
certaines  dans  une  science  jusqu'à  présent  si  hypothétique  ,  il 
ine  suffira  d'examiner  succinctement  les  principes  fondamentaux 
qui  sont  : 

1®.  Le  cerveau  est  V organe  matériel  des  facultés  internes.   . 

Loin  de  vouloir  décider  les  questions  métaphysiques  sur  la 
nature  de  l'ame  ,  ou  de  tout  ce  qu'on  veut  supposer  comme  cause 
occulte  des  facultés  internes,  on  est  cependant  forcé  d'admettre 
un  organe  matériel  pour  leur  action.' 

Or ,  en  remarquant  que  ces  facultés  ne  se  trouvent  gu*où  le 
cerveau  existe ,  qu'elles  se  perdent  avec  lui ,  que  les  maladies  et 
les  lésions  de  ce  dernier  influent  sensiblement  sur  leur  degré  et 
leur  action  ,  que  le  volume  du  cerveau  augmente  en  proportion 
directe  avec  les  facultés  des  animaux,  etc.  ;  en  observant  tout 
cela ,  dis- je ,  il  n'y  a  rien  de  hasardé  d'en  regarder  le  cerveau 
comme  l'organe  matériel  et  intermédiaire» 

Nota.  On  pourroit  objecter  ici  que  dails  plusieurs  cas,  des 

individus  ont  perdu  une  partie  considérable  de  la  substance 

du  cerveau,  sans  que  les  facultés  aient  diminué  sensiblement; 

mais  il  faut  observer  que  la  plupart  des  organes  céjél^i^i^i^ 
.    existent  en  nombre  double ,  et  que  le«  observations  que  l'on 

cite  manquent  d'exactitude.  ' 

C  c  2 
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SèP.  Le  cerveau  contient  différens  organes  indépendans  (i) 
enir*eux  ,  pour  les  différentes  facultés. 

Les  facultés  internes  n^exîstent  pas  toujours  en  égale  propor- 
tlon  ent/elles}  il  est  des  hommes  qui  ont  beaucoup  d'esprit  sans- 
avoir  de  la  mémoire ,  qui  ont  du  courage  sans  avoir  de  la  cir-- 
conspection  ^  qui  ont  de  l'esprit  métaphysique  sans  être  bons 
observateurs. 

En  outre,  les  phénomènes  du  rêve  ,  du  somnambulisme^,  do 
délire ,  etc. ,  nous  prouvent  que  \t^  facultés  internes  n'agissent 

Sas  tou)Ours  ensemble ,  qu'il  y  a  souvent  une  très-grande  activité 
e  l'aune  j  pendant  que  les  autres  ne  sont  point  sensibles  ^ 
Ainsi  dans  la  vieillesse ,  et  quelquefois  dans  les  maladies  ^  par 
exemple  dans  la  folie ,  plusieurs  facultés  se  perdent  tandis  que 
d'autres  subsistent  ;  de  plus ,  une  occupation  soutenue  de  la  même 
faculté  diminue  sensiblement  son  énergie  ;  en  passant  à  une 
autre,  nous  y  trouvons  toute  la  force  dont  elle  est  susceptible , 
et  tout  en  nous  occupant ,  nous  revenons  enfin  à  la  première  fa* 
culte  qui  alors  a  repris  sa  vigueur  primitive  ;  e*est  ainsi  qne  fa* 
tigué  d'une  lecture  philosophique  et  absttaite ,  nous  passons  avec 
plaisir  à  celle  d^une  poésie  ,  et  reprenons  ensuite  avec  autant 
d'attention  la  première  occupation» 

Tous  ces  phénoméxMS  prouvent  que  les  facultés  sont  séparées 
Tune  de  l'autre  et  indépendantes  entr*^elles ,  et  nous  sommes 
portés  à  croire  qu'il  en  est  de  mêiae  de  leurs  organes  matériels.. 

Nota^  ce  Nous  ne  sommes^  pas  tout-à*fait  d^accord  avec  cette 
tt  idée  de  Gall  ^  et  nous  croyons  au  contraire  que  la  séparation 
ce  des  organes  matériels  doit  être  regardée  con&me  cause  de  la 
ce  distinction  des  facultés  internes^  au  moins  il  nous  paroît  qu'en 
«  supposant  les  £eicultés  elle- mêmes  comme  séparées  originaire- 
ce  ment  y  nous  ne  pourrions  plus  nous  sauver  du  pi^e  du  ma-^ 
ce  térialisme  ^ui  existe  aussitôt  que  Ton  ne  regairde  plus  Tesprît 
«c  comme  unité.  >» 

3o.  Le  développement  des  organes  conÈeuus  dans  le  crâne  ^ 
est  en  proportion  directe  avec  ta  force  de  leurs  facultés  cor»' 
respondantes . 

Ce  pruicipe  dicté  par  l'analogie  y  repose  sinr  cet  axiome  y  que  ^ 

(i)  Celte  idée  d'Indépendance  ne  doit  point  détruire  ce  principe  de  l'orga- 
BÎstne  animal ,  que  toutes  les  parties  sont  dans  un  rapport  réciproque  ;  elle  doit 
«arquer  seulemeot  que  l'activa  ^un  organe  a  entraîne  pas  ibsQhnn«zit  le  inéaid- 
degré  dans  un  autre. 


E  T    0' H  I  ST  O  I  a  B    N  A  T  0  RE  LL  R  i4i 

<% 

dans  toute  la  nature  ,  les  facultés  se  trouvent  toujours  en  {n-o- 
portion  avec  leurs  organes  relatift  ^  ^t  8a  vérité  est  <spéciàlenifent 
prouvée  par  les  observations  particulières  de  Gall;  •'  * 

Il  faut  remarquer  cependant  qye  rexcrcîce  influe  beaucoup 
sur  la  force  des  facultés ,  et  qu^un  organe  médiocrement  d^ver 
loppé ,  mais  oui  est  exercé  souvent  ,peut  donner  une  faculté  su- 
périeure à  celie  qui  accompagne  un  organe  très-étendu,  mais  q^i 
n'est  jamais  mis  en  action.  Comme  nous  Voyons  qu'un  .homme 
d'une  conformation  peu  forte  acquiert  ^  par  un  exercice  conti^ 
nué,  des  forces  supérieures  à  un  autre 'dont  la  strUiCtMre  est 
presque  athlétique* 

'4 

Nota»  Je  dois  préireuîr  ici  uue^piniott  qnisechUe  résulter 
immédiatement  de  ce  principe^  et  qui  néanmoins  est  fausse  , 
G*est  que  le  Tolume  du  cerveau  en  général  est  en  proportioix 
directe  avec  Ténergie  deses  Sscaltés.  L'observation  a  démontré 
à  Gall  que  Ton  ne  peut,  juger  de  la  force  des  facultés  que  par 
le  dévelc^pement  des  organe»  séparés  ^  quiforment  des  émi- 
uences  distinctes  au  crâoe,  et  qu^un  crâne  parfaitement  ar* 
rondî  y  de  quelque  graiktevur  qu'il  soit ,  ne  prouve  |àmÀts  de 
grandes  ni  beaucoup  de  lacvltës> 

Je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  entendu  donner  la  raison  par 
Gail  i  «c  mais  je  crois  qu'on  peut  regarder  ces  cerveaux  comme 
'€<  dans  un  état  analogue  à  Kobésité  f  et  comme  nous  ne  jugeons 
•<c  pas  de  la  force  musculaire  d*ùn  homme  ou  d'un  animal  par  le 
ce  volume  de  ses  membres  ,  lâais  par  le  dévéloppemçnk  des  mus- 
«  clés  e»  particulier,  je  crois  que  de  même  nous  ne  devons  iu« 
<i  ger  de  la  force  des  facnkés  ^  que  par  le  déTeloppement  des 
«  organes  relatifs.» 

Le  auatrième  principe  enfin  >  le  plus  înK)ortant  pour  la  pra- 
tique au  système  de  Gall  ,.  est  celui-  ci  :  On  peut  fuger  de  ce9 
différens  organes  et  de  leurs  facultés  par  ia  forme  extérieurir 
du  crâne. 

La  vérité  de  ce  principe  est  fondée  sur  cette  autre ,  que  la  con* 
formation  du  crftne  dépend  de  ceUe  du  cerveau  ^  vériié  reconnue 
généralement  et  prouvée  p*r  Tantériçrité  du  cerveau  ^  par  lès- 
impressions  di^ns  Vin térieur  du .  crâne* 

Nota.  Il  est  yrai  qu*il  y  a  des  crânes  auxquels  ,  à  une  pro« 
tubérance  externe  de  Fos,  H  en  répond  une  interné  f  et  cette 
irrégularité  qui  se  trouve  quelquefois  comme  maladie  >  et  le 
plus  communément  dans  rage  avancé  ^  où  les  organes  céré- 
braux n'opposeut  plus  autant  de  résistance  au  crâne  ^  donne: 
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qnelqa'încertîtade  à  la  pratique  du  sjstêaae  de  Gall  ;  mais 
c^esb  le  sort  de  toutes  nos  vérités  dictées  par  l'expérience ,  et 
d'aîUeuns  ces  cas  ne  soilt  pas  trop  fréqneos. 

'  '  Giiidé'  par  ces  principes  >  Gall  examine  la  natnre  j  il  compare 
les  crânes  des  animaux  et  ceux  des  hommes  analogues  et  diffé- 
"rens  ert^faiîultés  ;  ses  recheïches  lui  ont  prouvé  d'une  manière 
presqu'inconteEtable,  non-seulement  les  vérités  ci-dessus  expo- 
sées ,  mais  encore  que  les  facultés  des  animaux  sont  analogues 
à  celles  de  l'homme  ;  que  ce  que  nous  appelions  instinct  dans 
les  àTiitàaux  se  trouve  également  dans  ce  dernieri  tel  quel'atta^ 
chement  f  la  ruse,  la  circonspection,  le  courage  ^  etc. ;  que  la 
«quantité  d^'Organes  fixe  la  différence  du  genre  des  animaux, 
leur  proportion  réciproque,  celle  des  individus  ;  que  la  disposi- 
tion à  toute  faculté  donnée  originairement  par  la  nature,  peut 
être  dév«U>ppée  par  l'exercice  et  des 'Circonstances  &vorables  , 
quel(jueiûi3  par  des  maladies;  mais. qu'elle  ne  peut  jamais  être 
créée  dans. le  on&  où  la  nature  ne  l'a  pas  donnée  (i)  ;  qne  l'accu- 
mutation,  dqs  oi^anes  se  fait  d'one  manière  constante  de  derrière 
en  avant ,,  de,  bas  en  hauty.de  manière  que  les  animaux  ,  à  me- 
sure qu'ils  su  rapprochent  de  l'homme  dans  la  quantité  de  leurs 
ç  £unérieure  et  antérieure  du  cerveau  plus 
^u  dans  l'animal  Iç, plus  parfait, l'homme, 
ÎS  les  parties  antérieures  et  supérieures  du 
ta,ux.(ïc8tinés  aux  facaltés  qui  lui  convien- 
K  C'est  source*  dernier  point  de  vaeque  les 
11  s'accordent  entièrement  avec  la  théorie 
ce  qui  semble  afliriner  davantage  leur 
*t  vérité,  y 

Quant  aux  détails,  dn  système  de  Gall  et  ^  l'énumérat^ion  des 
dlfrerehs  organes. qu'il  a  truuvçs,  il. est  diflicile  d'en  taire  uiïe 
description  exacte  et  satisfaisante ,.  quand ,on, est,  dépourvu  de  la 
quantité  de  faits  et  d'exemple^  dont  il  se  sert  pour  prouver  d'une 
manière  évidente  ce  qu'il  avance;  cependtuit  je  tt^nterai  cette 
énumératioii,  étant  pprsuadé  qu'elle  contiendra  plusieurs  éclair- 
cissemens  sur  la  manière,  do  vo^rifl*  L'autettri  ,.«t  qu'elle  don- 
nera une  vraie  idée  du  chemin  à  p^end^re  pq'ur  pacveair  à  ses 
résultats  (a).    .  ^        1    ■    . 


(i)  Il  but  qun  le  gorma  (l'un  orgsae  c]uetcon(]aa  existe  dans  l'einbryon  , 
iÉveloppemeul  de  l'orgsue  doil  se  laire  à  lu  suite. 

(a)  Comparu  suc  la  plaadie  les  suinérMJ«ocre^oadàa«.- 


I.   Organe  de  la  ténacité  de  la  vie. 


.1- 


Le  premier  organe  ique  l'auteur  croît  aToir  troxivë  yest  celui 
de  k  ténacité  de  la  vie  y  tenacitasyitm^  il  en  regahie  la^rt^^lté^ 
allongée  comoie  le  siége-j  et  comme  la  circofiférenc^  du  grand' 
trou  de  Toccipltal  est  en  proportîoa  directe  avec  retendue  de  la 
moelle  allongée ,  il  «e  sert  de  la  grandeur  de  ce  trou  pour  jugéi* 
derinteiisité  de  la  vie  d'un  anîmal.  *         ' 

-    Les  observations  qui  viennent  àTappui  de  cette  opiniort  sont 

Îiue  ce  trou  ei>tiordilïairement  plos^  grand  dtins  les  €i**nee  desr 
cmmes  qne'dftns  ceux  des  hommes  5  qiVit'Qst  conisi^iment 
étendu  dans  Je  chèt  *,  la  loutre,  lé  castdr"/  le  blaireau  i'etc/y 
animaux  conpns  comme  d'une  rie  très<*-tenâce.  Outre  cela  il  n'y 
a  pas  de  moyen;  pins  J^rorapt  pour  tuer  un^aniiiial  que  de; lui  tdu-^ 
per  la  moelle  a41ongée,i 

.    ^  / ,  >  ? •   OrSf^^  f^^  ^^nétlnct.  de  sa,pr;6pve  conseryqxipn . ,      ,   : . 

Plus  en  avant  délia  moelie  allongée  ,  à  l'exlidrôit  où  elle  quitte 
le  cçrveau,  Tautepr .place  J'(?/gv7/3^^  d^ lUiniçur pour  la  vh&.ou.de 
l'instinct  de  sa  propre  conservation. 

Les  animaux  ne  fournissant  pas  d'o^xemples  de  SiiîcîJe,*ce 
^n*étoit  que  dans  la  race' Jitïm'aine  qu'il  pou  voit  jiniser  les  exem* 
{jjes  lent  Ha^cnr  de •  cette '«nopo^hioUi  ot'pltisriétirs<?a?S;  dé  suîcrdje 
volonfàivct.^anâ  lesquels 'cette  parti e^U^^4:^rVeâW  étoit  thalidé  i 
l*o»t  dét«ermîn©  à<la  ^gaîTSet  ^ooiiirne  Tc^ï^ffflé'd^  Wetiè^^i/idalfe  \ 
jcependam  ce  ji'est  pas-pourlvii-U«e'' vérité' iilJsolue  ^' il' àtttînd 
des  exemples  ultérieurs  qui  en  attestent  Térideh^iô/     '1  *^'      ^^*  ^ 

3.   Organe  pour  le  çhiOia:  de  la, nourri  turc.  .  ., 

^  Ijesùfganes  pour  le  diùiùc^^&ict  ntupriturè  se  .trbtiVen'tViTA* 
pr^s  ratatenr^tW^l^s  rdberc<i4^6  (^advljumfèà^x ;  d6nt  les  àfitë*- 
rieurs  eont   plus  grands    dans  les  carnivores  x  les-' postérieurs 

ndévoioppés'âànsj'le^)lierb|voin^s  ,  etqtii'soiit  do  grand^ùi's  égales 
dans  les  omnivores.  •  -         '=      '=  *  •  '  '  '    * 

-''j   1'     \'j    4\:P^^^^^?f?/^^^/'^^/r^^''î^^'^^  :  ..     > 

La  partie  moyepne  de  ki 'base  du  '^erVeafe  ést^ësffitiéé'Wuîi 
•AMt  ê^t^j^èUis.  C'eat  la  région  d^ù  jal^feéht  lès^hërfë'qiii.se-  dis- 
tribuent dans  les  organes  de  ces -serWi.  '    ^  '  ''  *  ''     '^*^  -  ^^  '''     '' 

S^Orgéi^iâ^'de  H^instinct  de^l^HtcoùplérkenU 


I    * 


r»    h'organet  de  l* instinct  de  VacQOUphment  est  situé  &  la  base  de 

9  .  X*'wv  * 
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roccipîtal ,  en  arriére  de  la  moelle  allongée  et  du  grand  trou  de 
Toccipital. 

Cet  organe  ne  8e  développe  que  dans  l'âge  de  puberté  f  et  son 
accroîssetnent  influe  bëancoup  sar  la  forme  de  la  nuque  et  du 
cou  parce  qae  cet  endroit  da  crâne  donne  attache  à  ses  muscles. 

Dana  les  aniosaox  qne  Ton  châtre  arant  l'âge  de  puberté  ,  le 
4éveloppement  de  cet  organe  n'a  pas  lieu  ,  aussi  il  est  constant 
qne  le  taureau  a  l'encolure  beaucoup  plus  large  que  le  bœuf,  et 
«  que  les  chevaux  soumis  à  la  castration  ,  avant  que  leur  enco» 
«  lure  soie  fournie  ^  ont  toujours  cette  partie  eâilée.  » 

Dans  le  singe ,  le  lièvre  et  le  coq  cet  orga^ne  est  très-apparent , 
et  dan^  les  pigeons  et  les  moikieaux  l'occipital  forme  un  sac  par- 
ticulier qui  semble  être  wn  appendice  de  la  tôte }  aussi  il  est 
connu  que  ce$  animaux  se  donnent  avec  beaucoup  d*ardeur  à 
raccouolemenr.  On  trouve  quelquefois  la  même  disposition  du 
crâne  dans  les  hommes ,  et  Gall  conserve  dans  son  cabinet  plu* 
sieurs  crânes  d'imbécilles  qui  se  distinguoient  par  leur  lasciveté» 
et  dont  l'occipital  présente  une  énorme  saillie. 

6.   Organe  réciproque  de  V amour  des  parèns  et  des  enfans. 

.  TJ organe  de  l^ amour  réciproque  des  parens  et  des  en/ans  oc- 
cupe toute  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  l'occipital }  il 
est  par  sa  position,  en  liaison  intime  avec  l'organe  précédent  » 
dont  l'action  doit  nécessairement  influer  sur  lui.  <c  Quelquefois 
.  ce  son  développement  excessif  contribue  à  former  ce  prolonge'- 
fc  ment  d^  l'occipital,  en  forme  de  sac  dont  noua  avons  parlé  à 
l'article  précédent,  s»  .     ,  ' 

Cet  organe  se  trouve  en  général  plus  prononcé  dans  les  fem* 
mes  que  dans  les  hommes,  et  par  toute  la  nature,  plus  dans  le 
sexe  féminin  que  d^ns  le  masculin  ;  il  est  très*apparent  sur- tout 
dans  les  singes ,  dpnt  rumour  pour  ses  enfans  est  si  connu  |  qu'il 
a.  même  passé  en  proverbe. 

ce  £n  général  y.  tous,  les  animaux  qui  montrent  beaucoup  de 
«&  tendresse  pour  leur^  enfans  ,  en  sont  pourvus,  et  il  nous  aem- 
ce  ble  que  les  pigeons ,  dont  le  mâle  ainsi  que  la  femelle  couvent 
ce  les  œufs  y  et  qui  nourrissent  leurs  petits  par  une  espèce  de 
•c  rumination  i  pejo vent  en  donner  un  exemple.  )»     '  ^ 

Le  coucou  qui  n'élève  jamais  aes  petits ,  est  presqa'entiire* 
ment  dépourvu  de  cet  oi:gane. 

7*    Organe  de  V attachement  p  de  l^amitii. 

A  la  partie  poatérienre  et  moyenne  dee  pariétaux  »  et  la  partie 

/  a  ter  aie 
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latérale  de  l'occipital ,  se  trouve  Toi'gane  de  rattachement  ou  de 

ramitié* 

.    ce  Sa  position  se  met  en  connexion  intime  avec  les  deux  or- 

cc  ganGs  précédens ,  et  il  paroît  que  l'action  de  ces  trois  organes? 

<c  ensemble  a  lieu  sar-tout  chéries  animaux  qui  doivent  vivre 

ce  en  société.  » 

Les  chiens  nous  offrent  des  marqnes  d'attachement  les  plus 
surprenantes  ,  et  ce  sont  sur-tout  les  barbets  ,  le» bassets^  etlee 
chiei^s  de  cour  qui  en  iburnissent  des  exemples  ;  aussi  ces  es» 


M.      l — j —       Ja     —     — 1 — '    1 — ' 

ceptible  d'attachement ,  a  la  tête  plus  resserrée  postérieurement , 
et  manque  pour  l'ordinaire  de  cet  organe. 

8.   Organe  du  courage. 

C'est  l'angle  postérieur  et  inFérienr  du  pariétal  qui  répond  à 
Yorgane  du  courage.  Il  contribue  à  agrandir  la  largeur  de  la 
tête  y  et  à  écarter  ie^  oreilles  l'une  de  l'autre.  Sx  proximité  aux 
trois  organes  précédons  noas  explique  la  fureur  des  animaux  en 
rut ,  et  l'excès  du  courage  de  ceux  qui  ont  des  petits  ou  qui  pro- 
tègent leur  femelle  ou  les  individus  de  leur  société. 

Il  est  très-marqué  dans  la  hiène  ,  le  lion  j  le  loup  «  quelqnes 
espèces  de  chiens  ,  et  sur-tout  dans  le  sanglier  dont  la  témérité 
est  connue^ 

L'âne  au  contraire  j  le  lévrier  ^  la  brebis ,  le  lièvre  »  qui  se  dis* 
tînguent  par  leur  timidité  ,  sont  entièrement  privés  de  cet  or- 
gane i  leur  této  est  étroite  postérieurement ,  et  leurs  oreilles  sont 
très- rapprochéeSé 

Un  phénomène  assez  surprenant  semble  venir  encore  à  Tap- 
pui  de  l'opinion  de  Gall  *  sur  le  siège  de  cet  organe  ;  c'est  le 
mouvement  involontaire  de  l'homme  qui  perd  le  courage.  Il  se 
gratte  derrière  les  oreilles  »  comme  voulant  exciter  l'action  de 
l'organe  qui  lui  donne  cette  faculté.  > 

Nota.  «:  Nous  avons  remarqué  un'  mouvement  des  chats  qui 
«  paroSt  avoir  quelque  ressemblance  avec  ce  dernier ,  et  qui 
«c  se  xjB^ortB  à  l'organe  dé  Fattachenient»  (7est  qu'en  cares- 
se sant  l'homme  ils  lui  présentent  toujours  la  partie  postérieure 
«  de  la  tête  pour  la  frotter  contre  lui.  » 

9.   Organe  dé  V instinct  d^ assassiner. 

Plus  en  avant  d^  l'organe  du  conr&ge  ^  vers  le  milieu  dé  la 
Tome  LF.  FRUCTIDOR  an  jo.  D  d 
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partie  latérale  des  pariétaux ,  réside  l'orgjine  de  riostînct  d'as^ 
sassiner. 

Il  est  développé  dans  tous  les  carnassiers  qui  vivent  de  proie  ; 
et  Gall  Ta  trouve  sur  le  crâne  de  plusieurs  criminels  assassins. 

lo«   Organes  inconnus. 

deux  organes  qui  répondent  au  temporal ,  sont  inconnus  jus- 
qu'à présent  quant  à  leur  fonction. 

II.    Organe  de  la  ruse: 

L'organe  de  la  ruse  occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure 
des  pariétaux  ;  il  est  développé  dans  tous  les  animaux  qui  se 
distinguent  par  cette  faculté  ,  comme  dans  le  renard ^^  la  fouine^ 
le  chat  y  le  plongeon  (i)  ,  et  il  est  en  liaison  la  plus  intime  avec 
Vorgane  du  larcin  ,  qui  n'en  constitue  qu'un  prolongement  plus 
en  avant  vers  l'orbite  ,  et  qui  se  trouve  dans  le.  chat ,  quelques 
chiens ,  et  dans  la  pie. 

C'est  peut-être  au  développement  de  cet  organe  qu'il  faut  attrî* 
buer  l'élargissement  que  des  observateurs  ont  trouvé  aux  têtes 
de  Kalmouks  ,  parmi  lesquels  l'inclination  au  larcin  est  un 
caractère  national. 

1^,   Organe  de  la  circonspection. 

L'organe  de  la  circonspection  se  trouve  au  milieu  dca  parié- 
taux ,  au-dessus  de  Forgée  de  la  ruse  i  et  de  celui  de  i'instincti 
d'assassitier. 

Son  développement  excessif  donne  Pirrésolutiony  son  défaut 
Pétourderic  ;  il  est  prononcé  dans  le  chamois  et  le  chevreuil , 
dont  la  circonspection  est  très-marquée  »  et  qui  ne  marchent  qu'a* 
vec  la  plus  grande  précaution  sur  un  chemin  inconnu» 

Do  môme  il  se  trouve  dans  les  animaux  qui  ne  sortent  de  leurs 
habitations  que  la  nuit  ,  tels  que  les  hiboux ,  les  loutres ,  etc. 

i3.   Organe  de  l^ instinct  de  s^ élever. 

L*organe  ^  au  milieu  du  bord  interne  des  pariétaux  ^  à  la  partie 
moyenne  supérieure  et  un  peu  postérieure  de  la  tête ,  nous 
donne  une  vraie  idée  des  diilicnUés  qui  s'opposent  aux  recher- 

■  I  ■  ■  ■■  Il    ■  ■     ■        ■ I     I     ■    I    ■     I  . ..  ,     I  ,        , 

(i)  Une  observation  qui  nous  paroit  dilBcile  à  ranger,  est  que  Gall  a  trouvé 
^eet  organe  constamment  développé  dans  les  poètes}  il  n'en  donne  nulle  explica* 
tion,  mais  son  observation  est  ndelle* 
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cnes  de  Gall ,  et  nous  fournit  en  même  temps  un  exemple  frap- 
pant des  opinions  heureuses  de  ce  grand  observateur. 

Il  trouva  cet  organe  bien  développé  dans  le  chamois,  et  plus 
encore  dans  le  bouquetin  j  il  le  remarqua  de  même  dans  plu- 
^eurs  hommes  qui  se  distinguoient  par  leur  orgueil.  Il  étoit  dif- 
ficile de  rapporter  ces  observations  sous  un  seul  point  de  vue  } 
mais  en  considérant  que  le  charaob  habite  les  endroits  élevés 
des  montagnes,  que  le  bouquetin  cherche  toujours  à  monter 
encore  plus  haut ,  et  que  l'orgueil ,  examiné  attentivement ,  n'est 
que  la  volonté  d'être  au  dessus  des  autres  ,  il  fut  persuadé  alors 
que  ce  devoit  être  le  même  organe  qui  produisoit  ces  effets  , 
dlfférens  en  apparence ,  et  il  le  regarda  comme  l'organe  de  Ticis- 
tinct  de  s'élever. 

La  tête  portée  en  haut  et  en  arrière  de  l'homme  orgueilleux, 
contribue  à  afSrmer  davantage  son  opinion. 

Nota.  «  Il  nous  semble  que  le  tableau  de  l'homme  or* 
<c  gueîlleux ,  mis  en  opposion  avec  celui  de  l'homme  soumis 
ce  et  modeste  ^  rend  plus  frappante  encore  la  vérité  de  cette 
<€  idée.  Dans  le  premier  tout  se  dirige  en  '  haut  ;  il  hérisse 
c<  la  frisure ,  lève  la  tête  ,  hausse  les  sourcils  ,  relève  les 
<t  paupières  ^  efface  les  épaules  ,  marche  sur  la  pointe  du 
«  pied  y  et  ne  regarde  tout  ce  qui  l'environne  que  comme 
ce  au-dessous  de  lui  ;  dans  le  dernier,  au  contraire ,  la  che- 
ce  velure  tombe  naturellement,  les  paupières,  les  sourcils  et 
«(  la  tête  sont  baissés  j  le  corps  et  les  genoux  sont  légèrement 
tf  ployés  ;  enfin  tout  désigne  un  état  de  soumission  j  et  sans 
ce  désir  d'être  au-dessus  des  autres.  >» 

l4*   Organe  de  V amour  de  la  gloire. 

Si  cet  organe  est  plus  étendu  sur  les  côtés  ,  il  forme  celui 
de  l'amour  pour  la  gloire ,  penchant  très-aaalogae  à  l'orgueil. 

i5.   Organe  de  V amour  pour  la  vérité. 

La  fonction  de  l'organe  qui  se  montre  à  l'angle  postérieur 
et  supérieur  des  pariétaux  n*est  pas  entièrement  fixée  par  Gall  ; 
cependant  il  a  des  raisons  pour  regarder  cet  angle  comme  le 
siège  de  l'organe  de  l'amour  pour  la  vérité  ;  mais  il  n'a  pas 
encore  recueilli  asse;^  de  faits  pour  en  être  intimement  con- 
vaincu. 

Nota,   tt  Nous  ayons  quelque  peine  à  nous  persuader  de 

«c  cette  fonction ,  attribuée  par  Gall  ,   à  ce  dernier  organe  ; 

«<  il  nous  paroît  qu'un  organe  qui  se  trouve  au  milieu  de 

D  d    !2 
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ce  ceux  dont  les  animaux  sont  pourvus ,  ainsi  que  les  hommes^ 
ce  ne  doit  pas  être  destiné  à  une  faculté  qui,  comme  la  yé^ 
ce  racîté  j  ne  convient  qu'au  dernier.  ^ 

c<  Cependant  il  en  est  peut-être  de  cetl€  faculté  comme  de 
ce  Torgueil ,  qui  subît  une  grande  modification  dans  les  ani- 
<c  maux  :  et  nous  avouons  avoir  trouvé  deux  hommes ,  don% 
ce  l'un ,  qui  se  dîstinguoît  par  une  véracité  extrême ,  étoit 
ce  muni  de  cet  organe  au  plus  haut  degré  ;  l^antre ,  au  con- 
te traire  ,  qui  penchoît  au  mensonge  extraordinairement ,  en 
ce  étoit  dépourvu  tellement  que  sa  têie  ofFroit  à  cet  endroit 
'   ce  un  creux  ,  au  lieu  d'une  protubérance.  » 

Dans  la  partie  antérieure  ou  inférieure  du  frontal ,  Gall  a 
trouvé  plusieurs  organes  dout  la  fonction  est  très-importante. 

Au  commencement  de  ses  recherches,  il  les  regarda  comme 
des  organes  de  différentes  espèces  de  mémoire  ;  mais  voyant 
à  la  fin  que  leur  action  ti'est  pas  reproductive  seulement,  mais 
aussi  productive,  il  fut  déterminé  h  les  regarder  comme  les 
organes  de  sens  particulier ,  et  à  établir  sur  cette  observation 
l'opinion  que  la  mémoire  en  général  n'est  que  ractîoh  repro- 
ductive de  tous  les  organes;  l'imSigination ,  au  Contraire,  leur 
action  productive. 

Le  mouvement  automate  de  l'homme  qui  cherche  à  se  res- 
souvenir de  quelque  chose  ,  semble  être  eh  rapport  avec  ces 
organes.  Il  porte  involontairement  la  main  sur  la  base  d^  front. 
Cette  action  ,  quoique  inapperçue  de  éeluî  qui  la  fait,  est  ce- 
pendant constante,  et  ne  se  confond  jamais  avec  celle  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  à  Toccasion  de  Torgane  du  cou- 
rage. 

16.   Organe  du  sens  de  localité. 

L'organe  du  sens  de  localité  occtfpe  la  partie  antérieure  du 
frontal  qui  répond  aux  protubérances  au-dessus  des  orbites 
{^ protiiberanti ae  suprà  orbitales)  •y  il  accompagne  ordinaire- 
ment les  crânes  de  ceux  qui  se  dislinguent  par  de  grands  sinus 
frontaux,  et  qui  présentent  toujours  à  Tîntérieur  une  cavité 
correspondante   à  une  érhinence  du  cerveati. 

Quand  il  agît  réproductivement ,  il  constitue  ce  que  nous 
appelons  mémoire  ae  localité  (  mentoria  localis  )  j  agissant  pro- 
ductivement ,  au  contraire ,  il  détermine  à  de5.  combîfiaisbns 
de  localités  nouvelles. 

C'est  lui  qui,  dans  des  endroits  inconnus,  guide  lé  limier 
dans  lequel  il  3e  trouve  très^-prononcé  ;  il  existe  dans  tous  les 


■:  '  ■  '  :.  :   j.  i>  01'  "  "  "    '-'^  '■    '•  •'  '•'  'i  w  '-î  ' 
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les  voyagea  éloignés.,  et;  à   retrouver    Tendrûii;  -de   Içur  ,pf€7 
mère  habitation  :    la  cigogne  et   1  hirpf}pôUe^,ep,    pont  .efqiT. 


des 

rnîâi 

nous  regardons  de  même  un^  grandp  men^^e  pour  le^.  lieiax 
et  le  désir  de  voyager;  aussi  se  trouve-til  constamment  dans 
les  hffbîtes  j^îm^e^  èrt  ^y^àge^r    '     •    ,   .^^     >  ,.  ^    , 

♦  *5.Un  général ^  qui  fait  le5  dîsposirîom  4'uni?>  aimée,  et  qui 
a  un  $eui  cOup-cl  «eil  doi*  ,yoiri  toutes,  ki  Jocalites  du  paya 
quij  .occupe  ,  pe^sapiroit  se  passer  dç  oçt  organe.  »  Le  grand 
Frédéric  nous  e(\  o^ïVe.un  exeipple  frappant.  Dans  l'âge  avancé V 


plus  autant  à  leur  développement. 
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17.   Organe  du  sens  poiik  lès  faits,  (seil&uô  rerura). 

Lé  seiis  pour  les  fàîls  a  soh'  organe  cof'respondant  dând  '  la 
artîe*  inférieure  et  antérieure  du    frontal  ^   ati  înliK^u    et  au- 


part 


de83us  du  précédent;  il^  agît  .jjroductîvement  ;et  i'é'pfoductî- 
vement;€f,  dans  le  dernier  cas.  â  dohtie  '  là  in'émbîre  Ôé's 
fâîts   et  des   choses,  .',!.•* 

C'est  un  orûaiie  très-n^ccssaîrè  à^  l^éduca'tîon  et  i  l'insti'uc- 


que  le  p 
Dans  les  animaux  ^Véléphant  "se  dîstîtigue  iur-tout  par  le  dé- 
velobpexnent  de  cet  bt-ganeVâûSsî  c'est  lui  'qui  retient ,  kved 
lé*  plus  dTexacfitudé.,' les  faits  et  ïes  actions  qui  ont  rapport 
à  lui.  c.       .;  » 

«Parmi  les  hommes^  notts*  avons  trouvé  ^cet  organe ,  non- 
ce seulement  dans  ceux, qui  ont  beaucoup  de  mémoire  pour  les 
«faits  et  les  choses,  mais  encore  dans  tedii  que  Von  peut 
ft  appeler  têteS;  systématiques,   qui  rangent  tous'lëè    ftîts  "Mi 

ordre,  et  nlii  en  tirent  de^s  Conclusions, 'dans  ceux  itiïl  rfcint 


pour  en  tîteTf  uij  're^nîtat  cist  une  actiou  prîn* 
€<  cîpale  de  cet  organe  j  du  niâîiis  Pétéphant ,  qui  ^arde  dans  séi 
<c  trompe   de  l'eau  pour  en   arroser  eit  pai^ant  celui  qui  V^ 


s% 
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ce  ofFeosé  lâ  veille,  rangé  plusieurs  Éiits,  et  en  tire  un  résultat 
ce  qui  est  une  vraie  conclusion   logique  ;  et  nous  ne   connois- 
«sons   pas   d'autre  organe    dans  Pélépliant  auquel  on  puisse 
«rapporter  cette  action. 

.'  <c  Le  mouvement  automate  del'Homme  qui  8*apperçoit  qirtl  a 
«  déraisonne,  semble  venir  à  Tappui  de  ces  suppositions;  il  se 
«frappe  sur  le  milieu  du  front.  »'* 

18,  Organe  de  la  peinture ,  le  sens  pour  les  couleurs. 

L*prgane  du  sens  pour'  les  couleurs  ou  de  la  peinture  occupe 
la  partie  antérieure  du  frontal ,  au-dessus  de  Torbite  ;  Gall  a 
remarqué  cet  organe  dans  tous  les  peintres  à  grands  talens; 

ce  Comme  cette  découverte  ne  nous  est  parvenue  que  depuis 
ce  peu,  nous  n^avons  pu  rebueiiiir  qu'un  petit  nombre  d'ob- 
cc  servations  ;  cependant  nous  l'avons  remarqué  dans  quelques 
«  individus,  et  il  est  très-apparent  dans  la  tête  de  Rapliaël,  aa 
«  Musée  national ,  n^  57.  » 

19^    Organe  du  sens  pour  les  nombres. 

•  •  .  * 

L*organe  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  et  extérieure 
du  frontal,  près  de  l'apophyse  zygomatique  de  cet  os,  a  la 
fonction  du  sens  des  nombres,  il  existe  dans  les  hommes  qui 
ont  beaucoup  de  mémoire  pour  les  nombres,  et  dans  les  arith- 
méticiens qui  font  avec  beaucoup  de  facilité  des  combinaisons 
/  de  calculs;  il  existe  dans  une  espèce  de  pie  qui  a  la  faculté 

de  compter,  jusqu'à  neuf,  seul  exemple  connu  parmi  les  ani- 
maux. 

ce  Nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  cet  organe  sur  la 
«tête  d'un  aveugle,  aux  Quinze- Vingts, qui  se  distingue  par 
«  ses  talens  arithmétiques  ;  et  Gall  conserve  des  bustes  de  plu- 
ie sieurs  hommes  qui  en  fournissent  .des  exemples  très-instruc- 

«  tlti.   » 

»    20.'  Organe  du  sens  m^usicaL 

Au-dessus  de  cet  organe  se  trouve  celui  du  sens  musical  ou 
pour  les  sons.:. 

11  agit  de  même  que  les  autres  prganes ,  productivcment  et 
réproductivement  ;  il  donne  la  mémoire  pour  les  sons  ;  il  fa- 
cilite de  nouvellçs  combinaison^  des  compositions  musicales  ; 
il  invite  les  oiseaux  à  chaiiter  ;  il  agit  dans  ceux  qui  appren- 
nent à  parler ,  et  dans  lesquels  le  langage  n'est  £bndé  que  sur 
cette  mémpiie  pour  les  sons. 
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n  manque  absolument  aux  animaux  qui  n'ont  pas  de  sen^ 
musical  ;  il  est  très^dëyeloppë  dans  le  perroquet  et  Vétournean  ) 
et  les  grands  musiciens  Ginck,  Mozart^  Haydn  ^  Pleyel ,  nous 
en  fournissent  des  exemples  frappan?. 

21.    Organe  du  sens  pour  la  mécanique. 

Dans  la  partie  latérale,  et  inférieure  du  frontal  se  trouve 
Torgme  du  sens  pour  la  mécanique.  Le  castor  qui  construit 
des  bâtimens  en  est  éminemment  doué  ;  il  existe  dans  le  mulot 
et  dans  les  oiseaux  qui  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art  ; 
il  se  rencontre  daiis  les  hommes  qui  ont  du  talent  pour  les 
objets  de  mécanique ,  qui  construisent  avec  facilité  une  ma- 
chine quelconque ,  qui  se  servent  avec  dextérité  de  leurs  mains  » 
et  qui  se  distinguent  dans  les  dil'férens  arts  qui  demandent  un 
travail  manuel.  Quoiqu*il  soit  très-difficile  de  juger  de  Texis- 
tence  de  cet  organe  ^  quand  il  n'est  développé  que  médiocre* 
ment  y  ce  parce  que  le  muscle  temparo  •  maxillaire  recouvre 
ce  cette  partie  du  crâne;  cependant  il  est  très  •  éminent  si  la 
ce  faculté  existe  dans  un  degré  supérieur  >  et  c'est  alors  un  des 
V  organes  sur  lesquels  on  peut  avoir  le  moins  de  doutes.  » 

22.  Orp;ane  de  la  mémoire  verbale. 

Dans  rint^rieur  de  l'orbite ,  au  fond  de  la  partie  supérieure, 
existe  l'organe  de  la  mémoire  verbale  j  il  peut  erre  remarqué 
lors  desçn  développement  par  ISnfluence  qu*il  exerce  sur  la  po- 
sition du  globe  de  rœil^  qu'il  pousse  toujours  en  avant  et  plus 
ou  moins  nors  de  l'orbite.  . 

Les  personnes  qui  en  sont  pourvues  retiennent  facilement  les 
mots  par  coeur»  Gall jetant  jeune  encore  ,  remarqua  cette  fa- 
culté dans  plusieurs  de  ses  condisciples  qui  ne  brilloient  uni- 
quement que  par  ce  talent,  et  qni  se  distinguoient  par  des  yeux 
très-protubérans.  Ce  fut  la  première  observation  qui  donna  dans 
la  suite  la  direction  à  ses  recherches  \  nombre  d'observations 
sur  cet  organe  ont  depuis  appuyé  la  vérité  de  %OKi  existence  et 
de  sa  fonction» 

23.    Organe  du.  sens  pour  les  langues • 

L^organe  ^  à  la  partie  cxtérieuro  et  supérieure  de  Torlute  j  est 
appelé  par  Gall  »  organe  du  sens  pour  les  langues.  Sa  présence 
inttae  considérablement  sur  la  position  du  globe  de  l'œil  ;  elle 
le  pousse  en  bas  et  vers  le,nez ,  et  augmente  sa  distance  du  bord 
supérieur  de  l'orbite }  dans  les  animaux  il  n'existe  nullement  | 
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aussi  dans  ceux*<sMa  globe  de  Tosii  est  plus  dirigé  vers  la  paî^îe 
Jaiérale  extén^ureFcle  rorblte.-        -• 

3An,  déy^J^ppeoîeat  accompag^  constaoïment  les  talens  dis* 
tingaés  pour  les  langues^il^est  éminënt  dans  les  gra«td%  pkilo-^ 
îogues  î  ,  et ,  quoiqu'il  soit  difficile  de  juger  à  Textérieur  Je  soa 
existence  ,  cependant  iious  avons  remarqua  qu'il  n'a  jamais 
^çhi^ppéà  l'cpil  obseâtrvateur  de  :  Gsfll  ^  et  qu'en  âucitné  occasion 
il.Ae  ô'estMrompé  sur  ce  point. 

ù.^.   Ùrgane  de  lia.  mémoire ^  pour  les  personnes^ 

L9..fonc^nde  l'organe. à  la  partie  supérieure  et  interne  de 
l'orbite ,' n'est  pas  encore  reconnue  par  Gall  ^  <(epetidant  plusieurs 
observations  sur  l'homme  et  les.  animaux  «  tel»  que  le  chien  et  le 
cheval ,  Tont  detenainé  à  lé  supposer  l'organe  de  la  mémoire 

ce- 
con- 
supérieur  de  l'orbite,  et  le  pousser 
*yet>^,  la  pai*tie>laîérale  externe,  si  un  développement  égal  de  l'or. 
&^n9i  précédant  ne' contre^bai^n ce  $àn  eHîet. 

a5.   Organe  de  la  libéralité. 

L'organe  de  là  libéralité  réside  à  la  partie  antérieure  da 
firotttai  ,  ara-d'easus  de  ceux  dn  sens  de  localité  et  du  sens  pour 
la.  p«i»tvre  ( iio»^  ,6  et  i8  ) ,  et  à  côté  du  sens  musical  (  n<».  L)  ; 
son  déYielQppfiïudrit  extrême  accompagne  le  prodigue  jtl  manque 
a.  l:a«fairej,/E«  «lors  cette  partie  du  Frontal  forme  un  creux.  Gall 
en  possède  des  exemples  nombreux. 

«  L*  proximité  de  l'organe  de  la  musique  et  du  sens  pour  la 
«  peinture  (  n*».  lii  et  ai  )  semble  favoriser  souvent  le  dévelop- 
«  pement,  d«;celui  de  ia  libéralité  j  et  c'est^  peut  être  une  des 
«c  raison»  pow  Ua^\»  nous  troUvorts  si  souvent  des  nrodi^ues 


___._,  ^._,_^  ^_^,,. — '<-,;"" 6^  <^^<^^^^^  *a  aimmution  ae  cet 
organe  est  si  marquée,  qu  elle  donne  lieu  à  une  étendue  quel- 
queiois  très-considérable  des  sinus  frontaux.' 

%6.   Organe  de  d* esprit  comparatif.  ' 
;    L>rgW^  an-dmsM  du  sens. pou»  ies  faits ,  au  milieu  du  front , 
«t  de^t^ne-.à.  iwf^  fafcuUe  que  Gall.  appelle  esprit  comparatif  f  /V- 
aiciun  CQmparatlvum,).  ,       -  ^     ,      \j 

Ik  farina  une  émtaenco  oblongue ,  et  il  sel'  t^rouve  dans  les 

hommes 
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hommes  qui  y  en  parlant  »  se  serrent  facilement  d'images  ou  de 
tropes  ,  qui  ne  sont  pas  embarrassés  des  expressions ,  qui  racon- 
tent bien  j  qui  ont  beaucoup  4'éloquence. 

> 

27.  Organe  de  V esprit  métaphysique. 

Si  cet  organe  est  plus  développe  vers  les  côtés  ^  de  sorte  qu'il 
forme  une  éminence  arrondie  qui  s'élève  au  milieu  du  front ,  il 
est  l'indice  de  l'esprit  métaphysique.  Parmi  les  bustes  des  philo- 
sophes des  temps  passés  ^  c'est  sur-tout  celui  de  Socrate  qui  nous 
en  donne  un  exemple  des  plus  éclatans  :  parmi  les  philosophes 
modernes  marqués  de  cet  organe ,  je  ne  cite  que  Kant  comme 
urt  des  plus  célèbres. 

Nota,  ce  Je  me  rappelle  d'un  de  mes  premiers  condisciples , 
<c  auquel  nous  avions  donné  le  surnom  de  philosophe  à  cause 
ce  de  son  penchant  pour  les  sciences  abstraites  ;  son  front  pré- 
ce  sente  un  développement  très-sensible  de  cet  organe.  3» 

a8.  Organe  de  V esprit  d* observation. 

• 

L*organe  de  l'esprit  d'observation  s'étend  sur  toute  la  partie 
antérieure  du  frontal ,  et  son  développement  rapproche  plus  ou 
moins  le  front  de  la  ligne  verticale.  On  le  trouve  sur  tous  les 
crânes  des  observateurs  de  tous  les  siècles  :  le  célèbre  médecin 
Frank  en  est  doué  à  un  deerét  émineiit ,  et  GaU  lui*méme  en  est 
pourvu  à  un  point  très-évident. 

29*  Organe  pour  V esprit  de  la  satire . 

L'orsane  pour  l'esprit  de  satire  et  les  facéties  (  witz  des  Al- 
lemands ,  ^it  des  An^Qxs y  facetiae  en  français;  répond  aux 
bosses  frontales.  Gall  conserve  plusieurs  exemples  qui  prouvent 
la  vérité  de  cette  opinion  ^  et  nous  l'avons  trouvée  constam- 
ment vraie. 

3o.  Organe  de  la  bonté. 

L'organe  de  la  bonté  se  trouve  au  milieu  du  front ,  au^essvs 
de  celui  de  l'esprit  comparatif  (no.  a6  ).  Il  forme  cette  élévation 
oblongue  que  nous  trouvons  constamment  dans  les  têtes  du 
Christ ,  de  Marie ,  peintes  par  Raphaël  et  Corrège ,  et  contribue 
beaucoup  à  leur  donner  cette  empreinte  de  douceur  et  de  bonté 
qui  nous  enchante;  il  accompagne  toujours  les  crânea  des  hom-^ 
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mes  qui  sont  boas  natnrellement»  et  manque  à  ceux  qui  soiit 

méchans  et  vindicatifs  (z). 

Parmi  les  animaux  le  chevreuil ,  la  biche ,  le  pigeon  ,  etc.  »  en 
sont  pourvus  ;  il  manque  au  contraire  aux  animaux  de  proie  ^ 
par  exemple  ,à  Taigli^ ,  à  l'étourneau,  au  tigre ,  au  renard ,  etc. , 
alors  le  trontal  au  lieu  d'être  voûté  et  élevé  ,  est  déprimé  et 
cireux. 

3i.    Organe  de  musique  ou  du  talent  théâtral. 

L'élargissement  très-prononcé  du  sommet  du  frontal  est  dû  au 
développement  de  l'organe  pour  la  représentation  des  sentimens 
par  des  gestes ,  organe  de  musique  ou  du  talent  théâtral. 

«  Gall  a  recueilli  beaucoup  d'observations  qui  prouvent  la 
«  vérité  de  cette  opinion  y  et  l'on  ne  peut  la  méconnoître  en 
«  regardant  d^un  œil  attentif  les  têtes  des  grands  acteurs  des 
ce  différens  théâtres  de  Paris.  » 

Vota,  a  Nous  croyons  encore  avoir  observé  que  cet  organe 
ce  est  particulièrement  développé  dans  les  sourds  et  muets  >  et 
«  nous  attribuons  cela  à  la  nécessité  dans  laquelle  ces  personnes 
M  se  trouvent  de  le  &ire  agir  continuellement ,  exercice  qui  doit 
■K  nécessairement  favoriser  son  perfectionnement.  » 

3a«   Organe  delà  théosophie. 

L'organe  de  la  théosophie  occupe  la  partie  la  plus  élevée  du 
frontaL 

Toutes  les  représentations  des  saints  que  l'antiquité  nous  a 
conservées,  nous  en  offrent  des  exemples  très* instructifs ,  et  s'il 
y  en  a  une  seule  qui  manque  de  ce  caractère  ^  il  est  sûr  qu'elle 
manquera  aussi  d'expression. 

Son  développement  excessif  se  trouve  dans  les  fanatique8 
religieux  j  et  dans  les  hommes  devenus  religieux  par  superstition 
et  par  des  idées  religieuses. 

C'est  le  siège  de  cet  organe  qui ,  selon  Gall  y  a  déterminé 
toutes  les  nations  à  regarder  leizrs  dieux  comme  au  *  dessus 
d'elles 9  à  un  endroit  élevé  dans  les  cieux  ;  en  effet,  en  regardant 
ott  ôhj:et  d'un  œil 'philosophique  ,  il  n'y' a  pas  plus  da  raison 


»  ■ 


:  (i)  Jl  c'est  nthllemenf  question  ici  de  la  tonlé  qui  résulté  des  principes  "cTc 
Aioralile  <*,*  il  Vagît  «cufement  de  ceDe  qui  existe  cDmme  instinct,  sans  être  le 
iiottk'de  céflezioBA  aiorales.^ 
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pour  placer  dieu  au«>dessas  du  globe  que  pour  le  supposer  au- 
dessous. 

33.  Organe  de  la  persévérance. 

Le  dernier  des  organes  jusqu'à  présent  trouvés  par  Gall ,  est 
celui  de  la  persévérance  ,  de  la  constance  ,  du  caractère  ;  il  ré- 
side à  la  partie  antérieure  et  supérieure  des  pariétaux  au  milieu 
de  la  tête  ;  existant  à  l'excès  »  il  donné  rentêtement  ,  et  l'in- 
constance est  la  suite  de  son  défaut. 

«  Quant  aux  parties  du  crâne  auxquelles  Gall  n'a  pas  encore 
«  trouvé  des  organes ,  il  est  vraisemblable  que  ses  recherches 
«  ultérieures  lui  fourniront  les  moyens  d'y  parvenir  un  jour , 
«  c'est  sur  quoi  l'ouvrage  ,  qu'il  a  l'intention  de  publier  >  nous 
«  donnera  d!es  détails  plus  étendus.  Aussi  c'est  à  lui  de  nous  per« 
«  suader  ,  d'une  manière  peut-être  incontestable  ,  de  la  vérité 
a  de  son  système  ,  dont  l'exposition  ne  sauroit  être  satisfaisante 
€c  dans  un  traité  aussi  incomplet.  » 

Nous  trouvons  nécessaire  de  remarquer  encore  que  tous  les 
orsanes  énumérés  ne  s'apperçoivent  distinctement  que  dans  les 
individus  qui  jouissent  a'une  faculté  quelconque  à  un  degré 
éminent,  et  qu'il  est  impossible,  de  juger  avec  justesse  d'un  ta* 
lent  médiocre ,  son  organe  étant  alors  trop  confondu  avec  ceux 
qui  l'environnenr.  a  Quant  aux  reproches  que  dans  ces  derniers 
«c  jours  on  a  fait  au  système  de  Gall ,  qu'//  menoit  immédiate^ 
«  ment  au  matérialisme^  nous  n'en  voyons  pas  les  raisons  philo* 
m,  sophiques.  Tout  en  supposant  des  organes  pour  l'action  des 
«  facultés  internes  y  la  distance  immense  de  la  pensée  à  la  ma* 
ce  tière  reste  la  même  j  des  objets  d'une  nature  aussi  hétérogène, 
«c  ne  sont  pas  susceptibles  d'aucun  rapprochement.  D'ailleurs  il 
a  reste  à  l'homme  la  volonté  intacte  }  c'est  elle  qui  doit  contre- 
a  balancer  Faction  des  organes ,  c'est  la  moralité  qui  doit  l'em- 
«  porter  sur  les  p^s&ions.  » 

BoJAMBS  ^  docteur  en  médecine 
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FAR  BouTARs,  astronome. 


0  M  E  T  R  E. 
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m. 
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RÉCAPITÛLATIO». 

Plus  grande  élévation  dn  mercure.  .  ■  38.  3,8o  le  37. 
Moindre  élévation  du  mercure.  ...   27.  9,17  le  s. 

Elévation  moyenne 3^.    o,48. 

Plua  grand  degré  de  chaleur +  29,11030. 

Moindre  degré  do  chaleur -+-    7,31e  5. 

Chaleur  moyenne +  i8,a. 

Nombre  de  jours  beaux 33, 
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T^ps.plu vieux;  beaucoup  d'éclaircis  le  soir. 

Plu^ie  par  intervalles. 
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,  Ciel  trèfi^ua^ecx  avant  nii,âi  ;  plaie  pai  intervalles. 

Ciel  très-nuageux;  beau  le  soir. 
, ,  Mênie  .tcmp*. . , 

CieHroobre  €t  huageut.  '  ' 

Couvert  par  intervalles. 
aCduV^  tou^e  .la  >£iurnèe. 

PI.  abond.  le  matin  ;  temps  pluvieux  le  soir. 

CieLen  partie  couvert  ;  pluie  avant  le  >o|2r.   (  * 

Couvert  par  in  tervaHôs.  ... 

V  Afén^<  temps. .  "^         '  '  ' 

Ciel  trouble  et  très-nuageux  ;  beau  le  soir. 

Nuageux. 

Tael  sans  nuages;  vapeurs. 

Ciel  trouble  et  nuageux. 

Idem». . 

Idem. 

Beau  le  matin  ;  qjjuelq.  nuages  le  soir  ;  vapeurs. 
'  :TaAnisrre.et  pluie  à  Mt.-dli  mit.  et  dan«  l'après-midi. 

jCie^iÇpuyçrtpariptesvBUçs.;        ;   .  : 

Jdem»  I       .      /.  .  .   ,  ,5         ..  : . 

Ciel  nuageux^rpetite  pluie  a  7  bqurès  du  soir. 

Nuagfl^ix*  beàicdup  dfe  Vapçûrs.*  ^  * 

Nuageux  et  trouble^  ^    ' 

Ciel  chargé  de  vapeurs:  et  de  petits  nuages  blancs. 

Nuageux;  brouilLle  niatia^  |»operb«.  toute  la  journée. 

Cieltrès-nuageux  et  trouble. , 
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M  É  MO  i  B.  E 

SUR;.  ..       ' 

» 

LES   OUVRAGES    DE   TERRES  CUITES, 

ET    PARTiciliLlEREMENT    !  ;    . 

SUR    LES    POTËRIEiS; 

Parle  G'FotrRMT»  fabiîcaiit  d'hygîôcérames.  A  Paris/ chez 
Fauteur ,  rue  dé  la  Pépinière^  n^.  74^  >  et  okez  les  marshaiids 
de  nouveautés.  De  l'imprimerie  de  Gillé  fils« 


EXTRAIT. 


II  es(  un  grand  nombre  de  yoisseauk  domestiques  et  chimi* 
quesqui,  à  la  rigueur  ,  pourroient  s*exëcuter  inditFéremment  en 
pierre^  en  bois,  en  verre ,  en  terre  pu  en  métal. 

Lés  inconvéniens  attachés  à  ceux  dé  pierre  :  et  de  boîs  sont  si 
nombreux  et  si  graves  ,  qu'ils  en  restreignent  beaucoup  Tusage^ 

Ceux  de  verre  conviennent  aux  emplois  qui  exigent  la  légèreté^ 
la  propreté  ,  la  transparence  et  la  s^^u^^lté  ,  mais  non  à  ceux 
qui  demandent  de  la  solidité  où  les  approches  ^n  feu.        ; 

Ceux  de  terre ,  plus  ou  moins  dénues  ^dç  tçaqsparence  et  plus 
pesanseu  général  que  «ceux  dé  Verre /sont  kûtû  salubres»  beau- 
coup plus  solides ,  et  supportent  mieux  les  alternatives  du  chaud 
au  iroid  ;  ils  sont  plus  ou  moins  pro{>res  selon  la  manière  dont 
ils  sont  traités. 

Ceux  de  métal  sont  doûés  d'tine  i;oliâité  et  d'une  perméabilité 
au  calorique  qui  n^appartiennçht. qu'aux  métaux^  mais  ils  sont 
sujets  à  la  malpropreté. !• 

Mais  une  circonstance  la  plus  décisrte.dé  tbtites  \  le  bon  tnar^ 
ché  y  assure  à  la  terre  une  préferrace  irrésistible  dans  une  in- 
finité de  cas    où  ses   propriétés  intrinsèques  ne  sont  d'aucun 
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poids;  et  cette  circonstance  influe  tellement  sur  le  choix  du 
consommateur  ,  que  souvent  elle  le  fait  passer  sur  les  inconyé* 
niens  plus  ou  moins  graves  qni  peuvent  la  balancer ,  et  le  désir 
de  substituer  une  matière  à  vil  prix  à  d'antres  plus  ou  moins 
coûteuses  ,  dont  une  vaisselle  domestique  peut  être  composée  , 
Taveugle  au  point  qu'il  se  flatte  d'y  trouver  réunies  des  qualités 
que  la  nature  a  mises  en  opposition. 

C'est  ainsi  qu'il  vondroît'des  vaisseaux  de  terre  quijoignis^ 
sent  la  solidité  et  la  perméabilité  au  calorique  ,  qui  sont  l'apa- 
nage des  métaux ,  à  la  propreté  ,  la  salubrité ,  et  même  la  trans* 
parence  qui  caractérisent  le  verre* 

Plus  instruit  des  véritables  propriétés  des  substances  terreuses  » 
il  cesseroit  d'y  cfaerclLer  des  avantages  qu'il  est  impossible  d'y 
trouver  ;  il  formeroit  moins  de  prétentions  indiscrettes ,  et  ne 
a'exposeroit  plus  à  être  dupe  des  promesses  de  l'ignorance  et 
de  la  mauvaise  foi. 

Tel  sera  ^  j'ose  l'espérer  j  le  résultat  des  principes  «que  je  vais 
exposer. 

jye  la  solidité.       ' 


<  I 


.    Le  degré  de  solidité  qu'une  terre  culte  peut  acquérir  par  la 
simple  dessication  y  est  toujours  très-foible.  Dans  cet  état  elle 
est  disposée  non-seulement  à  s'imprégner  des  corps  gras  et  des 
liquides ,  mais  même  à  s'y  délayer. 
,  .X4a  cuisson  peut,  seule  iui  imprimer  une  certaine  soluté. 

QûeLque  soit  le  degré  de  cette .  x:uis$on  ,  c'est  toujours  une 
vitrification  plus  ou  moins  avancée. 

La  solidité  d'un^  terre  cuite  est  en  raison  de  la  jténuité  de  ses 
molécules  et  du  degré  de  vitrification  qu'elle  a  subi^  c'est-à<<iire , 
qu'elle  est  d'autant  plus  grande  que  les  molécules  de  cette  terre 
sont  plus  lénuês  ^  et  que.  fa  vitrinôajtioii  en  est  plus  avancée.  >  et 
vice  versât 


cation 
cailionx 


fnottemeiit  cette  lueur  phosphoceçcente  et 
ne  qu^on.  «iwefve*  eui  fa^ottant  des^^oailloux 


Juépatiipw  qu^ 

Dans  cet  état  elle  cesse  d'être  absorbante  ,  et  ne  supporte 
gnèiiis  in^eKxIles  alternatives  du  ichaud  au  froid  ^e'ie  .verirè. 

Lorsqu'une  terre  est  grossière  et  peu  cuite.  |  .elle  çst  plus  du 
moin»  nriable  y  et  se  façonne  à  l'outil  comme  certaines  pierres 
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tendres;  elle  est  plus  ou  moins  absorbante  ,  et  supporte  les  al- 
ternatives du  chaud  au  froid  autant  que  la  terre  en  est  suscep- 
tible ,  c'est*à-dire ,  beaucoup  moins  que  les  métaux. 

De  la  propreté. 

Les  ouvrages  de  terre  sont  ou  ne  sont  pas  vernissés. 

(5eux  qui  ne  le  sont  pas  ,  lorsqu'ils  sont  en  même  temps  peu 
cfuits  ,  sont  pénétrables  par  les  graisses  et  les  liquides  ,  ce  qui  les 
rend  d'une  malpropreté  dégoûtante.  Lorsqu'ils  sont  cuits  à 
fond ,  ils  ne  se  laissent  plus  imprégner  par  les  liquides  ou  les 
corps  gras  ;  mais  ,  quoique  leur  surface  soit  quelquefois  glacée 
en*  partie,  ils  conservent  toujours  plus  ou  moins  aaspërttés  qui 
donnent  prise  à  la  malpropreté. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  donc  convenir  aux  otages 
qui  exigent  une  certaine  propreté. 

Cette  qualité  ne  peut  se  trouver  que  dans  des  vaisseaux  dont 
la  surface  soit  la  plus  lisse  possible. 

On  les  rend  tels  en  couvrant  la  terre  dont  ils  sont  formés  , 
d'un  enduit  vitreux,  qui  fait  \^s  fonctions  de  vernis. 

Aussi  on  ne  peut  attendre  de  propreté  que  des  pièces  vernissées. 

Des  "Vernis. 

Quoique  ce  qui  constitue  un  ouvrage  de  terre  cuite  ne  forme, 
rigoureusement  parlant ,  qu'un  seul  corps ,  il  ne  laisse  pas  d'être 
composé  de  deux  parties  très^-distinctes. 

L'une  qu'on  peut  regarder  comme  la  base  ,  puisque  sans  elle 
la  pièce  n'existeroit  pas  ,  s'appelle  ^  en  terme  d'art ,  pâte  ou 
biscuit. 

U^ntre  qui  n'est  que  l'enduit  de  la  première,  s'appelteV^mii/, 
vernis  on  couverte. 

Le  biscuit  peut  être  plus  ou  moins  éloigné  de  l'état  vitreux. 
Le  vernis  est  toujours  un  verre  plus  ou  mous*  complet.  ' 

L'objet  de  celui-ci  est ,  i^.  d'empêcher  les  graissée  et  les  acides 
de  pénétrer  le  biscuit  ;  z^.  de  donner  du  lisse  à  la  sarÊioe  ,  pour 
qu'elle  se  charge  le  moins  possible  des  corpnscvlesiqui  pocyroiçnt 
la  salir  j  3<^.  de  défendre  le  biscuit  contre  le  frottement  deS'CCirps 
durs.        .       >      -  '  ^      .....  .        •   3     î   r .:!  i    .'• 

Il  remplit  d'autant  mieux  ces  différentes:  ifoncHooie,.  qu'il  iest 
plus  dense  j  plus  solide  et  plus*glacé.. 
Un  vernis  est  terreux ,  salin ,  métallique  ou  salind^métallique. 

Le 


/ 
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I^  vernis  terreux  r^ulte  du  mélange  soit  naturel  ,  K^ît-artifi* 

ciel  de  différentes  terres  qui  se  servent  mutuëllemeat  ^p  fbu<jiant} 

on  y  ajoute  quelqqefais  pop jr.b  colorer  ^c^s  ôii^i^ef^.de  ifétauz  , 

qui  n'on^  rien  de  dangereuse,  j.   ^  >,      ;  i     ."i      :    -^ 

X4Q  vernis  salin  eît  fbr.mé  de  divera  pels  joints  à  des  substances, 
terreuses  ,  dont  là  silice  fait  Ta  plus  gràncle.paf,tie. .... 

Le  vernis  oiëtallique  est  fornié  des  pâmes  substance^  terreuaes 
que  le  précédent,  auxquelles  on  associe  4f^  ploml;>:  au  lieu  de 
sels.  L*antimoine,  l^rsenice^, autres  '^f}^tauf  flus  oUimo^ns  nuir. 
sibles,  qu'on  y  ajoute  souvent  ^  concourent  à  le  rendre  encore 
plus  dangereux.     ,,-.       .,.     *      .    ,       .      .'  ..• 

Le  mélange  des  deux  precëdens  constitue  les  vernis  salino- 
métalliques,-  1     .,..  .  •  .......    ^-.i     .m  .-;    •  '  .  •    :•     '; 

Les  vernis  purement  terreux  sont  ij^attaquablea  à  tous  les  dis- 
sol  vans  connus,  l!âcidefluôri(ju^  exqçptp...  /      \ 

Les  autres  ,  pour  peu  qu'ils  ne  spijçnt  pa^  cpippleUement  vitri-*^ 
fiés  /et  ils  le  sont  rarement  ^  sont  iaq^t$m^njt.déjqo^npo6é$.,pariea 
graisses  et  les  acidqs*  ..  .  :    ;  t  :•      ) 

Les  premiers  sont  les  plus  dur^  qne  Ton  connoîsse  ;  les  autres 
le  sont  d'autant  moins  ,  qu'ils  contiennent  plus  de  sels .  ou  de 
plomb.  .  :.       ,.    /  : 

Il  est  une  espèce  de  vernis  que  quelqueji  personnes  appellent 
naturel*,  c'est  ce  poli, on  glacé  que  contracte  naturellementi  pour 
ainsi  dire ,  les  ouvrages  de  terre  lorsqu'ils  sont  cuits  à  de  hautes, 
températures.,  ,  ,         ^       ^         -  l 

Cet  effet  résulte  de  la  vitrification  dçs  surfaces  du  biscuit  »' 
favorisée  par  les  cendres  qu'entraîne  :  la  déflagration* 

Dans  quelques  manufactures  il  est  accéléré  par  les  vapeura 
du  muriate  de  soude  répandues  dans  le  four  pendant  la  cuisson. 

•  *  *  *  ■ 

Da  la  salubrité. 

m 

j 

l^i  les  difréren^es  terres  simplet  qui  servent  de  base  aux  pâtea 
ou.  biscuits  y  ni  leurs  combinaisons ,  ne  contiennent  de  principes 
dangereux  pour  la  santé.  , 

Les  biscuijiîs , purement  terreux,  sont  donc  indubitablçn^^ut  sa- 

lubres.  ♦.•■•..  *   ,  :     '   l  ■     •.     i'-i  ' 

Il  est  certaines  pâtes  dans  lesquelles  iont  admises  quelques, 
suV3tanœsjiuistblesi.m^i9)Cea  substances  s'y  trouven4;  en  si  pe- 
tite i|nantue  f\  et  sdht  tellement  neutralisées  par  une  forte  vitri*' 
fication  ,  qu'pn  nç  peut  regiarder  cpmme  dangereuses  les  pâtes 
dentelles  font  partie. 

Tome  L  V.  FRUCtIDOR  an  lo/  F  f 
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péïK^tration  du  calorique ,  d'où  résulte  la  cuisson ,  ne  sauroit  être 
ufliforme. 

Cet  inconvénient  est  encore  accru  par  la  manière  dont  les 
pièces  sont  prësentéfes  à  Taction  du  feu  qui. doit  les  cuire,  Leur 
])osition  dans  le  four  est  telle ,  qu'elles  ont  toujours  un  côté  plus 
exposé  à  la  flamme  )  coùséqtiemment  plus  cuit  qtre  l^autre, 

Enfin ,  tant  de  raisons  concourent  à  ce  que  les  différentes  par- 
ties d'un  ouvrage  de  terre  ne  parviennent  pas  toutes  au  mêaïf? 
degré  de  cuisson  y  qu'il  est  impossible^^ue  la  densité  en  boit  par- 
tout la  même. 

Or  ,  la  progression  suivant  laquelle  s'apère  la  dibitati-on »  étant 
fitkbordonnee  aux  difKérens  degrés  de  densité  ,  on  s^iit  qu'un  ou- 
vrase  dé  terre  ,  dont  la  densité  n^eét  pas  égale,  dans  toutes  ses 
parties  >i  n'est  pas  dilatable  au  niême  degré  dans  tous  lès  points.. 

Lors  donc  qu'une  pièce  su  jette  à  tant  d'imperfections ,  éprouve 
le  contact  inamédiatdu  calorique  >  si  ce  contact  est  très-brusijue^ 
eu  s'il  se  fait  dans  des  parties  dont  l'épaisseur  et  la  densité  ne 
soient  pas  régulières  ^  la  dilatation  s'opère  irrégulièrement,  et 
ne  peut  manquer  de  causer  dans  le  tissu  un  tiraîlleinent  tel  que, 
si  la  pièce  ne  Ée  brise  pas  tout-'à-fait ,  la  solidité  en  estau  moins* 
trèsébranlée.  «-     ' 

Mais  ces  difficultés ,  déjà  très-grandes*  dans  récfiauCTément,  le 
deviennent  bien  davantage  dans  le  refroidissement.  U  est  d'ob- 
servation que  ^  si  les  terres  $*échauf£ent.  plus  lentement  que  les 
inétaux  ,  elfes  se  refroidissent  bien  plus  lentement  encore. 

i  .Ce^ta^propriété  n'.est  pas  toujours  onérei;is^  ft^Ue.  a  son  utilité 
dans  certaines  circonstances.^  ' 

-  i\  arrive  souvent  qu'après  avoir  échauffé  le  contenu- d'on  vase  ^ 
on  a  besoin  de  le  conserver  chaud  le  plus:  longtemps  possibles 
Dans'ceoasi^  iies  vases  de  terre  ont' un  ^^and  avantage  sur  ceux 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  il  estcomtant  que  les  terres  cuites souffreort 
1[>eaucoiip  [  pi  us^  des  passage  rapides  4u  chaud  aw/roiki ,  qoe  >  de 
ceux,,  éù froid  au  chtlud'é 

>  i 

'       '•  i        iJDs  Vûltérution'  des  couvertes  ou  i^ernki^  •'       •  -  ' 

t  1  r  •  •    •  ,  r  J  » 

1*.  -'11.!'.       ,,  ,     :      .  ê  *,:.  .''f>ii^«M- 

'  Quelle  qutf  soit  la  l'ésistance  que  le  biscuit  opposé  âtiJtisee^ûMeè 
que  lui  occasionnent  les  changemens  plui  ou-moiiii} 'subits  de*  tem^ 
pérature  ,  la  couverte  ne  les  supporte  pas  sans  -altérâtion.^- 
£n  effet ,  tout  biscuit  49^tiné  à  subir  brusquement  1^  contact 
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immédiat  du  calorique  ,  doit  être  organisé  de  manière  à  se  dîla* 
ter  et  à  se  restituer  avec  une  certaine  facilité. 

Or ,  cette  organisation  suppose  nécessairement  un  tissu  plus 
ou  moins  lâche. 

Le  vernis  ,  au  contraire ,  est  toujours  un  verre  plus  ou  moins 
parfait^  mais  toujours  très-dense.  Il  n*est  donc  susceptible  ,  ni 
ae  se  dilater  ,  ni  de  se  restituer  aussi  facilement  que  le  biscuit^ 
plus  ou  moins  poreux,  qu'il  recouvre. 

Lorsque  ce  biscuit  se  ailate  ,  ou  se  restitue  avec  une  célérité  à 
laquelle  le  vernis  ne  peut  se  prêter ,  celui-ci  doit  inévitablement 
se  nriser  en  particules  plus  ou  moins  multipliées  ,  selon  que  i*o* 
pération  a  été  plus  ou  moins  rapide  ,  et, selon  que  la  dtfl'érence 
entre  les  densités  respectives  iT  été  plus  on  moins  considérable^ 

De  là  ,  ces  solutions  de  continuité ,  qu'on  apperçoit  dans  le 
vernis  de  tous  les  ouvrages  de  terre  capables  de  soutenir  les  pas^ 
sages  subits  du  chaud  au  iroid ,  et  qu'en  termes  techniques  ,  bu 
appelle  trésaillures. 

*    Ainsi  dans  tous  les  ouvrages  de  terre  cuite ,  la  propriété  d^ aller 
nu  feu  brusquement  est  inséparable  de  la  trésaillure. 

Ceci  exige  quelques  développemens» 

De  la  trésaillure, 

Trésaillé ^  truite ,  fendillé ^  craquelé^  etc.  etc.,  sont  dîffé^ 
rens  noms  qu'on  donne  àdesf  ouvrages  de  terre  dont  le  vernis, 
quoique  brisé  et  réduit  en  lames  indépendantes  les  unes  des  aa« 
très,  n'en  est  pas  moins  adhérent  au  oiscuit^  sur  lequel  il  a  été 
appliqué» 

Cet  accident  peut  être  occasionné  par  plusieurs  causes  f  dont 
une  seule  intéresse  les  consommateurs.  Nous  ne  nous  occuperona 
ique  de  celle-ci. 

Un  biscuit  peut  être  dilaté,  ou  par  la  voie  sèchd  ^  on  par  la 
voie  humide  ,  c'est-à-dire  ,  parce  qu'il  a  absorbé  ^  soit  du  calo- 
rique ,   soit  de  l'eau  à  l'état  liquide  ,    ou  réduite  en  vapeurs. 

La  dilatation  ,  qui  s'opère  par  la  voie  sèche  ,  peut  être  telle- 
ment graduée ,  que  le  vernis  n'en  soufl're  pas.  On  conçoit  la  pos- 
sibilité d'échaufter  le  vase  le  plus  poreux  avec  des  ménagemena 
tels,  que  le  biscuit  ne  puisse  se  gonfler  plus  promptement  que 
le  vernis  ne  peut  se  distendre. 

V  Mais  il  n'est  pas  facile  de  prévenir  les  efFets  de  la  voie 
humide.  Quand  on  éviteroit  toute  immersion ,  quand  on 
prendroit  à   tâche   de   tenir    la    pièce  dans  vxï  lieu  sec,  01% 
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n'empêcheroit  guère  un  biscuit  absorbant  de  puiser  dans  Tat- 
mospiière  assez  d'humidité  pour  augmente!:  de  volume. 

Quelles  que  soient ,  au  surplus ,  les  précautions  par  lesquelles 
cette  dilatation  peut  être  prévenue,  on  sent  qu'elles  ne  sont 
que  spéculatives ,  et  qu'elles  né  seroient  d'aucune  application 
dans  les  usages  ordinaires. 

Tôt  ou  tard ,  il  faut  échauffer  ou  refroidir  brusquement  un 
Tase  dont  on  a  besoin  à  chaque  instant  :  tôt  ou  tard  il  faut  le 
tremper  dans  un  liquide  ,  ou  Texposer  à  un  air  plus  ou  moins 
chargé  d'humidité;  tôt  ou  tard  enfin,  il  faut  quil  éprouve  un 
gonflement  qui  nécessite  la  trésaillure. 

Il  y  a  seulement  cette  différence  entre  ces  deux  causes  de 
dilatation,  que  celle  qui  résulte  de  la  voie  sèche,  peut  être 
plus  ou  moins  retardée  ;  et  même  être  suspendue ,  tant  qu'on 
n'emploie  pas  le  yaisseau  à  des  usages  qui  exigent  l'approche 
du  feu  ;  au  lieu  que  celle  qui  résulte  de  la  voie  humide  agit 
d'elle-même,  et  sans  attendre  les  effets  du  service. 

Une  pièce  assez  absorbante  pour  supporter  les  passages  rapide^ 
du  chaud  au  froid ,  e$t  à  peine  sortie  du  four  ,  qu'elle  éprouve 
les  effets  de  l'humidité  de  l'air. 

Ces  effets  sont  plus  ou  moins  rapides ,  selon  les  saisons  et 
les  circonstances ,  et  selon  la  disposition  du   biscuit. 

Ils  sont  plus  rapides  en  hiver  qu'en  été  ;  dans  un  lieu 
frais  que  dans  up.  lieu  sec;  à  découvert  qu'à  Kabri. 

Ils  agissent  plus  efficacement  aur  un  biscuit  absorbant  que 
sur  celui  qui  ne  Test  pas* 

De  là  vient  que  la  poterie  commune  est  presque  toujours 
trésaillée  avant  d'avoir  servi  ;  que  certaines  faïences  éprouvent 
le  même  effet ,  soit  avant  d'avoir  servi ,  soit  après  un  service 
assez  court  ;  que  certaines  porcelaines  trésaillent  à  la  sortie 
du  four ,  et  que  d'autres ,  après  s'être  soutenues  sans  altération^ 
manifestent  des  trésaillures  après  plusieurs  années* 

Cet  accident  peut  être  diminué  par  certains  perfectionnemeos 
dans  la  fabrication  ;  mais  il  n'y  a  auQun  moyen  de  l'éviter 
complettement ,  parce  qu'on  ne  peut  jamais  priver  d'une 
porosité  quelconque  un  biscuit  destiné  à  supportere  les,  alter- 
natives du  chaud  au  froid. 

il  y  a  donc  toujours  dans  un  vase  propre  à  .aller  au  feu  une 
certaine  différence  de  diensîté  entre  le  biscuit  et  1^  veriiis  j 
conaéquemmeut  toujours  une  cause  plus  ou  moins  proiçhaine 
de  tré^illure. 
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Da  son. 

Péréonne  n'ignore  ^ne  \t%  ouvrages  de  ter red  cuites  rendent 
par  le  choc ,  des  sons  à-pen-près  semblables  à  cent  da  terre 
et  des  métaux. 

L'intensité  de  ces  sons  est  proportionnée  &  la  densité  da 
biscuit  ;  plus  il  est  lâche ,  moins  il  produit  de  son  ;  plus  il  est 
absorbant,  plutôt  il  cesse  d*en  prorduîre. 

Les.  vaisseaux  destinés  à  supporter  les  alternatives  du  chaud 
au  froid,  devant^  pour  remplir  cette  destination,  être  d'im 
tissu  plus  lAche  et  plus  absorbant  que  les  autres ,  il  est  clair 
qu'ils  doivent  produire  moins  de  sott ,  et  cesser  plutôt  d'ext 
produire. 

La  trésaillure  augmente  cette  disposition  ,  tant  parce  qu'elle 
établît  ttne  solution  de  continuité  dans  une  des  parties,    que 

5 arce  .qu'elle  laisse  au  biscuit  plus  de  facilité  pour  se  saturer 
'humidité. 

Motif  de  V emploi  des  vernis  colorés^ 

Rien  ne  peut  remédier  au  défaut  de  son;  maison  d  trouvé 
ttn  expédient  pour  pallier  la  trésaillure  \  î)  consiste  à  enduire 
lés.pirêdes  avec  des  vernis  colorés.  (Voyez  ci  après ,  ce  qui  est 
dît  dft  vernis  colorés). 

Outre  que  ces  vernis  sont  doués  d'une  certaine  souplesse  j^ 
qui  les  rend  moinS  sujets  à  trésaîller  que  les  blancs ,  leur 
couleur  contribue  à  rendre  les  trésaillures  moins  perceptibles. 
'  lis  ont  d^ai Heurs  l'avantage  de  'masquer  les  fuliginôsités  qui 
ne  manquent  jamais  de  s'attacher  aux  pièces  exposées  au' contact 
de  la  flamàie. 

G*est  pour  cela  qu'on  voit  presque  toutes  léS  pôteriéS  destinées 
à  aller  au  feu ,  enduites  de   vernis  colorés. 

JDe  la  légèreté. 

La  légèreté  dans  les  ouvrages  de  terres  cuites,  s'acquiert  aux 
dépens  de  l'épaisseur  ou  de  la  densité  j  conséquemuient,  aux 
dépens  de. la  solidité. 

Cependant,  elle  nVst  pas  toujours  inséparable  d'une  Certaine 
solidité^  de  même  que  la  pesanteur  n^n  est  pas  toujours 
la  compagne. 
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Une  pièce,  dont  le  tissa  est  très-serrë  ,  peut  être  solide  ^ 
quoique  très-mînce  ,  pendant  rjn'uno  autre  ,  très-ëpaisse , 
manquera  de  solidité  ,   si  elle  est  d'un  tissu  très- lâche. 

D'où  l'on  voit  y  que  pour  qu'une  pièce,  soit  ea/  mêaie  temps 
légère  et  solide ,  elle  aoit  avoir  de  la  densité. 

JDe  la  transparence. 

Quoique  la  transparence  soit  une  des  propriétés  'ordinaires 
du  .verre  y  on  sait  qu'elle  iC&n  est  point  inséparable ,  etqu'elle 
ne  lui  est  point  exclusive; 

.  Les  verres  très-chargés  de  substances  colorantes ,  manquent 
de  transparence  ;  et  beaucoup ,  de  minéraux  ,  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  le   verre  ,  sont  plus  ou    moins  transparens. 

Dans  les  substances  vitrifiées ,  qui  ont  le  plus  de  transparence^ 
cette  propriété  a'est  aucunement  proportionnée  à  feur  degré 
de  vitrification. 

La  blancheur  et  la  limpidité  la  donnent  à  des  matières  ^ 
soit  naturelles,  soit  artificielles ,  qui  sont  plus  ou  moins  éloignées 
de  l'état  vitreux  ;  pendant  que  le  défaut  de  blancheur  et 
de  limpidité  la  bannissent  de  certains  corps  completteinent 
vitrifiés. 

Sans  être  ,  à  beaucoup  près ,  aussi  diaphanes  que  le  verre  » 
il  est  certains  ouvrages  de  terres  cultes ,  qui  sont  doués  d'une 
certaine  transparence  :  ce  sont  ceux  ^  q^ui ,  composés  avec  des 
substances  e,xemptes  d'oxides  colorans  ,  ont  subi  un  certain 
degré  de  vitrification  :  tels  sont  les  biscuits  de  porcelaine. 

Mais  une  porcelaine,  peut .  être  très  «  vitrifiée  ,  sans  être 
transparente  ,  et  elle  peut  être  transparente  ^  quoique  peu 
vitrifiée. 

Une  porcelaine  très-vitrlfîée  ,  comme  le  sont  beaucoup  :de 
celles  de  Chine^  manquera  de  transparence,  px>ur  peu  qu'elle 
soit  bise  ;  pendant  qu'une  porcelaine  de  France  ,  sans  être 
trop  vitrifiée,  sera  très  -  transparente ,  si  elle  est  blanche. 

C'est  donc  à  tort,  que  de  prétendus  connoîsseurs  taxent  une 
porcelaine  d'être  vitreuse ^  par  cela  seul  qu'elle  est  transparente. 

de  V épaisseur. 

On  e  vu  que  l'espèce  de  perméabilité  au  calorique ,  que 
l'art  peut  cominuniqi;er  aux  ouvrages  de  terres  cuites ,  est 
purement  artificielle  >  et    n'est  à  proprement  parler  ,    qu'une 

'  filtration 
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filtrarion  de  ce  fluidd ,  an  travers  du  tissu  des  pièces.  On 
conçoit;  donc  qn'un  dos  moyôd»  de  rendra  la  iiltraiion  ptus 
pro  î!pte  et  plus  facile,  en  de  diminuer  répai8$eur  da  fiUf e» 
ûtrfrement  dît ,   Tepaîs^etTr  ded  pièce». 

L'iiHHté  de  ce  moyen  ne  ée  borne  pas  à  faciliter  la  pénétratioit 
dti  calorique ,  il  fait  que  les  pièce»  résistent  mieux  auit  paswage» 
subits  du  chaud  au  froid. 

£n  effet,  l'inégalité  dans  la  dilatarion  ou  la  condensation 
de  \tvr8  difFérentes  parties^  est  ce  ^ui  tes  fuie  périr  lô  plus 
sourent. 

Ainsi ,  lorsque  Tépaisseur  fi'ésr  pas  nécessaire  k  la  salidtté  ^ 
elle  derient  dattbtement  nn  àéfëùî  ,  puisqt^'iiie  eicdut  d«as: 
propriétés  essentielles,  la  perméabilité  du  calorique,  et  la 
résistance  aux  passages  sfabits  du  chaud  au  froid. 

I>e  Vétendue. 

L^éteftdne  a  une  très^gtaitde  influence  sur  la  manière  d^nt 
une  pièce  soutient  ies  changcmens  de  température  f  elle  lef^ 
supporte  d'autant  plus  difficilement,  qu'ils  sont  plus  inégalement 
répartis  dans  sa  mi^sse. 

il  est  clair  qtie  l'inégaliié  doit  êtrer- d'autant  plus  grande  ^ 
que  Tespace  entre  les  parties  exposées  au  changesielit  et  celles 
'i\\x\  ne  le  sont  pas ,  est  plus  étendu. 

•  Lorsque  une  pièce  t^i  petite,  la  distance  entre  le  point  qui 
subit  le  changement  et  tes  autres  points^  edt  très-petite }  conêé^ 
quemffkent  toutes  les  parties  de  \a  pièce  tfont  échaulfées  presque 
«n  même  temp?*. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  lorsque  la  pièce  estgj*ande} 
la  partie  en  contact  arec  la  cause  du  ohangeiiie»t>  peut  avoir 
subi  une  graiàde  différence  de  tenipératitre  i  lorsque  1^  parties 
éloignées  sont  restées  au  mênie  éfat. 

D'où  s'ensuit  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  un  duvr^vg/Q 
^  terres  cuites  est  d'autant  moins  propre  à  -soutenir  les  passages 
rapide^  du  chaud  au  froid, ,  qu'il  est  plus  étendu* 

t>ês  formes. 

Dttus  }eë  '  <lbfétfl^-  dé>  éécorsicion ,  \^  formes  simt  le  prloccpal 
objet  ;  tout  doit  leur  être  sacrifié  :  mais  dans  les  objetstd'utîlîté 
clomestiquei  elles  ne  tienmetuft  pas  le  premiier  rang  \  la  commodité 
et  la  modicité  de  prix  mérit^mt  la  préf^reiice^  >     j 

Tome  LF.  FRUCTIDOR  an  lo.  G  g 
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Un  vase  d'ornement  et  un  vase  usuel  ne  doivent  donc  pas  être 
jugés  de  la  même  mattièresQus  Le  rapport  des  formes. 
.  Le  premier  mérite  de  la  forme  d'un  vase  usuel  est  de  convenir 
à  la  destination  de  ce  vase.  En  vain  on  voudroit  lui  donner  des 
contours  agréables ,  de^  profils  recherchés  j  si  cette  recherche 
nuit  aux  fonctions  qu'il  doit  remplir,  ou  si  elle  en  élève  trop  le 
prix,  elle  devient  une  imperfection. 

Lorsqu^on  n'a  égard,  iii  aux  difficultés  de  l'exécution  ,  n>  à  la 
réussite  au  four ,  il  n'est  presque  pas  de  formés  inexécutables  en 
terres  cuites  j  mais  lorsqu'on  est  borné  par  le  prix,  on  est  obligé 
de  se  renfermer  dans  le  cercle  de  celles  qui  présentent  le  plus  de 
facilités  dans  l'exécution ,  et  le  plus  d^  succès  à  la  cuisson. 
•  Ce  cercle  est  d'autant  plus  étendu,  que  les  compositions  sont 
d'un  travail  plus  facile,  et  qu'on  les  rapproche  moins  de  la  vitri- 
fication complette. 

Ceci  explique  pourquoi  on  exécute  en  simples  terres  cuites,  à 
une  basse  température ,  des  for/nes  sveltes  et  hardies  j  pendant 
que  la  porcelaine  n'est  susceptible  que  de  formes  lourdes  ou 
soutenues* 

Indépendamment  de  c^s.  considérations  ,  qui  portent  indistinc- 
tement sur  tous  les  ouvrages  de  terre ,  il  en  e^  qui  concernent 
particulièrenient  ceux  qui  doivent  subir  immédiatement  le 
contact  du  feu. 

L'expérience  a  démontré  que  tout  vaisseau  de  quelque  matière 
qu'il  soit  composé,  résiste  mieux  aux  atteijites  du  feu>  lorsqu'il 
est  tenu  plein  de  liquide ,  que  Torsqu'il  ne  Test  pas. 

Cepx  de  terre  opt  encore  plus  besoin  de  cette  précaution  que 
ceux  de  métal;  c'est  pourquoi  l'on  a  l'attention  de  les  entretenir 
pleins ,  tant  qu'ils  sont  près  du  feu» 

D'un  autre  côté  ,  on  4i  vu  i^lus  haut ,  que  l'inégalité  dans 
les  épaisseurs  étoit  cause  d'ux/e  inég^rllté  dans  la  dilatation; 
d'où  s'ensuit  la  difficulté  de  soutenir  les  alternatives  du  chaud 
au  froid.  •  '. 

» 

I]  résulté  de  ces  observations,  que  les  formes  les  plus  propres 
à  faire  durer  les  vaisseaux  destinés  à  aller  au  feu/  sont  : 

1^.  Celles  qui  permettent  que  toutes  les  parties  du  vaisseau 
soient  humectées  par  les  liquides  contenus,  ou  par  leurs  vapeurs. 

2^  Celleb  qui  comportent  1q  moiQS.po^çible  (^'iz^g^l^és  dans  les 
épaisseurs^  j  ../.:'  :  .. 

Par  opposition ,  celles  qui  laissent  à  nu  les  parties  Jes  plus 
exposées  j  telles  que  dj^s^pieds  détachés ^  des  becs  avancés,  ^etc^.; 

'  •♦    »  , 
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et  celles  qui  exigent  plus  d'ëpaissenr  dans  certaines  parties  que 
dans  d'autres,  tendent  à  la  pcompte  destruction  des  vaisseaux. 

M 

De  la  précision. 

'  On  doit  distinguer  celle  des  dimensions  et  celle  des  formes. 

La  première  tient  au  calcul  des  réductions  qu'éprouve  la  pâte 
depuis  sa  première  préparation  y  jusqu'à'Sa  dernière  cuisson. 
•   L'eau  est  un  agent  indispensable  dans  la  préparation  desterres 
cuites  ;  mais  cet  agent  n*a  pas  plutât  rempli  ses  fonctions ,  qu'on 
s*empresse  de  le  chasser,  parce  qu'il  devient  puisible. 

Ou  y  parvient  par  deux  moyens  successifs  :  d'abord  la  dessi- 
cation  ^  ensuite  la  cuisson.   * 

En  perdant  Teau  dont  elle  étoît  îfhprégnée,  la  pâte  perd  de 
son  volume  ;  elle  éprouve  une  réduction  dans  toutes  ses  parties 
elle  prend  ce  qu*on  appelle  une  retraita. 

La  précision  d'es  formes  tient  "ù  la  manière  dont  les  pièces  se 
maintiennent  dans  l'état  où  le  travail  les  a  établies. 

Le  succès  dépend ,  i^.  de  la  manière  dont  la  pâte  supporte 
les  effets  de  la  cuisson.  Certaines  compositions  se  tourmentent 
plus  que  d'autres  dans  ces  deux  opérations. 

.  a^  De  la  justesse  de  l'exécution.  Il  a  été  observé  plus  haut, 
qu'elle  est  toujours  trop  rapide  pour  être  susceptible  d'une  grande 
exactitude.. 

Z^.  De  l'équilibre  dans  lequel  les  pièces  se  maintiennent  au 
four.  Tant  d'accidens  concourent  à  déranger  cet  équilibre,  non- 
aeulement  dans  les  parties  constituantes  des  pièces ,  mais  dans 
leurs  supports ,  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  des  fruits  du 
hasard  celles  qui  conservent  une  certaine  régularité. 

'  Au  milieu  de  tant  de  causes  réunies  pour  contrarier  la  tins* 
site  ,  tout  ce  que  l'adresse  et  les  lumières  du  fabricant'  peuvent 
de  plus  y  est  d'en  prévenir  les  effets  jusqu'à  un  certain  point.  Il 
ne  peut  se  répondre  de  les  empêcher  tous,  encore  moins  de  les 
estimer. 

'     •  De$  couUffrsi  ' 

Les  couleurs  tiennent  au  biscuit  ou  à  la  couverte* 
Celles  qui  tiennent  au  bisduit  sont  naturelles  ou  artificielles. 
Les  premières  sont  celles  que  le  bisquit  coiitracle  naturellement 
pan  ]^  cuisson  ;  les  autres  sont  celles  qu'on  lui  communiqué  par 
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radditioB  d'oxides  m^'talliques.  Les  unes  et  les  autres  sont  aussi! 
aolides  que  le  biscuit  quii  ^n  est  l'^cîpîent« 

Celles  qui  tiennent  à  la  couverte ,  ou  ItSi  sont  propres ,  ou  lui 
sont  étr^u^^ères*  ,       ' 

Soit  qu'elles  résultent  de  sa  composition  ,  soit  qu'elles  lùî 
aient  été^ippliquéesextérîetirementy  elles  lui  détiennent  propres 
lorsqu'elle  se  Icfs  est  appropriées  »  et  qu'elles  se  sont  identiaées 
avec  elle  par  la  cuisson.  Elles  lui  sont  étrangères  lorsqu'on  les 
lui  a  appliquées  après  sa  cuisson  i  comme  on  y  applique  les 
peinture/». 

Les  couleurs  p^ropres  à  là  couverte  sont  aussi  solides  qu'elle  ; 
ainsi ,  lorsqu'elle  est  comiposée  de  substances  imparfaitement  vi- 
trifiées,  elles  se  décomposent  avec'elle;  loitsqu'elle  est  composée 
de  substances  inaltérables  ,  elles  sont  inaltérables  comme  elle. 

Celles  qui  sont  étrangères  à  la  couverte  ,  sont  toujours  des 
verres ,  dan5;  la  composition  desquels  surabondent  les  sels  ou  les 
oxides  inétalHques ,  c'est-à-dire  des  verres  imparfaits  ,  consé- 
quemment  d'une  décomposition  facile. 

Celles  qu'on  appelle  douleurs  de  grand  feu  ^  parce  qu'elles  ont 
subi  le  grand  coup  de  feii  qui  a  cnit  la  pâte,  sont  propres  à 
la  couverte^  ei  aussi  solides  que  les  pièces  qui  en  sont  em« 
preintes. 

Celles  qu'on  appelle  couleur  de  moufle  y  parce  qu'elles  ont 
été  légèrement Icuites  après  coup  dans  une  moufle^  sont  étran^ 
gères  à  la  couverte  ,  et  sont  plus  ou  moins  destructibles  ^  selon 
qu'elles  contienoeAt  plus  ou  moins  d'excès  de  fondant. 

T)e  la  décoration. 

» 

La  raispn  veut  que  les  ^raemens  soient  proportionnes  a  la 
valeur  »  et  $ur*tout  è^  la  durée  de  leur  support.  Un  objet  dé« 
pourvi:^  de  solidité  n'est  pas  £dt  pour  recevoir  un  travail  très* 
précieux. 

Ce  principe  est  la  mesurq  de  l'espèce  de  décoration  dont  le^ 
ouvrages  de  terre  sont  susceptibles. 

Une  élégante  simplicité  est  le  premier^  et  peut- être  le  seul 
mérite  de  cette  production  :  toutes  les  fois  qu'on  s'en  écarte  on 
manque  le  principal  but  de  foute  fabrication  en  terres  cuites  ,  le 
bon  marchés 


I 
I 


Ihi  prix. 


Le  modicité  du  prix  est  le  plus  gnand  âyantage  que  présenté 
l'emploi  des  tems  cuitee.  « 
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Résumé  des  principes. 

m 

Dans  c%  qui  précède  y  on  a  pa  Toir  que  la  permcabititë  au  ca* 
lorique  ^  et  la  résistance  aux  ahernatÎTes  du  chaud  au  froid  exU 
gent  un  tissu  lâche  consëquemment  dépourvu  de  solidité. 

On  a  TU  aussi  qu^ellea  entraineut  la  trésaillure  ,  qui  exclut 
rextréoie  propreté. 

C'est  ce  que  démontre  tous  les  jours  l'expérience  »  et  Ton  peut 
se  ooniraincre  que  les  ustensiles  de  terre  ^  destinés  à  aller  au 
ï^M  sans  précaution  ^  ^nl  d'autant  moins  propres  j  et  d'autant 
inoios  solides,  qu'ils  s6nt  plus  capables  de  remplir  cette  des«- 
tination. 

Ainsi  la  solidité ,  la  propreté  et  la  résistance  aux  passages  su- 
bits du  chaud  au  froid  ,  s^excluent  réciproquement  ^  et  l'on  ne 
peut  se  flatter  de  les  réunir,  que  d'une  manière  plus  ou  moins 
in  complet  te  ,  c'est-à-dire  qu'en  facrl£ant  plus  ou  moins  Tune^ 
pour  obtenir  le  tout  ou  partie  des  autres. 

D'où  il  faut  nécessairement  conclure  qu'on  doit  d'autant  moins 
compter  sur  les  unes,  qu'on  veut  obtenir  les  autres  à  un  plus 
haut  degré. 

Ainsi  y  plus  on  veut  d'élégance  ou  de  solidité,  moins  on  doit 
être  exigeant  sur  la  perméabilité  au  calorique ,  et  réciproque- 
ment. 

De»  ce  qu'on  ne  peut  se  flatter  de  rassembler  tous  les  avan- 
tages ,  il  s'ensuit  qu'il  faut  savoir  transiger  sur  les  moins  urgens, 
et  adopter  le  médium  le  plus  approprié  à  la  destination  des 
ustensiles. 

Tous  ne  sont  pas  destinés  à  pourvoir  aux  mêmes  besoins  ;  tous 
iie^ doivent  pas  être  doués  des  marnes  propriétés;  tous  ne  doivent 
donc  pas  être  constitués  de  la  même  manière* 

C'est  au  consommateur  à  régler  son  choiiL  sur  l'espèce  de 
besoins  qu'il  veut  remplir. 

S'il  lui  faut  un  vase  très-perméable  au  calorique ,  il  le  pren- 
dra d'un  tissa  lâche  ;  mais  qu^il  renonce  à  la  solidité  et  à  la 
propreté. 

S'il  lui  faut  un  vase  propre  à  contenir  des  substances  très-pé- 
nétrsAtes  ,  il  le  choisira  d'un  tissu  très^serré  ;  mais  qu'il  ne  pré- 
tende pas  l'approcher  du  feu  impunément. 

Enfin  y  si  ce  vase  doit  recevoir  des  substances  pénétrantes  des- 
tinées à  être  ou  chauflëes  ou  tenues  chaudes  >  il  le  preiidra  d'un 
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tissu  serré  ,  il  faudra  qu'il  use  de  œénagemens  pour  rapprocher 

ou  le  retirer  du  feu. 

Outre  que  dans  les  usages  domestiques  j  beaucoup  d'ustensiles 
n*oTit  point  à  subir  les  alternatives  du  chaud  au  froid ,  ceux  qui 
y  sont  le  plus  exposés^  ne  le  sont  jamais  autant  que  certains  ua^ 
tensiles  chimiques. 

Ils  n'ont  donc  pas  besoin  d'être  constitués  de  manière  à  sou* 
tenir  des  alternatives  aussi  fortes  ;  il  suffît  qu'ils  soient  pourvus 
du  degré  de  porosité  qu'exigent  les  besoins  domestiques  |  c'est* 
sidire  ,  qu'ils  puissent  être  approchés  et  retirés  du  feu  ordinaire 
de  nos  cuisines ,  sans  trop  de  précautions*!  et  sans  éprouver 
d'autre  inconvénient  que  la  trésaillure  inévitable  de  la  couverte 
et  la  perte  du  son. 

Ce  degré  est  compatible  avec  la  propreté  et  la  solidité  qu'on 
peut  désirer  dans  des  poteries  communes:  on  né  l'excéderoit  pas 
sans  trop  sacrifier  delà  propreté  et  de  la  solidité  nécessaires; 
on  le  perdroit  en  cherchant,  trop  de  propreté  et  de  solidité. 

Que  penser  donc  de  ces  épreuves  outrées  que  de  prétendus 
savans  font  subir  à  des  vases  domestiques  pour  s'assurervà  quel 
])oint  ils  vont  au  feu?  Ils  éprouvent  une  tasse* ou  une  cafetière  ^ 
comme  ils  éprouveroient   un  creuset   destiné  à  la  fusion  des 

métaux. 

Il  est  aisé  de  voir  que  dans  leur  peu  d'expérience  ils  supposent 
c{ue  qui  peut  le  plus  peut  le  moins  ;  mais  cet  axiome  est  ici  sans 
application  :  non^seuiement  il  est  inutile  qu'un  ustensile  qneU 
conque  ait  une  puissance  très-supérieure  au  besoin,  mais  Texcès 
devient  une  véritable  imperfection,  du  moment  qu'il  ne  peut 
6*obtenir  qu'aux  dépens  de  certaines  qualités  utiles.. 

Or  f  ici.  la  propriété  de  supporter  les  passages  subits  du  chaud 
au  froid ,  ne  pouvant  s'acquérir  qu'aux  dépens  de  la  propreté 
et  de  la  salubrité^  est  vicieuse  en  tout  ce  dont  elle  est  superflue. 

D'ailleurs ,  ces  sortes  d'épreuves  ne  disant  que  ce  qu'on  veut 
qu'elles  disent.  Dirigées  par  une  main  favoraole ,  elles  présen- 
tent tout  ce  qu'on  peut  désirer  de  meilleur  j  exécutées  par  des 
mains  mal  intentionnées ,  elles  ne  présentent  rien  que  de  dé* 
fectueux. 

Mais  quand  elles  seroient  faites  sans  la  moindre  prévention  , 
elles  sont  toujours  plus  ou  moins  infidèles ,  en  ce  qu'elles  ne 
portent  que  sur  un  petit  nombre  de  pièces. 

Le  hasard  pourroit  avoir  mis  à  la  disposition  des  faiseurs  d'ex- 
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périences ,  certaines  pièces  qui  se  trouvassent  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  l'ordinaire  ;  dès^ors,  les  jugemens  seroicnt  trop  ou 
trop  peu  favorables. 

Au  lieu  que  lorsque  la  masse  d^s  consommateurs  a  fait  un 
usage  répété  d'ustensiles  d'une  certaine  fabrication,  et  qu'elle  a 
reconnu  qu'ils  sont  constamment  inférieurs  ou  supérieurs  à  ceux 
dont  auparavant  elle  avoit  fait  le  même  usage ,  l'épreuve  est  sans 
réplique  ,  et  nulle  autre  ne  peut  la  valoir. 

Ce  i/est  donc  point  sur  une  épreuve  plus  ou  moins  équivoque^ 
ce  n'est  pas  sur  un  usage  éphémère^  c'est  sur  un  emploi  cons* 
tant  qu'on  peut  établir  le  mérite  de  tels  ou  tels  ustensiles  de 
terre. 

Aussi ,  en  fait  de  vaisseaux  domestiques,  les  jugemens  fondés 
sur  la  consommation  habituelle  des  simples  ménagères,  sont-ils 
d'un  plus  Rrand  poids  que  ceux  qui  n'auroîent  pour  base  que 
telle  ou  telle  expériehce  des  chimistes  les  plus  distingués. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  de  ce  qu'aucun  ustensile  de  terre  ne  peut 
réunir  toutes  les  qualités,  résulte  la  nécessité  d'en  faire  de  plu- 
sieurs espèces  qui  ,  présentant  chacune  diffôrens  avantages ,  ré* 
pondent  aux  différens  besoins. 

Cette  nécessité  a  donné  naissance  aux  nombreuses  variétés  qui 
8*en  fabriquent ,  lesquelles  ont  chacune  leur  emploi  plus  ou  moins 
circonscrit. 

•HHMBDBMPKHBBliBHHnBSBflHBHHttBaHHBHBaaaBBHaHBBKBI^^ 
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EXTRAIT 

D'UNE   LETTRE   DE   M.    PFAFF     A    F.... 

Monsieur  Rilter  a  publié  un  nouveau  cahier  de  supplément  à 
la  connoissance du  galvanisme.  Il  a  prouvé  par  l'expérience,  que 
les  masses  des  pôles  d'un  aimant,  subissent  des  changemens  dans 
les  phénomènes  chimiques  ,  principalement  dans  son  rapport  à 
l'oxygène.  Monsieur  Damim  avoit  déjà  observé  que  si  l'on  met 
une  armature  de  fer  mol ,  aux  deux  pôles ,  et  qu'on  mouille  les 
deux  pôles  avec  de  l'eau ,  on  observe  en  peu  de  temps  et  plus  vîte 
que  lorsque  la  chaîne  n'est  pas  fermée ,  l'oxidation  la  plus  forte 
au  pôle  du  côté  du  nord  de  Taimant ,  c'est  à-dire,  au  sud  de 
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Tarmatare  où  il  y  a  déjà  de  Poxygène.  Monsieur  Ritter  a  ironvé 
que  lorsque  les  fils  de-fer  ont  été  à*peu-prés  dans  le  méridien 
magnétique  f  posés  dans  des  seaux  remplis  d'eau  ^  il  y  avoit  aprèa 
12  y  18  y  et  24  heures  y  une  quantité  assez  considérable  d'oxide 
aux  deux  bouts,  de  ces  fils  }  mais  que  la  plus  grande  partie  se 
présente  le  plutôt  au  bout  de  chaque  fil  qui  est  tourné  vers  le 
nord,  aussi l'oxidation  se  trouve-t- elle  plutôt  de  ce  côté;  les  fils 
droits  posés  de  manière  qu'ils  croisent  le  méridien  magnétique 
horisontalement  dans  un  angle  droit  n'ont  pas  fait  voir  des  diilé* 
renées  indistinctes.  Deux  fils  dont  iVn  étoit  combiné  avec  le  polo 
sud  de  Taimant  et  dont  l'autre  étoit  séparé,  et  qui  étoîent  plongés 
dans  un  tube  en  forme  de  V^^ rempli  d'eau  distillée,  il  y  avoit 
après  cinq  jours  une  oxîdation  au  fil  du  côté  de  l'aimant,  qui 
augmenta  visiblement^  au  lieu  quMt  nV avoit  d'oxidation  à  l'autre 
bout  qu'après  huit  jours.  Les  fils-de-fer  magnétisés  de  3,  3  pouce* 
et  demi  de  longueur,  2  tiers  jusqu'à  3  quarts  de  largeur,  mis 
dans  les  tasses  sous  l'eau^  il  y  avoit  constamment  la  plus  grande 
oxidation  au  sud  de  l'aiguille.  Le  même  phénomène  eut  lieu  lors 
cfu'on  prit  des  fils  bien  épais,  et  tous  ceux  qui  avoient  la  forme 
d'un  fer  à  cheval.  L*oxîddtion  fut  toujours  plus  forte  au  côté  du 
pôle  sud ,  et  plus  foible  du  côté  du  nord»  Oui  a  mis  des  filsmagné<» 
ti^s,  dan^  un  mélange  d'eau  et  d'acide  nitrique >  le  fluide  fut 
toujours  coloré^  d'une  manière  plus  foncée,  du  côté  du  nord  de 
chaque  fil ,  sa  couleur  plus  claire  au  sud  ;  celle  du  fluide  du  côté 
du  sud  où  il  étoit  plus  foible ,  s'est  aussi  répandue  beaucoup  plus 
que  de  l'autre  côté.  Dans  une  solution  d'acide  nitrique  très-forte, 
le  fer  étoit  plus  attaqué  du  côté  du  sud  que  du  nord  ;  la  même 
chos&  eut  lieu  lorsque  l'acide  nitrique  et  l'eau  étoîent  bien 
échauffés ,  il  y  avoit  toujours  pjus».  d'oxide  du  côté  du  sud.  Le 
même  phénomène  se  fit  observer  dans  l'acide  muriatiqne  et 
acétique*  Le  fer  qui  n'avoit  pas  été  magUiéUsié ,  parut  oxidé  plus 
fortement  que  le  pote  du  côié  du  nord.* 

Les  expériences  sur  les  sourds ,  n'ont  pas  eu  des  effets  durables. 
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MEMO  IRE 
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SUR 

LA  COMBUSTION  PU  PHOSPHORE. 

Monsieur  Parrot  professeur  de  n|;iysïiq[pe,à*Rigry  a  trouvé  qpie 

le  phosphore .  exposé  dans  un  etliaii^itiètre'à  là  lUmière  «ïa  j^^rt 

devient  peu  à  peu  rouge,  brqh/'et  àlafiVi  branfôhcj^etniëmè 

noir  dans  toute  sa  massé.  Le  phosphore  s'enffammç  e|t  ëdsilre  san;s 

^dîlEculté.  Lorsqu'on  le  fond  aans  l'eku  échauffée  presque  jusqu*2tâ 

point  d^ébullition  |  la  partie  colorée  ce  sép^tre  et  tombé  au  fond  ; 

c'est  une  substance  particalïèi^e  jf  uf  f^enflamoie  plus  diffîcilëment 

'et  qui  n*éclaîre  presque  pad  du  tout J  \e  'i^este  est  plus  trâç^pàrent| 

gris ,  et  ne  semblé  pas  avoif  pe/du  les  qualités  du  pholspl>pré. 

Si  la  chaleur  n^est  pas  forte  lorsqu'il  fond  ,  il  ne  s^en  sépare  pas 

la  partie  coloréeV  et  la  subst(ince'  côloreé;  rekté  brune  comme 

auparavant  ^  mais  inégale  ert  pas.  plus  hooiogdné  û^rm  ses  parties. 

Le  fémbrunîssemént  du  phoisphore  par  lé  soleil^  se  fait  même  dans 

l^eau  ;  le  reflet  d'un  mur  blanc,  est  seul  capable  de  le  produire  , 

ïnais  plùsléttenient* 

Monsieur  Parrot  a  voulu  examiner  l'influence  des  différens 
rayons  de  lumière  fur,  le;  pl^psphpre  \j  î\  1^  çnfermé  herméti- 
quement dans  différens  verres  dont  Tun  étoit  rempli  d'une  solution 
de  teinture  de  safri^n,;i*autred*iine$ol|i^on de fernambouc  couleur 
de  rubis ,  le  troisième  avec  une  solution  de  tournesol  ;  ils  étoient 


après  avoir  absorbé  Toxy^èpé  ei^  produisant  tiiié  diminution 
venue  dé  l'air  atmosphérique ,  donné  l'air  qu^il  a  chaufïé  islprês 
pendant  quelques-  jours  du  contact  à  une  nAùV^élle  explosion 
pl*obablement  par  le'  développement  dVn  .nouvel  air. 


Tome  LF.  FRUCTIDOR  an  lo.  H  h 
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SUR    LE    ï  A  N'T  À  L  I  T  E , 
Nouvelle  suhstàncé  métallique  ; 
"-'-'■  Par  J.-C'DBtiAMiràfiaxE*         > 

.,  I^e  .Taat^ito  ,ç^  |inç.  nQi;¥olJ[ç  $,iji,bstaace  métallique  qui  vient 
Â*é(]^,d^cauvéjcte  en  Saèue/  Le  célèbre  chimiste  Ekeberg  Ta  tirée 


'étain  oxîdé/<Sat  coùléHjr   est  ë^aleqîent  nbirâtre: 
s.t  as^ez  cônsiaéra'b.Ié  $  \\  raye  fortement  le  verre  , 


ides. cristaux  d! 

sa.ppsanteur  est  as^ezconsîcié^fi'b.ie  i  U  raye 
ça  y  distingue  plusleur$iabéuéi;  semais  lexm^^ 
.  .  .Monsieur  ^jceberg  a  tiré  de  ce 'métal,   une  nouvelle  substance 
métallicjue,  qu'il  a  uômmoe  Ta^to/i/^^.  Nous  ferons  connoître 
son  travail  dans  le  cahier  prQcTiain. 
Le.Tantalite.est  ^  Tingt^troisième.  substance  métallique.     , 


NOUVELLECOMÈTE 

*  *  » 

Découverte  par  le  C«  MscHAtN. 


i« 


Cet  astronome  a  découvert. le  xo  fructidor^  vers  les  neuf  heures 

du  soir  y. une  nouvelle  cpmète  dans.la  coastellation  du  serpentaire. 

Elle  s'élevoit  assez  rapidement'  vers  Te  pôle  boréal  en  suivant  le 

\  côté  droit  du  serpentaire,  et,  le  côté  opposé   d'Hercule.    Elle  est 

assez  près  pour  pouvoir  être.ajiperçùe  à   la  vue  simple. 

Le  citoyen  Méçhaîn  a  fait  un  rapport,'  le  i5  de-ce  mois  j^   à 
rinstitut}  voici  les  élémens  qa'illui  a  assignés  i 

l*emps  moyen     ...       94    ^^    ^'^ 

Ascension  droite  •     .     .     %^^^  18^ 

Décliuaison  australe    •        6^    i  l^    3 1 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 

* 

Mémoires  pour  servir  à  P  histoire  naturelle  et  particulièrement 
à  l^oryctographie  de  l^ Italie  et  des  pays  adjacensj  pdr  Albert 
Fortis  ^  un  des  quarante  de  la  société  italienne,  inembre  pen-" 
sionnaire  de  l'académie  des  sciences  de  Padoue,;  de  la  société 
royale  de  Londres^  de  la  société  patriotique  de  Milan  ^  de  rinstjtut 
de  Bologne ,  des  curieux  de  la  nature  |  âes  académies  d.e  Naples  ^ 
des  académies  des  sciences  de  Mantoue ,  d'Udine  ,  de  Spa- 
lato  y  etc.  2  volumes  in  *  8^,  à  Paris ,  chez  Fuchs  ^  rue  des 
Mathurins,   n«.    334. 

On  connoît  les  talens  de  Tautenr ,  on  lira  avec  le  plus  grand 
intérêt  ces  mémoires. 

Histoire  médicale  de  l'armée  d'Orient^  par  le  msdecin  en 
chef  R,  Desgenettes. 

Cherchons  à  tirer  des  malheurs  de  la  guerre ,  quelque  avantage 
pour  le  genre  humain.  , 

;    Pringk  /  maladies  àe$ -arasées.  ^ 

APari^,  çbez  ÇrouUebois^  libraire  die*  La  société  dé  médecînày 
irue  des  Mathurins  ^  n^'.  89^  ,  et  ches  Massôn  ,  Bôssange  et 
Besson^  rue  do  Tournou»  1  volume  in*8^. 

Les  maladies  de  ces  climats  sont  si  çlifFérentes  de  celles  d'Europe^ 
qu'il  étoit  utile  d'en  avoir  l'histoire  j  personne-  n'étoit  plus  i 
même  de  récrire  que  tç  médôçia  eu  chef  de  l'arméel 

;  ■         "  ■     .  .  •  ' 

L'art  du  Dentiste,  ou  manuel  des  opérations  de  çhirargie 
qui  se  pratiquent  sur  les  deiits  ^  et  de  tout  ce  que  les  dentistes 
font  de  dents  artificielles ,  obturateurs  et  palais  ^artificiels.' 

Ouvrage  dans' lequel  on  a  exposé  la  sémiologie  buccale,  et 
le  bien  qu'elle  procure  dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  la 
sortie'  (l'es  ^deuts  et  lés  motifs  qui  empêchent  de  croire  qu'elle 
cause 
en  une 


rassemblé  et- décrit  tout  ce  qui  est  le   plùii   àvafn^ajgeux'^pG 
conserver  les  dents,  les  nettoyer,  les  lîtnér^  les  Warichîr>les 
plomber,,  lès  cautériser,  etc.j  pour  arracUeï"  les  den^s  et  toutes 
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lesTacioes  ^  de  tous  les  âges  }  le  traitement  qui  convient  à  leur» 
maladies  y  les  plaques  et  autres  moyens  pour  dresser  les  dents 
mal  rangées ,  les  matières  qui  servent  à  faire  les  dents  artiii* 
^cifrtlçs  /4eri tiers  pârtîeU^di&JS tiers  entiers  et  docibiçs  entiers  » 
les  obturateurs  simples,  obturateurs  doubles  et  compliqués, 
la  manière  de  les  faire  avec  diverses  matières ,  les  moyens  de 
les  ttnir  placés,  etc.,  etç«;  avec  16  planches  de  gravures  repré- 
sentant trente*trois  objets  en  instrumens  de  dents,  dentiers  et 
obturateurs.  Le.  tout  précédé  et  accompagné  de  la  théorie  fondée 
sur  les  principes  de  cliirurgi^  reconnus  les  pjqs  avantageux 
jusqu'à  présent,  par  J.  Laforgue >.  ezpïçrt-dentiste ,  reçu  au 
collège  ae  chirurgie  >  à  Paris.  Vnx  6  francs  >  et  7  francs  ± 
décimes  franc  de  port,  1  volume  in-8^t  à  Paris,  chez  Tauteur, 
rue  des  Fossés  Saint*Ge];'aiaiA-des-prés,  n^.  7,  près  le  carrefour  de 
Sussy;  chez  Groullebois  .  rue  des  Mathuriq?^  Birrois  jeune ,» 
rue  Haute- feuille  9  Méquigi^OQ  ,^  rue  de  l^École  de  médecine^ 
Gabon  et  compagnie ,  rue  de  TÉcole  de  médecine. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  annonce  les  objets  qu'il  traite.  Lea 
gens  de  Fart  le  liront \av^  intéré^^ 

Essai  sur  V art  d'obsetveret  de  faire  des  earpériences ^  second^ 
édition  ,  considéfabtement  augmentée  par  Jean  Sennebîer  , 
membre  associé  de  l'Institut  natiopal ,  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  savantes  et  bibliothécaire  de  Genève  ;  à  Genève  ,, 
ihez  JV-J.*Paischoud,  iîbraïrt*,  'î^rolunïes  in-ft*^.  et  «e  trouve 
à'  Paris  ^  cheaf  Fuch?^         * 

L'art  d'observer,  dît  Tauteur ,  est  l'instrument  du  naturalîsre 
qui  veut  faire  rhîstoire  de  la  nature  et  des  parties  xrai  la  com- 

F  osent  ;  il  a  décrit  ensuite  les  qualités  qui  sont   nécessaires  à 
observateur,.  On  cbnnoît  lè'  talent  de  l'auteur*,  cette  nowretle 
édition  est  la  preuve  de  l^icueil  que  le    public    a  fait   à    la 

premîêi-ë»  .       r 

« 

Dictionnaire  des  merveilles  de  ta  nature ^  par  A.  J.-  S..  D^^ 
fU*ofesseur  de  physique. 

Nouvelle  édition  revue,,  corrigée  et  considérablement  augmen- 
tée par  l^auteur  j  3  vol.  iri  3*^*  de  plus  de.i^oo  pages^  Prix  pour 
Paris^,  i5  fr.  efaafn  franc  de  port.  .    ; 

A  Paris ,  chez  Dejaplace  >  libraire ,,  rue  des  Ôrarid's-*Aug^îStîns> 
n^.  3i,  An.to(i8a2).  '   .,    * 

,  Q^oliqife  If  nature  ne  soit  pas  moîas  admirable  dans  les- plié** 
iiom^nes  souuiis  k  des  lois  constantes  et  icnmuaÙcs  ^  quç  cEans 
ceux  où.  ^If[  Qftroit  s^cn  écarter 7,  tout  ce^  i]}ii  se  présente  sous  des^ 
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formes  nouvelles,  tout  ce  qui  s'oflfre  avec  des  proportions  ex-' 
traocdinaires ,  tout  ce  qui  porte  le  cachet  du  merveilleux ,  semble 
exciter  bien  davantage  la  curiosUé  et  Tadmiration  des  iiûmmes. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  obtenu  un  très  granct 
succès  I  et  un  débit  rapide.  L'auteur  cependant  est  bien  loin  de^. 
s'être  aveuglé  sur  les  imperfections  de  son  ouvrage.  Il  s'est  ef- 
forcé de  les  faire  disparoître  dans  cette  nouvelle  éditian  ,  qui- 
peut  être  considérée  comme  un  ouvrage  nouveau.  La  plupart 
des  articles  ont  été  retouchés  ou  refondus  en  entier.  L'auteur  a 
ajouté  un  grand  nombre  d^observations  notivélles  f  il  a  donné 
piusdedéveloppeoieot  aux  principas  physiques  dont  il  déduit  ses 
explications. 

Quoique  la  modestie  de  Tauteur  Tait  empêché  de  se  nommer, 
l'on  reconnott  cependant  la  manière  du  cit.  Sigaud  de  la  Fond  ^ 
si  conni^  par  ses  ou^vrages  eipar  ses  cours  de  physique  ,  qui  ont 
infiniment  contribué  à  propager  le  goût  des  sciences  parmi  les 
gens  du  monde. 

Voyage  fait  j  par  ordre  de  l'Impératrice  de  Russie  ,  Cathe* 
rine  II ,  dans  le  Nord  de  la.  Bussî^  asiatique  j  dans  la  Mer 
Glaciale  ^  dans  la  Mer  d'jinac^r ,  et  sur  les  Côtes  de  l'Ame* 
rique  ,  depuis  \j^5  jusqi4'e;ri^\j^/^  ,  par  le  commodore  Billings  } 
rédigé  par  M.  Sau«r,  secrétaîre^înterprèip  de  rexpédition  j  et 
traduit  de  rang)ai$  avec  des  notes  ,  par  J.  Ostbra  ,  deux  vo- 
lumes în-8®.  de  840  pages  >  imprimés  sur  carré  lin  j  avec  un  atlas  , 
grand  in-4^  9  de  quinze  belles  planches^  vues,  marines^  ppr* 
traits  y  costumes  ,  monumens  ,  cartes,  etc.  dessinés  sur  les  lieux  ^ 
et  supérieurement  gravés  en  taille  douce  par  Adam.  Prix  ,  \i 
francs,  brochés  ,  et  i5fr.  5o  c.  ,/rancdeport  par  la  poste.  En 
papier  vélin  ,  avec  rin-4^.  brocbé  en  carton  >  a6  francs  sans  le 
port. 

A  Paris  ,  ches  F.  Bui^on  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  Haute* 
feuille  ,  n^-  20. 

La  relation  du.^oyage  de  Biliîngs  peut  être  regardée  en  partie 
comme  la  suite  de  ceux  du  capitaine  Cook  et  Vancouvrer.  £ila 
a  en  outre  l'avantage  de  contenir  beaucoup  de  détails  nautiques 
et  de  faire  Connot'tre  des  pays  et  des  peuples  que  M.  Cook  ,  ni 
Vancouwer  n'ont  pu  voir,*  Elle  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la 
manière  dont  a  pu  être  peuplée  la  partie  de  l'Amérique  qui  avoi* 
sine  le  territoire  rosse.  Ce  sont  les  efforts  réunis  de  ces  hardi» 
voyageurs,  q  ^i  nous  feront  enfin  conaoltre  la  surface  de  notre 
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globe  y  et  les  difFërentes  productions  qui  s'y  trouvent  ^  et  les  di- 
vers peuples  qui  Thabitent. 

Patrin ,  le  savant  naturaliste ,  devoit  accompagner  BiUings  ; 
mais  des  circonstances  particulières  ,  et  priacipalement  le  dérau- 
gement  de  sa  santé ,  ne  le  lui  permirent  pas. 

Ce  voyage  intéresse  tous  les  lecteurs ,  le  géographe ,  le  natu*. 
raliste  et  le  physicien. 

Annuaire  météorologique  pour  Van  ii  delà  Képubliquefran^ 
lise ,  à  V usage  des  agriculteurs  ,    des  médecins ,   des  /«a- 


rins  ,   etc,  ,  présentant  : 

lo.  La  division  des  mois  pour  Tan  ii  j  relative  aux  deux  dé- 
clinaisons alternatives  de  la  lune ,  et  à  leurs.infiuences  ,  calculées 
concurremment  avec  celles  de  plusieurs  autres  systèmes  ^  dont 
les  points  agissent  simultanément. 

2P,  De  nouvelles  observations  sur  les  vents  ,  sur  les  circons- 
tances propres  à  la  formation  des*nuages ,  sur  l'ordre  de  tempé- 
rature des  différentes  couleurs  de  l'atmosphère ,  et  sur  les  faits 
météorologiques  que  l'on  recueille  dans  difFérens  points  de  la 
république  ^  et  qui  sont  réunis  y  comparés  ^  conservés  à  Paris  , 
dans  les  bureaux  de  la  statistique  de  la  France^  par  J.  B.  Lamarx^ 
XI.  4*  A  Paris  ^  chez  l'auteur,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  , 
Maillard,  libraire,  rue  de  Lodi ,  n<>.  i. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  dans  ce  journal  la  nouvelle 
manière  dont  Tauteur  considère  la  météorologie  ,  par  rapport 
aux  différentes  positions  de  la  lune.  L'auteur  lui-même  a  déposé 
dans  plusieurs  mémoires  sa  manière  de  voir.  Son  annuaire  mé- 
téorologique qu'il  a  commencé  il  y  a  trois  ans  ,   sert  à  donner 

de  nouveaux  aévelop[)emens  à  ses  nouvelles  idées. 

« 

Notice  sur  la  pierre  appelée  corneène  ^  ou  roche  de  corne  , 
par  M.  de  Mootlosier  ,  à  Paris  ,  chez  Goujon  ,  libraire  ,  rue  du 
Bacq  ,  n».  264  î  Mongie  ,  libraire  y  au  Palais  du  Tribunat  j  Le- 
Kormand  ,  rue  des  Prêtres-Sr.-Gerniain^l'Auxerrois. 

L'auteur  a  donné  un  très- bon  ouvrage  sur  la  minéralogie  de 
l'Auvergne  ;  ainsi  on  doit  lire  ce  petit  mémoire» 

Harmonie  hydro-végétale  et  météréologique  ,  ou  recherche 
sur  les  moyens  de  recréer  avec  nos  ib^êts  la  force  des  tempé^ra- 
tures  et  la  régularité  des  saisons  9  par  des  plantations  r^isonnées. 

Cet  ouvrage  médité  pour  le  bonheur  des  campagues  ,  embrasse 
les  corrélations  existantes  entre  les  montagT^e^  ^  les  forêts  et  le| 
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es  y  les  températures  et  les  saisons  ,  la  rëgënération  des 
sources  ,•  la  -dépopulation  des  ruisseaux  et  des  fleuyeç  ,  Tépuise» 
ment  et  la  culture  des  marais,  la  fructification  des  grandes  routes 
et  des  voies  pastorales  >  av^c  quelques  yue^  iporales  sur  les  hon- 
neurs à  rendre  dans  lAos  cérémonies  funéraires  à  la  nature  hu- 
maine ,  dédié  au  premier  consul  de  la  république  française  ,  par 
F.  A,  Raucfa  j  ingénieur  des  ponts  et  chaussés ,  2  volumes  in-8^, 
.avec  figures  ,  brochés ,  9  fr.  A  Paris ,  chez  les  frères  Levrault  p 
quai  Malaquais. 
,  On  ne  peut  pas  traiter  d'objets  plus  intéressans  pour  la  France» 
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LES  OS  HUMAINS  FOSSILES, 

AV£C  QUELQUES  REUSARQUES  SUR  LA  CRISTALLISAHON; 

'   Lues  à  la  séance  de  la  Société  de  physique  et  d^ histoire  natu^ 

relie  de  Genève^ 

Par  G.  A.  'Dki.uc; 

Dans  la  relation  touchante  et  pleine  d'intérêt  que  M.  le  pro* 
fesseur  Pictet  a  publiée  de  raccidient  funeste  arrivé  à  un  jeune 
Lubeckoisy  sur  le  glacier  du  mont  Buet  (insérée  dans  le  n^.  \i% 
de  la  £i6lioihèque  Britannique) ,  faisant  TxifKit\on  dçs  matières 

3ui  composent  cette  haute  montagne  ,  il  a  observé  «  qu'elle  est 
'ardoisç  entremêlée  de  filons  de  quarts  carié  en  façon  de,  sta- 
lactites* » 

£ji  parcourant  cette  montagne  et  la  sommité  de  Villy  qui  en 
est  la  suite  ^  j'ai  remarqué  que  ces  fQons  ne  sont  pas  uniquement 
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de  quartz.  Cette  substarc^  y  est  réunie  à  du  spath  calcaire  qui 
est  si  intérienrement  lié  au  quartz  »  que  celui-ci  ne  se  déconvre 

2ue  lorsque  les  frag^mens  provenant  de  ces  veines  ou  filons,  ont 
të  exposés  aux  injures  de  Tair  qui  décomposent  et  dissipent 
le  spath. 

La  partie  de  cette  montagne  oui  n'est  pas  couverte  de  neige 

f)ermanente  ,  subit  aussi  à  sa  suriace  l'action  des  injures  de  Tair  ^ 
e  sch'ste  plus  tendre  et  moins  lié  que  les  veines  qui  l'entre- 
coupent, se  fendille  et  se  réduit  ?n  menas  fragment  ;  ces  frag- 
mens  sont  entraînés  par  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges,  et  les 
veines quartzeuses^spathiques  ,  isolées  de  leur  enveloppe^  restent 
répandues  à  1^  surfacQ.  Celles  ci  à  leur  tour  subissent  une  dé- 
composition :  à  la  suite  du  temps  le  spath  se  dissipe  et  le  quartz 
reste  seul.  Dana  cet  état  isolé  il  présente  une  forme  curieuse;  il 
est  le  plus  souvent  en  filets  parallèles  à  la  surface  des  veines  et 
parallèles  en  tr'^uo^,  ce  qui  donne  à  ce»  filets  cet  aird^  stalactite. 
On  trouve  les  débris  de  ces  veines  en  petites  plaquea  de  5  à  6 
lignes  d'épaisseur.  J'en  ai  rapporté  un  morceau  où  les  filets  de 
quartz,  au  nombre  de  plus  de  cent,  très-près  les  uns  des  autres^, 
occupent  une  largeur  de  6  ponces ,  e|  Oipt  .S  ii  6  pouces  de 
longueur. 

La  plupart  de  ces  plaques  ont  retenu  des  traces  du  spath  f 
quelques-unes  en  ont  encore  beaucoup ,  et  l'on  distingue  sur  la 
trancbe.de  qt^elques  moicejauj;  1^  ^Itec^atives  de  quartz  et  de 
8path>  de  ^  manière  cependant  qiie  les  filets- de  quartz  sont  tou- 
jours enveloppés  par  le  spath. 

Quand  on  jette  dé  l'acide  nitrcux  sur  le  schiisté  p  de  petite» 
effervescences  indiquent  qu^il  contient  dea  particules  ealcairesv 
Ce  sont  ces  particules  ^  extraites  du  schiste  par  les  eaux  circu- 
lantes, et  déposées  dans  les  fissures  avec  des  particules  quart-- 
xeuse»  extraites  aussi  du  sch-iste,  qui  £brm,ent  ces  veinc;^  compo- 
sées de  quartz  et  de  spath»  Elles  me  serviront  d'introduction  k  des 
observaticms  plus  étendues  sur  la  matière  calcaire. 

Ce  mélange  de  quartz  et  de  spath  calcaire  se  rencontre  souS' 
bien  des  formes  dans  les  montagnes  primordiales.  Il  est  fréquent 
de  trouver  dans  leurs  cavités  et  leurs  fissures ,  des  cristaux  de 
spath  de  différentes  formes  ,  réunis  à  des  cristaux  de  quartz  et 
de  schorls  verts  >  à  des  cristaux  de  feldspath  et  même  à  de  Pa.mian* 
the.  J'ai  dans  ma  collection  une  masse  de  filets  d'amianthe  d'un 
pied  de  longueur,  entremêlés  de  spath  calcaire  très  blanc  et 
transparent,  qui  vient  des  Alpes  du  Dauphiné.  J*ai  un  autre 
morceau  daïiB  ce  genre ^  de  la  montagne  de  Roche- Melon,  pic 
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tres-ëlevé,  qui  domine  sur  la  gauche  la  descente  du  Mont-Cenis 
a  la  Novalaîse,  Tl  seroit  bien  impossible  de  déterminer  dans  ce 
mélange  quelle  est  la  substance  qui  a  précédé  Tautre. 

Des  cristallisations  de  spath  calcaire  se  forment  aussi  dan^ 
celte  terre  verte  appelée  chlorite,  et  Ton  sait  que  cette  substance» 
qui  ne  se  trouve  que  dans  les  montagnes  primordiales,  accom- 
pagne fréquemment  les  cristallisations  de  quartz,  de  feld^th 
et  de  schorlé  de  diverses  espèces»  auxquels  on  trouve  réunis  , 
dans  la  chlorite  même ,  des  cristaux  de  spath  calcaire. 

On  trouve  encore  des  cristaux  calcaires  réunis  à  du  mica,  du 
quartz  et  de  Tboriiblende.  J*ai  un  morceau  de  ce  genre  des 
environs  du  St.  Gothard,  où  ces  quatre  substances  sont  singu-. 
liôrement  entremêlées ,  quoique  trés-distinctes  les  unes  des  an* 
très  et  cristallisées.  La  base  de  ce  morceau  est  une  roche  gra- 
iiitîqi^e. 

Mon  fiis  aîné  a  rapporté  d'une  course  qu'il  fit  au  Simplon, 
Tannée  dernière  ,  qtielques  échantillons  des  roches  de  cette  mon- 
tagnes. Celles  qui  composent  sa  pente  du  côté  du  Valais  sont 
micacées ,  d*un  gris- bleuâtre  fonce^et  le  gluten  qui  lie  ces  par* 
ticules*micacées  est  calcaire.  Cette  même  roche  est  entrecoupée 
de  veines  de  spath  calcaire  blanc  p  et  quelquefois  de  fer  spathi* 
que ,  avec  des  ag^régations  de  talc  perlé  eu  petites  écailles.  On. 
y  remarque  aussi  quelques  reines  de  quartz  entremêlées  avec 
celles  de  spath. 

De  la  pente  opposée  qui  descend  à  Dovédro,  il  a  rapporté  des 
^hantillons  d'une  roche  calcaire  blanche  tirant  uu  peu  sur  le 
jaune.,  qui  est  disposée  en  feuillets.  £lle  est  formée  par  une 
cristallisation  confuse  de  petits  cristaux d«  spath,  mêlés  de  pail- 
lettes de  mica  blanc  très-brillant.  Cette  roche  se  dissout  entiè* 
rement  dans  les  acides ,  laissant  pour  résidu  les  seules  paillettes 
de  mica. 

D'autres  couches  de  la  même  mantagne,  disposées  aussi  en 
feuillets  et  contenant  des  paillettes ,  sont  Composées  d'un  mé- 
lange si  intime  de  matières  calcaires  et  quarîzeuses^  que  aes 
fragmens  mis  dans  Veau  seconde,  donnent  d'abprd  une  forte  ef- 
fervescence qui  diminuant  par  degrés^  laisse  de  petites  masses 
de  quartz  en  grains  irréguliers  aussi  transparens  que  le  cristal , 
c'est  pourquoi  cette  roche  frappée  avec  l'acier  donne  des  étin- 
celles. Si  l'on  avoit  un  dissolv^i^  clu  quartz  qui  épargnât  la  ma* 
tière  calcaire,  il  restetoit  en  spath  calcaire  de  petites  masses 
granulées  comme  il  en  reste  en  matière  quartzeu»e. 

La  matière  calcaire  est  si  bien  coutemporaine  d«s  matières  re- 

li  z 
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connues  les  plus  primordiales,  qa*on  trouve  une  espèce  de  spatU 
calcaire  cristallisé  en  lames,  engagé  et  enveloppé  dans  des  pris- 
mes de  cristal  de  roche.  J'en  ai  trouvé  au  revers  du  Mont-Blanc, 
dans  un  des  blocs  tombés  de  cette  haute  montagne,  amenés  dans 
la  vallée  par  un  grand  glacier  qui  descend  depuis  sa  cime. 

Je  rompis  à  d'autres  blocs  des  fragmens  composés  d'un  mé- 
lange très-entrelacé  de  roche  bleuâtre,  d^amîanthe^  de  quartz, 
de  chlorîte  et  de  spaih  calcaire  ,  dont  une  partie  ,  cristallisée 
en  lames,  pénètre  et  partage  la  chlorite.  D'autres  fragmens  réu- 
iii$ssent  aussi  du  feldspath. 

Ls  Saint* Go thard  m'a  fourni  une  belle  druse  de  cristal  de 
roche  ,  entremêlée  de  feldsf)àth  cristallisé  en  losanges  et  entre- 
coupée de  lames  de  spath  calcaire. 

A  tous  ces  mélanges  de  matière  calcaire  dans  les  montagnes 
primordiales  j  auxquels  se  réunissent  les  couches  de  cette  subs* 
tance  observées  dans  les  Alpes  par  M.  de  Saussure,  entre  des 
gneiss  et  des  schistes  micacés  ,  et  les  nombreux  exemples  obser- 
vés par  M.  Dolomieu  dans  la  chaîne  des  montagnes  primordia- 
les du  Tyrol ,  j'ajouterai  qu'il  est  bien  peu  de  hlons  de  mines  ,. 
de  quelque  minéral  qu'ils  soient,  où  l'on  ne  trouve  deja  ma- 
tière calcaire  différemment  cristallisée  ;  et  cette  variété  de  forme 
est  due,  sans  nul' doute,  aux  diverses  espèces  de  substances  qui 
se  réunissent  à  elle  et  se  combinent  dans  sa  cristallisation. 

I^ous  sommes  bien  éloignés  de  connoître  toutes  les  modiiica- 
lions  opérées  dans  la  nature ,  qui  varient  les  formes  de  la  cris- 
'tallisation.  Elles  ne  peuvent  pas  être  toutes  soumises  à  dès  règles 
de  géométrie  ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  autant  de  variétés  de' 
cristallisations  que  de  variétés  dans  les  doses  des  substances  qui; 
l'es  composent^  d'où  résultent  encore  ces  cristallisations  de  for- 
mes indéterminées,  appelées  quelquefois  et  bien  improprement , 
des  ébauches  de  cristallisations. 

Le  cristal  de  roche,  celle  de  toutes  les  cristallisations  dont  la' 
forme  ^^l  la  plus  régulière^  a  des  variétés  marquées  dans  sa. 
pyramide,  et  l'on  y  observe  quelquefois  une  facette  surnumé- 
raire bien  prononcée,  à  la  naissance  d'un  ou  plusieurs  angles 
de  cette  pyramide. 

dont 
'autre  en 
présente  une  multitude^ On  en  vMt  d^autrcs  formés  en  plaques  ,. 
dont  les  bords  sont  coupés  en  pAisieurs  pyramides  pressées  les 
unes  contre  les  autres,  et  les  deux  surfaces  de  la  plaque  ne 
montrent  qu'un  relief  des  côtés  de  ces  pyramides  ,  et  dans  son- 


cie  cette  pyramioe. 

On  voit  des  prismes  de  plusieurs  pouces  de  diamètre  , 
Tune  des  sommités  n'a  qu'une  pyramide ,  tandis  que  Tant 
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milieu  une  multitude  de  cristaux  de  formes  imparfaites  et  seule^ 
ment  dessinées  \  cependant  ces  cristaux  sont  parfaitement  nets 
et  d'une  belle  transparence ,  et  rien  à  l'extérieur  ne  paroît  avoir 
gêné  leur  cristallisation. 

On  trouve  bien  d'autres  singularités  trop  longues  à  décrire.  Je 
le  répète,  nous  sommes  bien  éloignés  de  connoître  et  de  pouvoir 
déterminer  toutes  les  modifications  qui  s'opèrent  dans  cette  belle 
et  intéressante  production. 

Quel  mystère  encore  que  ces  cavités  d'un  même  rocher  qui 
renferment  trois  ou  quatre  cristallisations  de  formes  et  de  nature 
très*différentes!  Dans  les  unes,  ces  cristallisations  paroissent 
s^être  succédées ,  dans  d'autres  on  croiroit  qu'elles  se  sont  forméç^ 
simultanément. 

On  trouve  des  druses  de  cristal  de  roche  d'une  belle  eau  ,  sur 
lesquelles  sont  posées  ^  comme  à  la  main ,  de  superbes  cristaux 
isolés  de  spath  calcaire  légèrement  rose.  Ailleurs  ce  sont  des 
crêtes  élégantes  de  spath  pesant  asuré,.  qui  reposent  sur  le  cristal 
de  roche.  D'autres  groupes  montrent ,.  réunis  à  ces  cristaux,  des 
faisceaux  rayonnans  de  fer  spéculaire.  Et  combien  d'autres  reno- 
uions non  moins  mystérieuses  qu'on  se  plaît  à  contempler  dans 
les  collections  de  cristallisation  ;  que  seroit-ce  encore  si  l'on  en- 
troit  dans  le  détail  de  toutes  les  variétés  de  cristallisations  de& 
minéraux  et  des  substances  qui  les  accompagnent  l 

Nous  jouissons  de  l'intéressant  spectacle  de  ces  productions 
sans  comprendre  comment  elles  s'opèrent  y  et  quoique  nous  puis- 
sions nous*mêmes  donner  lieu  à  des  productions  de  cristaux  de 
isels,  que  nous  les  voyons,  pour  ainsi  dire>  se  former  sous  nos 
yeux  ;  le  comment  reste  toujours  un  mystère.  Nous  inventons  des 
termes  pour  l'expliquer  ,  attractions  des  molécules  similaires  , 
affinités  d^aggrégations  s  ces  termes,  sans  doute,  sont  un  repo9 
pour  la  pensée j  mais  ils  ne  lèvent  pas  le  voile,,  et  le  mystère 
subsiste. 

Si  même  nous  pouvions  connoître  tous  ce  qui  se  passe  dans 
Xk)S  laboratoires  de  chimie  ,  lorsqu'il  s'agit  d'analyses  de  substan- 
ces ,  on  seroit  quel(|uefois  l)ien  étonné  du  peu  de  certitude  des 
résultats,  donnés  cependant  avec  tout  l'appareil  de  l'exactitude. 
Les  différences  souvent  essentielles  ,  que  nous  montre  si  iro«- 
quemœent  l'analyse  d'une  même  substance  faite  par  plusieurs 
chimistes,  en  sont  une  preuve  incontestable.  Peut-être  même 
composons-nous  quelquefois  lorsque  nous  croyons  décomposer. 

Je  reviens  à  la  matière  calca/re.  Il  résulte  de  l'ensemble  des 
faits  que  j'ai  cités  ,  que  le  système  qui  prévaloit  il  y  a  quelques^ 


a5o         JOURKAL    DE    PHYSIQUE,  DE    CHIMIE 

années ,  et  qae  plusieurs  naturalistes  adoptent  encore  ,  que  cette 
matière  doit  son  origine  à  un  détriment  des  substances  animales 
marines  ,  est  sans  aucun  fondement ,  puisque  la  matière  calcaire 
existe  dans  les  montagnes  primordiales  qui  ne  renfermèrent  ja- 
mais de  corps  marins. 

On  observe  encore  des  chaînes  entières  de  montagties  calcai- 
res très-élevées^  où  l'on  n'en  trouve  que  fort  rarement,  tandis 
qu'il  existe  des  collines  d'une  formation  bien  postérieure  ,  com- 
posées de  sable  vitrescible ,  qui  sont  remplies  de  productions 
marines.  Telles  sont  plusieurs  collines  des  environs  ae  Tongres, 
et  la  plupart  de  celles  du  Piémont,  où  Ton  rencontre  aussi  des 
couches  de  coquilles  entières  et  brisées ,  mêlées  avec  du  menu 

§  ravier  quartzeux  et  de  petits  galets  de  roches  primordiales  de 
i verses  espèces. 

Les  environs  de  Paris ,  ce  sol  si  abondant  en  coquilles  fossile^ 
et  en  couches  composées  de  leurs  débris ,  où  les  naturalistes 
dont  fe  viens  de  parler  ont  vraisemblablement  puisé  leur  système^ 
fait  voir  aussi  près  d'Ëcouen,  des  couches  de  sable  quartzeux,  qui 
ren(e^ment  des  coquilles  marines. 

Les  corps  marins  sont  aussi  mélangés  avec  des  substances  qtie 
leurs  détrimens  n'ont  point  produites,  puisqu'elles  sont  de  nature 
très-dif?é rente.  Pourquoi  auroient*ils  mieux  produit  les  matières 
calcaires  où  ils  sont  aussi  enveloppés  ?  On  voit  des  couches  im- 
menses de  sable  calcaire  sans  coquilles ,  dans  les  vastes  carrières 
des  environs  de  Maëstrick^  et  c'est  de  loin  en  loin  seulement 
qu'on  ▼  trouve  des  couches  coquil  1ères  qui  fournissent  tant  de 
beaux  fossiles* 

Si  une  cause  quelconque  avoit  trituré  des  corps  marins  et  pro- 
doit ce  sable  en  les  pulvérisant,  comrnent  auroit-elle  épargné  les 
couches  de  coquilles  qui  y  sont  enclavées  î 

C'est  ainsi  encore,  que  se  présente  la  carrière  du  mont  Salève, 
que  j'ai  décrite  dans  le  dernier  mémoire  que  j'ai  lu  à  cette  so- 
ciété ,  où  l'on  voit  des  alternatives  de  couches  qui  renferment 
ces  corps  marins ,  et  de  couches  plus  épaisses  de  sable  calcaire 
très-lîé  qui  n'en  contiennent  point. 

Il  y  a  donc  eu  de  tout  temps  de  la  matière  calcaire  indépen- 
dante de  celle  que  produisent  les  animaux  marins. 

La  matière  quartzeuse  à  son  tour;  se  trouve  mêlée  quelque- 
fois dans  les  couches  calcaires  secondaires.  Ses  cristaux  y  tapis- 
sent des  cavités  j  elle  pénètre  des  corps  poreux  tels  que  les  ma- 
drépores ,  et  on  la  voit  disséminée  dans  quelques  fissures  j  mais 
elU  ne  s'y  cristallise  plue  en  longs  prismet  et  d'une  grande  di- 
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'  xnensîon ,  coinixie  elle  s'est  cristallisée  dans  les  montagnes  pri- 
mordiale». Elle  varie  même  dans  la  forme  de  ses  cristaux  jus- 
qu'à se  rapprocher  de  la  forme  rliomboïdale ,  parce  qu'elle  est 
souvent  combinée  avec  la  substance  cristalline  calcaire^  qui  s'y 
réunit  dans  ce  cas-là  sans  doute  en  plus  grande  dose  ^  quoique 
cette  cristallisation  ait  conservé  le  coup-d'œil  et  la  dureté  du: 
quartz.   C'est  ce  que  montrent  quelques-unes  des  géodes  quart- 
zeuaes  du  Jura,  originairement  des  madrépores,  que  j'aëi  décrites 
dans  un  précédent  mémoire ,  inséré  dans  le  Xournal  de  physique* 
(tome  47,  page 472). 

On  voit  encore  la  substance  ouartzeuse  se  cristalliser  en  crêtes» 
dans  les*  couches  calcaires  de>  Fassy  près  de  Paris  ,  mêlée  sans' 
doute  à  l'espèce  de  spath  qui  se  cristallise  sous  cette  forme* 

Un  autre  cas  bien  connu  où  le  quariz  a  sa  cristallisation  chan- 

§ée ,  est  celui  des  petits  prismes  qui  sont  en  si  grand  nombre' 
ans  la  mine  de  fer  de  Tile  d'£lbe ,  dont  la  pyramide  n'est  plus' 
hexaèdre  et  a  pris  la  forme  trièdre. 

Il  a  existé  de  la  matière  calcaire  primitive ,  comme  des  ma^ 
tièrés  vitrcsctbies  et  réfractairea.  Son  mélange  intime  avec  ces* 
matières  dans  plusieurs  roches  primordiales  en  est  une  preuve 
évidente.  Ainsi  les  animaux  marins ,  loin  d^avôir  donne  nais- 
sance a  la  matière  calcaire  et  que  ce  soit  d'eux  qu'elle  tire  son- 
origine^  tirent  au  contraire  celle  dont  iU  construisent  leurs 
demeures  ,  d'élémens  qui  existoient  avant  eux  dans  la  création.-' 
•  Que  sont  nos  moyens  chimiques  pour  extraire  et  séparer  les 
substances  les  unes  des  autres  ,  comparés  aux  organes  des  ani- 
maux f.  qui  leup  ont  été  donnés  par  cxlui  qui  a  créé  et  combiné' 
les  élémens  de  toutes  les  substances  de  l'univers  ï  Ainsi  les  or- 
ganes des  animaux  marins  extrairont  de  Tcau  de  la  mer  les  élé-- 
mens  de  la  matière  calcaire  dont  ils  construisent  leurs  polypiers 
et  leurs  coquilles  y  tandis  que  nos  analyses  chimiques  pourront^ 
à  peine  le6  découvrir 

Ces  élémens  calcaires  se  développèrent  en  plus  grande  abon-* 


mer  y^  et  enveloppèrent  dans  leurs  lits  les  reliques  des  animaux^ 
qui  vivoicnt  dans  son  sein. 

Dans  \es  périodes  suivantes  ^  des  couches  nouvelles  reçurent  ,^ 
mfilésaux  corps  marina,  des  végétaux  et  des  dépouilles  d'ani^ 
maux  terrestres ,  mais  sans  vestiges  humains^  parceque  l'homme,, 
la  dernière  et  la  plus  belle  créature  de  notre  globe  ,  sortie  dea^ 
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mains  de  la  Divinité  ^  n'ayoit  pas  encore  reçu  l'être  et  paru  sur 
la  terre.  Far  tout  oà  Ton  a  cru  reconnoître  de  tels  vestiges , 
c'ëtoientdes  méprises  ou  dans  l'espèce  des  os  ^  ou  dans  la  nature 
des  couches. 

L*obseryation  confirme  ainsi  l'ordre  successif  des  jours  de  la 
création  ,  tel  qu'il  est  rapporté  dans  la  Genèse^ 

Une  pétrification  de  fragmens  d'os  me  fut  donnée  avec  cette 
étiquette  :  «Os  humains  pétrifiés  des  environs  de  Kice  ;  »  et 
ces  os  n'ont  appartenu  qu'à  de  petits  quadrupèdes  ^  dont  il  se- 
roit  même  impossible  de  conjecturer  l'espèce. 

Je  citerai  encore  l'exemple  des  os  fossiles  du  rocher  de  Gi- 
braltar. Ces  os  furent  annoncés ,  au  début  de  leur  découverte  ^ 
comme  étant  des  os  humains  renfermés  dans  lés  couches  mêmes 
du  rocher.  Mais  des  observateurs  plus  attentifs  ont  reconnu  que 
la  matière  qui  renferme  ces  os  ne  fait  point  partie  des  couches 
de  cette  montagne ,  qu'elle  est  une  concrétion  postérieure  de 
nature  très*différente  ,  qui  remplit  ou  tapisse  àà^  fentes  et  des 
ciavités- 

Ainsi  ^  lors  même  qu'on  y  reoonnoîtroit  de  vrab  os  humains  ^^ 
ils  ne  prouveroient  rien  contre  le  grand  fait  géologique^  que 
les  couches  formées  dans  l'ancienne  mer,  n'en  contiennent  point. 
Mais  (  ce  qui  est  plus  conforme  à  Tordre  successif  des  dépôts 
terrestres  )  aucun  diîe  ces  os ,  examinés  avec  attention ,  ne  porte 
des  caractères  certains  de  cette  origine  ,  et  l'on  est  persuadé  au* 
jourd'hui ,  qu'ils  ont  tous  appartenu  à  des  quadrupèdes.  M.  Im- 
rie  rapporte  qu'il  y  a  trouvé  la  mâchoire  d'une  brebis  avec  tou- 
tes ses  dents  dont  l'émail  est  parfaitement  conservé.  (BiôI.BrU. 
lomeXy  pag,  li?)* 

Il  y  a  plusieurs  années  que  mon  frère  m'envoya  quelques  mor- 
ceaux de  cette  concrétion  qu'il  s'étoit  procurée  de  Gibraltar  ;  la 
pâte  en  est  rougeâtre  couleur  de  brique  ;  elle  a  plusieurs  petites 
cavités  tapissées  d'une  incrustation  cristalline  calcaire  mamel<- 
lonnée.  Elle  contient ,  outre  les  os  et  de  petits  fragmens  de  pierre 
calcaire  »  quelques  coquilles  de  limaçons  terrestres.  L'un  des 
morceaux  que  j'ai  reçus  en  a  une  très* caractérisée;  c'est  le  moule 
en  creux  d'une  de  ces  vis  de  la  grosseur  d*ane  plume  d'oie  > 
constamment  tronquée ,  qui  se  trouve  dans  presque  tons  les  pays 
méridionaux  de  l'Europe. 

La  cause  de  cette  troncature  est  celle-ci.* L'animal  en  grandis- 
sant, abandonne  les  premières  révolutions  de  sa  coquille  et 
forme  une  cloison  qui  l'en  sépare  ^  et  c'est  toujours  à  cette 
cJolsoPi  qui  est  en  spirale  |  que  sa  coquille  est  rompue. 

Les 
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Les  coquilles  que  renferme  la  concrétion ,  ne  sont  pas  ainii 
àesjragmens  de  coquilles  de  colimaçons  du  rocher  calcaire  de 
la  montagne ,  comme  Ta  pensé  M,  Itilrie  (  dont  les  observa- 
tions sont  d'ailleurs  bien  faites  et  très-inJtructîves)  ;  mais  ce 
sonjt  des  coquilles  de  limaçons  terrestres  indigènes  dans  leur 
entier,  qui  nWt  pas  même  été  remplies  par  la  concrétion.  Ce 
iàît  est  très  important ,  parce  qu'il  détermine  l'époque  où  les  os 
y  furent  enveloppés. 

Cette  concrétion  a  été  formée  sans  nul  doute  /  par  les  eaux 

Î>luviales,  entraînant  aVec  elle^  dans  les  cavités  du  rocher,  avec 
es  particules  dès  substances  calcaires  décomposées ,  des  os  ,  des 
coquilles  de  limaçons  terrestres ,  et  quelques  fragraens  de  pierre 
calcaire.  Alors  le  rocher  de  Gibraltar  étoit  plus  étendu  qu'il  ne 
Test  aujourd'hui }  son  sommet  n'étoit  pas  en  arête  ,  mais  devoit 
former  une  grande   esplanade  d'un    accès  facile ,  couverte  dd 


lemens. 

Partant  de  cette  explication  ,  qui  paroh  la  plus  naturelle ,  on 
peut  mieux  concevoir,  comment  les  fentes  et  les  cavités  de  ce  f 

rocher,  formant  autrefois  une  grande  montagne,  ont  pu  devenir  ^ 
les  dépositaires  des  os  des  animaux  qui  vîvoient  de  ses  productions. 

Quand  on  réfléchit  à  la  multitude  d'os  qui  composent  le 
squelette  d'un  quadrupède  ,  et  qu'on  se  représente  l'espace 
qu'ils  peuvent  occuper  >  étant  brisés  et  séparés  ,  on  conçoit 
aisément  qu'il  n'a  pas  fallu  un  bien  grand  nombre  d'individus 
pour  fournir  les  os  disséminés  dans  ces  concrétions. 

Lorsque  des  observations  de  physique  terrestre,  ne  sont  dirigées 
Ters  aucun  but  géologique  ,  et  qu'elles  restent  dans  le  cercle 
étroit  d'observations ,  locales  sans  considérer  quelles  sont  les 
liaisons  des  objets  observés  avec  ceux  qui  les  environnent,  et  leurs . 
rapports  avec  ce  que  présentent  d'autres  lieux ,  on  s'en  tient  à 
l*ordinaire  à  un  premier  apperçu  et  à  l'idée  qu'il  fait  naître, 
sans  vérifier  si  elle  est  ou  si  elle  n'est  pas  fondée. 

On  a  dit  souvent^  il  faut  étendre  la  connoîssance  des  faits, 
31  faut  en  réunir  un  grand  nombre  avant  de  prononcer  et  de 
former  des  ssytêmes.  Sans  doute  il  faut  observer  les  faits,  et  en 
avoir  vu  beaucoup,  et  il  est  très- vrai  que,  sans  ces  conoois- 
aances  acquises,  on  peut  tomber  dans  de  grandes  erreurs.  Les 
exemples  en  sont  fréquens.  Mais  il  est  une  condition  tout  aussi 
nécessaire  et  qui  Test  plus  encore ^  c'est  de  bien  voir  les  faits 
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et  de  les  bien  juger  ;  sans  quoi,  loin  de  conduire  à  la  vérité 
ils  deviennent  autant  de  pas  qui  en  écartent.  J'ai  déjà  eu  oc- 
casion de  faire  sur  ce  sujet  bien  des  remaroueset  des  applicationSé 

Lorsque  l'abbé  Spallan^ani  a  vu  dans  l'île  de  Cérigo  »  autre* 
fbiSi  Cythère  »  (  i  )  une  couche  renfermant  des  os  pétrifiés  ^ 
formant  dans  une  erande  épaisseur  .le  sommet  d'une  montagne 
escarpée,  appelée  oans  l'île  la  montagne  des  o^ ,  il  a  conclu 
d'après,  à  ce  qu'il  paroît ,  l'opinion  vulgaire  des  habitans  de 
l'île  \  que  la  plus  grande  partie  de  ces  os  étoient  humains  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait,  ajouts- t-il.,  qui  semblent  appartenir  à  des  qua* 
drupèdes.  Mais  il  ne  dit  point  à  quel  signe  il  a  reconnu  que 
ces  ôs  étoient  humains.  S'il  a  vu  des  crânes ,  des  mâchoires 
avec  les  dents,  qui  sort  les  seules  parties  du  squelette  de  l'homme 
où  l'on  ne  puisse  se  méprendre ,  dans  de  pareiU  amas  d'os  brisés 
et  séparés,  et  qu'on  ne  peut  tirer  de  la  couche  sans  les  briser 
encore. 

S'il  avoit  mieux  connu  les  faits,  il  auroit  senti  la  nécessité 
de  donner  à  son  observation  la  plus  grande  exactitude  ;  il  auroit 
observé  l'espèce  de  stratification  de  cet  amas  d'os  et  ses  rapports 
avec  les  couches  de  la  montagne  et  les  autres  couches  de  l*ile  y 
il  auroit  observé  encore  si  la  couche  osseuse  renfefmoit  quel- 
qu'autre  corps ,  et  si  elle  en  renfermoit ,  il  en  auroit  déterminé 
l'espèce  avec  certitude.  Mais  pour  de  telles  observations ,  il  faut 
des  connoissances  et  une  e^^périence  que  l'abbé  Spallanzani 
n'avoit  point. 

On  sait  seulement  d'après  son  récit,  que  la  matière  qui  en- 
veloppe ces  os ,  est  un  composé  de  marne  dure ,  de  couleur 
rouge-jaune,  et  que  les  cavités  de  ces  os,  renferment  souvent 
de  pietits  cristaux  de  spath. 

Aucune  conséquence  géologique  ne  peut  être  tirée  de  cet 
exposé.  Aussi  l'abpé  Spallanzani  n'en  tire-t-il  point  ;  mais  d'autres 
peuvent  le  faire  et  fonder  une  hypothèse  sur  son  récit ,  sans 
faire  attention  qu'il  ne  réunit  aucune  des  conditions  nécessairea 
pour  porter  un  jugement  avec  quelque  assurance  de  ne  pas  se 
tromper. 

c<  Quel  agent  physique ,  dit-il  ensuite ,  a  pu  apporter  sur  cette 
montagne  une  aussi  grande  quantité  d'ossemens  ?  et  comment 
et  d'où  ont  pu  être  recueillis  en  cet  endroit  tant  d'individus 
de  notre  espèce  ? car  il  n'est  pas  permis  de  douter  que 

(i)  Jounial  de  physique ,  tom.  47^  pag.  278  à  a83.  Observations  faiteê  daun 
ViU  de  C)thère  en  1785 ,  par  SpalUnxani. 
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C€8  OS  n'y  ayent  été  apportés  tous  à-Ia-fois  par  quelque  cause 
violente  et  extraot-dinaire.  Mais  dans  quel  temps  et  comment 
cela.  â*t-il  pu  arriver  ?  C*e8t  un  de  ces  secrets  de  la  nature  qu'il 
n'est  pas. donné  à  expliquer.  » 

Un  observateur  «attentif  et  exercé  ^  n'eût  pas  proposé  cette 
question  y  parce  que  le  cas  qu'elle  suppose  est  impossible.  Aucun 
agent  physique  n'a  pu  placer  ces  bssemens  sur  cette  montagne 
dans  son  état  présent  d'éminence  isolée.  Il  auroit  conclu  que 
cette  éminence  est  un  fragment  resté  debout  de  couches,  dont 
les  parties  qui  faisoient  suite  se  sont  rompues  et  affaissées ,  laissant 
an  sommet  un  fragment  de  la  coucha  qui  contient  les  os.  £t 
^uftii  ta  l'espèce  de  ces  os,  on  vient  de  voir  quel  fondement  où 
peut  faire  sur  ce  qu'en  rapporte  4'abbé  Spallanaani. 

Mais  à  en  juger  d'après  sa  description  de  cette  ile,  il  étoit 
bien  éloigné  de  faire  des  observations  utiles  auK  progrès  de  la 
géologie.  Il  entremêle  d'une  manière  inintelligible  des  produits 
volcaniques  avec  des  roches  calcaires  coquillières.  Il  croit  que 
cette  île  a  été  soulevée  par  les  feux  souterreins ,  apportant  aa 
jour  des  coquillages  qui  vivoient  sur  Le  fond  de  la  mer,  quoi^ 
qu'il  remarque  ailleurs  que  cette  mec  n'en  nourrit  plus  de 
eeinblables.  rartant  de  l'exemple ,  constamment  mal  jugé ,  et 
qu*il  SL^ptlleyrappant  de  l'apparition  de  l^i/e  nouvelle  dans  l'Ar? 
chipel  p  sur  laquelle  on  trouva  des  huîtres  qui  n'avoient  point 
él4  endqjgmagéea  par  le  feu.  Comme  si  des  huîtres  récentes  ^ 
ëlevéea  par  un  volcan  du  fond  de  la  mçr ,  ayoient  aucun  rapport 
avec  des  coquilles. pétrifiées  renfermées  daps  des  rochers? 

«  Ces  coquilles,  a]oute-t-il,  sont  diversement  placées  survies 
montagnes  ;  les  unes  sont  attachées  à  la  surface  des  rochers  , 
qui  se  présentent  tout  de  suite  à; la  vue,  les  autres  sont  dans 
rintérieur^  qu'on  ne  peut  extraire  qu'en  brisant  la  pierre.  s> 
^  Les  coquilles  qui  lui  ont  paru  attachées  à  la  surface  des 
rochers ,  y  a  voient  été  renfermées  comme  les  autres.  Ces  sur- 
faces ayant  été  exposées  dux  injures  de  l*air  fitodakit  ^nè  longue 
BUÎte  a'annéeSy'Se  sont  ciécocn^sées  et  dissipées,  laissant  en 
relief  les  <^orps  marins  j.  dont  la  pétrification  est  ordinairement 
plus  dure  que  la  pierre  qui  les  enveloppe;  ' 
i  '  J'ai  v^q.ua  rocher  pareil,  à -ceux  de'Gérigp,  eii^  traversant  furès 
de  Réqué^a  une  ooaiae  de  rochers  oilcâirea.^  iqni  sépare  le 
r<>7tome  deYalepipe.de  le,  CastiUe-^iiourellei  Je  r)?marquat  dans 
iccttte  route^' qul.auiti  le  Ut  d'un  torrent,  ùnirocher^  dont  la 
£à»ce  fort  inclinée  «  étoit  couverte  de  grands  pectinites  posés  de 
plat  camme  s'ils  eussent  été  ciœeatéa.   <  ir 
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La  décompositîoni  de  là  surfkce  des  rochers ,  quoique  fixt 
lente  ^  ne  cessant  jpoint ,'  ces  corps  en  relief  qui  commencent 
à  paroîtrey  se  séparent  du  rocher  et  d'autres  leur  succèdent. 

Delà  ces  pétrifications  libres  et  isolées  qu'on  trouve  sur  les 
rochers  et  dans  leurs  débris.  Cette  opération  farie  beaucoup  sans 
doute  dans  le  temps  qu'elle  exigé ,  selqn  la  nature  et.  la  dureté 
du  rocher.  Et  quand  cette  dureté  égale  celle  des  corps  marins  > 
on  ne  les  distingue  alors  que. par  la  ligne  de  leurs  contours.^ 

Il  seroit  très- intéressant  qu'un  observateur  éclairé  et  instruit, 
et  qui  eût  acquis  une  cpnnoi^sance  exacte  dés  phénomènes  vol- 
caniques, visitât  cette  île.  D'après  ce) qu'en  rapporte  l'abbé 
Spallanzani ,  on  souhaiteroit  de  la  bien  connoitre.  Son  récit 
excite  vivement  cette  curiosité.  Mais  c'est- là  tout  ce  qui  ea 
résulte  ,  car  il  n'éclaire  sur  rien ,  et  peut  égarer  les  naturalistes 
inattentifs  et  amoureux  d'hypothèses. 

L'abbé  Spallanzani  a  montré  ainsi  dans  le  jugement  qu'il  a 
porté  des  matériaux  qui  composent  Tile  de  Cythère  et  de  leur 
ensemble,  qu'on  peut  être  observateur  distingué  en  >physiologie> 
et  n'avoir  aucune  des  connoissancés  nécessaires  pour  observer 
avec  frpit  les  faits  de  physiqtie  terrestre. 

Si  l'on  trouvoit  que  je  me  suis  trop  étendu  dans  l'examen  des 
observations  faites  à  Cérigo  ^  j.e  répondrois  :  que  l'un  des  moyens 
les  plus  sûrs  d'établir  la  vérité  ,  est  de  montrer  les  méprises 
des  observateurs  qui  l'ont  méconnue.  Plus  onpla'cé'de  signàut 
suri  une  route  pour  en  indiquer  les  écueils^  plus  ôrf'ia  rend 
facile' et  sûre  atix  observateurs  qui  viennent  après  nous..      '  " 

Xes  vrais  os  humains  qu'on  trouve  pétHfi'és^  soiit  tous  fên- 
fBrmés  dans  du  tuf  ou  de  la'  stalactite  calcaire  où  gypseuse^ 
pétrifications  modernes ,  dont  les  élémens  ont.  été  extraits  des 
.couchés  et  des  substances*  calcaires  et  argileuses,'  par  les  eaux 
circu1an,tés\  depuis  la  sortie  de  nos  continent  4e  la  îner. 

.  On  en  trouve  quelquefois  de  çetteinature^  quand^  Qn  creujff 
accideptelliement  dans  des  lieux >. où  des  ébQufernens-fPti  qW? 

2u,'autre  .ca.use  ,  ont  ense^içli  ^es  cf^ps  hum^ips  ou  cOuyerit 
'anciennes  sépultures.,.  j,       .  V    ;i  •/;      '  .         •' 

.  J'ai  1ZD  '^andimçrçeau  de  ee'geDre^lqoi  fjat  tronvéieri  ofréùiant 
dans  IjeS'  environs  de  Grenoble.  On  y  '  reooûnoît^  mtis  verticuii 
<doilté,  uni  crâne  et  des  mâchoires  humaines  ;  'tnkis-^tto  pétri- 
fication Ç9t  de>:tu£  J^étrxfioation  >quise  fbrmê*  fmssi  dansr  les 
Srottes' etr  au  pied  des.  :montagne&  calcaires  ^^pirc^ireiiaht*  de  lia 
écomposition  des  rochers  supérieurs /et 'ces -^  tufs' tenit  liment 
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souvent  des  végétaux  et  des  coquilles  terrestres  indigènes ,  conïme 
eiî  d'autres  lieux  ils  renferment  des  os  humains. 

C'est  dans  le  sol  des  continens  anciens  »  qui  lors  du  déluge  ^ 
devinrent ,  par  leur  affaissement ,  le  fond  de  la  mer  actuelle  , 
que  se  trouveroient  en  abondance  des  restes  .de  corps  humaina* 
On  doit  espérer  qu'aucune  génération  ne  les  verra  jamais  ;  car 
pour  apporter  au  jour  les  couches  qui  les  renferment ,  il  faudroit 
qu'il  arrivât  aux  continens  que  nous  habitons ,  une  aussi  ter*- 
rible  catastrophe  que  celle  qui  abyma  les  anciens. 

Le  récit  de  Mqyse  nous  apprenu  quelle  en  fut  la  cause,  et 
nous  pouvons  espérer  qu'il  y  aura  toujours  parmi  les  hommes 
un  assez  grand  nombre  d'adorateurs  fidèles  du  Créateur  des  cieuy: 
et  de  la  terre  ,  pour  détourner  de  dessus  nos  têtes  un  aussi 
tçrrible  châtiment.. 

Les  continens  que  nous  habitons  n'ont  point  été  mis  à .  $6Ç 
par  une  retraite  lente  de  la  mer,  ils  l'ont  été  pair  Taflaissement 
des  .  continens  anciens  dont  la  mer  occupe  la  place.  -  Dès  lors 
son  niveau  ne  change  point.  Tous. les  ;fàits  cités  au  coatraire 
ont  été  mal  jugés  y  méprenant  poui"  un  abandon  de  la  mer  ,  les 
.dépôts  des  neuves  que  les  flots  repoussent  au  rivage  et  en  pro- 
longent ainsi  les  lanciennes  limites.  Fait  important  qu'attestent 
les  embouchures  de  tous  les  fleuves.  Ainsi  leurs  dépots  ne  Ton^ 
pas  s'enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la  mer  pour  y  former  des 
CQntinens  nouveau:!^,  comme  l'ont  préteildu  tani  de  géologuM 
dans  l'expoisition;  de  leurs  systèmes.    , 

Lorsque  Buiïon  publia .  son  système  géologique  ,  dans 
lequel.  ^  reearde  ies  planèies  et  le  globe  terrestre  comme  des 
fragmens    détachées    du   soleil  par  le  choc  d'une  comète ,  re*- 

gardant  cet  astre  composé  d'une  matière  ardente  et  en  fusion  ^ 
en  concluoit  que  le  globe  terrestre ,  composé  de  cette  même 
matière ji  s'^todt  Attiédi  avec  le.temps  et  qu^l  tendoit  à  se  refroidir; 

Su'alôrs  le9  vapeurs:  condensées  couvrirent  le  globe  soiià  la  foroie 
'P!&¥.>:44e  les  moJjécules  organiques  y  formèrent  des  animaux 
^maritf^s/^   etoeux-ci  composèrent  les  matières  calcaires  j  car>, 
affirmoit   Bqffon  ,  c'est  à  leurs  dépouilles  et  à  leurs  détrimens 
que    sont  dues  tontes  les .  matières   calcaires  de  notre   globe. 
•—  Ce  systêipe  fui:  aocscieilli. 

,  )1  n'étpit  cependant,  qu'un  de  ces  écarts  de  l'imagination  ,  où 

l'homme  qui  ne  veut  rien  dévoir  qu^à  ses  seules  conceptions 

•  peut  être .  entraîné  ,  .car  il  n'est  aucune  .partie  de  ce.  système  , 

,  contre  laquelle  ne  déposent  les  faits  astronomiques ^  phynquet 

.et  terrestres.        . 
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Il  fut  accueilli,  parce  que  l'on  co.iniGnçoît  à  s'éloigner  des 
vraies  sources  de  l'instruction,   entraîné  par  de  fausses  |hilo- 


lyant  donne  i  être  a  l  univers  et   orgai 
toutes  ses  parties. 

Le  globe  terrestre,  habitation  de  l'homme,  formé  par  un  coup 
de  hasard  y  des  molécules  organiques  qui  s'y  trouvent >  on  ne 
sait  comment ,  donnant  l'existeTice  aux  animaux  marins ,  l'homme 
Ini-mâme  s'y  trouvant  sans  doute  par  une  cause  tout  aussi 
fortuite  ;  tout  cela  plaisoit ,  parce  que  ne  voyant  plus  rien  après 
dette  vie  y  on  vouloit  en  jouir  au  gré  de  ses  désirs. 

Mais  cet  espoir  fut  trompeur  comme  les  systèmes  qui  lui  don- 
nèrent naissance.  Loin  de  trouver  le  bonheur  en  tournant  le  dos 
'aux  sources  de  l'instruction  et  de  la  vérité ,  on  attira  sur  la 
société  et  les  individus  le  trouble  et  le  malheur. 

^out  dans  la  nature  annonçoit  que  le  soleil ,  source  prin- 
cipale de  la  lumière  ,  ne  l'est  pas  de  la  chaleur.  Que  ses  rayons 
en  s'unissant  à  la  matière  du  feu  contenu  à  la  surface  de  la 
terre  et  dans  son  atmosphère,  la  mettent  en  action  mais  ne  la 
produisent  pas  ,  et  qu'ainsi  rien  ne  conduit  à  croire  que  cet 
^astrc  est  un  composé  de  matières  ardentes. 

Si  la  chaleur  que  nous  font  éprouver  les  rayons  du  soleil  » 
ëmanoit  d'eux  immédiatement^  l'espace  qui  nous  sépare  de  cet 
astre  en  seroit  rempli  comme  il  l'est  de  sa  lumière.  La  terre 
flottant  dans  cette  chaleur ,  en  seroit  sans  cesse  environnée ^  et 
'dès  lovs  comment  pourroit*il  y  avoir  un'  seul  des  points  de  sa 
surface  qui  pût  éprouver  du  froid  ?  Aussi  n'étoit-ce  pas  le  but 
^e  fa  souveraine  sagesse,  qui  a  établi  sur  la  terre  une  succession 
de  saisons. 

'Tout  sur  notre  globe >  annonce  qu'il  ne  se  refroidit  point  » 
maïs  qu'il  conserve  la  température  qui  lui  iiit  donnée- par  le 
-Créaieur^f  'pour  maintenir  la  vie  de  tous  les  êtres  àakicqu^ls  H 
idonna  l'existence ,  et  la  végétation  de  toutes  les  plantes  destinées 
-A  pourvoir  à  leur  nourriture  et  à  leurs  besoins. 

On  est  vraiment  embarrassé  de  quel  terme  qualifier  comme 
il  devroit  l'être  ^  le  calcul  qu'a  fait  Buffon  pour  déternîiner 
le  lemps  €rà ,  selon  Pégarement  de  son  imagination ,  le  globe 
terrestre  sera  entièrement  refroidi. 

Tous  les  faits  de  physique  terrestre  attestent  (  les  volcans  tt 
leurs  produits  exceptés  )  que  la  surface  du  globe ,  Ses  couches  » 
ses  montagnes  ,  ses  cristallisations ,  ne  sont  pas  des  produits 
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du  feu  y  n'ont  jamais  été  dans  un  état  de  fusion  ni  d'incandescence, 
mais  qu'elles  ont  été  formées  dans  les  eaux, 

£t  tout  sur  notre  globe  dépose  encore ,  que  la  matière  cal- 
caire existoit  avant  les  animaux  marins  ,  et  qu'ainsi  elle  ne  leur 
doit  point  son  origine. 

Cependant  tons  ces  points  furent  adoptés  ,  jusqu'à  ce  que 
des.  observations  exactes  les  aient  détruits  ,  et  montré  qu  ils 
n'étoient  que  les  fruits  d'une  imagination  présomptueuse  >  qui 
donnoit  l'essor  à  ses  propres  idées  ^  sans  consulter  la  nature 
et  la  vérité. 


DESCRIPTION 

D'UN   NOUVEAU  PROCÉDÉ   D'AFFINAGE, 

Par  le  C«  Da&cet  ,  neveu. 

Si  la  seule  pratique  d'un  art  sufBtpour  le  faire  tendre  à  sa  per- 
fection j  il  faut  aussi  convenir  que  le  plus  grand  nombre  d'usages 
auxquels  sont  employés  ^^%  produits  >  ainsi  que  le  plus  grand 
nombre  d'atteliers  où  ses  procédés  sont  mis  en  exécution  ,  sont 
les  causes  principales  qui  le  font  arriver  le  plus  promptement  pos- 
sible à  ce  point  désire  }  en  effet  ,  si  les  objets  fabriqués  sont 
d*une  utilité  générale  ^  si  les  procédés  sont  généralement  em<^ 
ployés  9  la  concurrence  s'établit,  et  le  manufacturier  cherche 
alors  tous  les  moyens  de  rester  victorieux  de  la  lutte  dans  la- 
quelle il  s'est  engagé  :  c'est  «lors  que  l'intérêt  particalier  simpli- 
fie, perfectionne  les  opérations  de  l'art,  et  parvient  à  donner  à 
plus  oas  prix  des  produits  analogues,  souvent  même  préférables^ 
à  ceux  ODtenus  par  les  procédés  primitifs  1  et  c'est  ainsi  que  nous 
voyons  une  foule  d'arts  atteindre  journellement  à  un  grand  degré 
de  perfection.  Je  pourrois  citer  pour  exemple  les  arts  de  l'épin* 

5 lier,  du  fabricant  d'aiguilles.,  etc. ,  eic  ;  maif  je  yeux  parler 
.'un  nouveau  procédé  d'afBnage  (1) ,  et  les  détails  qui  vont  suivre 
appuieront  assez  ce  que  j'avance. 

N 

(1)  Je  ne  considère  ici  l'afBiiage  que  comme  art^  et  non  tous  le  rapport  que 
8d  pretiqae  peut  ayoir  avec  lea  opérations  financières  de  l'Etat. 


\ 
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On  sait  que  dans  le  commerce ,  les  ouvrages  d*or  et  d'argônt  i 
après  un  long  usage  ,  à  la  suite  d*an  changement  de  mode  ,  oa 

Ear  des  circonstances  quelconques  ,  sont  réunis  et  fondus  ensem- 
le  sans  suivre  d'autre  règle  que  celle  qui  est  tracée  par  la  marche 
variable  de  ce  commerce. 

Les  lingots  obtenus  de  ces  opérations  doivent  donc  contenir  ^ 
d'abord  y  des  proportions  différentes  d'or  et  d'argent ,  mais^  en- 
suite les  métaux  qui ,  aux  termes  de  la  loi ,  peuvent  être  alliés  à 
.ces  matières  pour  leur^  emploi  dans  les  arts  de  la  bijouterie  et  de 
.l'orfèvrerie. 

Ces  alliages  métalliques,  pour  rentrer  dans  la  circulation  , 
c'est-à-dire  ,  pour  être  de  nouveau  convertis  en  ouvrages  d'or  et 
d'argent ,  doivent  subir  une  opération  qui  les  ramène  au  titre  fixé 
par  la  loi  ;  on  a  deux  méthodes  pour  arriver  à  ce  but. 

La  première  et  la  plus  naturelle ,  est  celle  qui  indique  l'addi- 
tion de  la  quantité  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre  ,  nécessaire  pour 
rétablir  les  proportions  déterminées  de  l'alliage. 

Dans  la  seconde  on  sépare  tous  les  métaux  les  uns  des  autres  ; 
et  après  les  avoir  réduits  à  l'état  de  corps  purs  ,  de  corps  sim- 

{)les  >  on  procède  à  leur  alïlage  dans  les  proportions  légales  ;  mais 
e  premier  de  ces  procédés  rentre  dans  le  second ,  puisqu'il  em- 
ploie  les  matières  qu'on  purifie  par  le  moyen  de  celui-ci ,  et  on 
voit  qu'il  ne  s'agit  définitivement  que  de  séparer  les  principes 

> 

nom  d'affinage. 
_  opérations  de  l'affinage  sont  toutes  basées  sur  des  proprié- 
tés particulières  des  corps  sur  lesquels  l'affineur  doit  opérer.  La 
principale  de  ses  manipulations  est  celle  qui  porte  le  nom  de  dé- 
part; elle  est  fondée  sur  la  non-dissolubilité  de  l'or  dans  l'acide 
nitrique  ,  acide  qui  ^  en  dissolvant  l'argent ,  le  cuivre  ^  etc.  , 
laisse  par  conséquent  l'or  qui  étoit  allié  à  ces  métaux  au  fond  des 
vases  où  s'opère  la  dissolution. 


une  plusgrande  quantité  d'acide  concentré,  et  qu'on  avoit  chauffé 

f^lus  fortement  les  vaisseaux;  ces  observations  perfectionnèrent 
'art  j  mais  ne  le  portèrent  pas  au  point  de  pouvoir  amener  Tor  à 
son  plus  grand  degré  de  pureté  ,  car  ce  métal  ne  sortoit  presque 
toujours  du  creuset  qu'au  titre  de  998  ou  999  millièmes. 

Voilà  l'état  où  je  trouvai  l'art  à  mon  entrée  à  l'affinage  natio- 
nal ; 
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Dal^ëtantpour  ainsi  dire  en  concurjenceaveclesafBneursdu  com- 
merce, je  cherchai  lesmoyens  de  perfectionner  les  procédés  connus, 
et  j'offre  ici  auk  arts  celui  qui  m'a  constamment  réussi  pendant 
deux  années  de  travaux  ,  suivis  dans  les  atteliers  du  cit.  Dizé. 
.  Je.  commencerai  par  décrire  l'ancien  procédé  d'affinage ,  et 
j'exposerai  ensuite  la  méthode  que  j'y  ai  substitué. 

Les  affineurs  reçoivent  du  commerce  des  lingots  plus  ou  moins 
riches  ^  plus  ou  moins  chargés  de  fin,  mais  dont  les  titres  se  trou-' 
vent  ordinairement  renfermés  entre  85o  et  pSo  millièmes  ;  ils 
mélangent  ces  lingots,  et  les  réunissent  par  la  fonte ,  de  façon 
que  l'alliage  qui  doit  en  résulter  contienne  quatre  parties  d'ar* 
gent  sur  une  d'or  ;  ils  coulent  ces  alliages  en  grenaille  et  y  ajou- 
tent par  5  kilogrammes  5oO  grammes  65 o  grammes  do  nitrate 
de  potasse  de  seconde  cuite  (i). 

.Ce  mélange  est  ensuite  fondu  dans  des  creusets  où  on  le  laisse- 
refroidir  en  culots  ;  ces  culots  sont  de  nouveau  fondus  ,  et  coulés 
en  grenaille,  pour  que  l'alliage  présente  plus  de  surface  à  Tacide 
nitrique  qui  servira  au  départ. 

L'affineur ,  pour  faire  cette  opération ,  distribue  les  grenailles 
dans  des  pets  ae  grès ,  où  il  verse  deux  parties  d'acide  nitrique 
k  3o  degrés  sur  une  partie  de  cet  alliage  j  il  porte  les  pots  sur 
le  bain  de  sable  ,  et  lacilite  ainsi ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  > 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'argent  ;  la  dissolution  achevée  , 
il  décante  le  nitrate  d'argent,  et  lave  l'or  ,  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  des  lavages  ne  décomposent  plus  le  muriate  de  soude/ 

L'or  n'est  pas  encore  débarrassé  de  tout  alliage ,  il  y  ajoute 
donc  de  l'acide  nitrique  au  inème  degré,  porte  le  mélange  à  l'é* 
bulition  ,  décante  le  nitrate  d'argent,  lave  l'or  et  y  ajoute  de  l'a- 
cide nitrique  à  40  degrés ,  il  reporte  le  pot  sur  le  bain  do  sable  j 
et  après  une  assez  longue  ébiilition  ,  il  sépare  l'or  de  l'acide,  lave 
ce  métal  avec  beaucoup  de  soin  ,  le  sèche  à  une  douce  chaleur^ 
le  fond  et  le  coule  en  Imgots  dont  le  titre ,  comme  je  l'ai- dit  plus 
kaut ,  ne  s'élève  pas  ordmairement  au-delà  de  998  millièmes,  et 
qui  se  trouve  même  souvent  inférieur  à  celui  de  995  millièmes , 
qui  est  la  limite  du  titre  fixé  par  la  loi.  Dans  ce  dernier  cas , 

t 

(1)  Cette  opération  s  pour  but  d'ozider  le  otjiyre  elles  autres  métaux  qui  se* 
trouvent  dans  l'alliage  d'or  et  d'argent;  et  en  effet,  après  cette  fonte  qui  porte 
le  nom  de  poussée ,  le  -calot  ee  trouve  porté  au  titre  de  978  milli*  ^  ce  qui  di« 
nînue  beaucoup  la  quantité  d'acide  qui  aufoit  été  néccesaire  pour  dissoudre  Pal- 
Hage  entier. 
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TaiSneur  se  trouve  obligé  de  procéder  à  une  nouvelle  innnarta* 
lion  y  et  à  uti  nouveau  départ  ;  ses  frais  sont  donc  doublés  et 
peuvent  même  être  triplés ,  s'il  n'obvie  point  dans  la  seconde  opé- 
xation  aux  inconvéniens  qui  lui  ont  fait  manquer  la  première. 

C'est  cette  partie  de  l'afEuage  que  j'ai  le  plus  perfectionné  ^ 
comme  on  le  verra  par  la  description  de  mon  procédé. 

Je  mêle  ,  comme  dans  Tancienne  opération ,  les  lingots  du 
commerce  ,  de  manière  que  ,  fondus  ensemble ,  l'or  se  trouve 
dans  cet  alliage  avec  l'argent  dans  le  rapport  de  i  à  4*  Je  fonds 
les  lingots  ainsi  disposés  ;  et  lorsque  la  lûatière  est  bien  liquide  p 
l'y  projette  environ  200  grammes  de  nitrate  de  potasse  par  20 
Kilogrammes  d'alliage  :  ce  peu  de  salpêtre  suffit,  comme  je  l^ai 
remarqué  ^  pour  oxider  l'étain  que  contient  toujours  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  les  lingots  du  commerce  j  étain  qu'il  est 
essentiel  d'en  séparer  ,  puisque  dans  l'opération  du  départ  il  se 
trouvoit  oxidé ,  mêlé  à  Tor  ,  et  ponrroit  peut-être  >  lors  de  sa 
fonte ,  se  réduire  en  partie ,  rendre  ce  métal  aigre  j  et  en  abaisser 
le  titre. 

Lorsque  le  tout  est  en  fusion  parfaite>|  je  fais  couler  immédia* 
tement  en  grenailles  ^  que  je  distribue^  comme  dans  l'ancienne 
opération^  dans  les  pots  :  j'y  ajoiîte  les  mêmes  quantités  d'à- 
cide  nitrique  aux  mêmes  degrés ,  et  en  suivant  absolument  les 
mêmes  manipulations  que  celles  dont  j'ai  donné  plus  haut  la 
description ,  en  un  mot  je  suis  l'ancien  procédé  jusqu'au  moment 
où  l'or  bien  lavé  étoit  porté  au  creuset  ;  je  réunis  cet  or  bien  lavé 
dans  le  moins  de  vases  possibles  »  et  j'y  ajoute  assez  d'acide  suU 
furique  à  66  degrés  pour  en  recouvrir  la  surface  ;  j'élève  la  tem- 

J)érature  de  l'acide  en  plaçant  mes  vases  sur  le  bain  de  sable  1  je 
a  porte  jusqu'à  l'ébulition  ^  et  je  l'entretiens  environ  une  heure 
dans  cet  état ,  je  laisse  ensuite  rçfroidir  le  tout  (1)  ,  je  décante 
Tacide,  et  je  lave  Tor  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  don* 
ncnt  plus  ae  précipité  par  Paddition  de  l'acide  muriatique  >  et 
des  àlkalis.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  faire  sécher  cet  or  qui  est 


qui  a  bouilli  sur  l'or ,  avant  de  le  décanter,  sans  cela  les  térines  do  grès  dont 
on  se  sert  ne  résisteroient;  pas  au  grand  degré  de  chaleur  que  prend.  Pacide 
dans  PébuIKtion ,  et  on  conrroit  risque  d'être  blessé  par  les  éclats  du  vase  ,  et* 
par  lès  goutles  d'acide  qui  seroient  lancées  de  tout  côté. 


On  peut  encore  >  pour  plus  de  sûreté ,  couvrir  lé  fond  de  là  térioe  d'àeî 
«ulfurique  à  66  degrés  et  a  la  température  do  l'atmosphère» 


\ 
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en  poudre ,  et  à  le  réduire  en  lingots ,  qui  se  trouvent  constaiU"* 
ment  portes  au  titre  de  fooo  millièmes  ou  a4  karats. 

Voilà  tous  les  détails  nécessaires  pour  guider  dans  la  pratique 
de  rppératiôn  qpe  je  propose;  voici acfuelletnent  lés  iiTa^tjages 
que  je  crois  lui  appartenir» 

Je  me  fais  point  de  poussée,  par  conséquent  j'épargne  du  charâ 
bon  et  des  creusets  ;  j'ai  dono  d^uiant  moins  de  piiages  à  faire  , 
et  de  terre  à  laver  et  à  fondre  :  mais  le  plus  grand  avantage  de 
cette  amélioration ,  c'est  de  <UminQèr  beaucoup  l'arriéré  ;  car  dana 
l'ancienne  méthode ,  la  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  que 
Von  a joutoit  pour  faire  là  «poussée ,  favorisbit  Pbxidation  (2) ,  ou 
l'extrême  division  d'une  assez  grande  quantité  d'argent ,  qui  res-» 
toit  alors  danslea  scorîea  aVibd  Toicidè  de  euivre,  la  potasse,  etc.  ^ 
et  ce  déchet  s'élevoit  par  chaque  opération  jusqu'à  2400  grammea 
d'argent  au  titre  de  35o  à  400  niillièuies  y  et  cet  argent  restoit , 
sans  rapporter  auc^n  intérêt ,  souvent  pendant  des  années  en*- 
tières  ;  c'est-à«dire  \  jusqu'à  l'époque  ou.  Taffîneur  avoit  assez  de 
lavures  pour  en  entreprendre  la  fonte. 

J'ai  déjà  dit  plus  iiaut  que  j'obtienà  toujours  Tor  dans  son  plus 
grand  degré  de  pureté^  ou  à  1000  millièmes  :  c'est ,  comme  on  le 
sait  y  un  gmhd  avantage  pour  le  commei^ce  ;-  mais  c'en  est  encore 
un  bien  plus  gtattd  pour  l'aifineUr  qui  devient  sûr  de  son  opéra* 
tion  ,  et  qui  ne  court  {>lus  risque  »  quand  il  a  bien  fait  les  calculs 
de  son  alliage ,  de  se  voir  ruiné  par  des  opérations  manquées  , 
et  par  la  nécessité  de  recomiiiencer  <le«is  et  tfoia  fois  un  travail 
dont  rien  ne  pouvoit  lui  assure!*  la  réussite.     - 


-r*^ 


(1)  Je  n'ose  pas  encore  affirmer  que  l'argent  soit  à  lefaf  d'oxide  dans  les 
•cories  des  poussées  ;  j'attends  |  pour  fixer  mon  opzniôa  |  le  résultat  de  plusieurs 
expériences  que  j'ai  entrepria  a  ce  sofet.  1 


t       ♦* 
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SUITE    DU    MÉMOIRE 

SUR 
LES   OUVRAGES   DE  TERRES  CUITES, 

ET    PARTICULIÈREMENT 

SU  R    L  E  S    P  O  T  E  R  I  E  S; 


J3    X    T    R    J    I    T. 

\AppUcation  des  principes  des  tuiles. 

L'objet  des  tuiles  est  de  préserver  les  édifices  de  rinfluence  des 
pluies;  mais  il  ne  suffit  pas  qu'elles  empêchent  l'eau  d'y  péné* 
trer ,  il  faut  encore  qu'elles  mêmes  s'en  chargent  le  moins  pos'» 
sible. 

Celles  qui  sont  absorbantes  ^  ont  le  double  désavantage  d'augn 
menter  de  poids  en  s'imbibant  d'eau  ,  ce  qui^surcharge  d'autant 
les  charpentes  ,  et  d*être  facilement  dégradées  par  les  gelées. 

Dans  certains  endroits ,  on  est  dans  l'usage  de  les  verniser. 
Ce  moyen  dispendieux  peut  convenir  lorsque  le  biscuit  en  est 
trop  poreux  }  mais  il  est  presque  toujours  insuffisant ,  parce  que 
les  terres  grossières ,  telles  que  celles  qui;  servent  à  la  compo- 
sition des  tuiles  ;  ne  portent  guère  leur  vernis  sans  défaut»  Près* 
que  toujours  il  trésaille  ^  au  point  de  livrer  passage  à  l'eau  ,  qui 
pénètre  le  biscuit. 

Des  briques  et  des  carreaux. 

Il  s'en  fait  pour  les  constructions  ordinaires  et  pour  les  trft» 
vaux  pyrothecniques. 

Ceux-ci  doivent  être  plus  ou  moins  réfracta.îres ,  lâches  ou 
serrés  y  selon  les  opérations  auxquelles  ils  doivent  servir.  Noua 
n'en  parlerons  pas  ici  f  parce  que  leur  composition  n'intéresse 
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que  ded  consommateurs  qui^  par  état  ^  sont  obUgéa  de  saroirles 
t>rëDarer  on  les  cKnîsîr. 


préparer  ou  les  choisir. 


Des  fotirhéaùd:\' 
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Ces  ustensiles  devant  supporter  les  passages  les  pins  rapideâ 
du  chaud  au  froid,  ne  sauroient  être  d'un  tissu  trop  lâche. 

Aussi  ne  manque-t-on  pas  de  les  faire  sur  ce  principe ,  $oît 
en  écartant  artificiellement  les  molécules  de  fa'terre  »  lorsqu'elle 
n'est  pas  naturellement  assez  grossière,  soit  en  les  cuisant  le 
moins  possible. 

'  Des  poètes.. 

Les  poêles  ne.  sont  pas  ^^comme  les  fourneaux  »  destinés  à  être 
Iremplis  et  iridés  brusquement  de  combustible;  on  les  échauffe 
ayec  une  certaine  gradation,  et  on  les  laisse . refroidir  d'euxn 
mêmes. 

Les  altematiT^is  auxquelles  ils  sont  exposé^' étant  moins  subites 
que  celles  qu'ont  à  éprouver  les  fourneaux ,  on.  If  s  îPait  d'unç 
composition  moins  grossière' ,  qui  comporte  plus  d'élégance  et 
de  solidité. 


r  • 


Des  poteries  en  général. 

Autant  on  peutconccvoir.de  mixtes  terreux,  soit  naturels, 
soit  artificiels*,  et  autant  ces  itiixtes  peuvent  subir  de  modifica- 
tions ^ar  les  diverses  températures ,  autant  on  peut  concevoir 
d'espèces  de  poteries  de  terre.  C'est  assez  dire  que  les  variétés 
possibles  en  sont  infinies. 

)  Cependant  quelque  nombreuses  qu'en  soient  les  variétés  con- 
nues ^  bous  les  jriappor tenons ,  pour  plus  de  simplicité.,  à  six 
genres  principaux ,  savoir*  : 

'  Les  poterieaèommunes ,  les  grès ,  les  fajances,  les  porcelaines , 
les  terres  anglaises  et  les  hygiocerames. 


y 
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Des  poteries  communes. 

•  t: Le  tissu'. en  est  toujours  plus  ou  moins  grpssier ,  et  elles  sont 
presque  toujours  trop  peu  cuite. 

Biles -en.. sont  plus  disposées  à  soutenir  les   alternatives  du 
chaud  au  froid  ;  muis  ellesi  manquent  de  solidité  et  de  propretév 


•6$        JOURKAIf  DE  rBYSIQO^S,  DS  CBXXIB 

.  lien  est  ^u'uii  veirnit,  et  d'autres  au'on.  ne  yernit  pas» 

Celle-ci  ne  peuvent  convenir  qu'a  des  usages  extrêmement 
grossiers.  Le  vernis  dont  on  couvre  les  autres^  les  rend  moint 
susceptibles  de  malpropreté}  mais  comme  il  contient  toujours 
du  plomb  imparfaitement  vitrifié ,  il  est  attaauable  par  les  agens 
les  plus  foibles  p  conséquemraent  dangereux  a  rexces. 

Ces  poteries  ont ,  en  outre^  le  défaut  de  donner  mauvaise 
odeur  et  mauvais  goût  aux  alimens  qu'on  y  prépare. 

Une  poterie  pç^i  cuite  ne  peut  jamais  être  a'une  bonne  qualité* 

Des  poteries  dites  étrusquesx 

Il  est  une  espèce  de  poteries  communes  qui  ne  ressemble  aux 
précédentes  que  par  la  matière  première  et  le  peu  de  cuisson. 
Elle  est  connue  sôus  le  nom  de  poterie  étrusque. 

Nous  n'examinerons  pas  si  cette  espèce  a  pris  naissance  en 
Etrurie  ,  ou  si  elle  y  a  été  apportée;  cette  discussion  appartient 
iiux  antiquaires. 

'  Nous  ne  réxàminérons  j^as  non  plus  sous  le  ra;pport  de  la 
chronologie  ou  ides  «beaux  arts  ^  mais  sous  le  seul  qu'^elle  ait  avec 
îiotresujety  cest-à-dire^  sous^celui  des  propriétésqui la  distin- 
guent comme  poterie. 

Ses  qualités  intrinsèques ,  celles  qui  tiennent  à  la  matière  cous* 
tituante  et  à  ses  propriétés  utiles  ^  sont  À-peu-près  nulles. 

La  composition  du  biscuit  est  on  ne  peut  plus  simple  ,  et  ne 
suppose  que  des«connois6anceB  très-ordinairesi- 

Iln^est  pas  besoin  d'analyser  la  couveite^  pour  être  assuré 
u'ellé  contient  excès  -de  fondans  malins 'Ou  métalliques;  il  so£Elt 
e  savoir  qu'elle  n'a  éprouvé  qu'an  très^foible  coup  de  feu. 

Aussi  presque  toutes  ces  poteries^  qui  sont  très-peu  cuites^ 
Sput-elles  assez  souvent  absorbantes'»  et  d^iine  solidité  médiocre. 

Destouvrages  de  cette  espèce  n'onft  pu  être^faita  daas  de^  vuies 
d'utilité  domestique;  leur  mérite  constc^te'daoftïcé' qui  tient  à 


I 


l'apparence j  c'est-à-dire^  la  légèreté,  l'éiégance des iocncs  et  la 
pureté  des  dessins. 


la  qualité  de<  là  matière  ,  plutôt  qu'au  tuéqanidme  de  i'exécutibn. 
Depuis,  y  jç  me  suis  assuré  du  contraire.  ^  . 

Ces  vases  ne  sont  pas  tous  d'un  bon  goût.  Qaelqucs-una  sont 
bisarres ,  pour  ne  pas  dire  maussades  ;  mais  dans-  le  plus  grand 
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nombre  ^  les  formes  sont  heureuses  ^  les  profils  purs ,  et  les 
contours  moelleux. 

ti'ensêmble  dénote,  diez  Pouvrier,  des  idées  de  desin^  qu^on 
ne  trouve  pas  communément  che^  les  nôtres ,  et  une  grande 

adresse  à  pixvfiter  des  ai^ântageâ  qu'offre  l'extrême^  id^^^^^^^^  ^^  ^ 
pâte  9  et  la  nullité  des  risques  de  la  ctii&son.  =        ;  i    .      ) 

Les  couleurs  j  tant  du  Mscuit  que  des  peiâturef ,  isoiit  lugtibi^eflr 
et  monotones;  mais  les  dessins  en  sont  assez  souvent  faciles  ^et 
corrects  y  les  su  jets  agréables  et  intéressans.  ' 

Il  est  aisé  de  voir' que  le  fabricant  n'étoTt  pas  thimîste ,  et  n'iat* 
tachoit  aucune  importance  à  la  composition  du  bilsôuit  et  des 
couleurs  «  mais  qu'il  étoit  artiste ,  ets'occupoit  spécialement  des 
formes  et  de  la  peinture  ,  seules  capables  d'intéresser  un  peuple 
chez  lequel  les  arts  qui  tiennent  au  dessin  ay.oient  fait  de  très- 
grands  progrés. 

Aussi  ceux  des  modernes  qui  s'occupent  de  ces  arts  ^  fbnt-ila 
uu  très -grand  cas  des  vases  étrusques.  .      ' 

Ces  poteries  ne  sont  point  sans  'mérite  î^  Sous  Te,  rapport  de 

rexécution.  ,  ,..,...,,.,,, 

Elles  en  ont  un  sùr-toùt  qui' ne  laisse' pâs  d'^aùginen  ter 'beau- 
çonp  le  nombre  de  leurs  partisans  ;  c'çst  un  certain  ^ir  de  naî« 
Tête  qui  ilaite  toujours  dans  lés  arts.  ' 

Tout  y  paroît  iait  sans '|>rétenii6ii  ;  tout  y  annonce  T^isapoè 
du  talent.  •       1    '  \ 

'  On  voit  au e  Tarliste  n'a  voulu  éacfïfier  qû''un  travail  léeer* 
^r  une  matière  d  ^ussi  peu  de  valeur.  Un  voit  que  ce  n  est  pas 
xnême  ,  à  proprementi  parler  ,  un  travail ,  mais  le  simple  délas-* 
sèment  d^un  homme  capable  de  tout  autre  chose.      -     ' 

On  voit  enfin  ^  q^  Je  pri^  de  c^  poterie^  a  dû  être  .modique  ^ 
et  que  l'homme  de  goût  n*a  pas  eu  besoin  d'être  riche. pour  s'en 
procurer.     •  ,-     :  •  s  -.    .  ;  ' 

De  certaines  poteries  communes  des  Chinois. 


'  r 


On  nous  .apporte  de  Chine  une  poterie  non  vemisée^  dç  cour 
leur  rouge 9  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brum^  suivant  ^ qu'elle  M 
rapproche  plus  ou  moins  de  l'état,  de  grès.. 

Elle  est  plus  cuite  que  nos  poteries  communes  ^  et  moins  cuite 
que  nos  grès  ;  ce  qui  la,  rend  âssess' convenable  aux  usages  qui 
ne  comportent, que  la  teihpérature  de  Teau  bouillante. 

Entre  autres  ustensiles;  les  Chinois  eafiont  des  théïres^  daàs 
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lesquelles  les  gourmets  ()r.étendeQt  ^u^  le  thé  vaut  mi^ax  que 
dans  toute  autre. 

:  S'ils , veulent  dire  sôulemçi^t'  que. le  thé  prépare  dans  ces  vais* 
aeauTLy  est  mçillçur  rque  préparé  dans  des  vaisseaux  de  métal  «  on 
j[e  leur  accorde j  s'.ils  veulent  dire  que,  supportant  mieux  lea 
alternatives  du  chaud  au  froid  que  les  porcelaines ,  ces  pol;eriea 
sont  plus  comniodcs  pour  la  préparation  du  thé ,  on  le  leur  ac« 
cordera  encore.. .        ^  .  ^ 

Mais  ils  vout  trop  loin  lorsqu'ils  prétendent  que  le  thé  préraré^ 
d^ns  cette,  pspèçe ,  Te^mporte  sur  celui  qu'on  peut  apprêter  aligna 
toute  autre  espèce  salubre.  .         ,  *    ^ 

Des  grès*  .        . 


«  *  *     » 


On  appelle  ainsi  un  genre  dé  poteries  plus  ou  moins  grossiè- 
res y  dont  la  denjsité  est  ordinairement  telle ,  qu'elles  Jont  Jeu 
avec  radier. 

C^tte.  .déxiQmination .  Leur  vî^nt  proba]blement  de  ce  que  leur 
aiirété  ^st  plus  ou  m6ins  rapprochée  dé  celle  des  pierres  qu'on 
appelle  ^fj^j  ;  mais  e^le  çst  -yaguey*  çQ  ce  .qu'elle  s'applique  a  des 
produits  très-difFérens  les  uns  des  autres, 

'  Il  en  est  de  ces  produits  \  Comme  de  tous  ceux  qu'on  obtient 
des  terres  cui.tçs }.  ils  yarient  en  raisop  de  la  finesse  de  la  terxe 
êt'dë  la  ieinpérature  qu'ils  ont  subie.    ' 

Çeu^  qui,  spn):  composés  d'une  terre  très*fine^  et  qui  ont  été 
tournis  à  un  très-grand  coup  de  feu,  sont  d'une  densité  extrême, 
cûnséquemment  impénétraoles  aux  graisses  et  aux  acides  ;  mais 
ils  né  peuvent  supporter  les  alternatives  du  chaud  au  froid. 

Ceux  dont  la  terre  est  grossière ,  et  qui  n'ont  éprouvé  qu'un 
léger  coup  de  feu  ,  supportent  mieux  ces  alternatives  ;  mais  ils 
sont  absor bans.  :^  r    ;      r 

C'est  de  ceux-ci  qu'on  veut  parler^  lorsqu'on  cite  des  ^rès  qui 
vont  au  feu  ;  qiais  l'expression  est;  vicieuse  ^  parce  qu'elle  est 
trop  générale. 

C'est  à  tort  qu'on  dit  que  les  grès  vont  au  feu  ;  il. faut  seule- 
ment dire  ^ue  certains  grès  vont  au  feu  ;  et  lorsqu'on  veiit  être 
entendu  ;  en  parltint  d'une  espèce  comprise  dans  ce  genre ,  il  est 
indispensable,  d'en  déterminer  les  qualités'  particulières. 

■  .  *         »  »  >  I    •  .  ' 

Des  Faïences  *  l 

Les  faïences  diffèrent  des  poteries  communes  |  soit  par  leurs 

principes 
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principes  consittuans^  soit  par  la  combinaison  de  ces  principes. 
Ces  différences  >  qui  quelquefois  se  réduisent  à  peu  de  chose  , 
ne  sont  pas  de  nature  à  être  saisies  par  la  seule  inspection  j 
mais  il  en  est  une  si  apparente ,  qu'elle  ne  laisse  aucun©  incer- 
titude. Elle  consisté  éo  ce  que  le  vernis  des  faïences  est  un 
émail  blanc. 

L'art  d*applîquer  un  émail  sur  la  terre  cuite  ,  paroît  assez 
ancien.  On  n'a  a^ucun  indice  du  temps  où  il  a  commencé  :  on 
a  dit  qu'il  étoit  pratiqué  en  Italie  du  temps  de  Porsenna. 

Faenza  ,  ville  d'Iulie  dans  le  duché  d'Urbin  |>  acquit ,  au 
commencement  du  seizième  siècle  ,  un  nom  distingué  par  ce 
genre  d'industrie.  Elle  le  çiut  aux  travaux  de  Jules  Romain , 
.du  Titien  et  de  Raphaël ,  qui  ne. dédaignèrent  pas  d'y  employer 
leurs  pinceaux. 

CasteUDurante^  ville  voisine,  eut  à-peuprèsles  mêmes  succès*; 
mais  la  réputation  de  Faenza  prévalut  :  elle  donna  son  nom 
aux  poteries  enduites  d'un  émail  blanc. 

Ntvers  est  généralement  regardée  comme  la  première  ville 
de  France, où  il  se  soit  fait  dé  la  faÏQnce.  On  assure  qu'un 
Italien  de  la  suite  du  duc  de  Nivernois,  de  la  maison  deGonzague^ 
ayant  remarqué  ,  près  de  cette  ville ,  une  terre  semblable  à  celle 
qui  s'employoit  dans  son  pays  ,  entreprit  des  essais  y  d'où  s'en- 
suivit la  pemière  fabrication  de  faïence  qui  ait  eu  lieu  en 
France.  ^ 

Ce  fait  ne  prouve  pas  la  priorité  de  la  ville  de  Nevers  qui , 
selon  toute  apparence ,  a  été  précédée  par  celle  de  Saintes. 

En  effet  le  seul  Gonzague  qui  ait  été  duc  de  Nivernois  ^  le 
devint  par  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves.  On  sait  qu'il 
mourut  en  1695,  âge  de  cinquante-six  ans,  c*est-àdire,  qu'il 
dut  naître  en  lôSp  j  il  faudroit  qu'il  eût  été  marié  avant  Tâge 
de  seize  ans,  pour  avoir  été  duc  de  Nivernois  avant  i555. 

Or  ce  fut  à  cet  époque  que  la  ville  àe  Saintes  devint  le  théâtre 
des  premiers  travaux  en  faïence  de  Bernard  Palissy  ,  né  en 
^génois,  ouvrier  déterre,  et  inventeur  des  rustiques Jîgulines\ 
c'est  ainsi  qu'il  se  qualifioit. 

Cet  artiste  ixit  un  de  çea  hommes  rares  ,  chez  lesquels  un 
génie  ardent  et  une  volonté  forte,  suppléent  au  défaut  d'ins* 
trnction  :  pour  lui  la  nature  fit  tout,  et  l'enseignement  rien. 

L'observation  seule  lui  suggéra  une  de  ces  idées  neuves  et 
sublimes ,  qui  servent  de  base  à  un  système  entier. 

Cett  idée  donna  naissance  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  , 
dont  il  devint  le  premier  professeur  ;  et  l'on  vit  un  simple  potier 
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de  terre  ,  ne  sachant  ni  grec,  ni  latin j{  ce  sont  ses  propres 
exjDressîons  }  avancer  et  soutenir  en  présence  de  tout  ce  que 
Parîs  renfennoit  d^hommes  instruits  ,  cette  proposition  ,  bien 
hardie  pour  son  temps  :  que  la  mer  awït  séjourné  sur  une 
très  grande  partie  du  sol  de  la  France.  ^ 

Enfin  ,  après  beaucoup  de  travaux ,  il  parvînt  à  fixer  UB 
email  sans  défaut  ^ur  un  biscuit  de  terre.  ^ 

Tant  que  les  faïences  furent  un  objet  de  luxe,  on  s'attacha 
à  leur  prodiguer  les  ornemens  indiqués  par  le  goût  du  siècle  i 
tels  ëtoient  des  reliefs  plus  ou  moins  grossiers,  toujours  émoussM 
par  répaisseur  de  l*ëmailj  des  couleurs  très-peu  variées^  parce 
qu'elles  avoient  à  subir  le  coup  de  feu  nécessaire  à  la  cuisson 
de  la  terre ,  et  que  le  nombre  de  celles  qui  peuvent  soutenir 
cette  température  est  très-borné  ;  enfin  des  peintures  plus  ou 
moins  incorrectes ,  parce  que  la  fusion  causant  toujours  un  mou- 
yement  dans  l*émail,  qui  en  est  Texcipient  »  ne  peut  manquer 
de  nuire  à  la  pureté  du  dessin. 

Les  décorations  résultant  du  relief,  ne  peuvent  conserver  une 
certaine  perfection  dan*  les  poteries  vernissées  ,  siir-tout  dans 
celles  dont  le  vernis  est  épais  comme  Témail  des  faïences*  Lea 
premiers  fabricans  durent  dorrc  échouer  dans  ce  genre ,  auquel 
on   a  sagement  renoncé  depuis. 

Mais  il  y  avoit  un  moyen  de  faire  en  peinture  quelque  chose 
de  supportable  y  et  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  Taient  employé» 

C'é.toit  dé  peindre  sur  Témaîl  applî<|ué  à  la  terre  ,  de  la 
même  manière  et  avec  les  mêmes  couleurs  que  Ton  peignoxt 
sur   l'émail  appliqué  aux  métaux. 

On  ne  conçoit  pas  que  les  hommes  ^  qui  avoient  eu  l'idée  de 
fixer  rémail  sur  la  terre  j,  long*temps  avant  qu'on  eut  songé 
à  le  fixer  sur  les  métaux  ^  n'aient  pas  profité  de  l'exemple  ae 
ceux  à  qui  ils  avoient  ouvert  la  carrière* 

Après  ce  qu'ils  avoient  fait  ^  ce  qui  leur  restoit  à  faire  n'étott 
qu'un  jeu  ;  et  la  chose  étoit  trop  simple  >  pour  qu'on  puisse 
supposer  qu'elle  leur  ait  échappé. 

Il  est  à  croire  que  quelques  difficultés  dans  Inexécution  Ie& 
auront  arrêtés^  dans  un  temps  où  Tart  ne  (eur  étoit  pas  encore 
très-familier  ;  et  que  les  routiniers  qui  sont  venus  ensuite^  n'ont 
pas  cherché  à  faire  ce  qui  n'avoit  pas  été  fait  avant  eux. 

Quoi  qu^il  en  soit  ,  ce  n'est  que  deux  siècles  après  qu'on 
s''en  est  avisé  ;   encore  sont-ce  les  porcelaiùes  qui  en  ont  faià 

naître  ridée. 
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Joseph  Hanon,  natif  de  Strasbourg,  et  fabricant  de  faïence 
dans  la  même  ville ,  paroît  être  le  premier  qui  ait  entrepris  , 
en  France ,  d'employer  sur  la  faïence  les  couleurs  usitées  pour 
la  peinture  en  ëraail. 

L*idée  de  cette  innoratîon,  qui  remonte  à  environ  trente  ans, 
lui  fut  suggérée,  à  ce  qu'on  assure,  par  un  allemand,  qui  lui 
vendit  la  composition  des  couleurs  de  la  manufacture  de  por- 
celaine de  Saxe. 

Cette  faïence  fut  appelée,  Bo\i faïence  de  Strasbourg ^  parce 
qu'elle  avoit  pris  naissance  dans  cette  ville  j  ^o\t  faïence  japonuée, 
parce  que  les  couleujs  et  les  dessins  ressembloient  à  ceux  des 
porcelaines- du  Japon. 

Laissant  de  côté  le  dessin  qui  ne  peut  supporter  la  critique 
Bur  des  objets  aussi  communs ,  cette  sorte  de  peinture  a  beaucoup 
d'éclat ,  parce  que  les  couleurs  y  réussissent  merveilleusement  ; 
aussi  eût-elle  beaucoup  relevé  le  mérite  dos  faïences  ,  si  elle 
fût  venue  plutôt  :  mais  l'époque  à  laquelle  on  a  •  commencé  à 
s'en  occuper,  est  positivement,  celle  où  la  fabrication  des. 
porcelaines  prenoit  un: certain  essor.     .  ; 

Les  variétés  de  faïences  sont  infinies  ,  tant  en  ce  qui  concerne 
ropriétés  intrinsèc 
^utes  suivent  la  loi 

plus  rapprochées  __  __  , ^ 

en  est  plus  refractaire  ,  elles-  sont .  plus  solides  ,  plus  propres 
Qt  moins  dangereuses,  mais  en  mâmé-te<nps  moins  capables  de 
supporter  les  passages   brusques  du  chaud  au  froid. 

-  De  ce  qu^elles  sont  d'un   usagé  moins  nuisibles  que  lés  po- 
teries communes  ,   il  ne  faut  pas  conclure  qu'elles  soient  abso- 
lament  sans  danger;  les  influences  du  plomb  s'y  font  toujours 
sentir  •  plus  ou  moins. 

Il  a  bien  fallu  s'en  servir ,  tant  que  lès  porcelaines  oiit  été 
très-chères  j  mais  à  mesure  que  le  prix  de  celles-ci  diminue  , 
lés  faïences  perdent  le  seul  avantaèje  qui  puisse  les  mettre  en 

balance.  /R      .        . 

*        •  ■  - 

Aussi  les  abandonne-t^on  peu-à*pçu  ;  et  ,\lorsqu'une  fois  la 
clîflérence  du  pjrix  sera  devenue  encore  moindre  qu'elle  ne  Test 
aujourd'hui ,  ne  pouvant  soutenir  la  concurrence  avec  les  por-. 
ceiaines  ,   sous  aucun  rapport  j,  elles  dispai:oîtront  entièrement 
de  la  consommation  de  la  France. 

Indépendamment  des  défauts  qui  doivent  en  faire  désirer  la 
suppression  i  cette  poterie  nous  est  politiquement  onéreuse  ;  en 
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ce  qu'elle  emploie  une  grande   quantité  de  plomb  et  d'étain  ; 

pour  lesquels  nous  sommes  tributaires  de  l'étranger* 

Des  Porcelaines* 

Les  faïences  étoient  ce  que  TEurope  possédoit  de  plus  beau 
en  terres  cuites  ,  lorsque  de  nouvelles  relations  commerciales 
lui  firent  connoître  les  poteries  chinoises. 

Ces  poteries  ne  sont  rîen  moins  qu'une  seule  espèce  ;  con- 
sëquemment ,  une  seule  dénomination  ne  peut  les  désigner 
complettement. 

On  ignore  d*où  leur  vient  le  nom  insignifiant  de  p&rcelaine  : 
tout  ce  que  Ton  sait ,  c'est  qu'il  est  la  traduction  du  mot 
porcellana'y  qui  en  portugais,    signifie  tasse. 

Les  poteries  chinoises'  varient  à  l'infini  »  tant  par  leurs  prin- 
cipes que  par  leurs  propriétés. 

Il  en  est  d'extrêteement  grossières ,  dont  le  biscuit  est  pins  oa 
moins  rapproché  de  celui  de  nos  poteries  communes  ^  d'autres 
ressemblent  à  nos  grès  ;  d'autres ,  pus  fines ^  ne  le  cèdent  à  nos 
porcclâînes  d'Europe  que  par  la  blancheur. 

Leur  caractère  le  plus  général  est  d'être  solides  et  salubres  ,  à 
raison  de  ce  qu'elles  sont  denses  et  enduites  de  vernis  terreux. 

Cependant,  il  ne  laisse  pks  de  ^*en  trouver  dont  le  tissu  est  as5te 
lâche ,  et  dot^t  les  vernis  ne  sont  pas  purement  terreux. 

Oii  m'a  fait  voir  À  la  Bibliothèque  nationale  ,  quelques  petites 
pièces  qui  proviennt^ntd'one  collection  d'objets  de  Chine,  appar- 
tenans  a  feu  M.  de  fieriin  ^  et  ^  qu'à  ce  titre  »•  on  supposoit  chir 
noises. 

Elles  sont  faites  d'une  terre  blanchâtre ,  de  la  nature  de  celles 
qu'on  appelle  Kaolin.  Elles  sont  peu  cuites;  et  le  vernis^  dont 
,  ell^s  sont  enduites,., contient  évidemment  du  plomb. 

JElJes  ne  portent  aucun  caractère  authentique  de leçir  origine; 
et  comme  ce  sont  les  seules^' ^otçrie^  réputées  chinoises,  sur  les- 
quelles j'aie  vu  un  vernb  composé  avec  le  plomb,  je  suis  plu's 
porté  à  douter  qu'elles  aient  été  faîtes  à  la  Chine, 

Non  pas  que  je  doute' que  les  Chinois  ne  connoîssent  l'emploi 
du  plomb  en  terres  cuites.  J'ai  pins  d*une  preuve  de  l'usage  qu'ils 
en  fontj  mais  dans  1«  très  grand  norhbrè'  dé  le^rs  poteries  ^  que 
j  aï  été  à  portée  de  v6îf  ,  aucune  rie  ih'a  paru  vernissée  avec  le 
plomb.  *  '      ^ 

Celles  qui  ont  )e  plus  fixé  ^attention  des  Européenis ,  et  aux- 
quelles on  a  spécialement  affecté  le  nom  àe porcelaines^  sont  ^  en 
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5^nëral ,  solides  ,  légères  ^  propres  et  salubres ,  plus  ou  moins 
blanches  et  traospareutes. 

Toutes  ne  réunissent  pas  ces  différentes  propriétés  au  même 
degré. 

Les  unes ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  sont  très-denses  , 
très-mînces  ,  et  conséquemment  légères ,  d*un  blanc  tirant  sur  le 
gris-bleu ,  et  très>peu  transparentes. 

D'autres  sont  aussi  minces ,  un  peu  moins  denses  ^  conséquem- 
ment  très-légères  ,  et  absolument  dépourvues  de  transparence. 

D'autres,  en  plus  petit  nombre,  sont  extrêmement  denses^ 
très-minces  ,  très  légères  ,  et  beaucoup  plus  blanches  ;  ce  sont 
celles  de  toutes  qui  ont  le  plus  d'éclat  et  de  transparence. 

Les  soi-disant  connoisseurs  assurent  qu'elles  n'ont  pas  été  faites 
à  la  Chine,  mais  au  Japon. 

Et  comme  on  leur  a  dit  que  la  fabrication  de  la  porcelaine  avoit 
dégénéré  au  Japon ,-  de  même  qu'à  la  Chine ,  les  plus  belles  pièces^ 
à  les  entendre^  sont  de  l^ancien  Japon. 

Il  est  une  espèce  de  porcelaines  ,  assez  commune  ,  à  laquelle 
on  a  donné  ,  on  ne  sait  trop  pourquoi  ^  le  nom  à'Q porcelaine  de 
cailloux  ,  on  porcelaine  de  pierre. 

Elles  sont  faciles  à  reconnoître  à  leur  couleur  plus  ou  moint 
terne  ^  et  à  leur  couverte  plus  ou  moins  trésaillée  ;  un  tissu  très- 
lâche  leur  donne  la  propriété  d'aller  passablement  au  feu. 

Heureusement ,  le  goût  de  l'antique  a  fait  justice  de  ces  misé- 
rables monumens  du  mauvais  goût ,  et  ils  ne  meublent  guères  au- 
jourd'hui que  les  magasins  de  nos  revendeurs. 

L'arrivée  des  premières  porcelaines  excita  d'abord  une  admira- 
tion ,  qui  dégénéra  en  préjugés ^  dont  quelques  personnes  ne  sont 
pas  encore  revenues* 

Le  désir  de  l'imitation  vint  ensuite ,  et  suscita  une  émulation 
qui  donna  lieu  à  des  recherches  très-dispendieuses. 

Des  missionnaires  furent  chargés  par  le  gouvernement  depren*> 
dre  des  renseignemens  sur  les  procédés  des  Chinois.  Ces  rensei- 
aiemens  furent  tels  que  pouvoient  les  avoir  saisis  des  hommes 
alîsolument  étrangers  a  ces  sortes  de  travaux ,  et  ne  furent  d'au- 
cune utilité  à  ceux  qui  s'engagèrent  les  premiers  dans  la  car- 
rière. 

Quelques  savans  ^  parmi  lesquels  Réaumur  tient  un  rang  dis- 
tingué ,  entreprirent  des  expériences  plus  ou  moins  ingénieuses  , 
pour  découvrir  ce  qu'on  leur  avoit  si  mal  enseigné.  Leurs  résul- 
tats furent  des  composés  salins  ou  métalliques }  plus  ou  moins 
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brillans ,  plus  ou  moins  rapprochés  des  porcelaines  de  Chine  quant 
à  l'apparence ,  mais  bien  dif'fërens  quant  aux  principes. 

Puu  auparavant ,  un  chimiste  de  Saxe ,  eu  cherchant  une  corn- 

{position  de  creusets,  ayoit  trouvé  une  combinaison  terreuse ,  dont 
e  produit  y  parfaitement  conforme  aux  porcelaines  de  Chine  pour 
les  principes,  les surpassoit  pour  l'apparence. 

Ce  succès  acheva  d*exciter  en  France  l'émulation  des  curieux  , 
et  l'on  vit  s'élever  de  nombreux  ateliers ,  destinés  à  des  expé- 
riences dont  la  porcelaine  de  Saxe  étoit  l'objet. 

De  1758  à  1762  ,  MM.  de  Lauragais,  Darcet  et  Le  Gay ,  firent, 
dans  le  laboratoire  de  M.  de  Lauragais ,  une  suite  d'expériences  ^ 
qui  les  conduisit  à  la  découverte  d'une  porcelaine  purement  ter- 
reuse et  très-réfractaire ,  laquelle  manquoit  de  blancheur ,  comme 
une  grande  partie  de  celles  de  Chine. 

Dans  le  même  tems  ,  Macquer ,  que  le  gouvernement  avoît 
chargé  de  recherches  chimiques ,  tendantes  au  perfectionnement 
de  sa  manufacture  de  Sèvres ,  persuadé  que  les  porcelaines  de 
Chine  et  de  Saxe  étoient  le  produit  de  substances  terreuses  incon- 
nues jusqu'alors  ,  mais  cependant  possibles  à  trouver ,  engagea  le 
ministère  à  proposer  une  récompense  à  celui  qui  découvriroit  ces 
substances. 

Villaris^  pharmacien  distingué  de  Bordeaux,  s^en  occupa.  Il 
apprit  que  les  environs  de  Saint- Yriex-la*  Perche,  département  de 
la  Haute- Vienne  ^  receloîent  des  terres  très*blaaches,  qui  >  d'après 
la  manière  dont  elles  lui  furent  annoncées,  pouvoient  remplir  le 
but  qu'on  se  proposoit.  Son  espoir  ne  fut  point  trompé.  Ces  terres 
se  trouvèrent  telles ,  que  jusqu'à  présent  on  n'en  connoît  point 
qm  les  surpassent  pour  la  fabrication  des  porcelaines  ,  à  Tiustar 
de  celles  de  Chine  et  de  Saxe. 

hos  essais  en  furent  faits  sous  la  direction  de  Macquer ,  à  la  ma* 
nufacture  de  Sèvres  ,  laquelle  entreprit  la  première  fabrication  de 
porcelaines  purement  terreuses  qui  ait  eu  lieu  en  France. 

Ces  nouvelles  porcelaines  étant  très-réfractaires  ,  ou,  en  terme 
d'atelier^  très  dures  à  cuire  y  furent  appelées  porcelaines  dures  p 
pour  les  distinguer  de  celles  qu'on  avoit  faites  jusqu'alors  y^ les- 
quelles, p9.r  opposition  ,  furent  nommées  porcelaines  tendres  , 
parce  qu  elles  étoient  plus  tendres  à  cuire. 

Il  n'a  pas  tenu  à  la  manufacture  de  Sèvres  de  demeurer  seule 
en  droit  d'exercer  cette  fabrication  ;  maitf  les  vexations  réitérées 
cju'elle  mit  en  usage  dans  Le  temps  de  son  crédit ,  ne  vinrent  point 
à  bout  d'empêcher  d'autres  établisçemens  de  la  rivaliser. 

l^a  France  compte  aujourd'hui  environ  trente  manufactures  de 
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porcelaine  dure  ;  à  peine  en  existe  t-ii  deux  ou  trois  de  porcelaine 
tendre. 

On  a  mis  au  rang  des  avantages,  des  porcelaines  dures  leur  qna- 
lité  réfractairc  ;  cet  avantage  n'est  pas  sans  intérêt  pour  les  chi- 
mistes j  qui  trouvent  dans  cette  espèce  des  vaisseaux  qu'aucune 
autre,  ne  peut  leur  fournir;  mais  il  est  de  la  dernière  indifférence 
dans  le  ménage. 

Qu'importe,  en  effet ,  qu'un  vaisseau  domestique  puisse  sup- 
porter un  coup  de  feu  de  60  ou  un  de  120  degrés  de  pyromètre 
de  Wecdevfood>  si,  dans  l'usage  ordinaire ,  il  ne  doit  jamais  être 
exposé  même  à  5  ou  6  degrés  ? 

On  a  prétendu  que  les  porcelaines  dures  supportoient  mieux 
que  les  tendres  ,  les  alternatives  du  chaud  au  froid ,  et  la  raison 
qu'on  en  donue  est  qu'elles  sont  vitrifiées. 

Sans  doute ,  les  porcelaines  tendres  sont  plus  vitrifiables  que 

les  dures  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de-là  qu'elles  soient  plus  vitri^ 

Jiées*  Un  mixte  vitrifiable  à  60  degrés  >  s'il  n'en  a  subi  que  50, 

pourra  être  moins  vitrifié  qu'un  autre  ,  qui ,   n'étant  vitrifiable 

qu'à  120  degrés  ,  en  aura  subi  iio. 

D'ailleurs  j  ce  n'est  ni  à  raison  de  la-  température  qu'ils  ont 
soutenue ,  ni  à  raison  de  celle  qu'ils  pourroient  soutenir  ^  que  des 
biscuits  quelconques  peuvent  supporter  les  alternatives  du  chaud 
au  froid  ;  c'est  à  raison  de  leur  texture  plus  ou  moins  lâche. 

Or  les  biscuits  de  porcelaines  y  soit  dures  ^  soit  tendres ,  ne  sont 
point  cous  également  lâches  ou  serrés  :  certaines  porcelaines  /  »- 
dres  ont  la  texture  bien  moins  serrée  que  certaines  porcelaines 
dures. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'une  porcelaine  va  ,  ou  ne  va  pas 
au  feu  ,  par  cela  seul  qu'elle  est  tendre  ou  durée  La  composition 
n'a  rien  de  commun  avec  la  texture  ,  qui  seule  détermine  la  fa« 
culte  ou  la  difficulté  d'aller  au  iéu. 

Les  porcelaines  tendres  sont  ^  en  général ,  moins  blanches  que 
les  dures  ;  mais  la  couverte  en  est  ordinairement  plus  lisse ,  et 
meilleur  excipient  des  couleurs. 

Ces  deux  avantages  tiennent  à  ce  que  cette  couverte  est  très* 
fîisible  ;  mais  ,  par  Ta  même  raison  ,  elle  résiste  moins  que  celle 
des  porcelaines  dures  aux  frottemens  qui  en  altèrent  le  poli. 

Aussi  voit-on  qu'une  porcelaine  tendre  perd  sa  fraîcheur  au 
bout  d'un  service  assez  court ,  pendant  que  la  porcelaine  dure 
conserve  la  sienne  très-longtemp» 

D'où  s'ensuit  que  la  porcelaine  tendre  n'a  sur  la  dure  que  le 
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fbible  avantage  de  mieux  convenir  à  la  peinture,  et  qu'elle  lui 
est  inférieure  en  tout  ce  qui  intéresse  l'utilité  domestique. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  abandonner  la  fabrica** 
tion  des  porcelaines  tendres,  c'est  qu'elle  est  compliquée,  et 
d'une  manipulation  dangereuse;  au  lieu  que  celle  des  porcelaines 
dures  est  on  ne  peut  plus  simple  ,  et  n'orfre  aucun  danger. 

Il  est  encore  des  personnes  qui  mettent  en  question  si  nos  por* 
celaines  sont  comparables  à  celles  de  Chine  ,  non  pas  pour  la 
beauté  qu'on  n'ose  plus  leur  contester  >  mais  pour  la  qualité.  De 
ce  qu'elles  sont  plus  blanches  et  plus  transparentes ,  on  infère 
qu'elles  sont  plus  vitrescibles  et  plus  vitrifiées. 

Nous  avons  démontré  ^plus  haut ,  que  la  transparence  n'est 
point  une  preuve  de  vitrosité.  Il  est  telle  porcelaine  de  Chine  , 
qui  ,  pour  être  dénuée  de  blancheur ,  conséquemment  de  trans- 
parence ,  n'est  ni  moin&  vitrifiée  ,  ni  moins  vitressible  que  nos 
porcelaines  dures. 

Les  espèces  sont  si  variées  dans  celles  de  France  et  dans  celles 
de  Chine ,  qu'on  ne  peut  guère  les  comparer  en  masse  ,  sans 
s'exposer  a  beaucoup  de  faux  raisonnemens. 

Si  cependant  il  est  permis  de  généraliser ,  on  pourra  dire  de 
celles  de  France ,  qu'elles  sont  plus  blanches  et  plus  transparen- 
tes ;  que  la  dorure  et  les  couleurs  en  sont  plus  belles  ;  que  la  dé- 
coration en  est  mieux  exécutée  et  d'un  meilleur  goût  :  de  celles 
de  Chine ,  qu'elles  sont  moins  épaisses ,  moins  pesantes  et  bien 
moins  chères. 

Les  qualités  essentielles  de  nos  porcelaines  dures,  sont  la  pro- 
preté ,  la  solidité ,  la  salubrité. 

Les  qualités  agréables  sont  la  transparence,  la  blancheur  et 
l'éclat  des  décorations. 

Souvent  elles  manquent  de  légèreté ,  parce  qu'elles  joignent 
une  grande  épaisseur  à  une  grande  densité* 

Cette  extrême  densité  les  rend  incapables  de  supporter  les 
passages  subits  du  froid  au  chaud* 

Elles  ont  un  autre  défaut,  d'être  trop  surchargées  de  peintures 
et  de  dorures. 

Qu'on  mette  à  part  la  surcharge  d'or  et  de  couleurs,  qui  n'en 
imposent  qu'aux  gens  sans  goût ,  et  qu'on  examine  le  travail  en 
lui-même,  on  verra  qu'il  ne  peut  supporter  la  critique,  et  qu'il 
ne  répond  en  rien  à  la  cherté  des  ouvrages. 

De-là  vient  qu'on  abandonne  peu-à-peu  la  peinture  pour  la 
simple  dorure,  dont  le  succès  est  plus  assuré^  et  qui  supporte 
mieux  la  médiocrilë. 

Si 
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Si  l'on  se  bornoit  à  des  dessins  légers  ^  ce  genre  de  décoration 
ne  seroit  pas  sans  agrément ^  et  pourroît  s'exécuter  à  peu  de 
frais. 

Mais  on  a  poussé  Tabus  de  la  dorure,  au  point  d'en  couvrir 
les  pièces  entières;  ensorte  qu'on  ne  peut  distinguer  la  matière 
dont  elles  sont  faites,  et  qu'elle  ne  présentent  d'autre  aspect  que 
celui  d'un  misérable  bois  doré. 

Des  p  neries  blanches  >   vulgairement  appelées  en  France  j 

I  tires  anglaises ,  et  en  Angleterre  ^  Queens  W^ares  (-Faîf^/ïcd 
€te  la  Reine)» 

La  connoissance  des  porcelaines  devoit  nécessairement  ame- 
ner le  dégoût  des  faïences  ;  mais  le  \^nt  prix  des  premières  ne 
permettoit  qu'à  un  petit  nombre  de  consommateurs  de  les  subs- 
tituer à  ctlles-ci 

II  é toit  donc  naturel  qu^on  fît  des  efforts  pour  trouver  une 
poterie  plus  agréable  que  les  unes ,  et  moins  chère  que  les 
autres. 

Des  espèces  plus  ou  moins  rapprochées  de  la  porcelaine , 
étoient  bien  ce  qui  pouvoit  le  mieux  convenir ,  mais  cette  en- 
treprise, toute  simple  dans  le  raisonnement,  présentoit  de  très- 
grandes  difficultés  dans  l'exécution. 

Les  anglais  j  qui  lia  tentèrent,  n'a  voient  encore  trouvé  oue 
des  grès  assez  ternes ,  vernissés  à  la  vapeur  du  muriate  de  souoe, 
lorqu'un  artiste ,  dont  le  nom  fera  époque  dans  l'histoire  de  l'art, 
l'illustre  "Weedgwood ,  jugea  convenable  de  se  rabattre  suf*  un 
genre ,  moins  solide ,  à  la  vérité ,  mais  qui  présentoit  moins 
d'obstacles  à  vaincre;  et  l'on  vit  paroître  en  Angleterre,  sous  le 
nom  de  Queens  Wares  {Faïence  de  la  Reine) ,  des  poteries  peu 
coûteuses,  dont  l'éclat  ne  pouvoit  manquer  de  séduire  ceux  qui 
8'attachent  plus  à  l'apparence  qu'au  mérite  intrinsèque. 

Indépendamment  de  la  priorité ,  plusieurs  circonstances  lo- 
cales et  commerciales  qfFroient  aux  Anglais  des  avantages  à- peu* 
près  exclusifs  pour  cette  fabrication.  Ils  y  réussirent  complette- 
ment,  et  parvinrent  à  rendre  le  monde  entier  tributaire  de  leur 
industrie  en  ce  genre. 

Ces  poteries  ne  sont  qu'une  variété  un  peu  recherchée  des 
poteries  communes. 

Le  vernis  en  est  composé  dans  les  mêmes  principes  ;  seule- 
ment ^  comme  il  est  fait  avec  plus  de  soin ,  et  appliqué  sur  une 
pâte  plus  fine ,  il  est  moins  défectueux. 

Tome  L  F.  VENDEMIAIRE  an  x  i  •  N  n 
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Elles  sont  minces^  conséquemment  légères. 

Le  prix  en  est  très* modique^  au  moins  pour  ce  qui  s'appelle* 
platerie  ;  sur  les  autres  objets  davantage  est  moindre. 

Plusieurs  défauts  essentiels  sont  attachés  à  ces  arantages* 

i^.  La  densité  en  est  trop  f bible  pour  le  peu  d'épaisseur  qu'on 
leur  donne  ;  trop  forte  pour  laisser  un  passage  libre  au  calori-* 
que;  d'oùs^ensuit  qu'elles  manquent  de  solidité  ^  et  qu'elles  ne 
vont  au  feu  que  d'une  manière  imparfaite. 

a».  Si  le  vernis  an  est  très-glacé,  c'est  qu'il  contient  excès  de 
plomb  :  de  14  vient  qu'il  est  d''une  couleur  oKvâtre  assez  désa- 
gréable ,  qu'il  est  excessivement  tendre ,  et  qu'il  se  décompose^ 
facilement. 

On  a  poussé  la  charlatanerîe  au  point  de  faire  à  ce  vernis  unr 
mérite  réel  de  sa  misérabfe  couleur ,  que  les  Anglais  ont  eu  la 
complaisance  d'appeler  couleur  de  crème.  Elle  fait,,  dît-on,  res*» 
sortir  la  blancheur  du  linge  de  table. 

Un  raisonnement  aussi  pitoyable  ne  mérite  pas  d'être  réfûté.^ 

Cependant  ceux  de  nos  manufacturiers  qui  n^ont  pas  rougi 
de  singer  cette  fabrication^  ont  été  forcés  d'imiter  jusqu'à  la 
couleur  du  vernis  ,.  et  si  quelques-uns  ont  voulu  s'y  soustraire^ 
en  adoptant  une  composition  plus  belle ,  ils  en  ont  été  punis; 
parle  discrédit  de  leurs  productions,  et  se  sont  vus  forces  à^ 
revenir  servilement  à  la  couleur  de  crème. 

O  bnitatores  !  servum  pecu^  l 

3o;  Ce  vernis  ,  offrant  peu  de  solidité,  est  assez,  souvent  rayé? 
par  les  corps  durs  et  par  les  instrumens  tranchans.       ' 

Ceux*ci  y  laissent  des.  traces  plus  ou  moins  profondes,.  au> 
travers  desquelles  les  liquides  s'insinuent  dans  le  biscuit^  et  y 
déposent  des  taches  qui  croissent  de  jour  en  jour^.  comme 
celles  q^ui  se  forment  dans  une  étoffe  imprégnée  de  corps, 
gras. 

La  couverte  de&  percelaines  tendres  étant  faite  dans  des  prin.-^ 
cipes  à-peu -^ près  semblables,,  a  bien  aussi  le  défaut  d'être  facile- 
à  rayer  ,  mais  comme  elle  est  soutenue  par  un  biscuit  plus  vi- 
trifie ,  elle  offre  plus  de  résistance  aux  frottemens  ,  et  lorsque 
elle  est  entamée  par  les  corps  durs  et  par  les  instrumens  tran- 
chans ,  il  n'en  résulte  aucune  infiltration  dans  le  biscuit ,^  qui 

n'est  pas  absorbant. 

» 

40.  Le  plus  grand  défaut  de  ce  vernis  tient  à  ce  que  ,,  conte-- 
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nant  beaucoup  de  plomb  mal  vitrifié ,  il  est  attaquable  parles 
dissolvans  le  moins  actifs  ;  alors  il  se  mêle  aux  alimens  »  et  porte 
<lan8  l'économie  animale  »  des  ravages  d'autant  plus  difficiles  à 
prévenir  ,  qu'ils  sont  lents  et  imperceptibles  dans  leurs  com- 
mencemens. 

La  durée  de  ces  poteries  est  courte ,  moins  encore  parce  qu'elles 
manquent  dé  solidité  ,  que  parce  que  la  prompte  décomposition 
du  vernis  lui  enlève  l'éclat ,  qui  en  fait  le  seul  mérite. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  je  cherche  à  en  exagérer  les  défauts  9 
pour  en  déprécier  rinvention. 

Ce  genre  est  tout  ce  qu'il  peut  être  pour  le  prix  auquel  on 
l'établit;  il  est  impossible  de  rien  faire  de  mieux  à  prix  égal»  et 
il  suppose  dans  son  auteur  des  talens  d'autant  plus  rares,  que 
non-seulement  il  a  été  créateur ,  mais  qu'il  n'a  laissé  à  ses  con- 
currens  d'autre  avantage  que  de  le  copier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Queens  Wares  ont  été  la  principale 
source  de  la  grande  fortune  de  VlTeedgwood  ,  elles  ont  été  son 
moindre  titre  a  Testime  des  connoisseurs.  Cet  artiste  s'est  signqié 
par  des  productions  d'un  tout  autre  mérite. 

La  légèreté  »  l'élégance  et  sur-tout  le  bon  marché  ont  con« 
couru  à  la  vogue  de  ces  poteiies;  mais  la  nouveauté  des  formes 
y  a  singulièrement  ajouté. 

Leur  créateur  sut  le  premier  tirer  parti  des  formes  antiques. 

Ces  formes^  puisées  la  plupart  dans  les  poteries  étrusques , 
c'est'à-'dire  dans  une  composition  qui  ne  gène  point  la  liberté  de 
l'exédution ,  ne  présentpient  aucune  ditnculte  dans  les  terres 
anglaises  »  dont  la  matière  est  très-dnctile  et  dont  la  cuisson  ne 
contrarie  en  rien  la  pureté  des  dessins. 

Tôt  ou  tard  il  en  sera  des  terres  anglaises  comme  des  faïences 
et  de  toutes  les  poteries  cuites  à  de  basses  températures  ;  elles 
seront  chassées  de  la  consommation  par  la  porcelaine  et  ses 
analogues. 

Mais  quelle  que  soit  l'époque  où  elles  feront  place  à  de.  meil- 
leures productions^  elles  n'auront  pas  laissé  de  contribuer  aux 
progrès  de  l'art.  C'est  un  échafaudage  qui  disparoîtra  lorsqu'on 
p'en  aura  plus  besoin ,  mais  qui  n*en  aura  pas  moins  servi  à  la 
construction  de  l'édifice;  et  longtemps  après  qu'on  les  aura 
perdues  de  vue  ,  on  se  souviendra  de  leur  auteur ,  parce  que 
L'arène  est  profondément  empreinte  des  traces  de  ses  pas,  et  que 
non  content  de  la  parcourir  avec  distinction  ^  il  en  a  reculé  les 
limites  par  des  travaux  de  plus  d'un  genre. 

Nn  a 
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Des  Aygiocérames. 

La  classe  aîs^e  de  nos  consommateurs  ne  veut  plus  dç  faïences  t 
le  prix  des  porcelaines  est  encore  trop  élevé  pour  elle  :  il  lui 
faut  une  poterie  qui  tienne  le  milieu  entre  ces  deux  genres. 
"  Ou  a  cru  l'avoir  trouvé. dans  les  terres  anglaises}  on  commence 
à  s'appercevoir  qu'on  s*étoit  trompé,  et  les  personnes  qui  ne  se 
laissent  pomt  aveugler  par  le  bas  prix  du  premier  achat ,  préfè- 
rent des  rebuts  de  porcelaines  ,  au  premier  choix  de  terre  an- 
glaise ,  quoique  bien  moins  cher. 

Je  crois  avoir  démontré  que  cette  poterie  manque  absolument 
d«s  qualités  qu'on  peut  regarder  comme  essentielles  ;  mais  quand 
on  compteroit  pour  rien  et  ses  nombreux  défauts  ,  et  la  diffi- 
culté de  l'exécuter  eh  concurrence  avec  les  Anglais ,  quels  avan* 
lages  pourrions -nous  espérer  en  Timitant? 

Tout  au  plus  de  nous  suffire  à  nous-mêmes  au^dedans  ;  xi 
nous  sera  toujours  impossible  de  lutter  au^dehors  contre  dea 
concurrens  dont  les  moyens  sont  infiniment  supérieurs  aux  nô-^ 
très  y  lorsqu*ils  ne  leur  sont  pas  privatifs. 

Mes  premières  obs^çrvations  m'ont  convaincu  que  la  porce^^ 
laine  y  vu  son  prix  élevé  et  son  extrême  densité  ,  ne  pourroit 
jamais  être  qu'un  objet  de  luxe. 

J'ai  cru  d'abord  ^  avec  tant  d'autres,  qu'on  pourroîc  y  sup- 
pléer par  lés  terres  anglaises.  Mes  premières  recherches  m'ont 
convaincu  que  les  Anglais  avaient  sur  nous ,  pour  cette  fahrica-* 
lion  ,  des  a^'antages  Inhérens  à  leur  sol  et  à  leur  manière  d'être. 
J'en  ai  conclu  que ,  pour  lutter  contre  eux  d'une  manière  vic- 
torieuse j  il  falloit  faire ,  non  pas  comme  eux ,  mais  mieux  . 
qu'eux. 

Pour  qu'une  vaisselle  devienne  l'objet  d'une  grande  consoFo- 
mation  >  elle  doit  être  appropriée  à  un  très-grand  nombre  d'u- 
sages domestiques  j  et  sur-tout  elle  doit  être  d'un  prix  auquel  le 
grand  nombre  puisse  atteindre. 

C'est  vers  ce  double  but  que  j'ai  dirigé  mes  tentatives.  Je  ne 
zne  suis  pas  seulement  attaché  à  réduire  les  prix;  j'ai  cherché  h 
obtenir  les  qualités  les  plus  convenaiVles  aux  besoins  de  nos 
ménages. 

Ainsi  font  les  Chinois ,  dont  l'exemple  a  guidé  nos  premier» 
pas  dans  la  recherche  des  porcelaines.  Nous  les  avons  sur|)a$9és 
âans  la  partie  brillante  ;  ne  pourrions*noas  les  égaler  dans  la 
partie  économique  ? 
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Ce  peuple  ,  aussi  économe  qu'industrîetiK,  ne  «*e8t  pas  boméi^ 
comme  nous  Tavons  fait  jusqu'à  ce  jour,  à  la  seule  porceletîne 
de  luxe  ,  il  a  su  ,  par  des  veHétés  iimnîës^  pourvoir  à  toutes  les 
espèces  de  besoin^ ,.  et  se  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  classe» 
de  consommateurs.  A  parur  des  porcelaine^  fiaes  que  le  com? 
merce  exporte  dans  toucQS  les  parties,  du  monde,  les  fabrîcans 
chinois  descendent,  par  une  gradation  suivie^  just^u^aux  poterjea 
les  plus  communes  ,  qui  ne  sortent  guère  de  chez  eux. 
.  Il  n'est,  personne  qui  ne  sente  combien  ce  système  est  préféra- 
blé  à, celui  qui  a  été  suivi  parmi  noujî  j  inais  il  ne  suffisoit  pas 
d'être  Convaincu  de  sa  Vonté,  il  falloijt  vérifier  s*ilétoit  possible 
de  le  naturaliser  en  France- 

Pour  y  parvenir,  je  me  suis  livré  à  .une  longue  suite  d  '^ssaîs  , 
qui' m'ont  convaincu  qu'on  pouvolt  exécuter  ,  à  des  prix  modi- 
ques, diverses  poteries  salubres  ,  et  capables  de  supporter  les  al- 
ternatives du  eha^id  au  froid. 

Je  crois  avoir  d^^rnontré  qu'il  est  impossible  de  réunir ,  dana 
une  espace  unique  >  les  propriétés  aouv-ent  opposées  ,  qu^on  peut 
désirer  ds^ns  une  vaisselle  î  il  a  donciallu  eii  composier.difléfea*' 
tes  espèces,  appropriées  aux  différentes  destinations. 

Pour  les  usages  les  plus  relevés^  j'en  fabrique  qui  ne  diffèrent 
de  la  porcelaine  qii'en  ce  qu^elles  supportent  mieux  les  passages 
subits  dû  chaud  au  froid ,  et,  qu'elles  sont  bien  rtipînô  chères. 

Pour. les  usages  communs',  j  en  fais  de  moins  recherchées.^  elles 
étippcrtent  encOl^é  i.nieux  les  alternatives  du  ch^tid  au  froid  ,  et  le 
prix  n'en  diffère  pas  essentiellement  de  celui  de  nos  poteries 
communes.    ' 

Ce  ne  sdnt  pM  précisément  des  porcelaines  »  ce  ne  sont  pas 
d^  simples  grès,  encore  tnoine  des  faieiices  quelconques. 

Ce  qui  distingue  ces  productions  des  faïences  et  de  toutes  pote- 
ries qui  recèlent  des  znétaux  nuisibles  ^(i'esJ^  la  salubrité. 

Ce  qui  les  distirgue  des  gr^s  et  des  porcelaines  ,  c'est  la  pro- 
priété de  supporter  les  passages  rapides  du  chaud  au  froid. 

L'expression  la  plus  propre  à  les  désigner  complettement^  eût 
donc  é^é  celle  qui  eût  Spécifié  qu'elles  sont  en  mênie-tems  salw 
bres  et  susceptudes  de  supporter  impunément  les  chahgemens  de 
température, 

Maîs^  outre  que  toutes  les  espèces  qtn  composent  ce  genre  ne 
possèdent  par  au  tnême  degré  la  propriété  d'aller  au  feu,  on 
conçoit  qu'une  expression  propre  à  en  spécifier  les  diverses  qua- 
lités ,  eût  été  longue  et  difficile  à  retenir. 

On  a  donc  cru  devoir  n'exprimer  que  la  qualité  la  plus  ink^ 
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portante,  celle  que  toutea  les  espèces  possèdent  égalemeut^  la 
salubrité.  ,     ,      . 

En  conséquence  y  on  les  a  appelées  hygiocérames  ^  nova  à^-^ 
rivé  dix  grec  Aigio-Jkeramoa p  ' c\ni ,  en  français,  répond  à  cette 
expression  r  poteries  de  terres  salubres.. 

Si  Ton  demande  en  quoi  .cette  nouveauté  d'iffère  des  porce- 
laines ,  je  dirai  qtfe  les  principes  constîtuans  sont  les  mêmes, 
et  qu'on  en  feroit  de  la  porcelaine,  si  on  vouloit  ;  mais  que 
certains  changernens  dans  ia  préparation  produisent  dans  Tor- 

Êanîsatiôn  des  différences  qui  font  que  les  hygiocérames ,  même 
îs  plus  rapprochés  de  la  porcelaine  par  l'apparence  i  vont  beau- 
coup mieux  au  feu.  ... 

Si  Ton  demande  en  quoi  consiste  le  mérite  de  cette  invention , 
le  VOICI. 

Faire  des  poteries  salubres^  n'étoit  pas . une  ilouveauté  ;  nos 
grès  et  tiO%  porcelaines  soni  parfaitement  salubres. 

Faire  cj^s  poteries  propres  à  aller  au  fbu,  n*étoît  pas  plus 
nouveau;  la  plupart  de-bos  poteries  communes  vont  aussi  bien 
au  feu  que  le  permet  la  nature  des  terres  cuites* 

Enfin ,  faire  des  poteries  à  bon  marché  ^  ii*àvoît  rîén  que  do 
très-connu  ;  la  plupart  dé  nos  grès  et  autres  poteries  grossières 
sont  à*peu-près  au  meilleur  compte  possible. 

Mai^  nos  poteries  communes  manquent  de  solidité  ;  elles  don- 
nent mauvaise  odeur  et  mauvais  goût  aux  alime4S  qu'on  y  pré- 
pare \  enfin  elles  sont  enduites  de  vernis  dangereux. 

Nos. grès  et  nos  porcelaines  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
approchés  et  retirés  du  feu  aussi  brusquement  que  l'exigent  les 
besoins  du  ménage. 

Enfin  ,  nos  porcelaines  sont  d'une  cherté  qui  n'en  permet 
l'usage  qu'à  un  petit  nombre  de  consommateurs. 

Nous  n'avions  donc  aucune  poterie  qui  fût  tout-à-la-fois  sa^ 
îubre ,  capable  de  supporter  les  passages  subits  du  froid  au 
chaud ,  et  à  bon  marché. 

C'est  la  réunion  de  ces  trois  importantes  propi*iétés  qui  cons* 
titue  le  mérite  de  ce  nouveau  genre  ;  et  Ton  peut  dire  que  ce  qui 
distingue  les  hygiocérames  des  autres  poteries  connues,  c*est 
qu'ils  offrent  un  ensemble  de  bonnes  qualités  que  jusqu'à  ce 
jour  on  n'avoit  pu  obtenir  que  séparés* 
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Conclusion^ 

'    J'ai  fait  ensorte  de  démontrer, 

v^.  Que  les  poteries  communes ,  les  faïences  et  les  terres  an^ 
glaises  sont  trois  espèces  plus  ou  moins  dangereuses  ; 

!2^«  Que  les  grès ,  les  porcelaines  et  les  hygiocérames  ne  recè- 
lent rien  de  nuisible  ; 

3*.  Que  les  grès  et  les  porcelaines  ne  peuvent  aller  au  feu  que 
très-imparfaitement  j 

4^.  Que  les  hygiocérames  y  vont  plus  ou  moins  ^  selon  qu*ils 
sont  plus  ou  moins  éloignés  de  la  porcelaine. 

Il  en  résulte  que  les  espèces  insalubres  doivent  être  abandon* 
nées ,  par  quiconque  veut  avoir  soin  de  sa  santé.  ^ 

Quant  aux  espèces  salubres  ,  c'est  aux  consommateurs  à  régler 
leurs  choix  sur  les  différens  emplois  qu'ils  en  veulent  faire. 

Ils  ne  doivent  pas  perdre  de  vue,  que  plus  ils  s^attacheront  à 
rélégance,  à  la  solidité  et  kls,  propreté,  mçins  ils  doivent  être 
c"  exigeans  sur  la  propriété  de  supporter  les  passages  rapidea  du 
chaud  au  froid» 

ÉGLAIRCISSEMENS 

Sur  les  propriétés  de  la  tèrrè  nommée  Yttrîe  j^  comparées  avec 
celle  de  la  Glucine  j.  sur  lesfossiles  ,  dans  lesquelles  ta  pre^ 
mière  de  ces  terres  est  contenue ,  et  sur  la  découverte  d^uner 
nouvelle  substance  de  nature  métallique  (le  tantale)  ;, 

'Far  A.  6- ExBBBRa  (i)v 

Extrait .  du  Journal  de    Van  Mans. 

La  première  partie  de  ce  mémoire  donne  les  détails  dos  expé*^ 
Tien  ces  faites  <  par  M.  Ëlceberg  ^  pour  constater  la .  différence  qui 


,   («7  Kongl..ef4'€emsh.  Fetem^aps^academiens  nya  Handlmgar  ;  fier  cter  i^2hp 
le  dois  ce  mémoire  à  la  cômplaiaance  de  M.,  lo  conseiller'  d'its^>  taroor 
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existe  entre  la  glucine  et  la  terre  découverte  en  dernier  Heu 
dans  la  gadolinite,  et  appelée  yttrîe  ou  gadoline  ,  mais  comme 
la  nature  particulière  de  chacune  de  ces  terres  est  déjà  sufiisara* 
ment  connue  des  chimistes  ^  ^  seroit  superflu  de  revenir  ici  sur 
«et  objet. 

L'autre  offrant  encore  tout  Tîntérôt  de  la  noiiTeauté,  nouis 
nous  empressons  d'en  faire  part  à  no»  lecteurs ,  dans  une  tra- 
duction fidelle  de  cette  partie  du  mémoire. 

Quoique  la  substance  minérale  que  j*ai  découverte ,  dit  l'au- 
teur,  contienne  de  Tyttrie  ,  elle  ne  pourroît  être  rangée ,  dans 
un  système  de  minéralogie  ,  comme  espèce  de  cette  terre  ,  à 
cause  du  mélange  plus  abondant  d'une  autre  substance  égale- 
ment remarquable  ^  ce  qui  doit  augmenter  la  classe  déjà  très- 
nombreuse  des  métaux.  J'ai  trouvé  cette  substance  dans  deux 
fossiles  tirés  d'endroits  différens  :  dans  l'un  elfe  étoit  unie  au 
fer  et  au  manganèse,  et  dans  J'autfe  au  premier  de  ces  métaux 
et  à  la  gadoline. 

Cette  nouvelle  substance  métallique  se  distingue  par  son  in- 
âîssoluhîlîté  dans  tous  les  acides.  Le  seul  réactif  qui  ait  sur  elle 
de  l'action ,  est  l'alkali  fixe  caustique.  Soumise  au  feu'  avec  cet 
alkali  ,  et  la  masse  ensuite  lessivée,  elle  se  dissout  en  partie  dans 
l'eau ,  et  se  laisse  précipiter  de  cette  dissolution  par  le  moyen 
d'un  acide  ,  mais  sans  que  le  précipité  soit  attaqué  d'aucune 
manière  ,  (juelq^ùe  soit  la  quantité  de  l'acide  emplbyé.  Séparée 
par  le  filtre  et  sèchée,  elle  reste  sous  la  forme  d'une  poudre 
extrêmement  blanche  ,,  qui  ne  change  pas  de  couleur  même  à 
une  chaleur  rouge.  En  traitant  "le  restant  delà  masse  avec  les 
acides,  l'on  obtient  la  même  poudire.  Sa  pesanteur  spécifique 
après  avoir  été  rougie ,  est  de  6,5oo.  Elle  est  fusible  au  chalu- 
meau ,  par  l'addition  du  phosphate  et  du  borate  alkalinules  de 
soude  ,  mais  ne  communique  aucune  couleur  au  flux. 

Exposée  à  pne  forte  diaieur  dans  Un  creuset ,  sans  autre  mé- 
lange que  du  charbon  pilé ,  elle  se  réduit  en  un  bouton  médio- 
crement dur,  ayant  quelque  éclat  métallique  à* sa  surface,  mais 
d'une  cassure  matte  et  noirâtre.  Les  acides  n'ont  aucune  autre 
action  sur  cette  espèce  de  régule ,  que  de  le  ratnener  à  l'état 
d'oxide  blanc,  d'où  il  étoit  aoirti.  Les  circoastaaces  dé  la.  réduo 


Kdlelcr^nltZ  >  tm  des  membres  les  plus  dialiagtr^  de  l'acadéiiiie  *dè*3*ock]io1m , 
et  Savant  versé  dans  tous  les  genruS|  qoi)  91  6oa  passage  par ^eitl^viU^^  a  eu  la 
;b0iHé  de  4pe  16  ooifcùniini^iifir.  - 
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tlon  nvkssi  bien  que  la  pesanteur  spécifique  de  cette  singulière 
substance^  paroissent  lui  assigner  une  place  parmi  les  métaux  , 
et  j'ai  des  raisons  suffisantes  pour  me  persuader  que  ce  n'est 
aucun  de  ceux  connus  jusqu'à  présent.  Les  substances  a-vec  les- 

âuelies  il  seroit  possible  de  la  confondre  sont  les  oxrdes  d'étain^ 
e  tùngstein  et  de  titane,  qui  sont  dissolubles  dans  les  alkalis 
caustiques f  et  qui,  dans  quelques  circonstances^  résistent  aux 
acides.  Mais  Toxide  d'étain  est  facile  à  dissoudie  et  à  ré-* 
duire  ;  le  tùngstein  se  décèle  tout  de  suite  par  sa  solubilité 
dans  Tammoniaquie  et  par  la  couleur  bleue  qu'il  communique 
au  phosphate  de  soude  ; .  Toxide  de  titane  donne  une  couleur 
d^fayacinthe  au  boràki,  et  derient  soluble  dans  les  acides  parla 
fusion  avec  le  carbonate  de  potasse  (i). 

Avant  de  décrire  l'analyse  chimique  que  j'ai  entreprise  des 
deux  substances  que  fe  regarde  comme  des  mines  du  nouveau 
métal ,  il  convient  de  donner  la  description  de  leurs  caractères 
extérieurs*  Afin  d'éviter  des  périphrases  lorsqu'il  faudra  les  dé- 
signer ^  je  crois-  devoir  hasaraer  de  leur  dônnei:  un  nom  gêné-*- 
rique«  En  me  prévalant  de  l'usagée  cnii  admet  des  dénominatiop^si 
mythologiques  ,  et  pour  exprimer  l'impuissance  du  nouveau  mé« 
tal  de  se  saturer  des  acides  dans  lesquels  on  le  plonge ,  je  lui  ai 
appliqué-  le  nom  de  Tantale.  Pour  la  mine  composée  de  tantale^ 
de  fer  et  de  manganèse ,  je  propose  le  nom  de  tantalUe^  et  pour 
celle  tenant  de  l'yttrie,  celui  àe  yttrotantalite  ^  que  l'on  ne  doit 
pas  trouver  plus  traînant  que  celui  de  siderotitane  ^  déjà  adoptée 

L'échantillon  du  tantalite  m'a  été  communiqué  par  M.  Geyer^ 
.directeur  des  mines»  qui  nv'a  assuré:  que  cette  substance  avoit 
étéi  connue  depuis  174^.9  et  regardée  comme  une  variété  problé^ 
matiqué  de  ^tmX- d! tXoXxi \zinngraupen^.  Elle  se  trouve  près 
de  la  ferme  Brokaern^  paroisse  de  i2^xW/o ,  gourvernaosent  à^Abo 
en  Finlande  y  dans  une  grande  montagne j  siu*  lea  bords  de  la 
Baltique.^  La  gangue  est  composée  de  quarts  blanc  et  de  mica  » 
a^vec  des  veines  de  feldspath  rouge  à  grosses  lames ,  matières 
dont  las  parois  delà  gangue  sont  formées*  Le  tiianite  s'y  trouve 
dissémine  en  furme  de  grenat. 


(i)  Jfavois  c^andant  eu  quelques  soupçons  sur  l'identité  de  la  nouvelle  subs- 
tance avec  ce  dernier  métal  9  et  ;e  n'ai  été  bien  convaincu  que  cette  identité 
n'existoit  pas  ^  que  par  sa  comparaison  avec  du  fer  titane  de  Norwège  ^  que  j'ai^ 
dans  cette  voe ,  décomposé. 

Tome  Lr.  VENDEMIAIRE  an  11.  O  o 
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Ce  que  j'en  ai  vu  étoit  en  cristaux  détaches ,  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ,  et  dont  les  mieux  prononcés  paroissoient  ap- 
procher de  la  forme  octaèdre:  lis  étoient  chargés  de  parcelles 
de  feldspath  et  de  mica. 

Sa  surface  est  unie  ,  luisante  et  noirâtre. 

Sa  cassure  est  compacte  et  a  un  certain  éclat  métallique''  La 
couleur  de  la  cassure  n'est  point  par  tout  la  mêmej  elle  varie 
entre  le  bleu- grisâtre  et  le  noir  de  fer. 

Sa  poussière  est  grise  noirâtre  ,  tirant  un  peu  sur  le  brun. 

Sa  dureté  est  assez  considérable  pour  donner  des  étincelles  au 
briquet.  ,      ^^ 

Je  n*aî  point  remarqué  qu'elle  eût  quelqu'attraction  pour 
l'aimant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,953. 

L'y ttrotan  taie  se  trouve  au  même  endroit  et  dans  la  mên:Le 
gangue^  que  le  gadolinite.  Klaproth  a  dît  que  ce  dernier  se 
trouve  incrusté  dans  une  masse  granitique  ;.  mais  quoique  les 
parties  constituantes  du  granit  s'y  rencontrent  de  temps  en 
temps ,  il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  la  vraie  gangue  n'est 
autre  chose  que  du  feldspath,  comme  on  le  voit  clairement  dans 
la  grande  darrîère  d'Ytterby.  Le  mica  et  le  quartz  qui  s'y  ren- 
contrent,  forment  des  parties  distinctes  et  n'entrent  point  en 
combinaison  avec  le  feldspath  (je  ne  parle  ici  que  des  masses 
de  la  roche  principale,  sans  disconvenir  de  la  possibilité  d*y 
rencontrer  quelques  morceaux  dans  lesquels  les  trois  substances 

^se  trouvent  entremêlées  )  j  mais  en  général  ,  c'est  une  roche  de 
f*»lr^cr.QrK    z»^. — i j^  I •„^_  j_  _  .  _     j direc- 

de  ces 
l'yttro- 

tantale.  Le  premier  se  trouve  communément  attaché  d^un  côté 
à  une  veine  de  mica  argenté  ,  et  enveloppé  de  feldspath  pour 
le  reste  de  son  volume.  Le  second  ne  tient  jamais  immédiate- 
ment au  mica.  Los  rognons  qu'il  formé  s'eilTeloppent  d'une 
crotite  mince  de  feldspath  séparée  de  la  grande  masse  par  des 
couches  légères  de  mica  noir-grisâtre.  Les  gangues  ,  chargées. 
de  ces  rognons  ,  sont  rarement  isolées  :  elles  se  trouvent  plusieurs 
ensemble  ,  séparées  seulement  entre  elle  ,  et  de  Ik  roche  prin- 
cipale ,  par  de  semblables  parois  de  mica.  C'est  ainsi  que  j'ai 
trouvé  le  plus  souvent  ces  substances  placées  par  la  nature,  et 
ce  n'est  que  bien  rarement  qu'on  les  rencontre  en  forme  de 
grains  disséminés  dans  la  roche  feldbpatique. 

Les  plus  grands  rognons  que  j'aie  trouvés  de  la  mine  d'yltro^ 
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tantale  n'ont  pas  atteint  la  grandeur  d'nne  noisette.  La  cassare 
étoit  grenue,  <l'un  noir  de  fer,  avec  éclat  métallique. 

Sa  dureté  n'est  pas  considérable;  elle  se  laisse  racler  par  la 
couteau  quoique  difficilement. 

Sa  poussière  est  d'uner  couleur  grisâtre. 

Elle  n'exerce  aucune  action  sur  le  barreau  aimanté. 

Je  lui  ai   trouvé  une  pesanteur  spécifique  de  5,i3o  ;   mais 
comme  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  trouver  un  morceau  tout- 
à-fait  libre  de  feldspath  ,  je  soupçonne  que  sa  véritable  pesan- 
teur doit  être  un  peu  plus  considérable. 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  un  court  résumé  de  la  par- 
tie du  mémoire  de  M.  Eckebergj  qui  concerne  l'analyse  du 
gadolinite  et  la  comparaison  do:  i'yttrie  avec  la  glucine  ,  que 
ans  plusieurs  écrits  on  avoitiijait  passer  comme  étant  de  la 
même  nature. 

Le  gadolinite ,  lorsqu*il  est  pur  ^  est  assez  compacte  pour  faire 
feu  avec  le  briquet; 

On  le  trouve  cristallisé  d'une  manière  imparfaite  p  comme 
quelques  espèces  de  grenats. 

Il  contient  de  la  glucine. 

Outre  les  distinctions  établies  par  Klaproth  et  Vanquelin ,  entre 
la  gadoline  et  la  elucine  j  ces  deux  terres  se  montrent  différen- 
tes par  les  propriétés  particulières  suivantes. 
'  La  pesanteur  spécifique  de  la  gadoline  diffère  considérablement 
de  celle  de  la  glucine  qui  n'est  que  de  2,967  ,  tandis  que  celle 
de  la  gadoline  est  de  4fi4^*  Cette  dernière  terre  est  la  plus  pe* 
santé  de  toutes  les  substances  terreuses  connues  ,  puisqu'elle 
surpasse  de  0,842  la  baryte  qui  ne  pèse  que  4»ooo. 

Elle  est  dissolc^le  dans  les  carbonates  alkalins. 

Elle  est  absolument  indissoluble  dans  les  alkalis  caustiques. 

Elle  n'est  point  comme  la  glucine ,  précipitée  par  les  succi* 
nates* 
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RAPPORTO 

PRÉSENTÉ  A  LA  CLASSE 

DES    SCIENCES    EXACTES 

DE  L'ACADÉMIE  DE  TURIN 

Le  17  Thermidor, 

Sur  les  expériences  galvaniques  faites  les  %'h  et  ^6  du  même 
mois ,  sur  la  tête  et  le  tr^nc.  de  trois  hommes  ^  peu  de  temps 
après  leur  décapitation  } 

Far  les  CC  Vassali-Eandi,  Gxtrizo  et  Rosi. 

X.e  premier  Consul ,  dans  la  lettre  à  Chaptal ,  dans  laquelle 
Il -en  non  ce  à  ce  savant  ministre  les  deux  prix  qu^il  vient  de 
fonder  ,  pour  encourager  les  physiciens  à  se  livret  à  de  nou- 
velles recnerches  sur  le  galvanisme ,  s'exprime  ainsi  ;  Le  ga/-- 
nanisme  est ,  en  mùn  sens  .  le  chemin  de  grandes  découuertesi 
Cette  observation  9  du  premier  Consul ,  est  à  la  fois  très- juste  et 
|>rofonde. . 

De  grandes  découvertes  ont.dëja  été  faites  : 'Galvani  et  Volta 
ont  immortalisé  leur  nom  ^  plusieurs  physi^xens  et  physiolo- 
logistes  cè^lèbres  se  sont  illustrés  dans  cette  branche  féconde 
de  phénoni^nes  étonnans ,  et  pourtant  la  science  du  gai  va- 
nisnie  n'est  que  naissante  ^  et  il  reste ,  sans  doute  ^  un  grand 
nombre  de  découvertes  importantes  à  faire. 

Vassalli ,  Rossi  et  moi  nous  sommes  élancés  ,  depuis  plusieurs 

f  années^dans  la  carrière  du  galvanisme»  tandis  que  le  premier  tourne 

et  retourne  dans  tous  les  sens  le  fluide  galvanique  ,  pour  mieux 

éclaircir  la  nature  »  en  physicien  ingénieux  et  profond  par  un 

grand  nombre  d'expériences  imaginées  avec  sagacité  ^  et  exéca- 


(i)  Le  rapporteur  eat  le  C.  Giulio. 
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tëes  avec  la  précision  et  l'exactitude  oui  le  caractérisent ,  Rossi 
et  moi  nous  nous  sommes  proposés  a'éclairctr  par  nos  expé«- 
riences  ,  l'influence  ,  l'action  du  fluide  galvanique  sur  des  diifé- 
rens  organes  de  l'économie  animale. 

Tantôt  des  circonstances  malheureuses  ,  tantôt  d'émînentes 
fonctions  administratives  m'ont  forcé  d'interrompre  les  recher- 
ches que  nous  venons  de  reprendre.  Si  un  succès  glorieux  &# 
couronne  pas  nos  efforts  par  q^ielque  découverte  brillante» 
nous  avons  la  confiance ,  la. certitude  même  d'ajouter ,  pour 
l'économie  animale.,  quelques  faits  précieux  ^  de  redresser  quel- 
ques erreurs ,  de*  mieux  constater  aes  vérités  ,  et  d'étendre  le 
domaine  d'un  agent  inépuisable  et  fécond  en  merveilles. 

Volta  avoit  annoncé  que  les  organes  involontaires  ,  comme 
le  cœur ,  V'estomac  ^  les  intestins  ^  la  %wssie ,  les  vai^seausc  > 
sont  insensibiesÂ  l'action  galvanique  (i)  Nous  avons  pleinement 
réfuté  cette  grande  erreur  physiologique.  Malheureusement  le 
mémoire  latin  ,  qui  contient  les  expériences  décisives  qtte  nous 


nisme  (2)  ^  u  ces  expériences  sont  très  -  curieuses ,  très-bien 
détaillées  >  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  s^in  et  de  précau- 
tion y  et  coiltiennent  des  remarques  et  des  observations  très- 
intéressantes  ,  n'ont,  paru  qu'en  iBoi  ,  dans  le  dernier  volume 
'de  l^Âcadémie. 


iion  galvanique  sur  le  cœur  des  grenouilles  ^  des  lézards,  des 
crapauds  et  des  poissotis  ;  Schmuch  a  observé  rincîtabilité  da 
cœur  par  lé  fluide  galvanique  ,  Fowler  a  chaiogé  les  pulsations 
du  cœur  ,  sans  lui  appliquer  immédiatement  des  armatures^  et 
en  les  adaptant  seulement  dans  des  animaux  à  sang  chaud  au 
nerf  récurrent  du  moyen  sympathique  (4). 


téi0mmmm^m,mmmmmammttmmitmm^m^t»mi^^m^^m 
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(1)  Mezziai ,  Volta  ,  Valli,  Klein,  PfafF,  Berhends,  om  :ilté  qiiiè  le  cdjyr  pût 
être  mu  par  le  .fluide  galvanique.  Hifit.  du  galv. ,  première  part'.jpag.  x^. 

'Biohatn^a  obKmu  de  contractions  -ni  d^inâ  le  cceur  de  Tiiomine,  ni  daâs  la 
cœur  des  chiens.  Voy.  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort^ 
,  -fi^  A  ta  £n  de  la- première  partie. 
(3)  V.  Histoire  du  gnlvanisme ,  pag.  8i  ,  vol.  a. 
(4))  Ibid.  Vol.  a ,  pag.  84. 
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C^est  principalement  en  vue  des  expériences  de  ces  savans 
allemands,  que  l'hutprien  du  galvanisme  (i)  avance  ;  «  que  le 
mouvement  ver^niculaire  des  intestins  ,  involontaire  ,  de  l'aveu 
de  tons  les  physiologistes  >  obéit  à  l'irritation  métallique;  d*où 
il  suit  y  dit  il  j  que  les  physiciens  italiens  ont  avancé  une  erreur, 
-(juand  ils  ont  dit' que  le  gilvanisme  n'agit  que  sur  les  muscles 
^pendans  de  la  volonté.  »  En  historien  exact  et  idlbartial  ^ 
cominent  peut^îl  accuser  ,  ainsi  que  le  fait  le  cit.  Sue,  les  phy- 
siciens- italiens  indistinctement  d'une  telle  erreur,  lui,  qui 
ïivoit  notre  mémoire  sons  les  yeux ,  lorsqu'il  travailloit  au  se- 
cond volume  de  l'histoire  du  galvanisme  ,  lui ,  qui  donna  un 
j)récis  de  nos  expériences  dans  le  premier  volume  de  son  his- 
toire ?  14  y  a  plus ,  nous  avions  rendu  compte  de  nos  expé- 
riences par  un  opuscule  écrit  en  italien  en  1792.  Mais  comme 
les  productions  écrites  en  langue  italienne  sont  très-peu  lues 
on  France ,  et  qu'elles  l'étoîent  encore  moins  alors  ,  si  notre 
:mémoii;e  latin  n'avoit  pas  paru  dans  le  volume  de  l'Académie  ^ 
^i  le  citoyen  Sue  ne  l'avoit  déjà  pas  connu  ,  je  ne  lui  repro- 
cherois  pas  son  injustice,  ou  ,  au  moins  ,  son  peu  d'exactitude 
envers  les  physiciens  italiens. 

Cependant  ,  quoiqu'avant  d'établir  l'influence  du  galvanisme 
sur  les  organes  involontaires  ,  et  de  combattre  un  physicien 
aussi  justement  célèbre  que  Volta  ,  nous  nous  soyons  étayés 
d'un  grand  nombre  d'expériences  ;  quoiqu'après  nous  ,  Grapen- 

Siesser ,  Humboldt ,  Schmuch  ,  Fonler  ,  etc.  se  soient  assurés 
e  cette  influence  dans  quelques  animaux  de  sang -froid ,  et 
même  de  sang  chaud  ;  un  objet  si  important  pour  la  physiologie 
demandoit  à  être  étendu  et  constaté  par  de  nouvelles  expé- 
riences, sur- tout  dans  l'espèce  humaine  ;  nous  avons  d'autant 
'  '  plus  senti  la  nécessité  d'établir  ce  fait  d'une  manière  incontes- 
table ,  soit  pour  les  organes  involontaires  en  général ,  soit  plus 
particulièrement  pour  le  cœur ,  que  le  célèbre  Aldini ,  profes- 
seur à  Bologne  ,  dans  un  ouvrage  italien  rempli  de  faits  nou- 
veaux et  d'expériences  précieuses  faites  sur  les  corps  d'hommes 
décapités ,  a  été  forcé  d'avouer  qu'il  n'a  pu  obtenir  aucune  con- 
tractioli  dans  cet  organe  par  le  moyen  de  l 'électro-moteur  de 
Volta  ,  si  puissant. 

Nous  rendrons  compte  ^  dans  des  mémoires  particuliers  ,  des 


(1)  Ibid.  Pflg.  83. 
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expériences  que  nous^yons  déjà  faites,  et  de  celles  que  nous 
sous  sommes  proposés  d'exécuter.  Nous  ne  dirons  ici,  pour  ce 
qui  regarde  Testomac  »  les  intestins  ,  tant  les  grêles ,  que  les 
gros ,  et  la  vessie  ,  dVifie  manière  générale  que  nous  avons  , 
par  l'armature  de  leurs  différentes  branches  nerveuses  ,  obtenu 
des  contractions  analogues  à  celles  que  nous  avons  décrites  dans 
les  animaux.  C'est  de  l'action  galvanique  sur  le  cœur  et  sur  les 
artères  que  nous  voulons  particulièrement  vous  parler  aujour* 
d'hui  ;  ce  fait  est ,  à  lui  seul ,  d'une  importance  majeure  pour 
la  physiologie  ;  ce  fait  mérite  ,  sous  tous  les  rapports ,  de  fixer 
votre  attention  ,  et  de  réveiller  votre  méditation. 

Nos  expériences  sur  les  différentes  parties  de  la  tête  et  du 
tronc  d'hommes'décapités  ,  ont  été  commencées  le  22  thermi- 
dor ,  dans  une  chambre  du  grand  hôpital  de  St.*Jean  ,  reprises 
et  continuées  hier  dans  le  théâtre  anatomique  de  l'Université  , 
en  présence  d'un  très^grand  nombre  de  spectateurs. 

Nous  avons  .essayé  l'influence  galvanique  sur  le  cœur ,  de  trois 
manières  ; 

1°.  En  armant  la  moelle  épînière  par  le  moyen  d'un  cylindre 
de  plomb  enfoncé  dans  le  canal  des  vertèbres  cervicales ,  et  puis 
en  portant  une  extrémité  d*un  arc  d'argent  sur  la  surface  du 
cœur  ,  et  l'autre  à  l'armature  de  la  moelle  épinîère.  Le  cœur 

a  ai  étoit  dans  le  premier  individu  assujetti  à  nos  expériences  , 
oué  d'une  grande  vitalité  ,  nous  a  immédiatement  présenté  des 
contractions  très-visibles  et  assez  forcés.  Ces  expériences ,  comme 
on  le  voit ,  furent  faites  sans  aucun  intermède  de  la  pile  ,  et 
sans  aucune  armature  appliquée  au  cœur.  C'est  une  chose  bien 

.remarquable,  que  lorsqu'on  touche  le  premier,  et  l'armature 
de  la  moelle  épinière  après ,  les  contractions  du  cœur  qui  s'en  ' 
suivent  j  sont  et  plus  instantanées  et  plus  fortes  que   lorsqu'on 
touche  l'armature  de  la  moelle  de  l'épine  la  première  ,    et   en* 

.suite  lé  cœur.  Dans  un  mémoire  sur  le  galvanisme  ,  lu  à  la  der- 
nière séance  publique  de  l'Académie  ,  j'ai  rendu  compte  d'un 
grand  nonibrè  d'expériences ,'  faites  sur  tont  dans  des  grenouilles 
qui  m'ont  présenté  un  phénomène  semblable.  J*ai  observé  un 
très-grand  nombre  de  fois  >  dans  ces  animaux  ,  que  lorsqu'on 
touchoit  l'armature  des  nerfs  cruraux  la  première ,  et  ensuite 
les  muscles  de  la  cuisse  ,  on  n'avoît  point  de  contractions  ,  on 
les  contractions  étoieut  très-îfoible^  j  et  que  si  j  au.  contraire  , 
on  touchoit  les  muscles  fessiers  les  premiers,  et  ensuite  l'ar- 
mature^ des  ii>rfs  crurauj^  ,  tant  qu'un  soulfle'de  vitalité  anirnoît 
encore  les  organes  ,   les  coiitraçtions  des  muscles  étoicnt  cons- 
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tantes  et  violentes.  J'ai  dans  le  mémoire  que  je  viens  de  citei* 
cherché  à  rendre  raison  de  ce  phénomène ,  qoe  je  me  borné 
ici  i  retracer ,  et  sur  lequel  je  reviendrai ,  si  par  na  grand 
nombre  d'essais,  nous  nous  pouvons  assurer  qu'it  est  aussi  -gêné* 
rai  dans  les  hommes ,  que  je  l'ai  trouvé  dans  les  grenouilles  et 
dans  d'autres  anioiaux  de  sang  froid. 

I^a  seconde  manière  dont  nous  avons  essayé  Pinfltience  dti 
galvanisme  sur  le  cœur  ,  c'est  en  armant  lés  nerfi  vagues  et  le 
grand  sympathique  :  les  anatomistes  qui  coxrnoTssent  lé$  détails 
de  la  névrologie  pénètrent  tout  de  suite  le  but  de  ces  eJipë«» 
rieaces. 

Dans  celles-ci  ^  comme  dans  les  premières  ,  et  comme  dans 
d'autres ,  où  qous  avons,  armé  les  nerfs  cardiaques  nrêioaes ,  nous 
avons  abtejLu  dés  contractions  dans  le  cœur.  Dans  ces  essais  , 
comme  dans  les. premiers  ,  les  contractions  obtenues ,  lorsqu'on 
touchoit  le  cœur  le  premier  ,  et  l'armature  dés  nerfs  ensuite'» 
ont  été  'plus  fortes  ,  que  lorsqu'on  toucfaoit  l'armature  dés  nerfs 
la^  pFemière  ,  et  ensuite  le  cœur.  Dans  cette  dernière  'méthode  , 
BOUS  avons  mêm^  observé  que>Ies  convulsions  galvaniques  man-» 
qnoient  quelquefois • 

Le  troisième,  genre  d^expériences  sur  le  cœnr,  fut  exécuté 
par  le  moyen  de  la  pile. 

La  pile  dont  nous  nous  sommes  servi  le.  2a  thermidor  ,  pont 
les  expériences,  dans  le  premier  décapité  ,  étoit  composée  die 
cinquante  disques  d'argent ,  et  d'^autant  de  disques  oe  zinc  p 
et  de  carton  mouillés  dans  une  forte  dissolution  de  muriate 
de  soude. 

L'argent  étoit  mêlé  à  un  dixième  de  cuivre  ;*  c*est  la   pro- 

Sortion  que  nous  avons  trouvée  la  plus  favorable  à  l'intensité 
es  signes  galvaniques. 

Mètres. 

Le  diamètre  de  disques  d'argent  étoit     •      ..     •     .     •     o,o36 

Leur  épaisseur ••..»•*..  0,001 5 

Les  dimensions  de  disques  de  carton  étoient  les 
mètnes. 

Le  diamètre  des  disques  de  zinc  étoit O1042 

Leur  épaisseur •  0|Oo35 

La  pile  qpî  a  servi  "aux  expériences  du  27  thermi- 
dor ,  etoit  composée  de  cinquante  disques  d'argent  pur  , 
et  d'un  nombre  égal  de  disques  de  zinc  et  de  carton  ; 

ceuz-d 
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€eux<-ci  trempés  dans  une  dissolution  de  muriate  de 
wnde. 

Le  diamètre  des  disques  d'argent  pur  étoît     ....     o,o38 
Leur  épaisseur o,dol 

Les  dimensions   des  disques  de    carton    étoient   les 
mêmes* 

Le  diamètre  des  disques  de  zinc     .      ......       0,04 

Leur  épaisseur     ..*..• .     o^ooi 

En  faisant  communiquer  par  le  moyen  des  conducteurs  res- 
pectifs Textrémité  négative  de  la  pile  arec  la  moelle  de  Pépine^ 
ou  simplement  avec  les  muscles  du  dos  ou  de  la  poitrine  mis 
à  nu^  et  l'extrémité  positive  immédiatement  avec  le  cœur,  on 
obtint  des  contractions  instantanées  et  violentes ,  et  ces  con- 
tractions eurent  également  lieu  ,  lorsqu'on  faisoit  communiquer 
le  cœur  avec  l'extrémité  négative  de  la  pile ,  et  la  moelle  de 
réoine  avec  l'extrémité  positive. 

Nous  observerons  au  sujet  des  contractions  du  cœur,  que  la 

S  ointe  est  de  toutes  ses  parties  ,  la  plus  niobîle ,  la  J)lu3  sensible 
l'influence  galvanique  ^  iibus  observerons  encore  que;  ï^ôïi* 
seulement  les  coiltractîônfc  prodliités  ptfr  la  communication  avec 
la  pile  ,  étoient  plus  fortes  ,  mais  qu'elles  se  prôlongeoient  long- 
temps, même  après  que  toute  communication  étoit  éloignée. 

Une  ciro^stancè  bien  remarquable ,  c'est  que  le  cœur  qui 
parmi  les  muscles  est^  celui'  qui  conservé  en  général  le  plus  long- 
temps la  conttiaciilité  aux  stimulants  mécaniques  ,  est  des  pre- 
miers à  devenir  insensible  à  l'influence  galvanique.  Les  muscles 
du  bras  ,  les  niuscles  du  dos  et  de  la  poitrine  continuent  (à  être 
excitables  par  le  galvanisme*/  des  heures  entières ,  et  le  cœur 
ayoit  perdu  son  excitabilité  dès  la  quarantième  minute  environ 
après  là  mort. 

Les  expériences  faites  hier  au  théâtre  anatômique  ont  présenté 
à-peu-pres  les  mêmes  résultats  snrle  cœur  ,  qve  nou^  yenona 
de  développer.  Les  grandes  artères,  comme  l'aorte  pt  quelques* 
unes  de  ses  branches  ,  ipjectées  avec  de  Teau  élevée  4  la. tem- 
pérature^ à*peu  :  près  ,  qu'a  le  sang  dans  l'homme  vivant ,'  et 
assujetties  à  ractiqn  galvanique,  ont  montré  dejj  contractions. 
.  £lle8  les  montreronjt  probabl^mient  plus  fortes  ,  Ipi^sque  les  essais 
de  cette  nature  seront  faits  sur  des  corps  doués  d'un  plus  haut 
degré  de  vitalité  que  ceux^d'hier ,  et-lofsque^l'intervaUe^ntFe  la 
décapitation  et  les  expériences  sers^  moindre  ;  et  ^  cet  effet,  nous 
avons  déjà  choisi  une  salle  beaucoup  plus  proche  de  la  grand© 
place  de  justice.  Car  les  résultats  que  nous  avons  obtebu  dans 
Tome  -f,  F.  VENDEMIAIRE  *n  j  1.  P  p 
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Phomme  décapité  le  22  thermidor ,  expériences  qui  ont  étë  corn» 
mencées  cinq  minutes  après  la  décapitation  ,  ont  tous  été  com- 
parativement plus  saillans  et  pluâ  forts  oue  ceux  qu'on  a  obtenu 
éHs^ns  les  expériences,  d'hier  ,  commencées  plus  de  vingt  minutes 
après  la  décapitation  ,  et  faites  sur  des  corps ,  à  ce  qui  paroit  p 
doués  d'une  vitalité  beaucoup  plus  f'oible. 

On  arma  dans  les  expériences  faites  sur  les  artères  ,  les  plexus* 
nerveux  qui  enveloppent  les  troncs  des  artères  coliaques  et  mé- 
sentériques,  dont  plusieurs  branches  sont  môme  entrelacées  au 
tour  de  l'aorte.  Une  communication  étoit  établie  entre  T^xtré- 
mîté  positive  ou  négative  de  la  pile ,  et  les  armatures  de  ce» 
plexus  nerveux  ,  et  une  autre  comjaiunicatîon  entre  l'extrémité 
positive  ou  négative  de  la  pile,  et  les  armatures  de  ces  plexus 
nerveux  ,  et  une  autre  communication  entre  rextrémité  positive 
ou  négative  de  la  pile  et  l'artère  aorte  elle-même.  C'est  par  ce 
uioyen  qu'on  a  eu  des  contractions  visibles. 

SI  les  effets  dq  galvaj^iisme  sur  les  contractions  artérielles  sont 
constans ,  comme  )e  le  presmpe  j  toute§  les  discussions  si  for- 
tement ,  et  depuis  ;si.  longtemps  agitées  sur  l'irritabilité  des  ar- 
tères, qui  ne  se  manifeste  point^Vaçition,  deiS  difierens  stimu- 
lans  mécaniques  et  chimiques  ,  feront  eniiu  tranchées  d'une 
manière  positive  et  irréfragable  ;.  tous  les  doutes  seront  enSn 
levés  ;  et  ce  sera  encore;  ^u  fluidç  g^lv^nique  ,  qui  est  le  plus 
énergique  de  tous  les  agei>s  .sur  la  fibre  irritable  »  qu*<)a  aura 
l'obligation  d'avoir  fixé  les  idées  des  physiologistes  jsur  on  point 
si  important  de  l'économie  a,nimale;  '  i,, 

D^oà  vient-il  qu^Aldini  n'a  pn  parvenir ,  mâme  à  l'aide  des 
électro^motçurs  les  plus  forts  ,  à  obtenir  les  contractions  dans 
le  cœur  de  l'homme ,  que  nous  avons  si  évidemment  obtenues 
par  les  mêmes  moyens  qui  se  sont   constamment  refusés  à   ses 

^^fforts  ?  D-où  vient  que  noiis  avons  même  obtenu  des  contrac- 

étions,   par  des  mqyens  beaucoup  plus  foibles  9 

•'    Les  premières'  expériénéee  d'Aldinî  sur 'le  cdeur  de  l'homme  , 
^furent  comn^encées  plus  d'une  heure  et  demie  après  la  mort  (i). 
Le- tronc  favoît  été   exposé  longtemps  à  l'air  libre,  dont  la  tem- 
pérature n'étoit  que  -f-  a.  Il  est  vraisemblable  que  le  froid ,  ^t 
le  long' intervalle  écoulé  énkre'la  mort  et  l'expérience  ^  avoient 

.        «lit  I  I    I    I     I  r  ■     1    ^     ■  I  »■'  '  n  I    t  '       I    i    ■  ■     ■  1*  ■  J  ■  ■  I        ■       I       1  '     m  ■■ 
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(])  N.  Saggio  di  sperienze  aid  galvanismo  di  Giçani  Aldim^  Bolonia  180s  ^ 
fag.  i4,  esp.  28, 
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déjà  anéantie  TirritabUité  du  cceur  (i).  Dans  l'expérience  çixx^ 
quante-trois  (2)  •  le  cœur  d'un  autre  supplicié  demeura  cons* 
tamment  immobile  et  insensible  au. torrent  galvanique.  Mai$ 
dans  cette  expérience,  avant  d'en  i;:enir  au  cceur  ,..0»  employa 
un  temps  considérable  à  faire  des  essaaië  iur  des  organes  volonf 
taires ,  dont  la  «enaibilité  au  galvanisme  ayoit^déjà  été  reconne» 
Or  ,  c'est  précisément  le  contraire  qu'il  fiiùt  faire- j  car  ,  je  le 
répètie  ,  l'excitabilité  <  au,  moyen  du*  fluide  galvanique  est  éteinte 
dans  le  c<^ur  ,  longtemps  avant  que  dans  les  muscles  volon* 
taires.  Ce  qui  est.  si  vrai  ,  que  tandis  qu'aucune  partie  du  cœur  , 
assayée  extérieuremenj:  et  intérieurement ,  ne  présentoit  aucuq. 
indice  de  î  cpntractiona  y  lu'  diaphragme  (3). ,  les  muscles  des 
f^xtrémités  'supérieures  et  inférieures? en.  dopnoieat  de  trèst 
fartes  (4).  "  •  .^  .   .  ,     -  ^  \  :  . 

Dans  nos  expériences  ,  commencées  -  cinq  minutes  après  là. 
mort  y  le  cœur  cessoit  d'être  sensible  à  l'agent  galvanique  vers 
la  4o*. .  minute  ,  et  cela  dans  une  température  de>-H  25  ;  tandis 
que  les  muscles  volontaires,  conservent  leur  excitabtlfié  galvar 
nique  des  heures  entières*.  Dans  .d'autre»*  expériences  d*AU 
dini  (5)  f  la  contractilité  des  musclçs  vvulontaikes  ^  existbit  encore 
trois  heures  ,  et  môme  cinq  heures  après  Id: mort  {6)* 

Il  faut  que  ^  dans  les  bœufs  soumis  aux  expériences  galvani- 
ques par  Aldini  p  l'excitabilité  du  cœur  se  soit  éteinte  encore 
plus,  promptement ,  puisque  l'action  du  flaide.fialvaniqiie.de  la 
pile  n'y:  éveilla  aucune  contraction  I  iquoiqu'^ppliquée  imxnédiar 
tement  après  la  imort..      ..  ;<  :        ■»:     «»   -    .  -Ij  f   ,■ 

Si  dans  lea  mêmes  circonstanciés^/  an  obseirve.  les  cantracdosi 
dans  les  muscles  volontaires  >'  c'est  que  ces .  muscles  »  qui  f>erden t 


reas  essais  snr  les  cadayres  de  malheureux  guillotinés.  Je  les  avois  a  ma  dispo« 
^tion^  trente  à'  Quarante  minutes  après  l'exécution*  •  •  Il  in'a  toujours  été  impos- 
sible de  déterminer  le  moindre  mouvement  en  armant ,  soit  la  moelle  épinière 
et  le  cœur ,  soit  ce  dernier  organe  et  les  nerfs  qu'il  reçoit  des  ganglions  par  lé 
sympatique ,  ou  du  cerveau  par  la  paire  vague.  » 
(al  Jbid,  page  27, 

Î5)  Ibid  I  esperienza    39. 
4^  Ibid>  éxperiensa  20;  3i  j  2a>aS^a4|  35^26,  3o^3l* 
{5l  Ibid;  esperUnza  5j  j  pag.  3o. 
(é)  Ibid ,  êêperiêfMUi  58  9  pag-  3o 
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plus  proinptement  que  le  cœur  leur  excitabilité  ,  par  rapport 
aux  dtioiulans  mécaniques  ,  la  conservent  plus  longtemps  que 
lui  y  par  rapport  à  l'agent  galvanique.  Que  lie  est  la  cause  de 
cette  diversité  qui  parort  contredire  toutes  les  analogies  ^  et  que 
lés  faits  démontrent  ?  Elle  est  encore  enveloppée  de  beaucoup 
d'obstacles  ^  il  n'ebt  pas  encore  temps  de  chercher  k  déchirer  le 
voile  ténébreux  qui  la  cache.  Nous  ne  sommes  pas  encore  édai* 
tés  par  un  nombre  suffisant  de  faits  ^  et  le  petit  nombre  de 
données  éparses  que  nous  avons  réussi  à  recueillir  ^  ne  peut 
encore  être  lié  d'une  manière  capable  de  nous  encourager  à 
tenter  de  déchirer  dès  à  présent  ce  voile. 

'  Nous  ne  parlerons  pas  ici.  de  Tétonnement  dont  les  specta- 
teut^s  furent  frappés ,.  en  voyant  les  contractions  des  muscles 
frotitaux  9  de  ceux  des  paupières  ,  de  la  face  ,  de  la  mâchoire 
inférieure  »  de  la  langue  {  en  voyant  les  convulsions  des  muscles 
des  bras  ,  de  la  poitrine  -,  du  dos  qui  éle voient  le  tronc  de  quet- 
^  ques  pouces-  sur  la  table  ;  les  contractions  des  muscles  pectoraux 
et  des  muscles  interoostaux  >  externes  et  internes  ^^  qui  dimi- 
xruoient  les  intervalles  de  toutes  les  côtes ,  et  les  approchoientavec 
violence  les  unes  des  autres  ,  en  élevant  les  inférieures  vers  les 
supérieures,  et  celles^'Ci  yeta  la  première  côte  et  la  clavicule  ; 
les  contractions  du  bras  ,  qui  ,  lorsqu'on  louchoit  le  muscle 
biceps  découvert ,  ainsi  que  son  tendon  »  étoient  tellement 
iromptes  et  violentés,  que  l'entière  flexion  de  Tavant^bras  sur 
[e  bras  âvoit  lieu  ^  et  que  la  main  élevoit  des  poids  de  quel- 
ques livres  plus  de  cinquante  minutes  après  la  décapitation.  On 
K^ut  lire  '  de  :  semblables  -  expériences  dans  l'ouvrage  d'Aldini. 
otre  but  ^  dans  ce  rapport ,  est  seulement  de  parler  de  l'in^» 
fiuence  galvanique  sur  le  cœur  et  les  artères  de  l'homme  ,  qui 
n'avôît  point  encore  été  observée^ 

Ces  résultats  importans  et.  nouveaux  que  nous  avons  obtenus 
sur  le  cœur  et  sur  les  artères  de  l'homme^,  seront  constates  pav 
d'autres  essais  :  nous  Wlons  réitérer  nos  expériences  aussitôt  que 
les  occasions  s'enf  présenteront^  et  nous  aurons  soin  de  vous  m« 
former  prompteme&t  des  observations  les  plus  remarquables 
que  nous  ferons. 


i^ 
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EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE  DU   PROFESSEUR  PROUST 

à    J.-C.     DBLAMiTHBnXB»^ 

SURLESILÈNE. 


Je.  YOU8  enrerrai  bientôt  auelques  détails  snr  le  Silène  ,  métal 
nouveau  que  j*ai  rencontré  dans  une  mine  de  plomb  de  Hongrie* 
Je  ne  connoîs  pas  encore  sa  phisionomie  métallique,  mais  je 
crains  bien  qu'il  ne  me  donne  beaucoup  de  peines  pour  Isa  réduc* 
tion  f  parce  que  je  trouve  qu'il  retient  l'oxygène  avec  beaucoup 
de  force  :  il  est  susceptible  de  deux  oxidations ,  comme  beaucoup 
de  métaux  :  ses  dbsolutions  et  son  oxide  au  maximum  p  sont 
jaunes  ;  verts  au  minimum  f,  aussi  teint-il  le  verre  sous  ces  deux 
couleurs;  et  enfin  il.se  place»  de  lui-anême,  dans  là  classe  des 
métaux  qui  ne  cèdent  point  d'oxygène  à  l'hydrogène  sulfuré  f 
aussi  l'ai'-je  purifié  par  les  mêmes  moyens  que  le  nikel^  le  cobalt^ 
le  fer  ^  le  manganèse  ^  etc» 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES,  FAITES 


F  AU  BOUYARziy  astronome. 


1 


1 


o 

sa 

(A 


THERMOMETRE. 


Minimum. 


iè4ii58. 
a  à  midi. 

4  à  3  i  8. 
5}a  1  8. 
6, à  midi. 
yja  midi. 

a  2  4:8. 

g'à  al  A. 

10  à  a  ^  s. 

11  à  3^  8. 

12  à  11  I  8. 

î3  à  3  ^  8. 
i^à  midi. 

i5';à  2^8. 

i6  à  3  8. 

17  a  3  5-8. 

I8jà3  8. 

19  à  1  «8. 

ao,à  a  I  8. 

21 

aa 

a3 

a4 

a5 

a6 

■27 

28 

3o 


Maximum.  U  Midi 


à  midi. 

8. 

à  3  8. 
à  midi, 
à  midi, 
àaf  8. 
à  midi. 


1 
2 

3 

4 
5 


à  2  78. 
à  a  ^8. 

à  a|8. 
à  3  f  8. 
à  2  78. 

à  2~  8. 

d3-;8. 


+22,0 
•+23,0 
+12,2 

-l-a4,6 
+28,5 

+  »7»2 
+  18,2 

+16,6 

+i7/> 

+17,8 
+ao,a 

+  23,2 
+25,0 

+a3,2 
+24,5 
+21,6 
+23,7 
+a2,o 

+i7>» 
+i5,i 

+19*2 
+»6,7 

+14,4 
+12,4 

+14.7 
+  i5,8 

164 

18,6 

+ib,o 


+19,0 
+18,9 
+  18,0 
+18,6 
+18,6 


à4i*"Hi.+i5,3 

à  m 

a  5  t  m.  +i3,2 
à  5 1  m.  -+1^,5 
kJ5  l  m.  +i4,6 

à  9  4m.  +10,6 
A  4  i  m.  +  8,5 


à9 


6. 

+ 


+^1,5 


+22,0 
+^3^0 

+21,3 

+24,2 

+28,a 

-+-i7,a 
+  18,2 
+16,4 
+16,2 

+I7>5 

+  »9*7 
21,5 

+23,5 

+23,2 


BAROMETRE. 


Maximum. 


44  5*^8, 

à  10  8.   , 
à  midi.  . 
à  5  Km. 
à  6  4  m. 


28. 

a8. 
28. 
a8. 
a8. 


o,5o 
1^00 
i,5o 
i,a5 
0,75 


à  5  ^  m.  +  9,6 
à  3 1  m.  +i4)ô 
â  II  |8.  +1^)8 
k5{  m.  +i2,6l+a4',o 

+21,3 

à  5  i  m.  +i5,o  +21,2 

à  10  5  8.  +i3,6+2i,7 

•   •  •  •  •   •   •  1+18,8 

à6  5m.+  8,7+ifi,4 
à5im.   +  7,2+i3,8 

•••'•••••  +19^2 
à2|m.  +12,8+16,2 

à5,{m.  +  7,o+i4,a 

à5|m.  +  6,3+ia,4 


as 

a  9  ^  8. . 
à  a  x8. . 
à  midi . 
à  9  8  . .  . 
à  8  -i  m. 
à  9m.  . 
à  10  I  8. 


28.    2,^2 

28.  3,33 
28.  3,60 

28.  4,a5 

28.  4,17 
28.  2,5o 
a8.  1,77 


27.11,83 
27.11,75 
27.10,75 
27.11,25 
a8.  0,00 
28.  0^33 
à  9  ^  m.  .  .  a8.  1,75 


à  9  i  m. . 

à  9^  m.  •  • 
à  5  ^  m.  '  ( 
a  10  ^8.  ;  . 
à  7  ^  m.  • 
à  ai  m.  •  • 


a  1  m.  H-  7,0  +i4>7 
àôj^m.  +10,1 +i5,6 
à  6  m.  +  9,2  +16,4 
à  5  m.  +  9,2+16,7 
à  5  If  m.  +  9,8+1792 


1 


a  6  m.  +10,4 
à  5 1  m.  +  9,4 
à  6  7  m.  +10,0 
à  6  m.     +  9,5 


18,2 

+18,5 

17,6 

+18,0 

à6;m.  +  7,51+18,6 


;a  lo^  8. , . 
a  a  ^  m.  • 
à  5  J  m.  »  • 
à  107  8. .  . 
a  1  ■!• ... 
à  2  1 8.  .  . 
à  midi.  •  • 
à  midi.  .  . 
à  midi.  .  • 

à  5^m.  •  • 

tt  o  "T  8.    .    . 
à  10  8.  .  • 

à  midi.  •  . 
à  6  -^  m.  • 


ao.  1,70 
28.  1,33 


*7- 

11,00 

a;. 

ii,5o 

aS. 

2,00 

38. 

3,33 

a8. 

38. 

3,67 

a8. 

3,5o 

a8. 

3,17 

aS. 

1,83 

a8. 

0,68 

a8. 

1,00 

38. 

1,83 

aS. 

»>i7 

M  IMIMUM. 


a  4h  ^  m. 

à  midi.  .  • 

à  5  i  m.  « 

à  3  i  8. .  • 

à  10  s.  •  • 

à  midi. . . 

a  8  m.  •  • 

44  i  m.  . 

à  5  m.  .  • 

à  5  J  m.  .  28.  3,75 

a  9  7  8.  •  •  • 

à  9  I  8.  .  . 


28.  0,00 
a8.  o,5o 
a8.  i,a5 
28.  1,17 
27.11,75 
27.11,75 
uS.  0,80 
a8.  a,63 
28.  2,83 


A  Midi. 


a8.  3,17 
28. 


» . 


a  1  Sa. 

à  Ll  ^8. 
à  10  8.  . 

à  10-^  8.   . 

à3-|  8.  .  . 
a  o  8.  •  •   • 

à^9 

à  54  m. ,  . 
à  2  I  8.  • 
à  ]7  fm.  • 

a  ^  ^  8.    a     • 

à  midi.  •  . 
à5  |m.  . 
à  a^  8.  •  • 
à.  SA  m.  •  • 
a  o  ?  8.  •  •  • 
a  5  m.  •  • 


a8. 


1,75 

ao.  0,00 
27.11,25 

^7'  9^93 
27.10,25 
27.11,83 
27.11,93 


28.  0,33 

28.  o,5o 

a8.  i,5o 

a8.  1,20 

28.  0,00 
27.11,75 

a8.  1,17 

28.  3,20 

28.  2,75 

28.  4,25 

a8.  3,75 

a8.  1,85 

28.  1,33 


S: 


1,00 


27.11,75 
27.11,67 
27.10,67 
27.10,83 

27.1 1,83 
28.  o,25 

28.    1,25 

27.10,30 
27.  9,a5 


27.10,83 

27.  8,60 
27,ii,95!27.ii,95 

28.  0,67128.  1,08 
28-  i,5o 
28.  3,53 
28.  3,671 
aS.  3,5o 


28.  1,75 
28.  2,75 
28.  3,42 
28.  3,a5 


à  10  8.  •  •  28.  a,o8  a8.  3,17 


à  9^8. . 
à  midi. . 
à  2  4  8. 


.  • 


à6 


m. 


.  • 


a  10  8.. 


28.  0,83 
28.  o,5j 
28.  0,67 
28.  1,60 
28.  1,75 


r 

a8.  i,5oi 
28.  0,67] 
28.  0,671 
a8.  i,7i 
28.  a. 


RÉCAPITULATION. 

Plus  grande  élévation  du  mercure.  .  •  28.  4>25  le  io« 
Moindre  élévation  du  mercure.  •  •  •    27.  8,60  le  a3.^ 

Elévation  moyenne 28.     o,4a. 

Plus  grand  degré  de  chaleur +  28,5  le  5. 

Moindre  degré  de  chaleur +    6,3  le  25» 

Chaleur  moyenne +  17,4. 

lïombre  de  jours  beaux 26. 
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Fructidor  et  jours  complémentaires  ^  anx.  - 


1" 

Ht  G. 

SS 

• 

A  Midi. 

1 

4i,o 

% 

44,a   ' 

3 

45,5 

4 

43,0 

5 

4a,o 

6 

42,0 

7 

46,0 

8 

46,0 

9 
10 

il 

12 

i3 

14 
\5 

16 

ï7 
18 

»9 
:io 

ai 

aa 

a5 

a4 

a5 

126 

a 

^9 
5o 

1 

3 
4 
5 


i 


5r,^ 
60,5 

63,o 
58,o 
65,0 
64,o 

47><> 
49,0 

46,5 

48,o 

67,0 

52,5 

4o^o 

65>5 

69,0 

57,0 

5i,o 

58,o 

6HjO 

67,0 

61,5 

59,5 

5 1,5 

5o,o 
5i,5 
47,5 
36,o 


Vent». 


S-O. 

S-O. 

O. 

S-O. 

S-O, 

S-O. 

S-O. 

O. 

O. 

O. 

E. 

£. 

E. 

S-O. 

S-O. 

S-O. 

S. 

S-O. 

S-O. 

o. 

NE. 
O. 

o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 

N*B. 

N-E. 

N-E. 
NE. 

N. 

N-E. 

N-E. 


POINTS 

LUVAlRBd% 


VARIATIONS 

...  »      ™ 

D  R    l'a  TXOSPHiRS. 


DvB.  Quart. 


Apogée. 
NouT.  Laae. 


Equin.âescend. 


PrML.  12"^^« 


PMiM  Laira. 
Périgée. 

Eqoin.  ««Mod. 


Jours  âmt  la  vent  a  soufflé  du 


Ciel  trouble  et  nuageux. 

Même  temps. 

Idem. 

Ciel  très-nuageux  et  trouble. 

Trouve  et  nuegcux. avant  midi;  pi.  et  tonn.  à  ftb.  dus. 

Couvert  par  interi^alies  J  pi.  et  tonn.  vers  midi  et  le  s. 

Couvert  par  intervalles;  plusieurs  averses  le  soir. 

Ciel  couvert  par  intervalles. 

Fiuie  par  iulervalles. 

Ciel  couvert  et  bruineux. 

Couvert  le  matiii  et  nuageux  le  soir. 

Quelques  nuages  par  intervalles. 

Ciel  trouble  et  nuageux  \  éclairs  le  soir  vers  9  he^res• 

Ciel  très- nuageux. 

Broaillardé  le  matin  ,  trouble  et  nuageux  dans  le  jour. 

Trouble  et  nuageux. 

Quelq.  nuages  le  mat.  ;.  en  grande  partie  couv.  le  soir. 

Ciel  nuageux;  pluie  et  tonn.  à  5  heures  du  soir*  |{ 

Couvert  par  intervalles. 

Quelques  cclaircis  ;  oiel  trouble.  « 

Ciel  trouble  et  très-nuageux  ;  pi.  ilne  à  7  h.  du  soir.  » 

Pluie  par  intervalles. 

Pluie  une  partie  de  la  journée. 

Ciel  trouble  et  chargé  de  nuages.  '*- 

Cv&l  çn  très-grande  partie  couvert.  ,  ^ 

Même  temps. 

Idem, 

Beaucoup  d'éclaîrcîs par  interv.  vers  midi;nu8g.  les. 

Nuageux  ;brouilI.  épais  le  mativ. 

Idem* 

Dero.  Qaart.I     Beaucoup  de  petits  nuages. 

Léger  brouill.  le  mat.  ^  quelques  nuages  dansle^our. 
Ciel  trouble  ;  beaucoup  de  petits  nuages  dispersés. 
Brouill.  le  matin  ;  ciel  trouble. 
Idem» 

RÉCAPITULATION. 

de  couverts  •  .  .  .  .     10 

de  pluie  •  • 

de  vent 3 

de  gelée o 

de  tonnerre 3 

de  brouillard.  .  •   •  •      6 

de  neige ^o 

de  grêle o 

N i 

N-E 7 

E.  .  .  . 3 

S-E a 

a 1 

0*v/.    ............It 
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DE  LA  CRISTALLOTECHNIE 

o  u 

ESSAI  SUR  LES  PHÉNOMÈNES  DE  LA  CRISTALLISATION, 

Et  sur  les  moyens  de  conduire  cette  opération  pour  en  obtenir 
dss  cristouop  complets  j  et  les  modifications  dont  chacune 
desjbrmes  est  susceptible  $ 

Par  Nicolas  Lbblanc. 
EXTRAIT. 

La  cristallotechnie ,  ou  Tart  de  diriger  la  cristallisation  des 
sels  j  doit  être  considérée  comme  nn  art  absolument  neuf  :  au» 
cunes  recherches  n'avoient  encore  donné  Toccasion  de  classer 
les  phénomènes  de  cette  belle  opération  ^  qui ,  peut-être  ,  em- 
brasse un  plus  grand  nombre  de  corps  qu'on  ne  Ta  pensé.  Pour 
obtenir  des  cristaux  complets  »  il  faut  nécessairement  les  isoler 
dans  des  vases  à  fonds  plats.  Le  yerre  ,  la  porcelaine ,  sont  au 
nombre  des  matières  qu'il  faut  préférer  pour  cet  usage.  Il  est 
important  ^  pour  obtenir  de  bons  résultats  »  d'employer  des  sels 
purs  f  et  de  les  traiter  avec  soin.  Si ,  à  ces  premières  précau** 
tions  f  on  ajoute  celles  de  placer  les  cristallisoirs  dans  un  lieu 
bien  en  repos  ^  de  connoitre  Tétat  dans  lequel  les  liqueurs  com* 
mencent  à  fournir  des  cristaux,  ce  qui  peut  s'obtenir  d'une 
manière  exacte  ^  au  moyen  de  l'aréomètre  ^  on  aura  rempli  les 
premières  conditions  nécessaires  au  succès  de  l'opération.  Je 
vais  donner  quelques  détails  pour  ceux  des  commençans  qui 
voudroient  s'en  occuper. 

Les  molécules  salines  ne  peuvent  se  rapprocher  ^  se  mettre 
en  contact  et  former  des  cristaux  ^  qu/autant  que  les  propor* 
tions  entr'elles  et  le  fluide  ^  dans  lequel  elles  -jsont  en  dissolu* 
tion  f  ne  s'opposent  point  aux  effets  de  leur  attraction  mutuelle  : 
par  exemple ,  une  liqueur  saline  ,  qui  ne  commenceroit  à  fournir 
des  cristaux  qu'à  une  intensité  de  neuf  degrés  ^  ne  produiroit 
rien  à  une  intensité  moindre  ;  mais  si  on  la  portoit  à  plusieurs 
degrés  au-dessus  de  neuf,  elle  fonmiroit  plutôt ,  et  les  cris- 
taux se  trouveroient  plus  multipliés  et  conxbndus  ;  ils  seroient 

enclavés 
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enclavés  et  ne  prësenteroient  aue  des  parties  de  cristal.  Qaoiquo 
chacune  de  ces  parties  étant  aétachée  et  soumise  à  un  nouvel 
accroissement  y  pût  ^tre  complettée  ,  on  n'obtîen droit  pas  aussî 
promptement  de  bons  résultats.  Ainsi ,  la  même  liqueur ,  portée 
un  peu  lau-dessus  de  neuf  degrés  ,  versée ,  étant  encore  chaude  , 
dans  le  vase  que  Ton  a  destiné  pour*  son  opération }  ou  î>ien^ 
abandonnée  dans  le  même  vase  ou  la  dissolution  a  été  faite  ^  au 
repos  et  à  un  refroidissement  lent  j  donnera  des  cristaux  rares  ^ 
qui  n'auront  d^autres  défectuosités  que  celles  qui  dépendent  de 
leur  contact  avec  la  capsule  :  on  trouve  même  quelquefois  | 
parmi  ces  embryons  «  des  cristaux  complets^  Lorsque  le  rappra* 
chement  de  la  liqueur  o*a  pas  été  porté  trop  loin  >  que  le  re* 
froidissement  s*est  opéré  lentement  ^  non^seulement  les  embryon^ 
ont  moins  de  volume  t  mais  encore  l'application  des  molécules 

8'étant  f'" •         '^  .     1.   «^  I 

parence. 
uesel  qi 

embryons  ,  l*on  pçut  avec  une  spatule  les  détacher  i^t  les  agiter 
pour  changer  leur  position  :  ceox  qui  par  cette  opération  se  sont 
trouvés  posés  sur  de  nouvellea  faces  f  ant  leurs  défectuosités  de 
contact  pientât  réparées  y  ce  sont  ces  derniers  et  les  cristaux 
complets  qui  donneront  les  plus  beaux  élèves.  Cette  opération 
doit  être  renouvelée  chaque  jour  an  moins  une  fois  ,  c'est-à- 
dire  le  renverisement  du  cristal  d'une  face  sur  l'autre ,  afin  qu'une 
plus  grande  régularité  dans  la  distribution  des  molécules  le  pré- 
sente dans  toute  la  beauté  dont  il .  est  susceptible.  Après  un 
certain  temps  ^  on  sépare  jes  embryons  pour  rapprocher  la  li* 
queur  ,  soit  en  la  gisant  évaporer,  soit  en.  y  faisant  dissoudre 
une  nouvelle  portion  du  même  sel  ;  et  après  son  re^oidissé- 
ment ,  et  la  séparation  des  cristaux  qu'elle  a  pu  fournir  ^-  si  où 
Ta  trop  rapprochée  ou  trop  chargée  ,  on  y  dissémine  les.em- 
Iryous  p  et  Ton  continue  de  les  traiter  comme  nous  l'avons  ditl 
Lorsque  leur  volume  permet  de  les  saisir  et  de  faire  choix  de 
ceux  que  l'on  veut  élever  ,,  soit  comme  cristaux  simples  ,  com- 
plets y  ou  comme  variétés  de  position ,  d'enclavement  «  etc.  , 
on  distrait  les  individus  choisis  pour  les  élever  séparément;  alors 
il  faut  préparer  pour  eux  des  liqueurs  que  Ton  rapproche  assesp 
pour,  qu'elles  puissent  fournir  des  cristaux  en  masse  ;  et  la  li*- 
^eur  que  ï'qn  sépare  de  cette  première  cristallisation  convient 
en  céderai,  poux .  alimenter  ,  sans  troubles  ^  les  élèves  que  l'on 
livoit  disposés*  On  les  distribue  dans  la  capsule  ^  soit  qu'on  y 
ait  d^abord  mis  fa  liqueur  »  soit  qu'on  ne  l'ajoute  qu'après  avoir 
Tome  LV.  VENDiïMUÎRE  an  x  !•  Q  q 
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posé  ces  mêmes  crîstaux.  Il  faut  ensuite  avoîr  l'attention  de  les 
changer  de  position  ,  en  les  renversant  toujours  d'une  face  sur 
l'autre  ;  de  cette  naanière  ,  et  en  ayant  soin  de  maintenir  des 
liqueurs  propres  à  les  ^  alimenter ,' on  ëlevera  ,  à  tel  volume 
que  Ton  jugera  à  propos  ,  tons  les  cristaux  salins  que  Ton  aura 
voulu  traiter. 

Lorsque  la  quantité  des  molécules ,  qui ,  dans  un  état  donné 
de  rapprocheujent  ,  joûîssoient  efficacement  de  leur  faculté 
d'attraction  ,  a  diminué  par  l'accroissement  des  cristaux  qu'elles 
ont  produit;  ôti  plutôt  que  celles  qui  restent  en  dissolution  ,  ne 
peuvent  plus  .joiiir  de  cette  faculté, Jes  cristaux  ne  croissent 
plus  ;  .il  arrive^  au  contraire  ,  s*ils  sont  abandonnés  dans  la  li- 
queur, qû*rU'se  dissolvent:  C'est  ordinairement  sur  les  arrêtes 
et  sur  les  angPes  que  les  décroîssemens  commencent ,  et  il  y  à 

semble  se  faire  pièce 
listînctement  le  gîte  des 
dans  ce  cas ,  on 
remarque  iacilement  des  lignes  parallèles,  à  ses  faces v  et  dispo- 
sées à  rinstâi:  des  marches  d^ùii  escalier.  Si  l'accident  dont  nous 
parlons  a  été  pot t^  trop  îorn  ,  il  faut  quelquefois  beaucoup  de 
temps  pour  en  obtenir  la  réparation  ;  maïs  il  est  aisé,  en  géné- 
ral,  d'éviter  cet  inconvénient,  en  consultant  assez  souvent  l'état 
des  élèves.  Lorsque  l'on  a^pîpefçoit  que  le?  angles  ,  les  arrêtes  i 
xie  présentent  plus  , au  toucher  le  yif ,  quei'on  trouve  toujonïs 
aux  cHstaux  qui  croissent  dans  de  bonnes  proportions  j  bn  les 
sépare  de'  là  liqueur  pour  rapprocher  celle-ci  de  nouveau  ,  'oti 
bien  y' ajouter  une  'portîoii  cle  cette  même  liqueur  très-rappro- 
chée  ,  que  l'on  verse  en  la  disséminant  dans  la  capsule.  Ayant 
pour  but  de  faciliter  les  opérations  des  commençans  ,  je  dbîis 
dire  itî  quelle  est  la  manière  de  se  procurer  uçe  jpdrtron'de  lif 
quëuf  surchargée  conyeiftiblemenit,  ,  pour  donner  /  S  belle  qtu 
contient  les  élèves  ,  la. propriété  de  les  accroître  pbut  tïfr'ttou- 
veau  lapa  de  temps'.  On  fait  dissoudre  une  partie  di^'mêitiè  sA 
dans  une  quantité  donnée  d'eau  ,  de  manière  k  \à  surcharger  , 
ainsi  que  nous  en  avons  déjà  prévenu  j  on  la  laisse  refroidir  et 
cristalliser  à  part  j  on  décante  ensuite  ,  et  l*oii  verse  en  la  dîs- 
sémînant ,  comme  nous  l'avons  dit,  là  portion  quëTbnjugfe  con- 
venable pour  restaurer  celle  qui  contient  dés  élèvîes.  Il  y  a  iôl , 
et  dans  beaucoup  d'autres  cas  ,  des  objets  qub  l'bri  appelfé 'dé 
Tâtonnement  ;  auxquels  la  description  la  plus  ixktWne  pbuitcKt 
obvier,  mais  dont  les  difficultés  disparoîtront  f^cil^menVs^uîi 

la  main  du  cristallotechnite  observateur» 

- .   . . ,  .      t     *  i   '     '.  • 


ET    D»m  s  T  O  I  It  E    H  AT  U  R  E  L  L.E.  *99- 

Lorsque-  l'on  est  parvenu  à  avoir  des  cristaux  assez  vdlumi- 
xieux  pour  être  placés  un  à  un ^  sans  contact?  entr'eux,  (on-  cou:» 
tinrue  de  les  changer  ^souTent  de  position  f  ce  qu'il  est  aisé  de 
fàir^  avec  la  spalole  cÀi  tout 'autre  instr^mb'M  qui  pui^e  ne  rien 
communiquer  à  la  liqueur  :  de  cette  manière ,  les  faces  du  cristal , 
qui  se  soAt  trotivées  aUc^tnativemeat^n.c^ja^ctjatVecle.fo.nd.  de 
la  capsule  y  s^  rétablissent  dans  une  progression  égale,  et;,  le: 
oristai  reste  toujours  compjet.  Il  arrive  quelquefois,  faute  d'avoir 

I^ris  des  prëcautioi^  suffisantes. ,  que  la  nouvelle  liqueur  que. 
^on  emploie;  pour*  continuer.  l?opéraj(i9n)  de  If  accroissement, ,.  ou 
parce.qu'ell0, se  trouve, encore' trop)furchs^r£^/9.>  ou  bien  parce, 
qu'elle  aura,  éprouvé  de  ^r:an4s,  cH^cs  pn  la^transvasant^  .qu'il 
«'établit.  unQ:iniultitude>.dè  ^<^ntt;es  4!cvt^AÇtion  ,  idf^tfeç  quexeui^ 
qui  appartiennent  aux  é^èyes.j.alocs.^l.Sf^  fofm'e  un  grand  nom*-' 
bre  de  criatau:^  embryons  qui  recouvrent  oqs,  élèves  et  s'incrus-^ 
tent  à  leur  surface  :  si  on  s'y  prend  à  temps  ,^çji;i  pi$ut  ^j^p^^rerpCes 
embryons  s^ns  altérer  les,  autres  cristaux  ,  quij,  faiite  de  cette 
précaution ,  se  trQqyeroient  fiâtes.  '  .         . 

•  C'^st  principalement  dans  lés  sçls  <|uî  fournissent  de§  prismes 
allongés  f  que  J^on  péuj  aisément  remarquer  l*influencé  dé  la 
position.  Dans  le  mémoire  déjà  cité  ^  j'en  ai  donné  un  exemple 
bien  positif  ;  le  cristal  ,  dans  l'état  d'embryon  ,  paroît  pouvoir 
rester  siu:  l'une. de  s^s  bases  aussi. bien  que  s.nr  jl'un.dé  ses  pans.^ 
X)ans  le  premier  cas  j  le  prisme  se'iirouve  comprimé  dans  le  sens 
d'une  base  à  l'autre.,  et  le  cristal  semblé  n'être  qu'un  segment 
régulier  du  cristal  ,  qui  ,  'ayant  eu'  sa  position  sur  Tiin  des 
pans  du  prisme  ,  a  pris  uije  iifès- grande  étendue.  Le  '  cristal 
Çyig'  i  fPi» première")  est  un  prisme  hexaèdre >  dont  les  sommets 
sont  obliques  et  coupés  net  :  s'il  se  trouve  posé  sûr  le  pan  à  d 
o p  ,  par  exemjile' ;  ir croît  alors  avec  une. étendue  plus  ou  moins 

frande  ,  mais  ton  jouté  de  mànièrç  que  la  distance  -d'une  base 
l'autre  n'est  jamais  moindre  que  celle  qui  se  trouve  entre  les 
côtés  }  tandis  que  'si  sa  position  se  trouve  sur  l'une  de  ses  bases 
ghk  ac  d,  it  croît  principalement  dalis  le  sens  de  ses  côtés  » 
et  semblé  comprimé  d'une  base- à  Pautre  ;  alors  il  présente  /.au 
premier  apperçu,  un  cristal  différent  du  premier  ,  comme  on 
peiit  le  voir,  {J^g-  a  f  pl^^*  'i  )'.  Les  Tarrêtes  n  rt  ',  g  ^  9  (j/%*  '^  ) 
forment  le  sommet  des*  pyramides  apparentes  s  g ,  (Jig*  2  )  qui 
sont  séparées  par  un  prisme  qiiadriiatère.  Cette  circonstance 
explique  parfaitement  Pune  des  cafases-  qui  font  varier  les  faces 
d'uiï  cristal  y  parrapport  à  leur  étendue  respective  ;  elle  milite 
en  faveur  de  mon  assertion  contre  l'équipondérance  prélenduei 

Qq  a 
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entre  les  molëcnlefi  du  sel  et  celle  de  son  menstroe.  Elle  fait  voir 
que  si  la  force  d'attraction  est  la  cause  effîciei^te  du  rapproche-^ 
ment  des  molécnles  falines,  laforce.de  la  gravitation  agit  ea 
même  temps  et  modifie  ^  pivs  ou  moins  les  elCets  de  la  pre-r 


mière. 


D'après  ces  obserréttàif^  et  l'^état  diftérent  dans  leqnel  se 
trouvent,  les  snbstances  driâtaMi^ées  ,  cm  doit  cdncttire  y  ce  me 
semble>  que  Tanaiogie  ou  la  force  d'adhérence  entre  les  molé- 
cules du  sel  et  les  raolécnles  du  dissolvant,,  ^arietit  suivant  des 
eîrconstatices  qtrî  tîenrient  au  d(^gré  de  tendââee  que  les  oorpa 
ont  eritf'eux  ^  et  aui^  poids  téspectifs  des  parties  qui  les  consti- 
tuent. Ss ,  dans  Wiat  d*^éiiibf^yort  ,  on  renverse  le  cristal  (  %.  i  )  r 
de  manière  quil  po.^ë^sur  l*ute  àësèfs  bases  ^  il  croît  alors»  dana 
îes  dimensions  du  cristal  (J%*.  â)  j  et  de  même  o^nî-eî  9  ren- 
tersé  à  son  totir  stir  Ktin  desés  pèéi^  »  erok  dans  les  dimensiona 
d*mi  prrsme  plus  allorfgé.-   ' 

Un  cristal  isbl'é/j^o&é  par  Tuile  de  seà  fkces  sûr  un  plan  uni  , 
et  qui  croît  dans  le  repos  ,  présente  sur  cette  partie  line  trétoîa 
dont  la  forme  est  absolument  correspondante  a  la  face  ou'eUe 
remplace  :  ici  Tes  molécules  salines  né  pouvant  ^lus  s^appiîquer 
sur  cette  même  face  ,  se  distribuent  uniquement  aux  parties  qui 
baignent^  avec  cette  circonstance ,  qiie  les  bords  de  la  face  e» 
'  ëontact  croissent  et  tou)èvent  à  mesure  le  cristal  ^  sans  donner 
accès  à  la  liqueur  dans  là  cavité.  ' 

.  Le$.  tnémîes  qui  se  forment  à  la  surface  des  liqueurs  diffêrent 
quelquefois  entr'elles  d^ns  un  même  sel ,  par  les  raisons  stiî- 
vantes  tsi  on  suppose  qu^^une  molécule  fasse  ie  point  commen«^ 
çant  de  la  trémie^  celle-ci  aura  une  configuratiojl  relative- à 
la  face  de  la  molécule  présentée  à  la  surface  de  la.  liqueur  ;; 
mais  la  partie  qui  ba^'gne  croit  aussi >  et  si  une  circonstance 
vient  changer  la  position  ,  la  trémie,  se  formant  nécessaire*^ 
ment  suivant  les  dispositions  de  la  partie  qui  correspond  exac- 
tement au  niveau  de  la  Hqueur  .^  changera  de  forme  ^  parce 
que  la  position  nouvelle  de  la  &ce  présentée  diffère  de  la  pre- 
mière. 

*  *  • 

.  Lorsqu'un  sel  nevtre ,  p»r  ^  après  avoir  cristaftisjé  ,  WMe  d'agir 
sur  les  teintures  bleues  >  on  ne' doit  plus  soupçonner  qu'aucuir 
de  ses  principes  soit -en  excès  {  et  si^  dans  cet  état  ,  ii  se  ce«i^ 
bine  avec  d'autres  corps ,  de  >tnanière  à  produire  des  cristaux 
•olides  et  bien  déterminés  f  il  faut  admettre  use  affinité  entre  )• 
sel  et  le  corps  a|oiftté.  , 
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On  n'a  pas  encore  fait  de  recliercheA  bien  suivies  sur  }es  sur* 
compositions  dont  plusieurs  sels  sont  susceptibles.  Moiiet  ine 
parent  être  le  premier  qui  ait  été  frappé  de  ^'idée  dà  ces  aifinitës 
de  surcomposition  ;  il  les  a  démontrées  sur  plusieurs  sels ,  et 
Sergman  a  fait  la  même  observation  i  mais  je  suis  porté  à  croire 
que  ces  affinités  sont  beaucoup  plus  étendues  qu'on  ne  Ta  pensé 
jusqu'à  présent  ^  non*seulement  par  rapport  aux  sels  neutres 
•ntr'eux ,  mais  encore  entre  ces  mêmes  sels  et  d'autres  corp8« 
Cette  partie  de  recherches  peut  présenter  des  découvertes  utiles  p 
et  il  est  à  désirer  que  quelques  personnes  s'en  occupent. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  considérer  ^  comme  surcomposttion  p 
Vexcès  de  l^une  des  parties  constituantes  que  on  tains  sels  pré^ 
sentent  d'une  manière  plus  ou  moins  solide  ou  permanente.  Ce 
phénomène  semble  prouver  que  certains  sels  ont  dans  la  combi^ 
naison  de  leurs  principes  deux  points  de  perfection  difEérens  f 
ces  circonstances  sont  trop  généralement  comlues  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  citer  des  exemples  r  seulement  je  rendrai 
compte  ici  de  ce  que  }^ai  observé  à  l'égard  du  sulfate  d'alumine  p 
en  ce  que  cela  me  paroit  expliquer  la  cause  de  l'état  acidulé 
dans  lequel  la  nature  paroit  présenter  ce  sel  constamment.  C'est 
que  plus  l'alun  approche  de  Pétat  de  saturation  par  «ne  addi« 
tion  de  sa  base ,  moins  celte  tiouvelle  combinaison  est  solide  p 
et  que  dans  tous  les  cas ^  la  portion  mrajoutée,  au  bout  d'un 
temps  phis  ou  moins  long  ^  fait  divorce.  Je  ne  connois  pas  d'au» 
teur  qui  ait  jamais  parlé  d'alun  cubique  natif.  Au  reste  p  je  croie 
que  Ton  sera  convaincu  dans  la  suite  que  cette  tendance  à  hi 
c^ombinaison  qui  bâtit  ,  organise  et  fait  croître  f  dans  tous  les 
xnstans^  cette  multitude  d'indiyidus  difitérens^  gSt  nos-seulement 
dans  lès  propriétés  données  des  prinjcipes  sicjapies ,  mais  encore 
dans  celles  qui  appartiennent  à  tous  les  composés. 

Plusieurs  des  sers  vitrioliquea  se  trouvent  toujours  k  Vétat  ad^ 
dùle  I  et  tous  paroissent  susceptibles  de  sd  diarger  d'une  nou«- 
iFelle  quantité  de  la  môme  base  jusqu'à  satiu-ation.  Par  exemple  p 
le  sulfate  de  cuivre  >  dans  l'état  où  il  se  trouve  ordinairement  ^ 
^rîsteUise  en  prismes  obliques  à  huit  pans  (  fig.  3  j  pL  i  ) ,  ter<* 
•«aines  par  des  faces  coupées  net ,  suivant  l'obliquité  du  prisme.. 
Si  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sa  base  ,  alors  les  cristaux 
présentent  des  pyramides  taillées  par  plusieurs  faces  {^g"-  5  ^ 
pi  a)  ^  et  séparées  pâT  un  prisme  qùâdFilatère.  Le  sulfate  aci* 
dvile  de  zinc  donne  des  prismes  hexaèdres  ,  souvent  très  régu* 
iîers  j  et  une  addition  de  sa  base  donne  lieu  k  un  grand  change» 
snent  ^  puisque  tous  les  cristaux  alors  sont  des  rhom-boïdes  peia 
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difFérens  du  cube  ,  etc.  J*ai  fait  voir  que  l'alun  ,  qui  dans  l'état 
ordinaire  donne  l'octaèdre  régulier  \fig^  4>  P^*  *)  >  fonrnissoit 
l^cube(;f^.  6)^  dans  les  proportions  intermédiaires  entre  cet 
état  et  celui  de  saturation. 

Le  citoyen  Haiiy  a  démontré  que  la  forme  de$  molécules  pri« 
mîtives  étoit  la  même  dans  tous  les  cristaux  d'un  même  sel ,  et 
il  a  fait  voir  par  le  calcul  que  les  variations  naissoient  des  lois 
de  décroissement  dans  les  lames  qui  entourent  le  noyau  ;  mais 
Tordre  suivant  lequel  la  forme  secondaire  a  lieu ,  peut  être  in- 
terrompu ,  soit  que  cette  forme  soit  complette  ou  non ,  et  le 
cristal  peut  alors  ,  suivant  l^s  circonstances ,  retourner  à  la  forme 
primitive ,  ou  bien  à  quelques-unes  de  celles  qui  eh  dérivent  : 
mais  toutes  mes  expériences  à  cet  égard  m'ont  paru:  démontrer 
que  ces  changemens  sont  toujours  l'ouvrage  de  nouvelles  condi- 
tions introduites  dans  la  liqueur ,  telles  que  la  différence  de  pro- 
portion dans  le^  principes  qui  constituent  le  sel ,  etc.  » 

Si ,  dans  la  liqueur  qui  fournit  l'alun  cubique ,  on  soumet  à 
l'accroissement  un  cristal  d'alun  octaèdre  ^  celui-ci  passe  au 
cube  par  une  soustraction  de  rangées  de  molécules  aux  sommets 
des  angles  solides  ;  ensorte  que  les  lames  vont  décroissant  sxu: 
les  faces  triangulaires  ,  .jusqu'à  ce  que  le  cristal  présente  sa  nou- 
velle forme  d'une  manière  complette  Ti).  Il  suit  de  là  que  le 
centre  de  chacune  des  faces  de  l'octaèdre  correspond  à  une 
angle  solide  du  cube  dans  lequel  il  est  inscrit.  Si ,  au  contraire  ^ 
on  soumet  le  cube  à  l'accroissement  dans  la  liqueur  qui  donne 
l'octaèdre  y  son  retour  à  cette  dernière  forme  ,  s'opère  dans  le 
même  ordre  ,  c'est*à<^dire  ,  par  la  soustraction  de  rangées  de 
molécules  aux  sommets  des  angles  solides  du  cube  ;  mais  il  ar- 
rive souvent ,.  dans  ce  cas ,  que  des  soustractions  se  font  en 
même  temps  sur  les  arrêtes  ;  ensorte  que  les  lames  de  superposi- 
tion vont  décroissant  tout* à- la* fois  y  suivant  l'ordre  qui  rétablit 
Toctaèdre  ^  et  suivant  l'ordre  qui  produit  le  dodécaèdre  à  plans 
rhombes.  Ce  phénomène  m'a  paru  indiquer  la  possibilité  d'ob- 
tenir de  l'alun  cette  dernière  forme  ;  mais  je  crois  aussi  que  les 
circonstances. qui  pourroient  la  déterminer  d'une  manière  com^ 
plette  y  dépendent  d'un  état  de  proportion  ,  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours aisé  de  rencontrer  ou  de  maintenir.  Les  opérations  de  la 


(i)  On  peut  arrêter  le  cristal  à  l'époque  que  Ton  aura  jugé  à  propos  \  et  de 
cette  manière  se  procurer  les  différentes  modifications.  La  figure  il,  repré- 
sente un  cristal  passant  au  cube. 


\ 
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cristallôtechnie  sont  délicates  ,  elles  ont  été  trop  négligées ,  et  il 
faut  de  nouveaux  efïorts  pour  que  cette  belle  partie  puisse  sortir 
de  rpubli  auquel  elle  paroît  avoir  été  condamnée. 

On  vient  de  voir  ,  par  l'expérience ,  que  le  retour  d'une  forme 
à  une  autre  peut  àvoîr  lieu  ;  ce  phénomène  ,  qui  n'avoit  point 
encore  été  observé ,  (et  dont  quelques  auteurs  ont  fait' usage  de- 
puis ,  sans  avouer  que  cette  observation  m*appartenoît  )  ,  et  au- 
quel Une  paroît  pas  que  l'on  ait  jamais  rapporté  l'état  actuel 
d'un  cristal ,  mérite  une  attention  particulière.  La  théorie  ex- 
plique le  passage  d'une  fonne  à  l'autre  ,  par  des  lois  suivant  les- 
quelles chaque  lame  surajoutée  décroît  par  des  soustractions 
successives  et  régulières  de  rangées  de  molécules;  ensorte'qiic 
la  forme  actuellement  obtenue  ,  le  retour  à  la  forme  précédente^ 
s'expliqueroit  très- bien  aussi  par  la  seule  restitution.  J'ai  crti 
utile  ,  pour  les  commençans  ,  de  faire  observer  que  i  pendant 
toutes  ces  espèces  de  métamorphoses  ,  les  deux  opérations  par 
lesquelles  le  cristal  reçoit  d^une  part  une  nouvelle  forme  ,  et  de 
Tautre  s'accroît  sur  -toutes  ses  surfaces ,  ont  constamment 
lieu. 

Les  parties  salines  ,  divisées  par  un  fluide  ,  paroîssent  lui  ad- 
•hérer  ,  molécules  à  molécules  ^  sans  soufPi^ir  de  décomposi- 
tion (i)  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles  soient  en  auciin  cas  en 
équipondérances  absolues  aVecles  parties  du.  dissolvant.  Parmi 
les  expériences  q«e  j'ai  mises' en  usage  pour  m'assurer  de  ce  faît> 
il  en  est  une  que  j'ai  cru  devoir  rapporter.  Jlai  mis  dans  un  vase 
de  detix  pouces'  de  diamètre,  sur  deux  pieds  de  hauteur,  une 
dissolution  -.  assez  rapprochée  pour  alimenter  des  cristaux  que 
j'avôis  suspendus  à  différentes  distances  jusqu'à  la  surface  ;  j'ai 
remarqué  q:ue  l'accroissement  étoit  d'autant  plus  considérable  , 
qtve  le  cristal  se  rapprochoit  davantage  du  fond  du  vasej  et 
lorsque  la  liqueur  se  troùvoît  dépouillée  de  molécules  ,  par  les 
effets  die!  l-accroîssemeiit  ;  du  repos  ,  et  quelquefois  aussi  par  les 
évéiiemens  de  l'atmosphère  ,  les  cristaux  décroîssoîent  par  deîj 
gradations  semblables  à  celles  des  accroi^semens  ^  de  manière 
qu'il  arrivoit  un  temps  où  les  cristaux  qui  se  trouvoient  les  plus 
!(roisîns  de  la  surface  de  la  liqueur  ,  se  dissolvoient }  tandis  que 
ceux  qui  o€c»poiènt  le  fond  ,  prenoient  encore  de  Faccroîsse- 

•  •      r  • 
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ment.  Quelquefois  ces  derniers  ont  continué  de  croître  dans  Ul 
partie  qui  touchoit  le  fond  du  vase ,  tandis  que  la  partie  opposée 
du  même  cristal  se  dissolvoit. 

Toutes  les  expériences  aréométriques  sur  les  difïërens  selsq^ue 
}*ai  examinés  p  sont  absolument  d'accord  avec  cette  observation,. 
La  différence  dans  les  degrés  de  salaison  des  eaux  de  la  mer  , 
qui  peuvent  dépendre  de  la  différence  des  profondeurs  ^  milite 
encore  en  faveur  de  mon  opinion  •  L'eau  de  la  mer ,  analysée 
pax  Bergman  »  avoit  été  puisée  à  la  hauteur  des  Canaries ,  et  à 
soixante  brasses  de  profondeur }  les  citoyens  Rouelle  et  Darcet 
ont  analysé  Peau  de  de  la  mer ,  puisée  au  Pas-de-Calais  et  à  I4L 
surface.  La  différence  des  résultats  ,  dans  ces  analyses ,  parott 
encore  confirmer  ce  que  nous  venons  d'établir.  Le  cit«  Dfircet 
est  entièrement  de  cette  opinion  ;  on  trouve  dans  son  ouvrage  , 
intitulé  :  Observations  et  Remarques  sur  le  Baromètre  et  le 
Thermomètre ,  une  expérience  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  précipitation  spontanée  des  molécules  du  sel  marin  »  tenu  ea 
dissolution*  Un  usage  très* ancien  chesles  habitans  de. la  com^ 
mnne  de  Salies  ,  dans  le  ci-devant  Béarn  j  présente  cette  expé« 
jrience  «  qui  consiste  à  jélter  un  cduf  dans  Tean  de  la  source,  salée 
qui  doit  être  répartie  entre  les.  habitans»  Cet  œuf  ^  quelquefois 
très-enfoncé  »  s'arrête  aux  couches  qui  ont  une  intensif  assei& 
forte  pour  le  supporter.  Toute  la  liqueur  que  Ton  est  obligé 
,d'ôter  pour  arriver  jusou'à  lui  ^  est  rejettée  »  et  Ton  partage 
'ensuite  celle  sur  laquelle  il  surnage»  Le  même  auteur  rapporte 
encore  les  observations  des  citoyens  Schobert  et  Guetard^  sur  les 
dispositions  de  plusieurs  mines  de  sel  en  Pologne ,  et  conclut 
'que  les  amas  de  sel  gemme  sont  continuellement  ibrmés  de  cette 
.manière  ,  dans  les  bas-fonds  de  l'Océan.  Tous  ces  phénomène^ 
difi^'èrent  encore  suivant  la  nature  des  sels  et  des  menstrues. 

Tout  le  monde  sait  que  la  température  froide  est  la  plus  con^ 
vénable  pour  la  cristallisation  des  sels  ;  mais  ce  n^est  pas  lorsr 
qu'elle  peut  congeller  la  dissc^ution  qu'il  convient  d'opérer*  Quel- 
quefois cette  circonstance  f  en  donnant  un  rapprochement  trop 
arafHde  »  occasionne  une  cristallisation  confuse  ,  qui  ne  peut  se 
réparer  sans  porter  de  grandes  atteintes  aux  élèves.  Ceux-ci  ^ 
quelquefois ,  dans  ces  sortes  de  cas  >  se  trouvent  fracturés  eç 
plusieurs  sens  ,  et  semblent  pouvoir  se  diviser  en  éclats. 
^  Ici  j'appelle  l'attention  de  toutes  lés  personnes  qui  voudrotent 
s'occuper  de  cette  question ,  afin  de  confirme):  ou  de  détruire  » 
par  des  expériences  suffisantes ,  Popinion  que  je  vais  émettre 
sur  là  manière  d'entendre  l'opération  qui  nous  occupe.   J'emr 
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ploierai  ^' pour  cet€xposé»  la  méthode  qui  se  présente  a  mon 
esprit  ,  comine  la  pins  facile  et  la  plus  convenable  pour  rendre' 
le  plus  clairement  ma  pensée. 
'  Jusqu^ici  on  a  divisé  les  substances  salines  cristallisables  , 
T  rapport  4  la  manière  dont  les  cristaux  se  produisent  ,  en 
eudt  classes;  Tune  regarde  les  sels  qui  cristallisent  par  refroi- 
dissement ;  et  l'autre ,  ceux  qui  fournissent  leurs  cristaux  uni* 
quement  pendant  Tévaporation»  Cette  distinction  est  vraie  y 
inais  elle  a  des  exceptions  qu'il  est  essentiel  de  bien  entendre 
pour  les  opérations  de  la  cristallotechnie*  Si  on  laisse  refroidir 
une  liqueur  surchargée,  elle  fournit  une  masse  de  cristaux 
confondus  ,  qui  ne  présentent  que  des  parties  de  cristal  où  Vosk 
puisse  reconnoitre  une  forme  aéterminée ,  et  cela  seulement  à 
la  surface  qui  baignait  j  c*est-à<*dire ,  celle  qui  étoit  tournée 
vers  la  masse  de  la  liqueur.  Cette  dernière  étant  entièrement 
refroidie  et  transvasée  >  donnera  de  nouTcau  des  cristaux  ^  mais 
d^une  manière  plus*  rare*  Il  y  a  des^éls  où  cette  transvasion  peut 
être  répétée  plusieurs  fois ,  et  produire  à  chacune  de  ces  occa- 
sions ,  '  des  cristatix  qui  devieïidront  moins  nombreux  à  mjesure 
que  l'on  s'éloignera  de  la  première  époque.  Ce  phénomène  ft 
iieu  f  sôit  que  les  liqueurs  restent  exposées  à  l'air ,  soit  qu'on 
les  tienne  dans  des  vaisseaux  fermés.  Il  en  résulte  que  Paccrois* 
sèment  ou  la  formation  des  cristaux ,  dans  ce  cas  p  dépend  seu* 
lement  de  la  force  d'attraction  des  molécules  entre  elles  ,  ou  bien 
entre  celles-ci  et  le  cristal  :  fiicùlté  que  lé  refroidissemeni  ne 
peut  détruire  ,t  et  qui  vraisemblablement ,  dépend  des  distances 
et  du  degré  d'analogie  qui  existe  entre  le  sel  et  son  menstrue* 
J'ai  observé  des  liqueurs  salines  ,  qui  fournissoient  à  Taccrois- 
eement  des  cristaux ,  de  cette  manière ,  pendant  très-longtçmps» 
C'est  uniquement  dans  cet  intervalle  ,  depuis  le  refroidissement 
ui  a  mis  la  liqueur  à  la  température  la  plus  ^approchée  de  celle 
e  l'atmosphère  y  jusqu'au  dépouillement. qui  ne  permet  plus 
aux  molécules  salines  de  s'adftpter,  que  Taccroissement  des 
cristaux  peut  se  faire  sans  trouble  et  les  présenter  avec  toute  la 
perfection  dont  ils  sont  susceptibles. 

Les  substances  sèches  ne  sont  pas  les  seules  qui  absorbent 
l'eau  dissoute  ou  répandue  dans  l'atmosphère  ,  lorsque  des  in* 
fluences  météoriques  agissent  de  manière  à  produire  ces  espèces 
de  transddations  universelles  :  une  liqueur  chargée  d'un  sel 
quelconque ,  partage  toujours  cette  disposition  ;  ensorte  que  ^ 
{>our  certains  sels  ^  les  liqueurs  prennent  une  propriété  dissol- 
"Vante  j  qui  ne  manque  jamais  d'attaquer  les  élèyes  par  un  corn» 
Tome  LF.  VENDEMIAIRE  au  i  j .  R  r 
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niencement  de  dissolutieii }  accident  auquel  on  ohvie  avec  (4 
précaution > de  tenir. dans  Tétat  de  çéeheresse  le  lieu  d^ns  lequel 
on  a  placé  les  cristal lisoirs.  Par  des  causer  qui  produisent  dea 
dispositions  opposées  dane.  Taimo^piière  ^  Pjsyapor^tion  dea.li* 
queurs  se  trouve  augmentée;  et  ce  cas,  comme  le  précédent  9 
exige  des  attentions  de  la. part  de  ropérateur.  Ces  remarques 
pourront,  pairoître  minutieuses  k  quelques  personnes  }  mais  i( 
peut  se  rencontrer  aussi  que  quelque  observateur  en  fasse  un 
bon  usage.  Il  se  peut  que  le  perfectionnement  de  la  cri^tallo*. 
teckaiesoit  utile  aux  .prcgrès  de  Thisto^re  .nati;u;elle  ,,  en  nouf 
iaisant  conhoître.plusieurs  faits  importons ,  et  en  nous  procuT 
raut  >  en  quelque,  sortei  wx  noi^vel  ordre  de  substances. 

Observations  générale^ •< 

On  voit' par  tout  ce  qui  vient  d'êire  dit  ,  que  les  dissolutlona 
des  sels  cristallisables  ont  âfla- degrés  d^  rapprochement  en  deç4 
desquels  elles  ne  sont  pas  propres  à  fournir  dèacFistaux;  qu'il 
faut  les  réduire  un  peu  au- delà  da  terme  où  elles: commencent 
à  donner  dea  prckluits^  pour  en  lobtcnir  de  coiMenablcs  aux 
opérations  dont  il  s'agit  ici.  Je  donnerai ,  dans^  u»  insiant  ^  I9 
procédé  qui  me  parolt  à  portée-  du  plus  grand  ncmbre^  et  au 
moyen  duquel  on  peut  déteratiner  ,  pour  chaquet  sqI  %  le  degré 
d'itiftensité  où  les  molécules  ont  acquis  le  rapprochement  i^çesr 
saire  à  une  aggrégation  paisible  ;.  c'est- à-dire  >  c^lui  où  les  mor 
]écules  salines  pei^vènt  se  ^oiiidnesans  oonfusioA,,  et  de-nxanière 
à  bâtir  régulièrement  le  cristal  et  hii  conserver  torute  la  tra^Sr 
parence  dont  il  est  susceptible»  On  voit  f  dis*  je  >  que  les  ,cris:7 
taux,  dans  toutes  les- époques  ^  peuvent,  ^tre  mus  et  r^placéf 
d'une  xapsule  ou  d'une  liqueur  dans  une  autre  ;  que  plus  leurs 
progrès  sont  lents  9  plus  ils  acquièrent  de  la  beauté  et  de  lapery 
fection.  Ces  opératioiss  ont  leurs  dilticultés  ;  e|les  exjf|e«t  beaur 
coup  de  patience  et  d'attention  ;;'  mais  aussi  ^  on  jesjb  graademem; 
dédommagé  lorsque  les  élèves  ont  acquis  asses  de  !VolHm€^.pour 
laisser  appercevoir  la  forme  à  laquelle  on  lea  al  deatw  es.:  et;  par 
là  beauté  des  phénomènes  vpxx  se  présentent  pour  ainsi  oire  ^  à 
/chaque  pas.  i     ^        .      .    .   *' 

'  Il  est  essentiel  de  bien  entendre  que  ce  rq  sont  pas:  les,  cnis^ 
taux  formés  pendant  l'érâporation  aptificielle^  mvcenx  q«i|i  a? 
forment  pendant  lé  refroidissement  des  liqueurs^  qnir  couvieur 
nent  pour  faire  des  élèves.  Les  liqueurs  reftôidies,  c*ea^àrdire^ 
lorsqu'elles  ont  pris  la  température  de  l'atmosphère  ^  el  qu'eU^ 
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«ont  di^ouillées  des  moldcdiles  salines  qu^elIes  contenoîcnt'par 
surabondance',  ont  encore  la  faculté  de  donner  des  produits 
|usqu'à  ce  qnp  les'  dtstaiices  ne  permettent  plus  à  ces  mêmes 
molécules ,  de  s'aitireV  réciproquement  ;  une  '  dissolution  sur-\ 
chargée  ^  donne  en  refroidissant ,  des  masses  de  cristaux  end  a* 
vés  :  on  transvase  enstvire  la  liqueur,  et  de  nouveau  elle  fournît 
des  cristaux  plus  rares ,  et  quelquefois  placés  un  à  un«  Le  degré 
d'intensité  qu'elle  ayoit  avant  de  fournir  ce  nouveau  proluit, 
^peut  être  considéré  comme  le  terme  où  il  convient  de  la  prendre 
pour  l'espèce  de'sel  que  Ton  aura  traité  ;  mais  si  Ton  a  acquis 
assez  d'habitiide  dans  ses  sortes  4'opéri lions',  et  que  l'on  con« 
noisse  à-peu-prés  lés  proportions  convenables  entre  le  sel  que 
Von  veut  tmittr  et  le  menstrue  ,  on  emploie  le  cnoyen  que  nous 
avons  déjà  indiqué  ,  et  qui  consiste  à  laîsseï^  refroidir  lentement 
et  dans  le  plus  grand  isepos  ,  la  liqueur  ,  qui ,  ne  se  trouvant 
"pas  surchargée  ;,  fournit  des  cristaust  rares. 

C'est  par  erreur  que  Fin  a  'dit  que  les  élêVetf  pouvoîent  s'en- 
claver les  uns  dans  les  autihes  ,  s^îlsi  se  touchôieht  pendant  leur 
accroissement  ;  il  est  mijsux  de'ïea  tèi^'il*  séparés;  mais  pe  n'ai  pas 
trouvé  que  lent  attouchement  fht  ttWîsit^lô ,  si  d'ailleurs  leur 
nombre  dans  le  vase  est  tel  qu'ils  ne  soieht  pas  pressés  l'an  par 
l'autre.  Ce  n'est  jamais  dans  la  cristallisation  qui  résulte  du  re« 
iroidissement  d'uniie  liqueur  surchargée,  que  les  cristaux  se  trou- 
vent enclavés  et  conlîis  ;  les  molécules  dans  ce  cas  ,  se  disputent 


que  les  sommets  qui  s'élèvent  de  l'espèce  ue  gat^u 
formé  sur  lés  surfaces  où  r^ose  la  liqueur  ^  présentent  seuls  une 
forme  déterminée  ;  la  niaSse  dans  laquelle  ces  derniers  sont  im- 
plantés ,  comme  dans  une  gangue  ,  né  présente  que  de  la  cori- 
fusion.  C'est  toù|buf5  *à  dessein  d'applanir  les  difficultés  pour 
les  comiïiençans  ,  que  j'entre  dans  ces  sortes  de  détails. 

On  né  connoissoit  point  de  trémies  ^  autres  que  celles  qui  ée 

fermenta  la  Suiikce  des  liqueurs^  et  c'est  de  cette  espèce  seù- 

le^mem  dont  j'ai  voulu  parler  à  l'égard   du  vitriol   de  Cîiivrè*j 

quant  à  celles  qtd  résultent  d'un  contact  exact  au  fond  du  vase  > 

©fies  ont  phi^  éommdné'ment  Héii  avec'd*autres  sels.  Quoi  qu'il 

'  en  soit ,  ce  phénofùène  qui  n'avoit  point  encore   été  observé, 

'  semble  mériter  qtielqu'attentibn  }  il  explique  facilement  Tiiiser- 

tion  des  corps  éti^angers  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans  l'in- 

^térîeur  d'un  cristal  :  lorsqu'une  treinie  de  cette  espèce  a  acquis 

une  certaine  profondeur ,  elle  peut  recevoir  uû  corps  quelconque^ 

Rrz 


\ 


3ia  JOURNAL  DE  PHYSIOUfi,  Plï  CHIMIE 
et  se  fermer  par  le  eha:n£ement  de  position  de  ce  même  cristal, 
en  conservant  le  corps  introduit.  L'art  peut  très-bien  suppléer 
à  ces  cas  fortuits  dans  les  opérations  ,de  la  cristâllotechnie  »  et 
présenter  des  phénomènes  de  cette  espèce ,  en  les  variant  au 
^^A  ^g  ropérateur.  j'ai  — '-^-^  -i-.i .'— • :- 

1  corps  étranger  p 

jamais  observe  que 
tendance' à  s'unir  à  aucune  des  substances  que  j*ai  employées  à 
cette  épreuve  ;  [es  portions  qui  s^attachoient  étoient  tou joura 
des  cristaux  particuliers,  et  po^  des aggrégations.régulières  au- 
tour de  ce  noyau  parasite.  ,      . 

On  trpuye  des  substances  salinesi  »  qui  quelquefois  conservent 
encore  dans  leur  dissolution  un  excès  de  moiéqules  après  leur 
refroidissement  j  et  qui ,  fortement  agitées  j  ou  soumises  à  de 

Srandschocs,  s'en  dépouillent  aussitôt  ^  comme  nous  Tarons 
eja  observé ,  par  une  multitude ,  de  petits  embryons  qui  trou- 
blent la  liqueun  L^immçrsipn  .d'une  certaine  quantité  d'élèves 
dans  ces  liqueurs  m'a  paru  aussi  provoquer  quelquefois  cette  dis- 
traction ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  gâter  Topéra^tion  ^  si  on  ne 
se  hâtoit ,  par  une  lotion  dans  l'eau  \  d^en  débarrasser  les  élèv^, 
bientôt  attaqués  par  l'incrustation  de  ces  mêmes  embryons.  J'ai 
fait  remarquer  aussi ,  que  lorsque  la  dissolution  se  trouvoit  dé- 
popillée  de  molécules  &  un  certain  degré  ^  que  les  cristaux 
non-seulement  cessoient  de  croître  i  mais  encore  qu^ils  se  dis- 
sol  voient  souvent ,  et  <^ue  les  angles  et  les  arrêtes  s'arrondis- 
•oient;  si  ensuite  on  restitue  des  molécules  à  la  liqueur,  de 
manière  à  fournir  de  nouveau  à  l'accroissement  des  cristaux  , 
il  s'établit  sur  chaque  partie  arrondie  des  faces  qui  forment  ce 
que  les  cristallographes  ont  appelé  faces  surnuméraires  j  troft'^ 
catures  ^  etc.  Ces  faces  ne  manquent  jamais  de  disparoitre  à 
mesure  que  l'accroissement  se  continue  ,  jusqu'au  rétablisse- 
ment pariait  des  angles  et  des  arêtes  vives.  C'est  aussi  avec  l'at- 
tention d'entretenir  la  pureté  et  la  propreté  des  liqueurs  salines 
ue  l'on  est  plus  assuré  de  conserver  aux  cristaux  de  la  beauté  » 
e  la  transparence.  Souvent,  après  un  certain  laps  de  temps ^ 
ces  liqueurs  déposent  des  matières  étrangères  au  sel  quelles 
contiennent ,  et  qui  auparavant  se  trouvoient  en  dissolution 
avec  lui.  Ces  parties  étrangères  se  manifestent  quelquefois  comme 
parties  terreuses ,  précipitées  au  fond  du  vase  ;  dans  d'autres 
circonstances  y  elles  sont  disséminées  par  flocons  ^  et  enfin  d'au- 
tres fois  elles  surnagent.  Dans  tous  ces  cas  ^  il  faut  retirer  les 
élèves  e(  filtrer  la  liqueur  pour  les  replacer  ensuite. 
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Une  substance  saline  cristallîsable ,  quelle  qu'elle  soit  d'ail* 
leurs  ,  porte  dans  la  condition  des  molécules  qui  la  composent , 
^f  ®  propriété  déterminée  toujours  constante ,  et  dans  laquelU 
réside  essentiellement  la  faculté  de  se  réunir  simétriquement ,  et 
de  construire  ainsi  des  solides  réguliers.  Les  résultats  sont  de 
même  constans,  lorsque  l'on  opère  avec  soin  ,  et  il  faut  une 
^^^  ^^^  pour  bien  distinguer  les  ^^'^' 
ayent  accompagner  Topératioi 
présente  presque  toujours  dçs 
Cristallisation  ,  et  cependant  je  Tai  obtenu  en  octaèdres  îrré- 

Juliers  j  et  quoi  qu'il  soit  vrai  qu'un  octaèdre  très- allongé  entre 
eux  de  ses  càtés  soit  alors  dans  la  classe  des  cristaux  prismati^ 
ques  9  il  n'appartient  pas  moins  à  la  forme  octaèdre  i  mais  il 
m^a  paru  que  le  plus  souvent  ces  espèces  de  variétés  apparte^ 
noient  aux  chan^emens  qui  s'établissoient  dans  les  dissolutions 
elles-mêmes*  Le  fer ,  dans  celle  dont  nous  parlons^  s'oxide  con- 
tinuellement par  portions  ,  qui  se  précipitent  de  la  liqueur  en 
même  temps  ;  ce  qui  peut  apporter  des  changemens  dans  le» 
proportions  des  principes  constituans  du  sel  Je  n'ai  pu  porter 
assez  loin  encore  ce  dernier  genre  d'observation;  mais  il  m'a 
paru  que  les  sels ,  dont  la  substance  se  trouve  bien  constituée  ^> 
étoient  les  moins  assujettis  à  ces  variétés  de  dimensions. 

Plusieurs  sulfates  se  combinent  parfaitement  entre  eux ,  et  en 
toutes  proportions  ;  ceux  du  fer  et  du  cuivre  sont  dans  ce 
cas  y  et  il  en  résulte  toujours  des  rhomboïdes  }  je  ne  crois 
pas  que  Ton  puisse  eonsidérer  ce  résultat  comme  une  sin>> 
pie  interposition.  Les  instrumens  d^ôptique  seroient  d'un  grand 
secours  dails  la  recherche  de  tous  ces  pnénomènes  ;  c^est  une 
branche  d'observations ,  à  l'égard  desquelles  il  ne  paroh  pas 
qu'aucune  personne  ait  encore  fait  aucun  travail  suivi ,  et  cette 
propriété  admirable  ,  à  laquelle  tient  l'existence  de  tous  les 
êtres  physiques ,  présenteroit  sans  doute  des  phénomènes  inté- 
ressants et  un  nouveau  champ  à  parcourir. 

L'état  de  diffusion  qui  se  trouve  dans  mon  ouvrage  ,  sera  côr*^ 
rigé  lorsqu'un  artiste  plus  heureux ,  doué  du  génie  d'observtf-^ 
tionySans  lequel  on  a  toujours  tort  d'entreprendre  des  opéra-^ 
tions  difficiles  i  s'occupera  de  la  cristallQtechnie.  > 
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ANALYSE 

« 

D'  U  N  E     MINE    D*  U  R  A  N  E, 

« 

ou 
D'HERSCHEL  SULFUREUSE, 

l^'an  brun-noirâtre  informe  d'Eibenstock  ^n  Saxe  ;  entrait  d'an 
mémoire  lu  à  l'Institut ,  par  B.  G.  Sage  ^  directeur  de  la 
première  école  des  mines* 

O'est  à  Klaproth^  célèbre  chimiste  de  Berlin ,  qu'est  due  la 
xxmnoissance  de  la  substance  métallique  qu'on  nomme  urane  ^ 
dont  une  des  propriétés ,  lorsqu'elle  est  pure ,  est  d'être  préci- 
pitée en  rouge- brun  par  l'acide  prussique^  et  de  donner  au  yerre 
une  couleur  d'un  brun-yerdâtre» 

'  La  min€  d'uiwie  sulfureuse  qui  ^^  Tobjet  de  cette  analyse  , 
diffère  à  Textérieur  de  celle  désignée  sous  le  nom  àj^ pechblende. , 
-en  ce  qu'elle  n!est  ni  m>ire  ai  luisante  :  elle  est  brunâtre  et 
offre  quelques  points  pyiiteux  (i)  »  -quoique  compacte  et  dure  ; 
j'en  ai  pulyérisé  dans  un  mortier  de  porcelaioe;  la  poudre  qui 
«n  est  résultée  étoit  noire;  le  baireaïi  aimanté  n'y  indiquoit  pas 
tleier  qui  s'y  décela  lorsque  le  soufra  en  eut  été  dégagé  par  la 
torréfaction.  -Si  on  y  porte  alors  un  barreau  aimanté ,  on  trouye 


-k  son  extrémité  une  petite  portion  xle.fer  faisant  houpe. 
Pendant  la  torréfaction  de  cette  mine  d'urane,  il  se  dégage 


un 


(t)  DsBS  là  mine  )3*iirane  oonntie  sons  te  nom  de  pechblende  »  «mai  que  dans 
celle  qui  est  l'objet  de  cette  analyse ,  le  soufre  ne  me  poroit  pas  élro  tu  cemlbi- 
naison  directe  avec  l'urane  >  il  n'y  est  qu'ayec  le  fer. 

Dans  ces  mines  martiales  l'urane  paroit  avoir  été  reporté  à  l'état  métallique 
par  le  fer  qui  s'y  trouve  sous  Ibrmc  de  chaux,  brune ,  qui  n'est  pas  attirable  sans 
torréfaction. 

Si  cela  est,  ce  minéral  ^[élé  mal  designé  par  les  mots  urane  oxiduié,  toute 
jolie  qu'est  l'épithète. 
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peu  d'acide  sulfureux  :  la  mine  ne  perd  qu'un  cinquantième  de 
son  poids* 

Le  sel  ammoniac  est  l'intermède  que  j'ai  employé  pour  sëpa- 
ter  le  fer  de  la  mine  d'urane  f  j'ai  mêlé  une  partie  de  cette  mine 
torréfiée  arec  trois  parties  de  sel  ammoniac }  J'ai  procédé  à  la 
sublimation  «n  distillant  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  }^ 
lorsqu'elle  fut  assez  chauffée  pour  rougir ,  le  sel  ammoniac  se 
sublima  et  enleva  le  fer  qui  lui  donna  une  couleur  jaune  safra* 
née»  Lorsque  le  feu  a  été  assez  fort  pour  solidifier  le  sel  ammo-^ 
niac  dans  le  cul  de  la  cornue  ,  il  se  brise  avec  éclat  en  refroi*- 
ditsant^ce  qui  paroît  provenir  de  la  dilatation  qu'éprouve  alors 
le  sel  ammoniac» 

Une  seconde  sublimation  enlève  les  dernières  povtions  de  fert 
en  lavant  l'uratie  qui  reste  au  fond  de  la  cornue  sous  forme  d'une 
poudre  noire ,  on  sépare  le  muriate  de  fer ,  s'il  en  contient:  Ce 
ré&idu  pesé  et  desséché  fait  connoitre  que  cette  mine  dlirane 
contient  u£  cinquième  de  fer. 

'Uurane  aiiisi  puri£é  ,  se  dissout  avee  effervescence  dans  l'a^ 
cidehiirsque  et  dana  Veau  régale;  ces  dissolutions  sont  d'un 
jaune  citrin  }  il  reste  au  fond  des  matras  environ  un  cinquan^ 
tiàme  d'une  poudre  blanche^  fixe  $rU  feu ,  o»  elle  prend  une 
eooleur  d'un  jaune4)runâtre;  elle  communique  au  verre  une- 
teinte  verdâtre^ 

:  L'oxide  fâtuzie  d'urjEBc  cristallisé  offie  le  mfene  résidu  après- 
aes  disaobition^.^ 

Si  Vcm  a<;attaqaéla  mi»r  d'urane  sulfureuse  parles  mêmes 
acides  avant)  do  Pavcdr  eorréfiée  et  pidieée  de  fer  ,  les  dfesolu*- 
lions,  sont,  plue  jaunes  f  il  rest»  au  twià  da  natras.  un  peu  de* 
soufre- 

-  'Les  dissolutions- d^uran©  ayant  été  précipitées  par  Talkalî  fixe 
on  potasse  pure,  ont  produit  un  magma  d'unjjaune-verdâtrei>* 
leq^nel  après  avoir  été  lavé  et  desséché  conserve  sa  couleur. 


pris  une  teiiite  brunâtre  qui  est  due  à  une  portion  d'îirane  qixii 
s'est  réduite  (i)  ;  ayant  versé  dans  le  vase  ou  s'est  opérée  cettè- 


i^ 


(i)  Le  regale  d'nrane  obtenu  pa^Kkpvotb^ 
brun  clair  à  l'extérieur. 
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réduction  ,  de  la  diasolution  de  nître  d'urane  avec  excès  d'acide, 
il  a  dissout  Turane  qai  s'étoit  réduit ,  et  le  phosphore  a  repris 
aussitôt  sa  couleur  citrine  et  sa  transparence* 
.  Ayant  versé  de  l'alkali  fixe  dans  cette  dissolution  d'urane^  j'ai 
obtenu  un  précipité  d'un  vert  de  Prusse  {  l'ayant  reçu  sur  ua 
filtre ,  il  a  passé  une  liqueur  verte  émeraude  qui  tenoit^  en  dis- 
solution de  Turane  très-pure  que  l'acide  prussique  précipite  en 
rouge^brun.  Cette  couleur  verte  doit  être  attribuée  à  l'acide  du 
phosphore,  ce  qui  est  confirmé  par  une  des  expériences  -que 
Klaproth  a  faite  par  la  voie  sèchq.  Il  fondit  ensemble  une  demi* 
partie  d'oxide  d'urane  et  huit  parties  d'acide  pfaosphorique  vi* 
treux 
blable 

Dans  le  dessein  d'opérer 
l'ai,  incorporé  avec  de  la  graisse  pour  en  former  une  boulette 
que  j'ai  placée  au  centre  d'un  creuset ^rasauë ,  qui  fut  exposé 

{rendant  une  demi-heure  an  feu  le  plus  violent.  Le  creuset  ref- 
roidi ,  '  je  le  renversai  sur  un  marbre  ^  la  boulette  en  sortit;  les 
molécules  d'urane  y  étoient  agglutinées ,  sans  avoir  ni  brillant 
ni  solidité. 

Ayant  traité  de  même  de  l'urane  que  j*avois  précipité  de  ses 
dissolutions  par  l'alkali  fixe ,  la  boulette  étoit  plus  agglutinée 
et  présentoit  des  globules  brillans. 

Ayant  fondu  sous  du  verre  de  borax  une  de  ces  bouteilles ,  je 
n'ai  obtenu  qu'un  verre  transparent  de  couleur  yerte«brunfttre* 
;  L'urane  est  une  des  substances  métalliques  qui  ne  peut  être 
absorbée  par  la  coupelle;  j'ai  mis  dans  une  lame  de  plomb  pe« 
saut  deux  gros^  dix  grains  d'urane  purifié  ;  j'ai  coupelé  ^  l'urane 
a  été  rejeté  sous  forme  de  scories  d'un  brun*roBgeâtre.     . 

L'acide  jaune  d'urane  coupelle  avec  la  même  proportion  de 
plomb ,  a  laissé  une  matière  scoriibrme  semblable* 

La  mine  d'urane  sulfureuse  et  martiale  ne  contient  point  de 
plomb;  pour  m'en  assurer  j'ai  mis  en  digestion  dans  au  vinai- 
gre distillé  y  une  partie  de  cette  mine  torréfiée  ;  cet  acide  n'a 
contracté  aucune  saveur  :  l'alkali  fixe  n'eii  a  rien  précipité. 

Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  la  mine  d'urane  sulfureuse 
noirâtre  informe  contient  par  quintal  ; 

Urane 78. 

Fer 20; 

Soufre 2. 
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Les  AUomands^  en  nommant  ce  métal  urarte ,  ont  eu  dessein 
de  désigner  Herschel  )  on  sait  qu'ils  ont  nommé  uranas  la  pla- 
nàte  que  cet  homme  ^  si  justement  célèbre  »  a  découvert.  Je 
pense  que  les  minéralogistes  devroient  donner  de  préférence  le 
nom  d'flerschel  à  ce  nouveau  métal }  leur  reconnoissance  a  déjà 
consacré  le  nom  de  Prehn  aux  pierres  congénères  de  celle  c^ui 
a  été  apportée  du  Cap  de  Bonne- Espérance  par  ce  colonel  An* 

'lais.  On  vient  aussi  de  désigner  le   tungstein  par  le  nom  de 

ichéele,  célèbre  chimiste  suédois. 


i^-f 


m 


SUR     QUELQUES     OBSERVATIONS 

CONTRAIRES 

A   LA   THÉORIE  DE   LAVOISIER; 

r 

Faites  avec  la  pille  de  Voira,  par  le  docteur  Garraboai,  et 
communiquées  an  cit.  L.  Srugaatelli ,  professeur  de  chimie 
.    dans  l'université  de  Pavie. 

Je  réponds ,  quoique  tard ,  à  une  note  que  vous  joignîtes  à 
ma  réplique  à  Van-Mons ,  que  vous  me  fîtes  Tamitié  cTinsérec 
dans  lé  tome  dix-huitième  de  vos  Annales  de  chimie;  mais  |e 
ne  peux  m'en  dispenser  à  présent,  puisqu'après  les  réflexions  les 
plus  sérieuses  9  je  n'ai  pas  encore  su  me  persuader  d'admettre  la 
base  fondamentale  du  système  deLavoisier,  c'est- à  dire.,  de  la 
composition  de  l'eau  des  deux  élémens  hjdrogène  et  oxygène , 
moins  une  portion  de  calorique. 

Si  le  feu  électrique,  que  vous  nomrxxez électrique  ou  oxiélec'^ 
trique^  est.une  chose  différente  du  feu  commun,  et  e^txxn  com^ 
posé  ^  il  pourra  donc  entrer  en  combinaison  avec  les  molëçulea 
intégrantes  de  Peau,  comme  vous  le  pensez  également,  et  par 
cette  raison  l'on  ne  pourra  jamais ,  par  ce  procédé  ,  c'eSt-à-dire 
parle  vao^en àeVélectricisme ohtenxi^  ou  par  les  machines  or^ 
dinaires^  ou  par  la  pile  de  Volta ,  prouver  la  décomposition 
de  l'eau.  On  pourra  toujours  lui  objecter  que  l'eau  i^'est  pas  un 
composé^  mais  un  composant  des  gaz  que  l'on  tire  de  l'eau  , 
avec  les  élémens  du  fluide  électrique.  Voilà  donc  que  j'aurai 

Tome  LV.  VENDEMIAIRE  an  1 1 .  Sa 
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toujoi^ts  raison  de  répéter  :  prouvez- moi  auparavant  »  que  le» 
moyens  par  lesquels  on  décompose  l'eau  sont  des  substances  sim-» 

{>Ies^  et  alors  je  vous  admettrai  la  décomposition  de  Teau?  Avec 
e  feu  commun  l'eau  ne  se  décompose  point  f  le  feu  électrique 
est  un  composé  :  il  n'a  pas  été  prouvé  à  priori  que  les  métaux 
soient  des  corps  simples,  ainsi  que  les  autres  matières  combus- 
tibles, par  le  moTea  desquelles  l'on  prétend  que  l'eau  se  décom-^ 
pose;  donc  la  décomposition  deTeau  n'est  pa&eâeore  prouvée. 
Je  puis  ajouter  un  autre  objection  au  système  de  Lavoisier^ 
par  rapport  à  Toxidation  des  métaux ,  que  me  fournit  ces  jours 
pafsés  une  expérience  très-simple ,  faite  avec  la  pile  de  Volta» 
C'est  un  axiome  dudit  système ,  que  la  calcination  des  métaux 
n'est  qu'une  ûdditioa  de  t*oxygène  à  la  substance  du  métal # 

Vauquelin  a  observé  (i)  que  le  vinaigre  ne  calcine  point  le 
plomb,  si  ce  n'est  au  coiltafct  de  r^irr  la  chose  est  vraie ,  et  j'en 
ai  répété  l'expérience  :  Une  plaque  de  plomb  plongée  toute  en- 
tière dans  le  vinaigre  ne  se  catcine  paà.  £b  conséquence  j'ai'  pris 
un  vase  de  vinaigre  blanc  »  très-fort  et  très-pur ,  et  y  ayant 
adapté  des  £Is  de  plomb  j.  de  façon  qu^ils  %  restassent  submergea 
avec  leurs  pointes  à  la  hauteur  environ  a'un  pouce,  et  ne  fus- 
sent pas  trop  éloignés  entre  eux  ,  je  fis  communiquer  aux  deux 
autres  extrémités,  ou  pointes,  les  à^xOL  bouts  d'une  pile  électri-> 
que  composée  de  quarante  morceaux  de  zinc  et  quarante  d'ar-^ 

fent  :  à  peine  la  communication  fut  induite,  que  j'obtins  une 
)rte  calcination  dafK»  le  fil^de  plomb  qui  coiumuniquoit  avec  le 
xinc.  La  ^^baux  cu^  Toxida  de  plomb  se  précipita  au  lismd  du  vase 
en  forme  de  longue  bande  mk  fumée  bUnche ,  et  en  peu  de  mi- 
nutes )'en  obtins  un  dépôt  abondant  ;  il  se  forma  au^si  une 
croûte  d'os^ide  autour  du  fil  plongé  dabs  le  vinaigre /  principa-» 
iemètit  autour  de  la  pointe» 

*  Dans  cette  expérience  il  n'y  a"  pas  à  douter  que  le  plomb  ne 
s'est  nullement  oxidë  aux  dépens  dû  vinaigré^  puisque  l'on  sait 
d'ailleurs  que  le  vinaigre  n'est  pas  capable  d'oxider  le  plomb* 
qu'on  y  à  plongé,  etn^  pouvoitd^autre  part  absorber  l'oxygèire^ 
dé  l'atmosphère  pour  s'o-icidér  ,  puisqu'on  lui  en  avoit  empêché 
tout  accès.  Il  faut  donc  conclure  qu'il  y  a  calcination  sai^s  ad- 
dition d'oxygène. 


(i)  Expériences  sur  des  alhages^  de  plomb  y  par  k  ck.  Vao^aelia  ^.  Aaisu  4« 
cliua.  de  Fane  ^   toro.  5a* 
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On  peut  dîre  la  même  chose  de  l'or  qui  s'oxide  par  le  moyen 
de  ia  pile  de  Volta^  dans  tous  les  acides  dans  lesquels  il  n'est 

F  as  possible  de  j'oxider  moyennant  toute  sorte  de  diligence.  Ainsi 
oxida'ion  ,  en  pareil  cas  ,  est  un  pur  efïet  du  fluide  électrique 
sans  le  concours  de  l'oxygène.  Supposer  que  Ton  tire  loKygène 
de  Teau  contenue  dans  les  oxides  »  cela  ne  seroit  pas  raisonna^- 
ble  ,  car  on  obtient  la  même  chose  avec  les  acides  très-concen** 
très ,  tout  autant  qu'on  le  veut  ;  l'on  ne  peut  pas  même  supposer 
que  Jesdits  acides  dé  omposés  par  le  moyen  de  l'action  de  1  elec- 
tricisme,  fournissent  l'oxygène  pour  la  formation  de  i'oxide  ^ 
parce  que  les  autres  composans  devroient  se  développer  en  même 
temps  f  et  on  ne  les  voit  pas  paroître,  comme  ,  par  exemple  ,  le 
gaz  azotique  devroit  se  développer  dans  Tacide  nitrique,  et  le 
Mufre  dans  Tacide  aulfurique* 

On  pourroît  cependant  m'objecter  que  Toxygène  est  fourni 
par  Poa:/V/i^c/77^i/^;  mais  j'aui-ois  le  droit  de  répondre  :  prouvez- 
moi  auparavant  y  par  4^8  e^p^rieux^es  ^.  que  le.  fluide  électrique 
a  l'oxygène  pour  composant ,  et  j'accosoerai  alors  que  même  en 
ce  cas  on  a  eu  une  addition  d'oxygène  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  suis  toujours  d'avis  que  la  décômposi^ 
tion  de  l'eau  n'est  pas  encore  prouvée  :  je  crois  que  Teaa  entre 
comme  élément  dans  la  composition  des  deu±  gaz  hydrogène  et 
oa^gène ,  mais  noji  pas  qpe  l'hydrogène  et  rpj^ygène ,  moins 
une  portion  de  calorique,  soient  les  eléiuens  de  leau,  puisque 

Î*usqu*à  présent  l'on  n'a  décomposé  l'eau  qu^avec  des  moyens  qui 
aissent  soupçonner  ne  pas  être  simples ,  comme  le  préteadcht 
les  partisans  du  nouveau  système  (2). 

J'ai  appliqué  l'électricité  métallique ^  même  à  la  végétation^ 
mais  je  n  ai  pas  encore  eu  de  résultats  concluans.  Il  y  a  quelques 
mois  que  je  fis  des  expériences  sur  la  germination  avec  l'appareil 
électrique  à  couronne  €le  tasses  ^  appliquant  le  petit  courant  élec- 
trique 9  qui  se  rend  perpétuel  «  à  des  semeuses  mises  dans  l'e^u 
dans  la  tasse  de  communication  entre  les  deux  métaux  difFérens 
qui  constituent  l'extrémité  de  la  chaîne ,  et  il  me  semble  que  la 


(1)  Te  sais  bien  qu'il  y  a  une  addition  d'oxygène  dans  plusieurs  eaux  métalli- 
ques^ mais  elle  est ,  selon  moi,  l'effet  et  non  pas  la  cause  de  la  calcinatiom, 
commet  la  cauêticité  est  la  conséquence  de  la  privation  de  l'acide  carbonique , 
ou  calcinaiion  des  substances  aUtalines, 

^jt)  Voyez  encore  les  autres  mémoires  sur  ledit  système ,  dans  les  Annales  de 
du  C.  BrugnatcUi. 

Ss  z 
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gemiination  s'y  accélère  ;  mais  Toxide  qui  s'accumule  dans  lA 
tasse,  à  la  longue,  est  nuisible  aux  semences  germinantes. 

Etant  indubitable  qu'une  extrémité  de  Vappareil  à  couronne 
et  de  la  pile  est  hydrogénante  ,  et  l'autre  oxygénante^  je  voulois 
déterminer  si  l'extrémité  oxygénante  a  une  influence  différente 
sur  la  germination  et  sur  la  végétation  en  général  >  de  celle  de 
l'extrémité  hydrogénante  ;  c'est  ce  que  j'entreprendrai  de  recher- 
cher au  plulot  y  si  mes  autres  occupations  me  le  permettent. 

Je  m'apperçois  que  l'on  travaille  beaucoup  par-tout  sur  ce 
que  l'on  appelle  galvanisme ,  mais  il  me  semble  que  l'on  opère 
confusément ,  et  que  par  cette  raison  on  ne  tire  pas  de  cette 
grande  découverte  les  lumi(^res  qu'on,  de vroit  en  avoir.  On  répète 
bien  des  choses  qui  ont  déjà  été  dites  et  faites ,  et  l'on  perd  tou- 
jours beaucoup  en  les  appliquant  à  des  objets  stériles. 


L    E    T    T    R    ÎT 

D'ALBERT  FORTIS  A  J.-C.  DELAMÉTHERIE^ 

Mon  cher  et  savant  ami  ^ 

Venant  d'une  excursion  dans  le  pays  cîdevant  vénitien ,  fe 
trouve  ici  votre  cahier  du  Journal  de  Physique  ,  pour  le  mois 
de  messidor  an  loj  et  j'y  trouve  une  note  sur  ce  qu'il  vous 
plaît  d'appeller  un  omithoLithe.  Voulez  -  vous  bien  faire  sou- 
venir les  naturalistes  de, mon  opinion  ,  <c  qu'il  n'y  a  pas  dte 
preuves  jusqu'ici  que  des  oniitholithes  existent  dans  des  couches 
calcaires  d'ancietine  formation  marine,  »  Mon  illustre  ami  Ca- 
vier  a  cru  avoir  la  preuve  de  cette  existence  dans  un  squelette 
d'oiseau  pris  dans  le  gypse  de  Montmartre  ;  vous  renchérissez 
là  dessus  par  deux  autres  exemplaires  provenans  des.  mémos 
carrières.  Mon  cher  ami  ,  me  permettrez- vous  de  vous  dire 
qu'un  squelette  entrer  ,  et  des  cuisses  et  des  humérus  d'oiseaux  » 
conservés  dans  leur  état  naturel  ou  à-peu-près^  dans  le  gypse 
de  Montmartre  ,  ne  sont  pas  des  ornitholithcs  pour  quelqu^un 
qui  prétend  à  l'exactitude ,  et  que  ce  gypse  de  Montmartre 
n'est  point  la  pierre  calcaire  d'ancienne  formation  ^  dont  j'ai 
entendu  parler.  Une  fois  pour  toutes^  Ja  pierre  dont  je  crois 
que  les  oiseaux  n'étoient  pas  encore  contemporains ,  c'est  fe 
carbonate  de  chaux  compacte  ^  qui  confine  les  Alpes  en  grande- 
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partie  ,  «t  tout  l'Âppenin  ,  proprement  dit.  Vous  ne  croyez  pas  ^ 
sans  doute ,  qne  le  gypse  de  Montmartre  soit  d'ancienne  for<- 
mation  dans  ce  sens  là.  Rendéz-moi  la  justice  de  publier  cette 
explication  y  que  je  jie  croyois  véritablement  pas  nécessaire  , 
mais  qui  l'est  devenue* 

Je  viens  de  voir  à  Vérone  »  dans  la  collection  du  cit.  Gazola^ 
mon  ancien  ami  j  une  très-  belle  mâchoire  de  quadrupède  de 
moyenne  taille,  qui  a  été  trouvée  avec  de  grandes  défenses  et 
dents  machelières  d'élephans,  à  Romagnano.  Cette  mâchoire 

Eourroit  bien  avoir  appartenu  à  une  espèce  qui  n'existe  plus, 
a  bonne  et  habile  citoyenne  Sellier  va  en  faire  un  dessin  pour 
le  savant  Cuvîer,  le  propriétaire  lui  ayant  permis  d'envoyer 
ce  morceau  à  Bologne. 

En  passant  de  Cbioggia  ,  ville  qui  mérîteroît  de  devenir  riche 
et  florissante  par  son  port  magnifique  et  beaucoup  meilleur  que 
ceux  de  Venise,  de  Trieste,  etc.,  nous  avons  vu  une  très- 
riche  collection  de  coquillages  de  l'Adriatique ,  chez  le  docteur 
Renier,  savant  médecin,  qui  s'occupe  particulièrement  des 
mollusques,  et  en  a  découvert  plusieurs  espèces  tout-à-fait  noij- 
yelles.  .11  è^y  trouve  un  grand  nombre  de  testacés  ,  exactement 
semblables  à  ceux  de  Grignon. 

L'abbé  Ghievichini  a  dessiné  et  colorié  environ   480  espèces 
de  poissons  ,  dontquelque^-unfes  sont  aussi  tout-à-fait  nouvelles» 
'Cet  homme  infatigableVa  des>siné  ses  sujets   nop-seutement  vi- 
^v^ns  j  raaîs  nageç^ns  dans  Veau  ,  ce  qui  leur  donne  iin  avantage 
iiicarculable  sur  toutes  les'  figures  clés    autres  îchthyologistes  > 
qui  n'ont  pas  été  à  portée  d'en  faire  de  même.  C'est  un  ouvragée 
^quî  mériteroit  bien  de    sortir  des  parte  -  feuilles  de   ce  savant. 
Il  n'est  pas  possible  de  mieux  faire  j  Maréchal  Ini-niême  en  con- 
vient C4j)it  de  bonne^foi.  Aussi  Tai-je  fortement  engagé  à  venir 
passer  quelque  temps  à  Bologne ,  où  la  citoyenne  Sel  Uer'ne  man- 
quera pas  de  lâcher  de  le  surpasser. 

•  .,Moiir^mip,Gioveiia,  de  IV^oHette  en  Fouille,  me   mande   que 

.la, sécheresse  opiniâtre  de  la  saison  ^  ayant  obligé  les  habitana 

.  de  çès  pays  brûlés  à  boire   de  -l^'cau  de  quelques    sources  sau- 

^  if}ÂiT^$  ^^ dont  on  ne  fait  pas  d'usage  lorsqu'il  y  a  de  l'eau  daos 

les,fji|eijiiesc^;il:enj.pj  fuit  prçalableinent   l'analyse  ^  il  a  trouvé- 

que  toutes  contenoicnt  du  salpêtre  tout  formé  ^   a  base  de  pg- 

'Adieu  ;:.nioB  chçr»et  sawan't  atni  ;  je  n'ai  pas  ei^core  ,  comme 
:  Voua  le  voycs^  ^^  tout*a^£ait  renoxicé  à  r histoire  naturelle  ;   mai» 
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il  me  reste  bîen  peu  de  momens  à  lui  donner.  C'est  pour  Tarol» 
.  tîe  que  j'en  ai  toujours  ;  aussi  je  vous  salue  et  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur.  , 

F  o  R  T  I  s  >  préfet  de  la  bibliothèque 
nationale  de  Bologne. 
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Mémoire  sur  la  topo grap}tie  physique  et  médicale  de  Malte  ^ 
suivi  de  l'histoire  des  maladies  qui  ont  régné  dans  cette  ville  ^ 
p0.rmi  les,  troupes  françaises ,  sur  la  fin  de  Tan  6  ,  et  pendant  les 
années  7  et  8  j  par  le  citoyen  Robert ,  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  militaires  de  Malte.  Paris  ,   in-8^.  ,  an  9(1800). 

Le  mémoire  que  nous  annonçons  peut  être  considéré  comme 
faisant  partie  de  ceux  déjà  recueillis  sur  l'expédition  d'Egypte  , 
et  pomme  plus  intimement  lié  encore  à  l'histoire  médicale  de 
Tarmée  d'Orient ,  publiée  par  le  citoyen  Desgeni^ttés. 

Fondamenti  délia  scienza  chimico-Jisica ,  etc.  ,  ou  Fondement 
de  la  science  chimîco-physique  ,  appliquée  à  la  formation  des 
corps  et  aux  phénomènes  de  la  nature  ,  par  Vincefnt  Dandolo  , 
membre  du  collège  électoral  des  Dotti»  de  la  république  italienne^ 
et  associé  de  plusieurs  académies  nationales  et  étrangères  ,  cin- 


'imprimerie 
biles. 

Les  nombreuses  éditions  de  cet  ouvrage  prouvent  assez  Taccueil 
que  lui  a  fait  le  public. 

Vhamacopea  ad  uso  ,  A.  C.  Phamacopée  à  Tuiage  des  hôpi- 
taux et  des  médecins  modernes  de  la  république  italienne  ,  aug- 
mentée d'une  table  de  la  synonimie  de  la  nomenclature  chimique 
moderne  ,  avec  le  tarif  des  préparations  qui  se  trouvent  dans 
cette  phamacopée  y  par  Brugnatelli.  i  vol.  in*8^.  A  Pavie> 
de  l'imprimerie  de  Jean  Capelti. 

Lesprogrès  des  connoissances  humaines  exigeiitdes  changemeiis 
dans  les  préparations  pharmacautiques  ,  comme  dans  les  autres 
arts.  C'est  ce  que  fait  le  célèbre  auteur  de  cette  phamacopée.    Il 
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faut  cependant  observer  que  le  traitement  des  maladies  y  et  les 
remèdes  qu'on  administre  sont  indépendans  de  toute  théorie. 
Hyopocrate  ,  Galien ,  Aretée  ^  Fernel  y  Boerhaave  ,  Sydenham  ^ 
CuiJen  9  avoient  des  théories  bien  différentes ,  et  ils  guérissoient 
également. 

s  Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  ,  et  des  progrès  qu'ont  fait 
les  sciences  naturelles  par  ses  préceptes  et  èon  exemple ,  avec  un 
appendice  sur  quelques  points  particuliers  ^  appartenant  au  sujet 
en  général  ;  par  J.  A.  Deluc ,  lecteur  de  &.  M.  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  ^  des  sociétés  royales  de  Oouvre*et  de  Dublin  ^ 
de  la  société  de^  scrutateurs  de  la  nature  de  £erlîn ,  de  celle  de 
ïDinéralogjle  y  de  Jena  ^  et  de  plusieurs  autres  sociétés  de  natu* 
ralistes  ,  pfdfcsseur  dé  philosophie  et  géologie.  A  Paris  ,  chez  la* 
veuve  Nyon  ,  libraire  ^  rue  du  Jardinet ,  aup,  i8oo.  Cet  ou- 
vrage, intéresse  les  lecteurs» 

Distiques  dé  Caton ,  e'û  vers  latins ,  grecs  et  français  j  suivît) 
de  c|uatfains  dé  Pibrac  ,  tï^adùits  en  pros^  grecque  ^  paf  Dumou** 
Hr.  Le  tout  avec  des  ttadudtion's  interliiléàires  bu  littératés'da 
grec  ,  avec  cette  épigraphe  ; 

Que  mth  délaMciD^ito  ,  d'il  ae  ppue  ^  soi^m  utikis» 

A  Paris  ,  chez  Fuchs  ,  libraire  ,  rué  àét  MathtrrîM ,  hÔte) 
de  Cteny*  Thermiddi* ,  att  io>  août  îBon.    ' 
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MÉMOIRE 

POUR    SERVIR 

A   L'HISTOIRE  DE  L'ANTIMOINE, 

Par  le  professeur  Proust. 

Cent  parties  d'antimoine  et  autant  de  soufre  chaufiTés  dans 
une  retorte  de  verre,  jasau'à  ce  que  tout  soit  bien  fonda ,  et 
Texcëdent  du  soufre  expulsé  ,  laissent  iâ5  parties.de  sulfure* 

Cette  expérience  répétée  autant  de  fois  qu'on  veut  y  donne 
constamment  le  même  résultat» 

Cent  parties  d'antimoine ,  chauffées  avec  3oo  de  cinabre ,  don- 
nent de  i3^  à  i36  de  sulfure» 

Cent  parties  de  ces  sulfures  artificiels  tenus  en  fonte  pendant 
une  heure ,  ne  perdent  rien. 

Cent  parties  de  ces  sulfures  échauffées  avec  ^tant  dîe  soufre , 
n'augmentent  pas  de  poids. 

Ctmséquences. 


«    » 


Xf'aîïtimoine  suit  la  loi  de  tous  les  métaux  qui  peuvent  s'unir 
au  soufre.  Il  s'en  attache  une  dose  invariablement  fixée  par  la 
jimtïjèt^  f  et  qu'il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  pouvoir  augmen* 
%tt  oià  diminuer/ 

Tome  LF.  BRUMAIRE  an  ïi»  T  t 


Le  sulfure  crantimoîne  natif,  ne  peut  recevoir ,  lorsqu'il  est 
pur  )  ftiUAMte  sercharge  de  80ut'r© ,.  œaîs  il  n*en^è4&pa6  non  plus 
par  hx  dîsRlktîon'.  Cela  preuve,  donc  ^m'U  est  fofxflié'  dans.  1«» 
icêrnes  proportions  que- le  sulfure  artiliciel. 

Il  y  en  a  qui  contiennent  de  l'oxide  libre  j  ils  sont  alors  beau- 
coup plus  fusibl^éà,  kt  ^ônnenf'de  r*cide  èutfireux  par  la  dis- 
tillation. 

Parmi  les  sulfuras  de  comiperce  ,  il  y'  en  a  aussi  qui  con- 
tiensncfit  liiVe:((è$ti6'. Confire;  c»r  il^  |ieiivenl  trUàort  di$^udre 
7  à  8  d'antimoine  par  loo. 

Oxidûpion  de  Pyantirfioine  au  àuàximum. 

Cent  parties  d'autîmeÎHCi  twitutoB  daiia  uwe  reterte  avec  l'acide 
nitrique  ^  en  donnent  constamment  i3o  dV"  oxide  jaunâtre  et 
pulvérulent.  Si  on  le  lave  avant  de  le  jdesséeher ,  ôh  n'en  retire 
guère  que  1 2l5 ,  parcer  que*  Tacidë  nitrique  eh  consume  un  peu  par 
6a  dissolution.  ,,  ^  '         . 

Voici  quelques-unes  de  ses  propriétés.  Il  peut  souflFrir  une 

chalçur  rouge  s^q^.  aç.dis80^dr^.«  II  se  yolatàlise  cependant ,  puis- 

qu-'illaf  ÎMo^cle*  ci>is1Â<ujt-  Uànc^  àvguîttés  là  Vô^e  dés  retidlrtei^y 

V  et  même  il  se  forme  dans  divers  points  de  l'oxide  ,   qui   reste 

^  toujours  pulvérulent ,  dçsî groupe»  di^  cristaux  qui  ont  la  forme 

et  l'éclat  des  fleurs  d'antimoine. 

LV^  Ttt  AiX  t^^'s  naru!  le  dîssoiidfe  i  l'àcrde  liîtri^e  T3to  pfcti-;  le 
îriuriâtiqtle  V^^^cîoûp  Qiièiii  f  n\kh  en  petite  quantîtiU'.  SdtiVtfMt 
nar  la  cdhcçhtrâtîon  ,  il  8*0  répare*  de  l'acîdù  ,  et  cristallise  cH 
Belles  ai^ailFesf  blanches ,  fines  é^  nacrées,  -qui  ne  retiennent 
pas  d'acide.  Si, l'on, distille,  une  paWife  de  l'oxide  s'élève  arec 
Tacidc.'  L'eau  ne  trouble  pas  cette  dissolution,,  parce  que  f'acîde 
surabonde;  mais  elle  seteiçt.çn  rôbgèavecl'efftthydt^-salfuréë^ 
(Jdantî  k)hr  analyse  lès  ifaînes  d'argent,  antîmonîales  ,  It  ne  faut 
pa^  perdi^e  de  vue  cette  volatili^atrôn ,  sur-toilt  si  on  lenns  ap^ 
pHqufer*(iidé  tiiétîti  après  le  nîtriqïiie;    . 

Un  acide  muriatique  qui  peut  dissondrie  cent  parties  d^ôxide 
au  minimum  «  ne  prend  pas^plus  de^  32  à  33  de  celui-ci.  Il 
suit  donc  la  loi  de  ces  oxides  »  qui  comme  Je  plomb ,  le  fer  ^ 
le  .iiiang.anaî8e  ,:  .i;étain^^,etc*  »  spn^t  d!autaç^  „njQin,ç,,:§î^luWes 
quMls  sont  plus  oixidés.».  .  V 

Le  pif^çip^té  «as  cette  dis^ol u^i w^  dQiui<i . n^m * J^'^au ». ^  191) 
oxide  vrai ,  tandis  que  l'oxide  au  minimum  retient'  ttaOïppi^ioii 
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diacide.  Il  n'est  pM  non  plus  capable  d'union  avec  Tacide  car*/ 
lionique ,  lora  raânie  qu'il  est  à  son  minimum. 

Enfim,  il  ne  peut  ise  suncixîder  .par  l'acide  muriatoxygèuev 
ni  par  te  nitrique,  et  n'est  pas  propre  à  faire  du  tartre  éwé>> 
tîifiâe  ni  duJsermè;. 

Fleurs  d^ antimoine. 

L'oxide  par  combustion  ,  que  nous  appelions  fleurs  d^anti^ 
moine  ^  jouit  des  tnèmes  propriétés.  Il  lie  peut  recevoir  sur- 
charge d'oxygène.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  j  il  est;  înfusible 
5ar  une  chaleur  rôugé ,  volatil  au  même  de^ré  que  le  p^écé- 
ènt ,  impropre  pour  rémétiqùe  et  le  kermès,  et  ne  se  laîsài^ 
pas  affecter  par  Fammoûiaqûé. 

'    Oxide  par  le  nitre. 

Cet  oxide  est  au  même  degré ,  inFuéible  par  une  chaleur 
rouge  ,  incapable  de  donner  de  l'^métique  ,  du  kermès,  etc.  , 
et  même  selon  ^henard ,,  il  edt  chai^  d'uâ.  clnqnièai^  de  po« 
tasàe. 

Oxide  natif* 

La  nature  qui  n'abandonne  point  aux  caprices  du  hasar4  le$ 
proportions  des  combinaisons  vraies  ,  nous  offre  aussi  l'anti- 
moine oxidé  au  maximum  ,  dans  la  mine  blanche  terreuse  do 
Tornavara  en  Galice.  Cette  mine  qui  fut  dans  l'origin^  un  sul- 
fure ^  passo  insensiblement  à  l'état  d*oxide  ;  et  comme  les 
agcns  de  sa  transiorination  ont  opéré  d^abord  à  rextérieur  ^ 
nous  avons  des  morceaux  dont  le  centre  est  encore  un  sulfure 
entier.  La  séparation  du  soufre  ,  et  son  remplacement  par  l'oxy- 
gène ne  dérangent  rien  à<la  forme  de  ce  mlâséral.  Treâte  par- 
ties d'oxygène ,  prennent  la  placé'  de  35  de  soufre.  Son  volume 
n'en  soimre  pas. 

Cet  oxide  chauffé  donne  dé  l'eau ,  des  atomes  d'un  sonfri^ 
qrii  étoit  hors  de  combinaison  ,  et  par  conséquent  tin  peu  d'a- 
cide sulfureux.  Mais  an  reste  il  demeure  blàno  at  infusible.  Il 
Xie  peut  «également  s'unir  pour  l'émétique  ût  le  kermès.  U  .est 
•n  un  mot  poforvu  de  toutes  qualités  des  osides  à  3opoiir  loo^ 
Dans  la  natufe ,  les  méiaux  qui  sont  anaceptibles  de  s'oxider  fa- 
cilement ,  atteignent  toufour^  le  pins  kavt  degré  de  ce  change*' 
xnem  >  à  moins  qa'ua  état  de  combinAilo9  particulière  ne  lea 

Tt  a 
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en  garantisse  ,  comme  nous  le  voyons  dans  Ife  spath  rhomboida.t 
transparent,  le  spath  perlé,  les  mines  blanches ,  en  qui  ce  fer 
et  le  manganaise  conservent  solidement  le  minimum  de  leurs 
oxidations.  .  .  .  .    ,  ;    - 

La  dissolution  des  oxides  au  maximum ,  ne  ckatigè  peint 
avec  le  prussiate  de  potase.  Elle  n'offre  également  rien  de 
remarquable  avec  les  teintures  vég^ales» 

De  l^oœide  au  minimum. 

Nous  obtenons^  une  dissolution  de  cet  oxide  toutes  1er  fois 
que  nous  attaquons  pàr-riaçide  muriatique  ,  ou  par  le  subUmé 
corrosif,  l'antîmoiiie ,  sèséùlfures^  ses  folies,,  ses  verres,  sa 
mine  calcinée ,  etc.  Tous  ces  composés  poùrfolent  avoir  été 
préparés  avec  des  oxides  au  maximum  y  mais  comme  la  fonte 
ne  peut  manquer  de  lés  ramener  au  minimum  ,  les  dissolutions 
qu'on  en  tire  auront  toujours  ce  caractère.        .  . 

Lorsqu'on  jeutè  dans  l'eau. 'du  muriate  d'antimoine  liquéfié 
par  l'humidité  ,  la  jgtolution  .prppoçé^f  par  Schéele  ,  ou  autre  de 
ce  genre ,  il  se  forme  un  caillé  blanc  volumineux  ,  qui  s'a- 
haisse  de  plus  en  plus ,  dont  les  n^olécules  s'attirent ,  et  finis- 
sent par  offrir  nn  entassement  de  petits  cristaux  grenus  fila- 
menteux ,  epiplumés,  etc.  Ce  sont  ces  cristaux  ,  plus  ou  moins 
bien  lavés  ,  oui  reçurent  le  nom  de  poudre  dTalgarot. 

La  liqueur  qui  les  baigne  retient  peu  d'antimoine  ;  celle  qui 
provient  du  beurre  ,  conserve  à  l'aide  de  son  g^and  excès  d  a^ 
cide ,  du  muriate  de  mercure  doux,  en  dissolution.  La  potasse 
le  précipite  sans  le  décomposer;  mais  si  on  en  ajoute  trop,  il 
se  présente  un  précipité  noir  ;  qui  est  l'oxide  ,  base  du  muriate 
doux. 

.  La  poudre  d'algarot  >  bien  lavée  ,  n'est  rien  moins  qu'un 
oxidje^  aussi  les  Koiielle  la  plaçoient-ils  dans  la  classe  dea  sels 
métalliques,  avec  moins  d'acide.  Si  on  la  distille .^  son  acide 
se.  rattachant  à  une  moindre  quantité  d'oxlde  ,  le  convertit ,  et 
rélève  en  muriate  volatil  congelé.  Souvent  un  peu  .de  mercure^ 
doux  vient  après ,  quelquefois  môme  du  mercure.  ^ 

.  La  distillation  et  la  fonte  né  sont  pas  encore  suffisans  pour 
enlever  tout  l'acide  à  la  pondre  d'algarot.  Pour  l'amener  è 
l'état  d'olide  vrai  j  il  faut  la  faire  bouillir  avec  du  carbonate , 
plutôt  qu'avec  de  la  potasse  pure ,.  parce  qu'il  en  dérobe  moins. 
Il  y  a  effervescence }  l'antimoine  quoique  dans  nn  état  d'oxidar 
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tion  où  les  métaux  sont  toujours  plus  disposés  à  s'unir  à  Tacide 
carbonique ,  ne  les  retient  cependant  pas. 
'.  Notre  poudre  enfiil ,  dessalée  et  sëchée  ,  perd  de  lo  à  ii  par 
cent  dans  cette  opération.  £a  la  recommandant  comme  préfé- 
rable au  verre  d'antimoine  pour  la  confection  du  tartre  emé ti- 
que y  Macquer  et  Bergman  ne  proposoient  pas  une  chose  aussi 
simple  qu'ils  le  pensoient.  Mercurius  vitae  mercurii  non  expersj 
a  dit  quelque  part  un  ancien. 

Lorsque  Van  timoine  oxidé  au  minimum  se  décompose ,  ou  aban-*  * 
donne,  à  Teau  Tacide  muriatxque^  il  ne  se  comporte  pas  autre*-' 
ment  que  le  mercure ,  le  bismuth ,  etc.  ,  puisqu'il  entraine  f 
comme  ce9  métaux  »  une  quantité  fixe  d'acide  qui  le  place  dans  > 
la  classe  de  ces  sels  qu*on  distingue  par  une  moindre  propor-  ' 
^on  de  leur  dissolvant.  , 

.  Occupons  -nous  maintenant  de%  caractèves  de  ce  nouvel  oxide  ^ 
il  méritera  sans  doute  l'attention  des  chimistes  ;  car  outre  qu'ils 
est  la  base  des  foyes ,.  des  magnésies  ,  des  crocus  ,  des  verres  , 
^es  rubines ,  et  de  toutes  ces  préparations  algarotiques  qui  onV 
&it  jusqu'ici  le  désespoir  des  professeurs  ^  il  va  nous  aider  à  * 
sortir  de  Tinei^tricable  confusion  où  Isaac  le  Holandais*,  Basile 
Valentin,  Pâracelse^  et  tou^e  notre  ancienne  spargirique  avoienV 
plongé  l'histoire  de  l'antimoine.  •  - 

Fonte  de  Voxid'e  nu  minimum.  -    * 

• 
La  poudre  d'algarot  purifiée  comme  nous  l'avons  dit,  n%8t 

plus  aussi  blanche  ;  elle  a  perdu  le  brillant»  l'air  salin  qu'elle 
livoit  d'abord.  Si  on  l'expose  renfermée  dans  une  retorte  lutée  i' 
à  une  chaleur  rouge  modérée ,.  elle  entre  très- facilement  en  fbtite^ 
elle  s'y  maintient  mdme  pendant  longtemps ,  et  sans  donner  à 
craindre  pour  sa  conservation ,  parce  qu'elle  n'agit  sur  le  verre 
qu'à  une  haute  température.  La  retorte  refroidie  »  on  y  trouve 
une  masse  bien  montré  d'un  blanc-jaunâtre  opaque  »  formée  de 
faisceau  cristallins  qui  ont  l^arrangement  des  zéolites^  et  dont 
le&èommets.se  dégagent  pour  en  hérisser  les  cavités. 
•  Cette  ^masse  nacrée  et  pesante  est  un  des  oxrdes  de  l'anti-' 
moine  auquel  les  chimistes  ont  donné  peu.d'attention,.  malgré* 
qu'elle  sqit  i^ussi  fréquemment  décrite  que. joutes  ses  autres  pré- 
parations. Yoy.  CroUius,  Hartman  ,  Délias }  Lemeri,  etc. 

Sa  fusibilité  ne  le  cède  pas  .à  celle  des  oxidés  de  plomb  et 
de  bismuth  :  comme  eux  il  est  opaque  et  cristallin  ;  car  à  l'ex- 
ception de  l'arsenic ,  nul  oxcide  y^^ùt  qu'il  paroît^  n?est  capa^ 


—  » —  «-_ 
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ble  â^  prendre  la  tra^nsparence  vitreuse  par  lui  même»  Pour  se 
donner  sans  travail  une  fdée  salïisante  de  sa  i'asibilite ,  il  ae 
fau4  que  .placer  au-deasns'de  ia  lumière  tm  tube  d'une  ligne , 
£erma  ou  arrondi  en  forme  de  matras  par  tm  bout^  et  un  petit 
morceau  d'oxide  dans  &on  intérieur  ;  on  moins  d'une  miiuite 
çn  le  voit  se  ramolir  et  couler.  Si  Von  chauffe  avec  le  chaia«> 
meau  la  boule  en  la  ménageant  pour  la  rameoer  sur  elle-même 
eï  la  réduire  sans  la  fondre  ,  on  peut  rougir  Poxide  assez  long*» 
ti^lPpSf  alors  il  prend  de  ia  transparence,  et  devient  succineum. 
^'il  a  pu  dissoudre  du  verre ,  si  non  il  cristallise  en  refroidis*^ 
^aA't. 

Cet  oxide  n'est  pas  moins  volatil  que  le  précédent  ;  il  .tapisse 
toute  la  retwte  de  fleurs  cristallines  ;  mais  je  crois  néanmoias 
que  cette  volatilité  dépend  beaucoup  de  sa  dissolution  dans  l'air, 
autrement  >  s'il  éloit  volatil  pgrse  ',  il  devroit  se  sublimer  ou 
s'entasser  à  la  croftte  et  dans  le  ool  de  la  retorte. 
.  vËn  parlant  de  riniusibilité  des  oltides  au  maximum,  je  n*al 

EAS.  voulu  exprimer  une  qualité  absolue  en  eux,  mais  seulement 
îur  résistenoe  à  une  température  qui  fait  couler  si  facilement 
l'oixide  AU  minimum  ;  et  en  effet,  les  premiers  on  peut  lescb^uf* 

&r  longtemps  de  cette*  manière  sans  craindre  de  ks  voir  se 
ramolir; 

De  la  quantité  d'ojcygène  qui  constitife  l^osçide  au 
^  minimum» 

XI  ne  m'a  pas  paru  aisé  d'arriver  directement  à  cette  esfimâ* 
tien  ;  mais  en  le  traitant  avec  l'acide  nitrique  on  y  parvient  sans 
peine*  il  y  a  effervescence^  gas  nitreuz ,   etc. ,  et  l'oxide  ac« 

3u£rant  par  ce  moyen  une  augmentation  qui  l'élève  au  niveao 
es  oxidea  moyens ,  nona  donne  alors  celui  de  découvrir  le  de- 
^é  où  il  S8  trpuvoit  auparavant. 

Ceïtt  parties  d'oxide  fondu  et  pulvérisé  ,  traitées  avec  l'acide 
nitriqne  ,.et  desséchées  dans  la  retorte  ,  ont  donné  106  d'oxide 
au  maximum  :  ce  résultat  ayant  été  confirmé  par  cinq  épreuves 
faifees  avec  tout  le  soin  possible ,  je  crois  qu'on  peut  le  regarder 
comme  incontestable. 

Diaprés  les  bases  que  nous  avons  maintenant  sur  nos  dent 
ozides  ,  nous  poiavons  dire  que  le  premier  ou  le  majèiir  donne  1 

Antimoine 77. 
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Le  seeond  , 

Antimaine.  ...'•.  •   81, 5. 
Oxygène ..,.•....  i8^5. 

D-oùTan  voit,  que  lorsque  le  quintal  de  ce  métal  condensé 
3^  partiea  d'oxygène  pour  s'élever  à  sa  plvis  haute  oxîdâtioii  > 
il  Ji'en  condense  que  2a  à  2d  pour  nou^  donner  son  oxide  au 
minimam.  Telle  est  la  dîférence  qui  doit  les  distinguer  doré-* 
navant. 

Quant  à  celles  qui  ont  é%i  ailnonoées  par  Thenard,  je  ne  cott-^ 
testerai  peint  des  résultâtes  obtenus  par  un  cliimiste  qm  sait  tra^ 
yaîiJer  avec  cette  exactittide  qui  caractérise  un  travailleur  con* 
sommé  f  je  dirai  néanrfioine  ^  et  sans^  attacher  d'importance  à 
mon  opinion  ,  qu'en  méditant  Lien  cette  loi  presgue  générale  de 
la  nature  qui  ne  nous  offre  par-tout  qu'un  ou  deux  termes  au 
plus  d'oxidation  pour  les  métaux ,  et  dont  l'homme  ne  sauroit 
s'affranchir  dans  ses  imitations ,  je  crains  bien  que  les  six  ter- 
nes q«[^l  a  reconnu  ne.  soient  pas  tous  avoués  par  la  nature; 

Si'^a  l'aide  d'une  forte  température ,  noue  abais«oiis  le  poidt- 
d'on  exide  qui  est  à  son  nvaximum  ,  et  qui  n'ait  pits  l'inconvé^ 
nient  d'être  volatil ,  on  bien  ,  tà  par  une  chaleur  continue  nous 
élevons  vn  métal  à  sa  pkis  haute  oxîdationi  pouirons-nous  ct*oire 
avec  SofïdemetA  que  tous  les  termes  d'oxidation  ascendante  ou 
d'eteenda«ta' q»e  ces  moyens  peuvent  insérer  entre  les  extrêmes  » 
puissent  ae  prendre  pouK  autant  d'oxidations  di^érentes?  Non 
cestaânenient.  Je  n9  reconnôis  point  en  cela  la  marche  ordinaire 
de  la  nature ,  et  j'ose  croire  que  dans^  de  semblables  ca&  noua 
ne-fiiisons  autre  cnoae  que  de  mélanger  dans  toutes  les  prepor- 
ti«ma  possiblM  l'oxidie  au  nHnrnHim  avec  l'axid'e  au  maxtaitiui. 

Je  rapporterai  ici  quelque  faits  bien  propres  à  rendre  eet  ap- 
perçu  plausible  au  moins  s'ils  ne  le  confirment  pas. 

En  analysant,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  faire,  quelques- 
uns  de  ces  oxides  à  tous  degrés,  que  nous  annonce  Rinman  ^  en 
êfaîcfnant  l'acier ,  le  fer ,  la  fonte ,  je  n'ai  rencontré  que  le^ 
déni  oxidès  connus  de  ce  métal ,  mélangés  dans  diverses  pro- 
portions :  Tes  mines  attîrables  ne  m'offrent  également  que  des 
nWfanges  d'^oicide  noir  et  d'oxide  rouge  (1). 

^f[  '  '  1  f ^  I   t      I -  —  'trt^i    f  f  -  '    '  --\\    ■    '  -,'  ^  ■  -  r-    '-  -  —       ■—  --*■*      •    ■    *** '         * 

(l):Fobr  décoqvrir  le  méhagedes  deiixu)i:ide«  dent  une  dissolution  inuiiatiqu«>* 

rès;  on  agite,  oa< 
avant  Foiide  noir- 


pôr  ez'eÂipre ,  ôh  y  applique  la  potasse  ou  Pantimoine   peu  après;  on  agite,  oa< 
chauffe,  s'il  le  faut ,  trt"i*on  est  sûr  de  précipiter  l'oxide  reuge  avai 
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Si  nous  examinons  ces  oxides  verdâtres  que  le  plomb  et  le 
bismuth  donnent  par  un  commencement  de  calcinationj  ceuK 
de  Tétain,  ducuivre.,  etc.  ,  nous  n'y  trouvons  autre  chose.que 
I*oxide  au  maximum  qui  enveloppe  différentes  portions  de  mé- 
tal. Si  cependant  nous  mesurions  le  degré  de  ces  oxidatijns  sur 
le  gaz  nitreux  qu'ils  donnent,  nous  serions  portés  à  croire  que 
les  métaux  peuvent  s'oxider  à  toutes  doses;  mais  non!  Il  en  est 
des  unions  de  l'oxygène  comme  de  celles  du  soufre  f  des  aci- 
des, etc.  L'élection  et  la  proportion  sont  deux  pôles  autour 
desquels  roule  invariablement  tont  le  système  des  combinaisons 
vraies,  tant  dans  la  nature  qu'entre  les  mains  du  chimiste.  L'oxy^ 
gène,  en  un  mot,  n'est  pas  du  nombre  de  ces  corps  qui  peuvent 
se  mélanger  :  s'il  se  combine  il  s'assujettit  à  des  rapports  coos*- 
tans;  ce  sont  ces  rapports  qui  nous  restent  à  étudier 

Décomposition  'des  oxides  par  le  soufre. 

Dans  une  retorte  de  verre  non  lutée ,  mais  assez  forte  pour 
soutenir  une  chaleur  capable  de  fondre  le  sulfure  ,  on  chauffe 
cent  trente  parties  d'oxide  au  maximum,  avec  autant  dé  soufre; 
le  gaz  sulfureux  sort  en  abondance ,  Texcès  du  soufre  ensuite  ^ 
et  le  résidu  de  l'opération ]donne  i35  parties  de  sulfure;  c'est- 
à-dire  que  35  parties  de.  soufre  eu  remplaçoient  3o'  d'oxygène. 
.  On  traite  de  même  loo  parties  d'oxide  au  minimum  :  Taei 
sulfureux  et  fexcès  du  soufre  passés ,  l'on  a  pour  résida  m 

Sarties  de  sulfure  i  qui  correspondent  exactement  à  la  quantité 
'antimoine  contenue ^dans  cet  oxide. 

La  désoxidation  de  U^antimoine ,  dazis  ces  deux  cas  ^  a  lieu 
par  une  température  très-modérée.  Elle  n'exige  pas  une  chaleur 
rouge.  ^ 

Conséquence: 

Nous  avons  cru  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  que  les  oxides  de  ce  métal 
poipvoient  former  avec  le  soufre  une  combinaison  durable  ;  mais 
ces  résultats  ne  nous  permettent  plus  de  douter  que  nons  ne 
fussions  dans  l'erreur.  Jamais  ces  oxides  et  le  soufre  ne  se  ren- 
contrent dans  une  haute  température  »  qu'il  n'en  résulte  dépla* 
cément  complet  de  l'oxygène  et  sulfuration  du  métal.  Prenons 
donc  une  autre  marche  pour  voir  si  nous  découvrirons  quelque 
chose  de  plus  satifàisant  sur  la  nature  de  ces  produits  antimo- 
niaux  qui  passent  poor  être  des  oxides  sulfurés. 

Première 


i  -•  «y  •   I 
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première  expérience. 

t .  --  ■  •  . 

Ontîent  en  font^  dans  une  retorte  de  verre  3qo  parties  d'oxide 
au  minimum  et  lôo  d'antimoine  pendant  une  heure.  Le  métal 
reste-^^^Fftnquilement  au  fond  de  l'oxîde  sans  lui  occasionner  de 
changement  ;  il  perd.  À. peine  un  centième^}  ceci  nous  apprend 
que  l'antî  noine  porté  au  degré  d'o^idatioa^  ne  .peut  éprouver 
de  réduction  dans  le  rapport  de  ses  composaus. 

Seconde  expériences 

On  fait  fondre  un  mélange  de  24  parties  du  même  oxide  et 
iine  de  soufre  ;  il  y  a  dégagement  de  gaz  sulfureux  :  le  résultat^ 
est  un  verre  d'un  beau  roiige  de  rubis  transparent,  bien  fondu ^ 
et  qui  peut  actuellement  supporter  une  -chaleur  élevée  sans 
changer  de  nature.  Qu'est-îl  arrivé  dans  cette  expérience  f  Nous 
avons  toutes  les  données  qui  sont  nécessaires  pour  Téclaircir'; 
essayons  de  les  appliquer. 

i^.  L'expérience  A  nous  apprend  qu'à  une  tenipérature  élevé» 
l'oxide  mêlé  de  soufre  ne  peut  manquer  de  se  réduire  en  métaU 

2^.  L^acide  sulfureux  \  qu'il  y  à  eu  en  effet  '  désoxidation  et 
réduction*. 

39.  Que  le  métal  B  ne  peut  rien  changer  aux  propriétés  de 
Toxide. 

4^.  Que  s'il  rencontre  du  soufre  il  se  fera  sulfure* 

5^^.  Que  ce  sulfure  peut  soutenir  une  haute  température  sans 
clianger  d'état.  ' 

,6^,  Que  le  verre  de  rubis  a  également  cette  derniârè  pro- 
priété. 


provient 

qui  l'occasionne  j  et  que 

qui  se  dissout  dans  les  23  parties  restantes  d'oxide  (je  suppose 

que  le  soufre  en  a  métallisé  une)  ,  qui  le  colore,  Ijiii  communia 

Îiue  la  transparence  et  la  propriété  de  soutenir  sans  s'ajl^rer^  une 
orte  température  r  d'autres  faits  viendront  confirmer ^tte  théo^ 
rie.  Passons  à  d'autres  expériences. 


Troisième  *  expérience* 

On  fait  fondre  1 6  pardes  .d'oxide  et  vûoe  de.  soufre. 
ToméLF.  BRUMAIRE  an  ii.  Vt 


Belle 


/ 
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rubine  transparente  plus  foncée  que  la  première.  Gaz  sulfureux. 

Quatrième  expériences 

Douze  parties  d'oxîJe ,  une  de  soufre.  —  Rubine  opaque  san* 
guine  y  vitreuse ^  bien  fondue.  Gaz  sulfureux» 

Cinquième  expérience^ 

Huit  parties  d'oxîde,  une  de  soufre.  — •  Rubine  sanguine  ^ 
opaque  ,  bien  fondue.  Gaz  sulfureux. 

Sixième  expérience. 

Oxide  six  parties ,  une  de  soufre»  —  Rubine  semblable  y  plus 
colorée.  Gaz  sulfureux. 

Septième  expérience. 

Oxide  quatre  parties ,  soufre  une.  —  Rubine  égale  aux  pré^ 
Codantes ,  mais  plus  obscure»  Crocus  métallorum.  Gaz  milfureux» 

Huitième  expérience. 

Oxide  trois  parties,  soufre  une.  —  Rubine  d\in  noir  obscur^ 
cassure  bien  vitreuse ,  yrai  foye  d'antitcoîne*  Gaz  sulfureux. 

Neuvième  expérience. 

Oxide  deux  parties,  so\ifre  une.  —  Réduction  complctte^ 
sulfure  d*antimoine.  Gaz  sulfureux. 

Mais  s'il  est  vrai  que  le  soufre  ait  dans  ces  expériences  deux 
fonctions  ^  Tune  de  désoxîder  une  partie  de  Ijantimoine  et  Tau- 
tre  de  Je  sulfurer,  et  qu^ensuite  le  nouveau  sulfure  ne  fasse 
autre  chose  que  de  se  dissoudre  dans  Toxide  restant ,  il  est  clair 
.que  si  au  lieu  de  créer  du  sulfure  aux  dépens  de  Toxide  nous 
le  lui  offrons  tout  formé ,  il  ne  fera  autre  chose  que  de  le  di$» 
soudre ,  et  alors  il  n*y  aura  ni  désoxidation ,  ni  gaz  sulfureux.. 

Dixième  expérience.- 

Oxide^nît  partie^ ,  sulfure  d'anfimoine  une.  —  Fonte  facile 
et  proniplv  Rubine  transparente  fort  belle.  Point  de  gaz  sul- 
fureux. 

Onzième  expérience., 

Oxide  trois ,  sulfure  une. —Rubine  opaque ,  saoguiîoei  v£» 
treu$e^  crocus  clàir.^. Point  degaz^  sulfureux.. 
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Douzième  expérience  * 

OxiJe  deux,  sulfure  une. —  Rubiae  opaque^  d*un  rouge  lUDir, 
joliment  irisée.  Vrai  foye  d'autimoine.  Point  de  gaz« 

'  Treizième  expérience. 

Oxide  un /sulfure  deux. — Foye  obscur,  vitreux ,  bien  égal. 
Point  de  gpz. 

Ces  résultats  nous  enseignent  que  les  foyes ,  les  crocus  ,  les 
verres  et  toutes  les.  mixtures  hépatiques  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  Tancienne  chimie ,  ne  sont  autre  chose  que  Toxide 
au  minimum  tenant  en  dissolution,  non  du  soufre  comme  nous 
r.avions  pensé  ,  mais  du  sulfure  d'antimoine  en.  différentes  pro* 
portions  :  des  mélanges,  en  un  mot ,  que  Ton  peut  repl:ésentejl^ 
par  cette  formule  :  Oxide  -f*  i  -4-  2-h'3  -♦-  4  >  etc.  de  sullure  d'an- 
timoine ,  ceci  sauve  les  ojûdes  de  ce  métal  du  soupçon  de  pou* 
voir  s'unir  au  soufre  en  toutes  doses  et  sans  égard  aux  immuar. 
blés  lois  de  la  proportion  • 

Si  nous  analysons  des  cuivres  noirs ,  nous  y  découvrons  du 
soufre  dans  des  rapports  extrêmement  variables.  Le  cuivre  est-il 
susceptible  de  ces  écarts  ?  Non.  S'il  attire  du  soufre  ,  c'est  tou- 
jours dans  la  proportion  de  28  sur  100  ;  mnis^ice  sulfure  peut 
se  dissoudre  dans  les  cuivres.  Voilà  Vétat  du  soufre  dans  les 
cuivres  noirs.  Appliquez-leur  un  acide,  nitrique  de  3o  degrés  » 
TOUS  ne  vérifierez  l'existence  du  soufre  que  par  celle  de  Tacide 
sulfurique  i  mais  si  vous  les  traitea  avec  un  acide  de  10  à  iz 
degrés  ,  vous  en  séparerez  le  sulfure  bleu  pourvu  de  ses  quaii-* 
tés  ordinaires. 

Peu  de  soufre  introduit  dans  une  grai^de  quantité  d'oxidc,  un 

{>eu  de  sulfure,  la  combinaison  est  transparente  ;  voilà  les  verres, 
es  rubines,  etc.  Plus  de  soufre  ,  introduit  une  plus  forte  dose 
de  sulfure  ;  voilà  les  crocus ,  les  foyes  ,  etc.  Fondez  100  parties 
de  verre  d'antimoine  avep  20  de  soufre  ,  vous  le  changez  en 
foye.  Toutes  ces  mixtures  peuvent  soutenir  une  haute  tempéra- 
ture sans  changer  d'état,  parce  que  le  soufre  qu*elles  contiennent 
est  uni  à  un  métal  et  non  à  un  oxide. 

Cette  théorie  verse  encore  une  partie  de  sa. lumière  sur  la 
manière  d'être  des  métaux  dans  la  mine  d'argent  rou&e^ 

Cette .  mine  souflre  une  haute  température  sans  donner  du 
gaz  sulfureux  ;  le  soufre  n'y  est  donc  pas  uni  à  Toxide  d'anti- 
moine ,  mais  à  son  métal. 

Xie  soufre  sera  combiné  à  Toxide  d'argent  !  impossible  !    Il 

Vv  a 
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n^y  a  point  dans  la  nature  ni  dans  Tart^  d'union  entre  lesoufire 
et  Toxide  d'argent.  D'abord ,  la  température  la  plus  modérée  les 
amène  à  l'état  de  sulfure  :  en  secona  lieu ,  la  mine  rouge  donne- 
roit  du  gaz  sulfureux  quand  on  la  ckauffê ,  si  l'ozide  étoit  uni 
au  soufre. 

Mais  est*il  possible  ,  dira-t*on  ,  que  le  surfure  d'argent  soit 
dissout  dans  Toxide  d^antimoine  ?  La  nature  le  peut  sans  doute  ; 
mais  Tart  ne  sauroit  y  parvenir.  L'oxide  se  refuse  à  tputeuniont 
avec  l'argent  pur  et  son  sulfure.  Mais  si  à  une  rubine  d'anti- 
moine f  on  ajoute  de  la  poudre  d'argent,  elle  la  dissout,  et  il 
en  résulte  une  minéralisation  vitreuse ,  qui  est  opaque  en  masse  ^ 
et  rouge  quand  on  la  pulvérise»  Sa  coiiieur  alors  est  au  ton  do 
celle  de  lamine  rouge  ^  qui  a  éprouvé  la. chaleur  de  la  fonte». 
Si  Vauquelin  reprend  son  travail  sous  ces  aspects  ,  il  confirmera 
ou  rectifiera  ces-  apperçus.  '  Il  nous  dira  s'il  est  essentiel  à  l'ar- 
gent de  s'unir  au  sulfure  d'antimoine  9  pour  trouver  en  lui  un, 
intermède  d'union  arec  l*oxide  au  minimum ,  etc. 

Passons  maintenant  à  d'autres  détails  sur  l'oadde  au  minimum  i^ 

« 

Première  expérience*. 

\  t  * 

%  .  . .      -• 

On  fond  400  parties  de  cet  oxide  avec  3oo  d'antimoine.  Un* 
tiers  du  métal  s'oxide  ,  se  dissout ,  et  ramène  par  ce  moyen  âu- 
rainimum  celui  qui  étoit  au  maximum.  Ce  dénier ,  infusible  * 
auparavant,  se  fo^d  et  cristallise  avec  la  nuance v  ^^  parité 
et  Ics^  apparences  de  Poxide  au  minimum.  Il  décompose  '  l'acide* 
nitrique^  dégage  du' gaz  nitreux  j^  etc». 

Seconde  expérience. 

•  •  •  •       I 

Cet  oxîde  clïauffô  avec  le-  régule  d^'arsenic,    fond  et  donne* 
un  verre  transparent.  Le  métal  disparoit  :  Toxide  descendu  à  sort 
minimum  y  forme  avec  l'arsehîc  oxidé,  *un  verre  pareil  à  celui- 
qu'on  obtient  en  chauffant  directement  l'arsenic  blanc  et  i'oxide- 
au  minimum.  -  v         . 

Troisième  expérience-..  • 

Cet  oxide  chauffé  avec  un  vingt* quatrième  dé  soufre ,  donne 
du  gaz.  sulfureuse  j  et  Toxide  abaissé  au  minimum.^  fond  eus 
masse  opaque  cristalline  ji  etc.. 


\ 
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y  Quatrième  expérience. 

Oxide  i6y  soufre  2.  Les  mêmes  résultats.  Gaz  sulfureux;  ^ 
fonte  opaque  cristalline  ,  ou  oxide  abaissé  à  son  minimum* 

On  voit  par  ces  expériences  que  quelque  différens  que  soient 
oes  combustibles  ,  leur  puissance  aésoxidante  et  ses  effets  sur 
Toxide  au  maximum  \  sont  les  mêmes. 

Cinquième  expérience* 

Oxide  lo  ^  soufre  a.  Gaz  sulfureux  ,  rubîne  semî-transpa^ 
rente  ,  bien  fondue  ^  un  peu  cristallisée*  Tout  Toxide  ramené  au 
minimum  n^ayant  pas  trouvé  assez,  de  sulfure  à  dissoudre  ^  n^a 
pu  perdre  la  propriété  de  cristalliser. 

Sixième  expérience^ 

Oxide  6  j^  soufre  a.  Gaz  sulfureux  ,  rubine  transparente  , 
Belle  ,   bien  fondue. 

Septième  expérience* 

Oxide  [quatre  ^  soufre  deux.  Rubine  opaque^  sanguine^  bien 
fondue. 

Huitième  expérience^ 

Oxide  2  y  soufre  i  •  Rubine  vitreuse  noire .;  vrai  fbyc  d'an--^ 
tiaiome  ^  gaz  sulfureux. 

Nemièms  expérience^ 

Oxide  et  soufre  parties  égales.  Gaz  sulfureux ,  désoxidatioi? 
complette.  Sulfure  d'antimome. 

Essayons  de  naélaoger  le  sulfure  d'antimoine  au  lieu  du 
aoùfre*. 

^  *  ■ 

Dixième  expérience. 

Oxîde  id:>  sulfurer.  Gaz  sulfureux,  oxide  blanc  ^  opaque  ^ 
fondU|  cristallisé..  L'un  et  l'autre  combustibles  se  sont  trouvés  dans* 
Te  rapport  justement  nécessaire  pour  l'abaissement  de  l'oxida^ 
tien  I  et  rien  de  plus. 

-    .  Onzième  expérience-. 

Oxide  8 ,  sulfure  i-  Rubine  opaque ,  bien  fondue  ^  nn  jje» 
cristallisée  ^  gaz  sulfureux. 


V 
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IDouzième  expérience 

Oxîde  6  j  sulfure  i .   Même  résultat ,  gaz  sulfureux. 

Treizième  expérience • 

Oxide  4  f  sulfure  i.  Foye  d*antiuioine  cotoplet  ,  gaz  sulFu* 
reuz. 

Conséquences. 

Nous  avons  vu  roxi()^  au  minimum  dissoudre  le  sulfure  d'an- 
timoine ,  sans  essuyer  de  dësoxidation  ^  et  sans  donner  par  con- 
séquent de  gaz  sulfureux  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Toxide 
au  maximum  ;  aussitôt  qu'il  entre  en  contact  aveq  ce  sulfure  ^ 
il  s'abaisse  au  minimum ,  et  donne  du  gaz  sulfureux.  Ainsi  ^ 
lorsqu'on  chauffe  Toxide  majeur  avec  du  soufre  ou  du  sulfure  ^ 
le  résultat  est  le  même  que  si  l'on  eût  usé  d'un  oxide  mineur. 
Voilà  pourquoi  il  n*y  a  aucune  différence  entre  les  crocus  ,  les 
verres  et  les  rubines  formées  par  nos  deux  oxides. 

Les  réactifs  de  la  nature  la  plus  opposée  ^  appliqués  au  sul- 
fure d'antimoine  ^  peuvent  aussi  causer  dans  cette  combinaison 
des  changemens  6emblables  et  la  conduire  aux  mêmes  résul«^ 
tats. 

Première  expérience.. 

On  distille  cent  parties  de  sulfure  d'antimoine ,  et  autant  d'a- 
cide sulfurique  du  commerce.  On  en  obtient  une  rubine  vitreuse^ 
sanguine  ^  opaque ,  pareille  à  l'une  de  celles  désignées  plus 
haut  y  du  poids  de  90. 

Seconde  expérience.  • 

On  distille  loo  parties  de  sulfure  avec  200  d'acide  nitrique,  à 
3o  degrés.  Il  en  provient  une  masse  parfaitement  semblable  j 
qui  pèse  85. 

Troisième  expérience. 

On  fond  dans  une  retorte  100  parties  de  sulfure  avec  x8  de 
carbonate  de  ptitasse  ;  on  arrive  encore  au  même  résultat*  Une 
masse  opaque ,  sanguine,^  bien  fondue ,  qui  ne  s'humecte  pas  \ 
car  ranéantissant ,  on  y  retrouve  la  potasse. 

Quatrième  expérience. 

Cent  parties  de  sutfure  ,  et  a5  de  carbonate  de  potasse  1  don- 
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nent  deux  produits  séparés  ,  une  masse  opalîque  vitreuse, 
comme  les  précëdens  ,  insoluble  dans  Teau  j  et  au-dessus ,  une 
couche  de  potasse ,  tenant  en  dissolution  une  partie  de  ce  cro^ 
eus  :  un  hepar  alkalin.  ^ 

Cinquième  expérience^ 

^î  Ton  •fond  loo  parties  de  sulfure  avec,5o  de  carbonate^ 
tout  le  foye  se  trouve  dissout  par  la  potasse. 

Conséquences. 

Dans  les  deux  premières  expériences ,  Tacide  manque  ,  et  ne 
■peut  oxider  qu'une  médiocre  quantité  d'antimoine.  Cet  oxide 
dissout  le  sulfure  restant ,  et  voilà  du  foye  d'antimoine. 

Mais  dans  les  suivantes  ,  c^est  Teau  de  la  potasse ,  Tacide  car- 
bonique peut  être  ^  qui  par  leurs  décompositions ,  oxidentune 
Sartie  d'antinJoine  ,  et  le  mettent  dans  la  condition  de  pouvoir 
issoudre  le  reste  du  sulfure.  Si  ,  par  exemple ,  on  tient  en 
fonte  prndant  l^espace  d*une  heure  lOo  parties  d'antimoine  ^ 
avec  autant  de  potasse  ,  on  trouve  le  métal  diminué  de  9  à  10, 
et  la  potasse  chargée  d'oxide  blanc» 

JDu  degré  doxidation  de  Vantimoine  j  calciné  dans  une  écuelle 

de  terre. 

'     Cent  livres  de  sulfure  en  contiennent  74  d/antîmoine  \    par 

'  une  calcination  soignée  et  poussée  aussi  loin  que  possible ,  on 
eh  retire  '86  livres  d'oxide.  Ce  métal ,  dans  la  supposition  qu'il 
eût  atteint  seulement  le  minimum  ,  auroit  dû  en  donner  au 
moins  92.  Alors  ,  s'il  y  est  effectivement  ^  la  perte  d'oxide  aura 
été  de  six- parties.  Reconnoissons  quel  est  à  présent  le  degré 
de  son  Qxidation. 

Qet  oxide  est  d^un  gris  cendré.  Chauffé  dans  une  retorte ,  il 
fond  en  masse  opaque  et  cristalline  ,  comme  la  poudre  d'aï- 
garot.  Il  décompose  l'acide  nitrique ,  donne  du  ga2  ,    blanchit 

'  et  augmente  de  poids  ;  il  est  donc  de  l'oxide  au  minimum  ;  et 
les  calcinations  ordinaires  de  nos  laboratoires  ne  sont  par  con- 
séquent pas  propres  à  élever  l'antimoine  à  une  aussi  haute  oxi* 
dation  qne  la  combustion  ^  qui  en  effet  l'élève  à  3o  sut  loa^ 

"  comme  nous  le^voyons  dans  les  fleurs  d'antimoine. 

L'oxide  mineur  annonce  une  si  grande  disposition  à  cTistal- 
liser  ,  que  même  après  la  calcination  en 'grand  du  sulfure  ,  la 
jj^ondre  qu'on  se  prdpbse  de  réduire  est  toujours  brillante  et  cri^ 

1      t.  f* 
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ta.lîne/  Fondue  ,  die  ne  4onne  pa$  de  verre  )  mais  une  manie 
opaque  «alie  par  la  cendre.  Le  fer  des  outils  du  creuset  est  tou- 
jours forme  de  paquets  cristallins  entassés*  C'est  à  cette  masse  j 
en  un  mot  ,  qu  on  ajoute  ou  du  soufre  ou  du  sulfure  ^  çt  les 
Creusets  de  la  silice  ,  pour  en  faire  du  verre  ou  du  foye  d'an- 
timoine. " 

Lorsque  nous  appliquons  l'acide  muriatique  à  ces  composi* 
lions  f  nous  leurreprenons  l'oxide  et  attaquons  le  sulfure  qu'ils 
contiennent.  C'est  ce  dernier  qui  décompose  l'eau  ,  et  fournit 
l'hydrogène  sulfuré.  Une  partie  de  ce  gaz  est  ensuite  saisie 
dans  son  passage  par  l'oxide  ,  auquel  il  donne  le  caractère  de 
kermès  ou  de  soufre  doré;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue^ 
que  ni  le  kermès  >  ni  le  gaz  qui  le  coloroit  ,  n'existoient  préa- 
lablement dans  ces  composés  vitreux.  Le  kermès  exposé  à  une 
forte  température ,  se  change  en  foye  d'antimoine.  Dans  oe 
foye  y  nous  trouvons  du  sulfure  ;  mais  non  de  l'hydrogène  sul- 
furé. 

Les  autres  métaux  nous  offrent  peu  de  compositions  analo- 
gues à  celles  de  l'antimoine  ;  nous  ne  connoissôns  point  d'oxides 
qui  piiissent  dissoudre  ou  se  teindre  par  des  sulfures  ^  si  ce  n'est 
peut-être  celui  de  l'arsenic  ^  qui  mérite  d'être  examiné  sons  ce 
nouveau  rapport. 

Son  oxide  ,  traité  avec  le  soufre  ,  revient  complettement  à 
l'état  métallique  ,  et  donné  un  sulfure  transparent ,  qui  n'est 
pas  ,  comme  nous  l'avons  mal  à  propos  inféré ,  de  cette  qualité  p 
un  oxide  sulfuré  ,  mais  un  vrai  sulfure  métallique.  C'est  é^«- 
lement  la  transparence  qui  a  entretenu  parmi  nous  Terreur  ae 
prendre  le  cinabre  et  la  blende  pour  des  oxides  sulfurés.  Si 
je  ne  craignois  pas  de  m'écarter  trop  de  notre  objet  j  je  pourrois 
prouver  dès  ce  moment  ^  que  le  zinc  est  à  l'état  métallique 
dans  ses  sulfures.  Je  m'en  occuperai  dans  un  autre  occasion* 

action  des  oxides  d^ antimoine  sur  l^ hydrosulfure  dépotasse* 

* 

Puisque  nous  possédons  deux  oxides  ^  il  faut  reconnoître 
séparément  leur  manière  de  se  comporter  avec  ce  réactif. 

On  jette  un  peu  d'oxide  au  minimum  en  poudre  dans  un 
flacoQ  à  moitié  rempli,  aveo  fort  peu  d'hydrosulfure ,  et  beau* 
'coup  d'eau.  On  agite  :  il  y  a  dégagement  de  chaleur.  L'oxide 
dans  peu  d'instant  passe  au  jaune  ;  puis  à  lacomleur  de  kermès 
le  plus  complet.  Ce  (laooh  est  à  peine  en  repos  quelques  se- 
condes y    que  toute  sa  liqueur  se  prend  comjjie  ua  caillé  de 

sajig. 


Mki^  Çian  Jk9  rompt  pur  Tai^^atioa  ,  il  je*' reforme  pretqud  au 
même,  ûistaxit  et  a»96Ml'  30|Live»t  qufQsi  le  veut. 


A(i»  ^'a^oii;  ce  kermès  ,..011  jatte  tout  sitr  le  filtne>'  pour  6*oc- 


puner  ;d^  la  lij(|iieuri<pi  paMe«  .£lie^a  d'abor^t  une  odeur  parli- 
Duliére;^' ûul  tient  du. bUumei»  ainsi  que^toiuttes  l^a  décoctions 
|>ar  le^ueUes  oa  prépare  le  kermès.  Les^  acides  en  .précipitexil: 
du  sou&e  doré»  mais  sans  aoooflppagxLemeitt:  (VodMu* ,  ce  qui 
4ait  ètffe  lismarquê.  : 

•  Dana  ton*  ceci  ^  l'on  viii^  assesidaireiiieat'qae'roxidaia  dé^ 
eoioposé  rhydrofiQifure  de  pdtaase  ;  U  s!eat  converti  en  keruida 
par  spB  unioa  ^vec  ritydsojgjaia  eulfurë  ,  tandis  que  la  noftaM 
de  son  côté  ^  ne  retient  plus  qu'une  fort  petite  quantité  œozide 
hydrosttlfuté  ou  de  kermès. 

Mais  celite  potasse  ^  avant  d'âtre  précipitée  pai^  soa  acide  ^ 

ft.quelqmefs  propdétés  qui  mériteai  de.  nous*arréittr  un  instant* 

.    Si.roodde  qnti'o&.a  jeté  dans  le  flaooi^a'eàl rtroiiTé  dans  une 

dose  sufiS^ntet  pour  a'àppropeier  tout  l^ydiretgàne  si4i:'uré  de  kL 

Ïiotasae ,  elle  n^'est  plus  propre  à  teindre  de  iioutel  oi^ide  ou 
brmer  de  noftveau  kermès.  Et  la  raison  en  est  clair  ^  elle  me 
contient  plue  d'kydrogène  sulfuré.  :  ce  qu'elle  retient  en  dissolu-- 
«ion  se  réduit  à  de.  Poxide  hydrosnlfuvâ  seiilenieint.  Voilà  pour*- 
quoi  Pacide  qu!on.  emploie  à  précipiter  c^  reste!  de  kermès ,  n*oe* 
^asionne  aucun,  développement  d*hydred^ne  ou  de  mauvaise 
odeur.  De  nouvel  oxide  jeté  dans  cette  hquenr  ^  y  reste  blanc; 
Mais  Ces  faits  nous  mènent  à  unio  ootuséquernce  qui  pourra  de* 
Tenir  utile  f  lorsquhm  four  y  on  aura  trouvé  quelques  méthodes 
simples  M  peu  dispendieuses  de  préparer  le  kermès  ^  en  mA- 
lanl  Voxide  aux  hydroeulfkres  alkalins.  La  vx>ici  : 

Tous  les  jours-  dans  noa  labooratoirs  ou  nos  leçons  ^  nous'  je^ 
tona  un  acide  dans  tme  liouéur  qui  a  donné  son  kermès ,  poup 
en  séparer  ensuite  le  souiré  do».  Cette  précipitation  est  tou- 
jours accompagnée  d'un  dégagement  coziaidéraDie  de  gaz  infec* 
tant,  il  y  a  donc  dans  cette  liqueur  ,  outre  du  soufre  doré ,  une 
oertaihe  quantité  d'hydrosulfnre  de  potasse  ,  qui  pourroit  8*em- 

5 loyer  à  former  de  nouveau  kermès;.  J'ai  déjà  dit  que  le  soufre 
oré  étoit  du  kermès  avec  une  addition  de  soufre  proportionnée 
aux  hépars  qui  sont  contenus  dans  les  liqueurs  ;  mais  je  con- 
fesse que  je  n'en  demeure  pas  convaincu.  Le  kermès  préparé 
par  les  expériences  que  je  viens  d'exposer  ,  est  une  combinaisoa 
Tome  LF.  BRCIMAIRB   an  11.  5.  > 
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nniiorme  et  constante;  <Sa  base  n'a  qu'un  niôme  degré  à^onàie^ 
tion.  Cependant  les  eKpërieiiGes  qui  snirent  vont  nous  mettre 
sons  lès  yeux  des  soufres  dores  tirés  de  ce  kermès  »  et  dont  les 
nuances  éclaircies^  ne  s'expliqueront  pas  aisément  par  des  excès 
de  soufre  ,   on  des  écarts  dans  iê  degré  de  leur  olîdation. 

On  fait: chaufler  de-  la  potasse*  «rn  ^u  concentrée  ,  on  t^n  on 
la  triture  «rec  ie  i^rmès.  Le 'kermès  passe  à  l'instant  an  jaune  ^ 
et  n'existe  pUs«  En  ia  placé  ,.  on  trouve  tmé^  pondre  faune  qu'à 
conrient  de  bien  lat er  ^  et  nne  Kqûenr  qxna  la  piiopriéte  df 
donner  awc  les  acides  ,  du  soufre  doré  ^  et  point  de-  ma uy aise 
odeur.  Quant  à  la  pondre  ,  si  on  lui  applique  jl'aotde  muriat»* 
nne ,  il  en  «tisiopt  k  plus  grsmde  partie-^  mais  nm  rdste  d%y- 
orc^ène' sul&ieé  ,  celui  qui  sans  doute' lateignoitenijastne,.  se 
retranche  sur  une  plua  petite  quantité  d'éxide ^ et  sesépnre en» 

core  en  aonfre  4off*e^    * 

Dans  tout  ceci,  les  oxidations  n'ont  pas  changé..  Kermès  et 
ponfire  doré  portent  les  mêmes  baset*  Des  excès. de  soufre^  noua 
n'en  Toyons; nulle. part.  Le  kermès  s'est  seulenient  décomposé 
an  deux  parties::  l'une  qui  paroSt  être  moins  iirydrosùifluée  que 
]e  kermès  4  c'est*  notre  -  soUn*e'  doré ,  et  Tàutra  qui  -  Test  moina 
encore  que  le  sonfredoré  ;  c'est  Ja'pondre  jaune  que  nous  Tenons 
de  former^  "  »       >•)•;:'..  '•-•.: 

L'hydroçène  sulfuré  est  nn^acide.  Lea  découvertes  de  Bertollet 
ne  permettent  plus  d'en  douter.  Bien  des  dxides*  s'unissent  aux 
acides,  dans  plusielnv  pfO|)ortions  distinctes ,'  niais  constantes^ 
X'oxide  d'antimoine  ait  miaioium ,  en  s'nnissantrà  FacidehydrQi- 
sulfnré ,  pourroit  bien  ses  rangfer  sous  la  même  lot.    . 

Le.  kermès  est  une  combinaison  assea  solide  ^  connne  nous  V^ 
fait  voir  la  lenteur  avec  laquelle  il  cède  aux  réactions  de  l'acide 
ttarin.  Mais  sa .  décomposition  ne  s^acbève  point  sa.ns  donner 
le  spectacle  d'un  fait  curieux.  Le  concours  de  /diverses  forces 
amène  le^  échanges  suivantes. .  L!hyd2*ogàne  laisse  là  le  iSioufre 
pour  attirer  Poxygène  de  l'antimoine  et  en  faire  de  l'eau*  V^n» 
lifnoine  rappelle  par  ce.mojen  à  l'état  métallique»  s'empare  d^ 
soufre  et  se  fait  sulfure .^  Voilà  pourquoi  :Iè  kermès  ^. traité  avec 
cet  acide  ,  se  change  en  une  poudre  noire  pesante  ,  qui  n'e^ 
•plus  que  du  sulfure  »  et  pourquoi  l'on  sépare  si  peu  d'hydror 

Sène  sulfuré  d!uae  combinaison,  qui  en  contient  autant.  C'estr 
-dire  ^    que  l'on  commence  par  aUaquar  du  kermès^   et  I'oiïl 
£nit  par  dissoudre  du  sulfui^  d^anlimoine»  ' 

Le  sen&e  doré  p  le  kermès  ordinaire  ^  donnent  aussi  la  poudcf 
Boire  ,  etc.. 
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Enfin  y  l'oxide  au  minimum  diseout  dan»  l'hydrosulfttre  dé 
potasse,  teint  ki  soie /' la  laine ,  les  doigts^  etc.  .  .    ' 

r  •  •  •  .  •       . 

...%■••  -     . 

•    De  rkydrosml/urs  de  potasse  sur  les  oscides  au  maxlmuin.  ' 

•  •    •  *.  •     . 

^  Ces  oïLidès  ,  «omme  sont  les  fleurs  d'antimoine ,  ceux  qu^on 
prépare  avec  l'acide  nitrique  et  le  nitrate  de  potasse  ^  l*oxide 
natif  de  tbmaraca ,  etc.  ,  jettes  dans  Thydrosulnife ,  n*y  chan- 
gea pas  dé  couleur.  A  la  longue^  ils  se  rembrunissent  dans 
quelques  pointé  j  miàis  sans  passer  au-delà.  Aidés  paï*^  la  chaleur ', 
et  dans  une  liqueur  plus  forte ,  ils  s'y  dissolvent  ^û  assee  petite 
quantité;  donnetit  une  liqueur  un  peu  Tèrdâtré  >  ^ui  ne  teint 
ni  la  soie,  ni  les  doigts,  et  qui  n''a  danb  ses  qualités  rien  de 
comparable  aux  dissolutions  au  keriiiè^. 

Les  acides  appliqués  à  cette  dissolution ,  eit  précipitent  tcA 
soufre  doré  «  qui  ne  dIflRIre  nas       •      "^    •  '  ^ 


^oe  nous,  avons  cité;  ba  coui 

llion  entre"  l'hydrogène  ^t-les 

que  l'hydrogène  a  pu ,  dans  Tacte  même  de  la  précipitation- , 

abaisser  le  ntre  de  roxide  ,  circonstabcb  ifaniB  îaqùef  le  le  soufre 

doré  n^auroit  pu  se  faire,  ti^^S'quesigipletfient  dissout  dans 

Talkaii,  l'oxide  ati  maximùai  nepeut^-ni  mi  ravir  Thydrogèue 

4Wifuré,  ni  changer  d'état.  '^      , 

En  continuant  de  se  représenter  Thydrogène  *  sulfuré  comme 
un  acide ,  il  ne  fiwt  paas  s*étottner  an  peu  dTattractiôn  que  l'oxide 
au  maximum  déclare  pour  cet  acide.*  L'antimoine  ne  fait  en 
cela  que  suivre  la  loi  du  fer ,  du  manganaise ,  de  Pétain ,  du 
plomb ,  ou  des  métaux  qui  trouvent  dans  le  maximum  dé  leur 
oxidation ,  un  obstacle  a  l'union  avec  les  acides. 


»  «       »  • 


Conséquences  générales* 

Nous  avons  deux  oxides  d'antimoine  ,  Tun  à  23  ,  l'autre  à 
3o  sur  loo.  Le  premier  est  très-fusible  ,  opaque ,  cristallin  ,  sans 
transparence.  Il  est  la  base  des  combinaisons  salines  ordinaires 
de  ce  métal ,  comme  sont  le  tartre  stibié ,  les  muriates  avec 
maximum' on  minimum  d^icide» 

:  Le  seeondinese  pr&te.  pas  facilement  aux  mêmes  ilttiônf  ^  il 
suit  la  loi  de:  plusieurs  métaux  quaud  ils  sont  élevés  à  leur  plus 
haute  oxidation.  * 

..  La  calcioation  n*élève'point  l'antimoine  à  son  maximum  ;  mais 
on  obtient  ce  degré  par  la  combustioB  dai^  l'aif'^  dans^Facide 

Xx2 
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2litric|U^  ,  le  nitrato ,  eto.^  Je  crois  même  que  rantimoine  brûlé 
dans  le  gaz  muriatùjiie^^xyg^^y.in'y  firrive  f0/s^ 

L'antimoine  9  à  son  tniniinum  ,  ne  peut  s'élever  au^^dessus  de 
ced^gré  y  saus  fitieiiK^rie (e-maxiq^iiHi^i^  |û  s'^bawsei^jiadeMous 
'tans  atteindre  sa  réduction. 

'La  nature  nous  prés^nt^  qttelquaibis  l^timoine!  élevé  à  su 
.plus  haute  oxidation. . 

Les  oxides  au  mînlmuni  et  aa  maximum  ne^SQnt;  capable» 

•d'aucune  union rayecJ^  soufre;.  Lea.  premieE8..peiUvent  4>^soadre 

du  sulfure  de  lepr.iné|al,  et-tireroecette-uiuon^leB  qualités  vi* 

.treuses ,  hépatiques  «  .q^ienons  troii^yonsdaq^  pes  :  comjpfMés  qai 

^nous  avoient  parus,  jusqu'à  ce  four  4tre  des  oxides  i|ulmrés»Las 

.«ixides  au  maximum  ,pfSisi?eat  aussi  nous  iopruir  ces  çomposésis 

mais  il  faut  pour  cela  que  leur  oxidation  s'abaisse  ^a  niveau 

,  ide  cçlle  du  jpréfiéident. 

Daiia  }a^$nine  d'argevit  rouge  ^  le  .soufre  n'est  p9iBt  oui  à. des 
oxidea, mais  à  des  roéta^^x.  Le  sulfure rd'^g^nt  n^e.peutsedî^ 
aoudre  dans  Toxine  auiniaimom^.  qu,^  par  rentrenuseda  êulfiunp 
d'antimoine.  « 

L'oxide  au  «înimum  peut  s'unir  à  rhydrQgèpe  stilfuré ,  et 
nous  donner  deux  coyiposés.^  qui  sont  le  ^  kermès  et  le  soufre 
doré.  Le. premier  a^i^e^.bi^n  CQnnpij  le  second  peu  oi%  point,, ^ti 
ce  que  nous  ne  savons  pas  nettement  d'où  41  tire  sa  raif^erenop^ 
jireç  le  kem^âs. 

L'oxide  au  maximum  ^est  incapable  de  ces  4enx,  deirnièfQ^ 
unions. 


'       *^ 


^^^^^^^ 
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LETTRE 

» 

DU  PROFESSEUR  PROUST  A  J -C.  DELAMETHERIjE  , 

Sur  Voaeide  d^a^ote ,  re^pirei 


'i  > 


Je  crois  vous  avoir  écrit ,  docteur,  qtie  fe^me  f^opOTcwde 
'respirer  l'oxide  d'aaotte  >  pour  prendre  patte  cette  riante  ivresse, 
•que  les  chimistesanglais  noua  ont  annoncé.  Mes  apprêts 'éti^ient 
en  bon  état^  de  vdstes  vessies  bien  souples  ,  avec  des  robinets 
c^u»  n'exposassent  pas  mes  pottmona  au  travail  de:  soutirer ,  au 
lieu  de.  respirer  avec  ai«aAiC^      » 
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J'ayoîi  eu  soin  >  par  exemple ,  de  ne  prendre  du  gaz  que 
cette  partie  -qui  lahae  une  impicettien  anme  tlaits  le  gosier; 
Dispos  f  enfin  ,  assis  dans  mon  fauteuil  ,  et  plein  de  confiance  » 
mais  pourtant  sousries  yeux  dfvae  personne  quiipùt  me  dire  si  les 
fhangemens  qu'elfe  aoroit  apperçu  s*annonçoient  en  moi  par 
des  signes  d'extase  ou  des  grimaces  ;  je  me  mis  à  respirer  laree* 
iinent ,  après  mroir  évalué  onabord  Tiftir  de-mes/ponmons  f  mais  p 
où  suis*je  ?  Le  trouble  de  ma  yue ,  un  étourdissement  qui  crois-- 
soit  y  Tanxiété,  les  obj^  doubles ,  la  défaillance  enfin ,  termina 
l'expérience.  C'en  étoit  assez.  Je  me  sentois  encore  si  éloigné 
de  cette  dou(je  hilarité  qur îdeYoit  en  être  ta  récompense  ,  que  la 
persévérance  me  manqua  tout*à-fait. 

Moine,  coofiilnt ,  'jaepèndant  ^  danàona. propre  expérîenoe /que 

-dans  le*réeitde:peraDttncsAxissi.reqonij&aiidables  qne  celles  qui 

ont  éprouyé  lék   efFets   de   cette  inspiration  ^  J^ai  trépélé*  iee> 

«éprennres. ;  .maie.cwiiaieileà tétoitais; eo^ont.étéles mêmes ^  ayec 

.plus  .'OU  mains  dfinieasité  y  î'yjfti  renoncé. . 

J*ai  ditque  ;}!aTois  mis  à  part  Ub  premières  parties  ^dia  giia; 
'^Voici  poujnqudi.  Impatient  d'arriver  à  la  connoissance  dé. /ses 
;efiets  9  j*iaspirai  par  le  rabinetde  laclooke^  les  l^  ^  ]8  pi«w 
.miers  ponces  d'une  ^dissolution  de  sitrate  .placée  au  feu  de 
;iampe  Jamais  ifôittpressîon.axtrftmenent  .yiye^  presque  apfib»- 
.^nantie ,  'etxomparable.siurf ttmt  à  ceUei  d^«nc  ^nuolarde  ffi;>rte'>^ 
eqii'ils.me)Iaistfèreitt2dans  les  siarines  f  la  ^orge  ^et  les  pôwno&s'^ 
fine  ^tourjièrent/dedcoatiiiiiér  p  pbree^ue  je  crus  que  jev^n^^ 
'  >r6îs  pu  le  !  Cwe  snns  :rBsqnes* 

Ces  premières  portions  de  «gaa  séparées  ,  on  Téprovre  de  la 

même  manière  ;  mais  atec  plus  de  ihénagemeat  »  et  pour  le  goft- 

:  tec  aeulttfluent*  S'il  continue  d^yoir.  <e  caractère  »  on  le  retire  de 

13a:  cloche  »  èa.  s'en  xeniplttsant  lâboucbe.  On  en  est  quitte  pour 

dealarat^s  ;  et  èafin  quand  il  se  meat;tre  sucré ,  on  le  vecueiUe 

*pour  le  destiner  aux  expànences* 

A  cbaque  diatiltatxdbi  que'f'ài  eu  lieit  de  faire  du  nitrate  d*an»» 
moniaque  ,  j'ai  toujours  obtenu  les  premières  parties  du  gaa 
données  des  qualités  ci-^ssus.  Ce  n'est  pas  xlu  gaz  nitteux  y  U 
«léritç  d'être  examiné. 
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LETTRE 

pu    C.    T  R  À  U  L  L  È,  membite  de  la  Société  d'érnuUdott 

d'Abbevflle, 

A  U.    C.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  B. 

t 

Nous  Tenons  d'âtre  témoms  cette  atinëe  dans  rarrondissement 
d'Aube  ville ,  d'un  âut  rare  >  mais  dcmt  les  circoustances  mér^ 
tent  d'être  décrites.  >    * 

Des  sources  se  sont  montrées  subitement  et  ayec  abondance , 
et  ont  paru  dans  des  points  où  elles  <ml  déjà  paru  k  dcss 
époques  éloignées ,  il  y  a  quarante  ou  cinquante  an^. 

Ces  sources  ont  occupé  ks  yallées  sèches  ou  ravins  ,  d'où 
partent  de  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Somme  ,  et 
iL'autres  ravins  '  dans  lesquels  il  paroît  qu'il  a  existé  autrefois 
^ie  petites  rivières  ,  qui  anjouird'oui  sont  xomblées.  Ces  sources 
M  sont  monlrées  ^  i^*  dansle  ravin  daifes  lequel  est  établi  la  ri- 
.  vièw  de  Longpré  ^  i|u  sud  de  la  Somme  ;  2^*  dans  celui  dans 
•feqnel  est  établi  la  rivière. dç  Trie^  près  St.- Valéry  ,  au  sud  de 
la  Somme  }  3^.  dans  le  ravin  dans  leqtiel^est  étaUi  la  rivière 
de  Vismes  ',  qui  déverse  dans  la  Bresle  ,  au  sud  do  ]a  Somme  ; 
4^.  dans  le  ravin  dans  lequel  existoit  autrefois  une  petite  rivière 
aujourd'hui  cçmUée  ,  et  qui  prenant  sa  source  à  Mibal  ^  venoît 
ae  fêter  dans  la  baie  delà  Somme  $  5^.  Dans  le  ravin  dans  lequel 
ast  établi  la  riyière  ditedse  Bonnelle  »  au  nord  de  la  Somme. 

Les  quatre  premières  sources  foumis^oient  une  quantité  d'eau 
très^considérable  »  et  formaient  Tivière.  La  dernière  qui  pàrtoit 
de  la  forêt  de  Crécy  ^  donnoit  très* peu  d'eau  ^  et  elle  n'alloit 
pas  jusqu'à  la  men  Dans  le  ravin  de  Longpré  ,  les,  sources  s'é- 
toient  élevées  de  beaucoup  dans  les  plaines^  venoi^it  se  foindre 
à  Allery,  à  la  source  actuelle  et  ordinaire  de  la  rivière  qu'elles 
grossissoient  singulièrement.  Les  eaux  ,  an  Heu  de  partir  de  la 
source  ordinaire  d^AUery ,  partoient  d'une  lieue  et  demie  plus 
haut  environ  ,  et  d'un  point  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Oise- 
mont;  c'est  à'dire»  du  plus  haut  point  des  plaines  du  Vimeu} 
la  hauteur  de  cette  sotirce  au-dessus  du  niveau  de  la   mer 
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pouTôh  être  de  trois  cents  pieds ,  peal*êtr^  plus  |  et  de  deux 
cents  pieds  an-dessns  de  la  source  d'AUery  j  plus  ou  mbius*.  La 
source  d'Oisemont  n'ëtoit  pas  la  seule  qui  portât  dans  la  rivière 
,de  homgpré ,  car  comme  apràs  Allery  >  le  ravin  de  la  rivière 
de  Longprë  forme  patte  d'oie  à  mesure  ciu*il  monte  dans'  la 
-plaine  ,  et  se  ramifie  en  neuf  branches  ,  il  partoit  des  sources 
'de  presque  soutes*  ces  diverses  branches  f  dans  une  dé  ceabrai»- 
cheâ  p  il  existe  un  village  nommé  Fontaines-Lesequea  ou  Le^ 
secq  ,  nom  qui  peut  lui  avoir  été  donné  parce  que  les  fontaines 
4m  les  sonrces  qui  en  sont  voisines  sont  intermittentes*  Je  tiens 
«des  cgens  du- 'pays .  qaè  f  ai  interrogé ,  q^ie  la  source  de  la  rivière 
de  Loaigpné  ^  qui  se  montre  dans  les  annéee  ordinaiores  à  Allery-, 
tarit  dans  les  grandes  séchevessee ',  et  que  Teau  ners9  montre  phm 
ij[a*k  un  quart  de  lieue  plus  bas ,  au  village  de  Dreuii. 

2^.  Les  isources  de  la  rivière  de  Trie,  au  lieu  de  par^r^  dee 
enyirons  de  Cfaaussoy  »  partoient  de  trois  quarts  de  lieue  pkis 
Jrani ,  dés  environs  de  Hodéne  ,  et  au-dessus  de  ce  TÎllage. 

3^.  Celles,de  la  rivière  de  Visme  p  an  lieu  de  partir  des  envi* 

•iFdns  dé  Vis^  et  Frettèmenle ,  partoieiit  de  MartaigiieTille  ,  une 

-demi-Iicud  plus  haut  que  celles  d'aujourd'hui* 

;     4^.  Dans  le  long  ravin  qui  ,  traversant  le  Vimeu  ^  porté  s*r 

kl  rivière  d* A  mboise  r-  embouchure  de  la  Somme  ,   partie  sud  , 

«passant  par  le  village  de  Inbat ,  il  parott  qu'il  a  existé  autre» 

^is  nue  ftotite  rivière  :  lu;  source  en  est  tarie  depuis  de  longues 

•ainnées*  On  doit i attribuer  cet  accidenta  hi  chute  dans  ce  ravita 

.desrterres  M  sables  ».  que  les  pluies  et  les  dégels  eharient.  C'est 

lu  même  cause  qui.  recule  toujours  Ters  leurs  embou^lnures  les 

aonrcea  des  rivi^ea.  Cette  année ,  la  rivière*  a  reparu  p.  et  a  porté 

aa   source  a  deux  lieues  du  point  oi»  elle  se  jettoit  dans  ceUe 

d^Amboise;  f  . 

S^.  La  rivière  deBonnelleprenoitantreibis*sae6urce  a»des- 

'SUS*  de  Nou^ion.  Son  ravin  ou  sa  vallée  monte  dans  la  forêt  de 

^récy  f  et  £ût  paite  d'oie  après  Mouvion.  Des.  diverses  exteé- 

jnités  de  la  pàtle  d*oie  ,  il  est  parti  des  sources  >  mais*  ce  ^i  par- 

'i«>îtra  surprenant  à  ceux  qui  croient  que  les  grands  bois  entre». 

, tiennent  les  grandes  sources  ,  c'est  qu'il  n'est  presque  pas  sorti- 

.d- eau  de  la  ibrêt ,  tandis  que  desc  plaines  dégagées- de  bob,  il 

.eat  sorti  par  les-  sources  mtermitténtes>  dont  noua  Tenoi^s  de 

^parler  ,  des  quantités  d'eau  .con8sdéiiabIes.«  Plus  bas  que  la  Sbrêty 

4  Nonvion^^  oasis  les  mêmes   ravinb  i   il  ce .  montrât  d'aittres* 

•aourceS';'  maia  elles  fournissoient  si.peu  qu'elles  n'avoient  pas* 

tu.  force  de  surmonter  la  «chaussée  de.Mbàtrenil  à  Abbe  ville  f  ellea: 
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a*arvétoienc  dans  une  place  oii  elles  faisoient  mare,  comme  celles 
de  la  forêt* 
Toutes.  ceS'  sources  se  sout   monCl^ea  cette  annëe  apràs  la 
des  neiges  »    e€  dans  quelques   parties  sept  joiir^  aprèa  ^ 


-grande  facilité  ; 
-qm  a  été  la  mêuke ,  tant  pour  le  sud  comme  pour  le  aord«  de  la 
Somme  i  pour  les  plaines  de  Vimeu ,  comme  pour  la  forêt  de 
Crécy  9  que  j'attribue  Tapparition  de  ées  fontaines  ;>  et  si^  dam 
le  nord  dé  la:  Somme  ,  Àus  la  partie  de  ia  forêt  4d>Ciécy  ,  les 
gsouTces  n*rait  point  été  anssi  considérable  que  d«is  le  pays  du 
«ud  y  où  iL  y  a-  peu  de  bois  $  je  oroâs  qu'on  pent  enattribuèr  la 
cause  à .  PeaiStènbe  de  cette  même  forêt ,  dont  les  milliers  d'ar- 
ijres'  <}ui  la  composent  ont  pompé  sur4e«^hamp  et  absorba  par 
lettra  racinea  cette  eau  surabondante. 

J'iri  remarqué  dans  la  vttllée  de  Somme  p    rer»  A^beville  -p 
-qn^il  y  a  eu  inondation  sept  jours  après  le  dégel ,  au  moment 
vïètoe  oijL  les  sources  ont  parti  dans  les  piainet  }j  cette  inonda- 
tion est  arrÎTéc  trots  joura  après  Tépoque  où'  «rrivènt  les  inôrib- 
'dations  caïusées  par  les  dégels  subits.  £Ue  coïncida  a^ec  ia  masée  j 
.j'estime  que  sans  cet  accident  ^  les  eaux  aoroient  eu  unéooule- 
«ent  plus  aisé  f  et  qu'elles  n'auroient  pas  couvert  comme  dlas 
J'ont  fait  les  marais  de  St;*Gilles  ,   Desplancbes^  Dépagneite, 
Mareuii ,  etc.  y  près  Abberille.  Cette  inondation  m'a  paru  causée 
par  la  surabondance  d'eau  »  qu'ont  versé  dans  la  vallée  ks  sources 
qui  sont  immédiatement  attachées  au  corps  de  la  vallée  >  et  au 
corps  des  rivières  de  Noyearve  ,  Miraumont ,   etc.  ^   qui  for* 
raoicnt  les  branches  principales  de  la  Sommer 

Le  9  thermidor  ,  les  sources  n'étoient  pas  encore  taries;  mais 
•ell<^  se  rapprochoient  toujours  de  la  source  principale  de  la 
vallée  à  laquelle  elles  appartenoient ^  en  dèscendoient  de  jour 
en  jour  vers  ces  sources;  c'est-à-dire^  vers  les  vallées ,   quit- 
tant les  stations  élevées  pour  en  prendre  de  plus  basses. 

L'année  dernière  ,  les  sources  de  la  forêt  de  Crécy  se  sont 
montrées  dans  le  ravin  de  Bonelle  et  dans  la  forêt  ae  Crécy  » 
elles  y  ont  paru  en  mars  ;  en  i8oa  >  an  lo ,  elles  y  oht  paru  en 
janvier  ;  mais  l'année  dernière  ,  les  sources  de  la  plaine  p  celles 
du  *Vimeu  ne  se  sont  pas  montrées. 

Bn  1800,  an  8^  j'ai  fait  cette  observation  ,  que  le  vent 
d*ouest  a  régné  pendant  une  grande  partie  de  l'été  et  du  prin- 
temps }  qu'il  a  rspporté  dans  nos para^^  beaucoup  d'humidité; 

que 
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que  cette  humidité  ,  quoiqu'il  ne  se  formât  ni  pluios ,  ni  orages , 
le  ciel  étant  toujours  serein ,  entretcnoit  les  plantes  dans  une 
perpétuelle  verdure. 

Les  vapeurs  qu'apportoit  avec  Iw  ce  vent  qpi  passoit  sur 
rOcéan  ,  ne  causoient  de  pluie  qu'à  douée  ou  quinze  lieues 
d-Abbeville  et  dans  le  Bxtd  ;  tous  les  jours ,  ou  souvent  ,  on 
TOiyoit  l'extr-ême  horison  dans  le  sud  garni ,  de  nuages  ,  et  on 
appercevoit  qu'il  y  pleuvoit  beaucoup.  Dans  cette  année ,  nous 
éprouvâmes  a  Abbeville  quelques  orages  ;  mais  ce  que   jamais 

rje  n'ai  observé  ,  si  ce  n'est  depuis  trots^  anfr ,  c'est. que  les  orages 
occupoient  dans  l'atmosphère  une  station  extrêmement  élevée  ; 
eti  un  inatast ,  IWage  arrivoit,  en  un  instaïf t  il  étoit  passé.  Le 
bruit  du  tcM^nenre  étoit  moitié  moindre  que  celui  que  nous  en-« 

'tendiona  dans  les^  orages  ordinaires;,  ou  mesuroit  des  yeuic 
presque  toute  Vét^nduedçi  nuagje  qui  Tapportoit  ;  ensorte  qu'on 
auroit  cru  que  le  nuage  étoit  d'un  tiers^  plus  haut  que  ceux  des 
C^ri^s  ordifiâireâ#  Depdbjtrois  ans ^  cette  constitution  dure.  Les 
OvageS'de  1800,.  iBoi*^  180»  ^;  jusqu'aujourd'hui  ^  ont  été  tou* 
joursr  aftiiës  par  la  ferai  de  Cré.cy  y  dont  j'ai  parlé  ;  iisont  tou*- 

^j^ur^  ve'rsé  beaucotip  d'eaux, dasi^t  cette-  fîorêt.' 

Bofia^ ,.  parmii  lefr  ma^Mlies  qui  ont  régné-  dans  le  cours  de  ces 
trois  attttée^  à  Abbeville  ^  on  a  distingué  la  mal  de  gorge  gaiï- 
Igfreneuac  y  décrit  par  Marteau  ^.  niiédeGin*  d'Amiens  }  il  dure  en- 
core. Pendant  celte, année  xSoa»  beaucoup  de  fièvres  se  sont 
montréfsa  en  mêtoo  temps,  et  régnentencoite  à  Abbeville  ^  pen- 
dant le  aaeis^actiielii 


/ 
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RÉSULTATS 

Des  observations  météorologiques  faites  à  Paris  et  à  Montikio* 
renci ,  pendant  les  constitutions  lunaires  boréales  et  australes 
de  l'an  loj 

Par  L.  Co X  T B  ^  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  . 

Le  cit.  Lamarck  ayant  témoigné  le  desîr  qu*îl  avoit  de  voir 
adopter  par  les  météorologie  tes  le  plan  d'observations  et  le  mo- 
dèle des  tableaux  quM  ayoit  proposé '»  relativement  à  l'ÎAflaence 
qu'il  attribue  aux  constitutions  lunaires  boréales  et  australes  sur 
la  température  y  c'est  pour  entrer  dans  ses  vues  que  je  publie 
sors  la  fi  rme  demandée,  les  résultats  àer  mes  observations  faites 
])endant  les  urf  constitutions  lunaires  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours 
de  l'an  lo  (  22  septembre  iSoi  ,  25  septembre  1802).  Lesob- 
servations  ont  été  faites  trois  fois  par  jour  à  Paris  au  à  Mont^ 
morenci^  "ainsi  le  nombre  des  observations  du  baromètre  pour 
chaque  constitution  est  de  89  ou  42  ou  45  »  selon  que  les  consti-^ 
tutions  avoient  iS  ou  14  ou  i5  jours  de  durée  :  il  en  est  de  mâme 
des  observations  du  thermomètre ,  du  vent ,  etc. 

L'élévation  moyenne  du  baromètre  conclue  d^un  grand  nom*-' 
bre  d'années  d'observations,  est  à  Montmor^nci  de  27  pouces- 
10,20  lignes  ;  et  à  Paris  »  rue  de  la  Vieille^Esirapade  9  où  j'ob* 
serve  pendant  l'hiver  ,  d'environ  28  pouces. 

Les  résultats  de  mes  observations  pour  chaque  constitution  , 
ou  pour  la  totalité  des  constitutions  lunaires  »  soit  boréales  «  soit 
australes  de  Tannée ,  se  présentent  d'eux-mômes  aux  yeux  du 
lecteur  dans  mes  tableaux.  Je  souhaite  que  le  cit.  Lamarck  les 
trouve  conforme  à  la  partie  de  sa  théorie  qu'il  nous  a  déjà  fait 
Gonnoitre ,  et  à  celle  dont  il  se  réserve  le  secret.  (  Annuaire 
météorologique  pour  l'an  1  z  ,  page  S  ). 

IL  B.  Le  cit.  Bouvard  a  observé  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  ,  à  l'Observatoire  avec  la  boussole  armée  d'un  cercle 
entier  ,  placée  sur  la  colonne  de  pierre  au  bout  de  la  terrasse  ; 
il  l'a  trouvée  de  22<>  3^  occid.  le  12  floréal  an  10  (  2  mai  1802)  » 
et  *de  2x0  45^  occid. ,  par  quatre  observations  d'accord  entre  elles 
le  3  messidofi  (  29  juin  )  à  7  heures  du  soir  >  par  un  tems  cou- 
vert et  calme* 


R  556       C  O  N  S  1 


o  N  s  australes; 


ÉPOQUES 


DBS 


CONSTITUTIONS. 


^(5t  campl.  An  ix 

"*  '  17  vcndémp 
â5  brain. 
22  friin. 
19  niv» 

ï7 

121 


I 


e 

b 

O 


e 
0 


a8  therm. 
26  £ruct. 


—  i3vend.  anx 

—  10  brum . . . 
— '      ft  frini.é . . 

—  6  niv 

—  3pluv.*.. 

—  3o  pluv. . . 

—  27  vent.  • . 

—  25  germ.. . 

—  2 1  iioT  * . . 
1 9  prair.  •  • 
]6  messid. 
14  therm.. 
1 1  frufct. .  • 
4  vend.  XI. 


3    — 


ied. 


CONSTITUTIONS. 


RéfluU.  dee  14.  constitutions.. . 


«S- 

i,6 
f,5 

,3 
>o 

,8 
,5 

;? 

,1 
O 


BAROliiTRE. 


Max. 


p. 

28. 


L. 


ÉPOQUES 


1,21 
3,07 

2^, I 1,00 

2î3.  i,vy 
7,00 
2,00 
5,60 
4,00 
0,73 
2^10 

2^46 
0,94 


Min. 


P. 

27 


L. 


Med. 


4,65 
2,36 
26.11,85 
27.  3,35 
10,82 
5,«j3 
9,00 
b,8o 
9,33 
9,23 
9,28 
9,18 
7,62 


P. 

27 


L. 


8,85 

io,o3 

6,28 

28.  3)04 
27. 10,04 
28.1,  88 

1,43 
27.10,99 
28.  0,04 
27.1 1,21 
28.  0,07 
27.10,36 


Moy*.  du  bar. 


élév. 
au- 
dessus. 


nomb. 

10 
21 

3 

6 
35 

3o 

32 

33 

34 

34 
35 

«9 


élév. 
au- 
dessous 


D    £    6 


5  compl.  an  ix 

27  vendem.  • 

25  brum. 
22  £nm. 
19  niv. 

17     - 

14    • 
12     - 

W 

3    - 
I    - 

28  therm* 

26  fract. 


>i 3  vend. an  z. 
10  brum. .. . 
8  frim. . . 
6  niv.  •  • .  •  • 
3  pluv.«4 
3o  pluv.. • , 
27  vent.. , , 
25  germ.  . . . 
21  iior. ... . 
19  prair.  . . ., 

1 0  medsid  • . . 
i4  therm.. . .{ 

1 1  fruct. . .  • 
3  vend.  XI.  J 


Résult.  dea  14  constitutions. 


nomb. 

29 

20 

36 

29 

3 

24 
1 1 

7 
9^ 

>     8 

/• 

23 


108 


Vents 
dominansl 


s-a  • 

N-EctE, 

N-E  et  N. 

S-O. 

NO  et  N-R^ 

S-OelN-E- 

N. 

N-E.       " 

O  et  N-E. 

O. 

S-OetN-E. 

S-OetN-£. 


N-EelS-0. 


TEMPiaATUlUB. 


Douce  9  humide.^ 
Ass.  douce,  humide. 
Ass.  douce ,  hnmide. 
Froide ,'  ass.  humide. 
Ass.  douce,  sèche. 
Douce  f  humide, 
Ass.- douce,  ass.  8éch^. 
Douce,  sèche. 
'î?roide ,  sèche. 
Chaude,  sèche. 
Variable. 

Tres-ch.,  très-sèohe. 
Variable. 


4  I  8 . 1  Oy  8 1  Douce  ,  sèche. 


Mta 


i      '. 


♦     f         '• 


.1     : 


/' 


.1  • 


•  •    9 


■     « 


^, 


1 


..    t   . 


•         * 


<j 


•   '   .' 


V       , 


•    I 


! 
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RelatÎTe  anx  époques  de  chaque  constitution  lunaire  où -sont 
tombés  les  points  lunaires  en  l'an  lo.  (  Voy.  Journal  de  phy.  , 
t«  S2«  p.'3.o8.,  et  Annuaire  mëtéocologique  pour  l'an  lo). 


ÉPOQUES  LUNAIRES. 


•      •      • 


•      • 


•      • 


•      • 


•    • 


•    • 


•    • 


Premières  syzigies  boréales 

Premières  syziçies  Bustrales* 

Secondes  syzigies  boréales.  . 

Secondes^  syxigies  australes  • 

Premières  quadratures  boréales  4 

Premières  qi^adratures  australes. 

Secondes,  qûadralures  boréales 

Secondes  quadratures  australes 

c—'..   X     "  C  Const.  bor.. 

oyzig.  équmox.  •  •  / 

S^zig.  méd.  anté-  i 

rieures.  •  .  •    •    •  \ 
Syzigies  lunisti-       i 

ciales.  «    •    •    •   •  \ 
Sytig.  méd.  posté  ^  i 

rieures*  •  .  «   •   •  \ 
Absides  équin  i 

noziaux.  •   •    •   •  ( 
Absides  médiaires  antérieurs  •   •    • 
Absides  lunisti-       l  Const.  bor.  •  • 

ciaux.  •••••(  Constit.  auatr. 
Absides  méd.  pos-   i   Const.  bor. .  • 

térieurs*  •  ^   •  «  (  Constit,  austr. 


Constit.  austr. 
Const.  bor..  • 
Constit.  austr. 
Const.  bor. .  • 
Constit.  austr. 
Const.  bor. .  • 
Constit.  austr. 
Const.  bor.«  • 
Constit.  austr. 


Nombre 
total  >des 
époques. 


7 
5 

e 

l 

6 
8 
6 

4 
u 

a 

a 

4 

3 
3 
3 
o 
1 
o 

3 

lO 
10 


Nombre 
des  époq. 
avec  chan 
de  temps. 


3 

i 
3 
4 
1 
4 
o 
5 
1 
o 
1 
o 
t 
o 
'  a 
i 
o 
1 
o 
o 
l 

7 
6 


Températures 

des 

époques. 


Chaude. 

Chaude. 

Douce. 

Chaude. 

Variable. 

Chaude.. 

Chaude. 

Froide. 

Froide. 

Douce. 

Variable. 

Variable. 

Variable. 

Douce. 

Chaude. 

Douce. 

Néant. 

Chaude. 

Néant. 

Douce. 

Douce. 

Douce. 

Ass.  froid.  Vent. 


Concours  des  époques  lunaires. 


1'*.  syngîe  avec  lunîsti^e. 

■  Périgée . 
■    '              Apogée . 

^.  syzigie  avec  lunistice. 

■  ■  ■ —  —  Périgée  • 

■■  Apogée . 
Lunistice  ayec  Périgée.  • 


4 

3 

3 

1 

1 

0 

a 

o 

3 

a 

I 

0 

4 

S 

1'*.  quadrature  avec  lunistice. 
■  Périgée. 

"  Apogée, 

a*,  quadrature  aven  lunistice. 

.^«.■...^.-_— —  Périgée. 

-    ■■  Apogée. 

Lunistice  avec  apogée.  •   •   • 


Yy  a 


tJk.1. 


SSa         jaURMAL    DE    PH  YSI  Q;ir  £,.  DE    GRtttlE 


h^ 


SUITES 

DES     OBSERVATIONS 

FAITES 

I 

A    MO  N  TM  O  R  E  NCl,  ^ 

Sur  la  chaleur  du  xnoii  d^août  1802  (tlierm.  et  fruct,  an  lo}; 
Far  L;  Cotte  ^  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes^ 

La  chaleur  excessive  des  5,  6,7^^  et  9  aoAt  1802  ,  dont 
}^ai  rendu  coxoçte  dans  le  cahier  de  fructidor  an  10  de  ce  Jour- 
nal,  page  %\6  y  ayoit  ëté  suivie  l.e^xOp  oomm^  je  Tai  dît  ^  d'un 
orage  qui  a  caimé  cett^  chikleur  pour  peu  de  temps.  Sa  reprise 
a  été  prompte  p  car  dèa  le  14  ^^  thermomètre  s^est  élei^é  à  24^.  ^ 
et  elle  a'est  jsoutenue  }usc|u*au24^  époque  d*un  second  '  orage» 
li'aîr  se  refroidit  alors  au  point  de  faire  descendre  le  thermO'^ 
mètre .  la  ^26  an  lever  du  soleil  à  19^8^»  I>è«  le  zS  ,  la  chaleur  re- 
devint très-forte ,  et  alla  en  augmentant  jusqu'au  5  eeptembn» 
(  iB  fructidor)  :  un  orage  termipa  encore  cette  période  de  cha- 
letur  ;  la  pluie  ^  dont  on  avoit  grand  besoin  ,  fournît  6  lignes  nn 
quart  d'^eau  y  l'air  se  refroidit  eosuitQ  gradaellement ,  oe  ma- 
nière que  le  8  au  matin  le  thermomètre  marquoit  9»o^.  Cet  orage 
du  5  a  été  désastreux  du  côté  de  Tours  et  ae  Chinon;. 

Pendant  le  cours  de  cette  chaleur  p  le  ciel  a  pre&que  tou- 
jours été  par^itement  serein  ;  il  se  formoit ^quelquefois  dans  la 
soirée  de  gros  nuages  qui  semblaient  annoncer  rorage  ;  ils  se 
dis^îpoient  vers  le  soir  ^  le  yent  fraîchissoit ,  et  deux  fois  seu-- 
lemefit  nous  avons  eu  des  éclaira  de  chaleur  pendant  la  nuit  ^ 
savoir  :  le  3x  et  le  premier  septembre»  Le  vent  j[)arois8oit  daiia 
sa  direction  auivre  le  cours  du  aoleil  ^  nord-est  le  matin. ,  ^nie^t 
et  sud-ouest  dans  ta  soirée. 

On  jugera  de  la  chaleur  excessive  de  ce  moîsd'aoûr,  en  coin-* 
parant  sa  chaleur  moyenne  avec  celle  qui  le  caracHérise  ,  année 
commune^  à  Montmorenci  ila  chaleur  moyenne  de  ce  moisu 
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année  comaiTine  est  de  t^.  ;  elle  a  été  cette  année  de  x8yft<>. 
La  quantité  moyenne  d'eau  de  plaie  en  aoi&t  est  ici,  année  corn- 
*  mune  >  âe  a  jxMices  7V7  Hgnes  {  elle  n'a  été  cette  année  que  de 
^>7  l%n^9.^  aussi  tout  est  brûlé  dans  les  champs  et  dans  les    . 
jardips*  .      .     .,       , 

Lfi  continuitS  de  la  chaleur  m*a  engagé  ^  à  continuer  aussi  les 
observations  '  d%eure  en  heure  sur'  les  s^  thermomètres  dont 
j'ai  décrit  l^espace  et  la  position  dans  mon  premier  mémoire;  je 
me  ijuis  content^  cette  ids-ti  de  les  observier  depuis  9  heures  du 
niat^h  jixçqii'^.  4  Isc^Urç^  du  soir  ^  époque  de  la  plus  grande  cha* 
îeu.:^idu  jpur.  .  ...^  ;,  '  ^ 

Je  yai$  rendre  cgmpte  des  résultats  de  cette^ouyelle  suitei 
d'oUerT^tions  ^  eu  me  conformant  [à  Tondre  qu6^'  î'ai  suivi  dans 
le  preoaier  mémoire ,  et  eH  dési^aint  les  thermomètres  par  lêa 
niêaoïes  numéros*  " 
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SECOND    RESULTAT. 


!  t 


Chaleur  moyenne  (Je, chaque  Thefmbmétre. 


■        * 

Août. 

1 

Jours. 
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19 
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• 
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I>egrés. 
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Degrés. 
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.  Je  réunis  dails  la  table  stiivante  les  observations  faites  à 
Paris )  à  TObservatoire  national»  par  M.  Bauvard ^  et  à  l'Ob*» 
servatoire  de  la  marihe  »  hôtel  Ciuny  »  rue  des  Mathurins  ,  par 
M.  Méssîer ;  à  Saintes  près  Bruxelles  y  par  M.  Poederlé ;  à 
Septfôntaincs  près  Calais  »  par*  M.  Blanquart  ^eptforittnnes  \ 
c'est  un  des  points  les  plus  septentrionaux  de  la  France. 
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28  p.  4  \i«;  le  lo  août.  Min* 
27  p.  io,3'îig^le'24.  ' 
SeptfifHc^ikéè.  Vénfa  ,  S-E  et 

'^    de!èîlesicyet!il«itrAt.'      '  ' 

•  ffrcitècjoti.  Tlil»r.  ogif  «deg.  le» 

,  '  10  et  23  août.  .1 

Ki^nn^^  Autriche,  ^o  à-^^  23 

août,  tempsfr.  el  bum.le  26. 

^ Forêt  ^oirè  /vers  le  l'o  aoèl , 

xthenti.àrsaéro,  neige.    ' 

^w)0.  Th.  à  l'ombre,  prévue 

toujours  j^nt^e  2^  et  27  d., 

Tàrin\  idem  entre  27  et  28  d. 

Italie ^\em^.  chaude  et  sèche. 

'Turquie^  ch. etâéch. excessiv. 

Lemwig  en  Jiftland,  la  nuit  du 

9  au  10  août  orage  ter.^^rêle 

très-g^'osae  ,  .bruit  dans  Tair. 

JHpar,  de  Lot-et-Garonne  4*. 

arrond.  La  nuit  du  10  au  11 

.goût  oragpaSr,,  déloge  d'eau. 

Cahoraj  aoûl^dét.  ter. et  subite* 

Caylu8/j  août  trembl.  de  terre. 

Côtes  a' j4ngl,  j  10  août*agitat. 

singul.  des  eaux  de  la  mer. 

Strasbourg,  les  I2,i3,i4>i5e^ 

27  a^ût  trembl.  de  terre. 
La  Rochelle,  ijHOxiiXT^  de  terre. 
Berne,  18  et  19  août  tr.'  de  terre. 
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Hs|CAaQirsa    PAaTZGirx.zàax8» 

*!<>•  Le  maximum  àe  la  chaleur  àa  nord  a  été  de  26|2^»  le  23 
^  jt2  be.HQiig.fit  à  I  henze.;  celui  4»  1%  chaleur, au  soleil  a^u  lieu 
le  i8  à  à  heures  :  il  a  été  sur  le  thermomètre  à  mercure  de  35|5% 
•et  sur  celui  d'esprit  de  yin  de  iS^S^.  Cette  chaleur  excessive  du 
soleil  n'a  duré  qu'un  moment  :  à  la  m£me  heure  le  thermomètre 
à  mercure  au  xiord  ëtmt  à  i^ifi^.  ,   et  celui  d*esprit-de-vin  à 
ii4A^'  '^  Messier  me  maiide  que  dans  les  jours  les  plus  chauds 
.le  soleil  étoit  absolument  exempt  de  taches, 
j    ^^.  Les  températures'  combinées  de  l'air  libre  au  nord  ^  au 
isoleil  et  de  l'air  intérieur  des  appartemens  ^  offrent  pour  résul- 
tat moyen ,  ou  poizT  la  chaleur  moyenne  de  ces  neuf  j#nn 
s&fT.^^.  :  elle  n'ayoit  été  dans  la  première  époque  du  5  au  9 
août  que  de  24^1^-  i  rnsM  on  remarquera  c|ue  dans  l'épooue 
qui  m'occupe  >  je  dcmne  les  obserrations  dea  heures  les  plus 
:chiatidesdu  jour  ^  att  lieu  que  dans  la  première  épooue  les  ob- 
servations ont  été  faites  de  5  heures  du  matin  à  10  nenres  du 
soir.  II  faut  pour  établir  la  comparaison  ^  rapprodber  les  résul- 
tats moyens  de  chaque  heure  dans  Tune  et  l'autre  époque  ;  on 
yerra  que  de  9  heures  du  malin  à  4  heures  du  soir  la  chaletir  a 
été  bien  plus  grande  dahs  la  première  époque  que  dans  celle- et* 

3^.  Cette  suite  d'observa tiens  m'a  prouvé  que  si  re$prît*de- 
vin  est  plus  sensible  anx  effets  de  la  chaleur  que  le  mercure 
à  raison  de  sa  couleur  *,  et  sùr^-tout  de  son  peu  de  densité  et  de 
sa  grande  dilatabilité ,  àa  marche  est  aussi  bien  plus  irrégulière 
que  celle  du  mercure  ,  sur- tout  lorsque  ces  deux  fluides  reçoi* 
vent  l'action  directe  des  rayons  solaires»  Il  est  vrai  que  dans 
l'usage  ordinaire  et  à  l'ombre  ^  leur  marche  est  assez  concor* 
dante  pour  un  observateur  qui  se'côtitente  die%  à-peU-près  i  mais 
lor$q u 11  s*agit  d'observations  exactes  j  le  thermomètre  à  mer- 
cure est  préférable' 

4^«  I-^  chaleur  est  toujours  plus  grande  à  Paris  que  dans  les 
campagnes  ,  sur- tout  dans  la  position  de  l'Observatoire  de  la  ma-» 
rine  ou  réside  IVl.  -Messier ,  qui  est  au  centre  de  cette  grande 
ville  }  on  en  voit  la  preuve  en  comparant  les  observations  de  ce 
savant  astronome  avec  les  miennes  ,  avec  celles  de  M.  Toederlè^ 
faites  aussi  à  la  campagne  ,  et  même  avec  celles  de  TObservatoire 
national  »  situé  à  l'extrémité  sud  de  Paris  j  mais  ce  qui  est  re- 
marquable y  c'est  que  la  chaleur  les  28  et  24  août  a  été  beaucoup 
plus  grande  à  TObservatoire  national ,  et  à  Saintes  près  Bruxelles^ 
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quecTuiz  M.  Messier  et  chez  moi  ;  elle  a  été  à  l'Observatoire 
xiatiopal  à  28,5^.  à  i  heure  ,  à  Saintes  à  28,0  ,  chez  moi  à  26, vl^. 
à  12  heures  et  î  heure  ,  et  chez  M.  Messier  à  ^3,5^.  seulement 
k  midi»  Il  est  vrai,  et  je  Tai  observé ,  que  dans  les  temps  de  grande 
chaleur.,  il  y  a  des  boufiées  de  chaleur  instantapées  et  locales. 
A  Septfohtaines ,  près  Calais  ,  la  chaleur  a  été  aussi  plus  grande 
à  proportion  les  2S  et  24  qu'elle  n'a  été  ici-;  Torage  y  a  eu  lieu 
le  6  septembre  et  ici  le  5. 

S^.  Pendant  tout  le  mois  d'août  lé   baromètre  a  peu  varié  »  ^ 
et  il  s'çst  presque  toujours  soutenu  au-dessus  de  son  élévation 


pendant  la  soirée.  Cet  effet  a  lieu  tentes  les  fois  qu( 
Tair  est  calme  et  la  température  fixe  ,  de  manière  que  lorsque 
cette  marche  uniforme  est  intervertie  y  c'est  assez  orainairement 
un  signe  de  changement  de  temps. 

N.  B.  !<»•  J'ai  converti  les  degrés  <le  Téchelle  du  thermomètre 
de  M.  Messier^  divisée  en  85<>.  ^  en  degrés  de  Téchelle  divisée 
en  8o^ 

2*.  Les  journaux  avoient  annoncé  sans  fondement  que  le 
thermomètre  étoit  monté  à  3io.  à  l'Observatoire  national  ;  les 
observations  rapportées  dans  la  table  précédente^,  qui  m*ont  été 
communiquées  par  M.  Bouvard ^  prouvent  qu'il  n'est  pas  monté 
plus  haut  que  29,1^.  le  20  thermidor  (8  août  ).  A  Montmorenci 
et  à  Saintes  ,  la  plus  grande  chaleur  a  eu  lieu  le  21  (9  août  )• 

30.  La  température  est  tellement  fixée  à  la  chaleur  et  à  la  sé- 
cheresse y  que  dès  le  27  août  (  9  fructidor  )  Tair  s'est  échauffé  de 
nouveau  ,  de  manière  à  faire  monter  le  thermomètre  à  23,40,  le 
3o  août  9  à  24^7*  le  3i  9  à  24,0^.  le  2  septembre  ;  cette  chaleur 
jointe  à  une  sécneresse  opiniâtre  a  continué  pendant  tout  le  mois 
^e  septembre.  Le  raisin  a  singulièrement  profité  de  cette  belle 
température  ;  le  ciel  a  été  serein  pendant  tout  ce  tems  ;  la  ven- 
dange a  commencé  dans  notre  vallée  le  24  septembre  ;  la  récolte 
sera  médiocre  à  cause  de  la  gelée  du  mois  de  mai  j  le  vin  aur|  de 
la  qualité. 
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EXPERIMENTS  AND  OBSERVATIONS  ,  etc. 

I  • 

\ 

Expériences  et  observations  sur  certaines  substances  pierreasea 
et  métalliques  qu'on  a  cru  en  différeus  temps  être  tombées 
sur  la  terre^  et  sur  quelques  variétés  de  fer  natif  j 

Par  Edward  Howard,  ex-membre  de  la  Société  Royale. 

Extrait  des  Transactions  philosophiques 


E    ^X    T    R    A    I    T. 

On  a  cru  depuis  la  plus  haute  antiquité  qu'il  tomboitdu  haut 
de  l'atmosphère  sur  la  surface  de  la  terre ,  différens  corps  solides. 
11  paroît  que  c'est  dans  ces  faits  que  les  anciens  ont  puisé  leurs 
idées  sur  la  foudre  de  Jupiter  ;  etc.  Nous  n'entrerons  point 
dans  rexameii«de  ces  faits  et  de  ces  opinions. 

Mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  faits  constatés  par  les  mo- 
dernes ,  qui  ne  paroissent  laisser  aucun  doute  qu'il  ne  tombe 

réellement  sur  la  terre  différen»  corps  solides .  du  haut  de  l'at- 
mosphère. 

King  a  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  faits  dans  &ei  /•*- 
marques  sur  les  pierres  qu*on  dit  être  tonibées  du  ciel,  soit 
de  nos  jours ,  soit  dans  les  temps  anciens. 

Le  docteur  Chladni  a  réuni  presque  tous  les  faits  de  la  même 
nature  ,  soit  dans  ses  observations  sur  les  masses  de  fer  trow 
vées  en  Sibérie ,  et  sur  les  autres  masses  de  la  même  nature 
soxt  dans  ses  observations  sur  les  météores  lumineux  ,  et  sur 
les  corps  durs  tombés  de  l'atmx>sphère. 

foMihej  parle  d'une  pierre  tombée  en  Portugal ,  en  170C. 
Elle  pesoit  dix  livres ,  et  fut  retirée  de  la  terre ,  encore  chaude. 

Labbé  Bachelay  en  présenta  une  à  l'Académie  des  sciences  de 
±tais  ,  qui  aroit  été  ramassée  par  des  personnes  qui  la  virent 
tomber. 

Barthold,  professeur  de  chimie  à  Strasbourg,  a  décrit  et  donné 
1  analyse  d  une  de  ces  pierres  ,  pesant  environ  deux  quintaux. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  d'Ensisheim. 
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W.  Hamilton  a  décrit  des  pierres  qui  tombèrent  à  Sienne  ^ 
en  1794.  Il  y  en  avoit  douze  ani  tombèrent -aux  pieds  de  difFé* 
rentes  personnes.  II  reçut  le  fragment  d'une  qui  pesoît  ci»^ 
livres. 

'  En  1795  ,  .on  mootroit  à  Londres  une  pierre  de  la  même  na- 
ture ,  qu'on  disoit  être  tombée  dans  TlTorksliire. 

John  Loyd  Williams  ,  membre  de  la  Société  royale  »  envoya 
des  Indes  une  relation  de  pierres  semblable»  »  tombées  auprès 
de  Bénarès. 

Debom  parle  dussi  d'un  morceau  de  fer  natifs  qu'on  dit 
Atpetotnbé  du  ciel  le  3  juillet  1753  ,  proche  Tabor  p  en  Bohème. 

Bourhon  a  donné  la  description  d'une  de  ces  pierres  (i). 

Description  de  différentes  pierres  ,  qui  sont^  dites  être  tombées 

.   du  'ciel  y    par  M*   le  comte  de  Bournon  ,    membre  de    la 

:  Société  m>yale  de  Londres. 
'       .'  '      ' 

-  Tantes  ces  pierres  n'ont  absolument  rien  de  régulier  dana 
leur  forme  >  et  lorsqu'elles  n'ont  été  cassées  ni  dans  leur  chute^ 
ni  postérieurement  à  elle  ,  çUes  ont  leur  surface  totalement  re* 
couverte  par  une  Croûte  noire  »  d'une  épaisseur  peu  consido'^ 
rable. 

Comme  celles  tombées  à  Bénarès  ont  un  caractère  minéralo- 
g^ue  plus  frappant  que  les  autres  p  je  commencerai  par  elles 
la  description  de  ces  pierres  ,  et  me  servirai  de  leurs  caractères 
pour  point  de  comparaison  >  lorsqu'il  sera  question  des  autres» 


/ 


tombées  à  Bénarès. 


Ce^  pierre&y  ainsi  que  toutes  celles  dont  la  description  suivra  ^ 
quelque  soit  leur  grandeur  ^  sont  constamment  recouvertes ,  dan^ 
toute  l'étendue  de-lcur  surface^  par  une  croûte  très-mince»  d'un 
noir  foncé»  n'ayant  absolument  aucun  lustre  ,  et  parsemée  de 

!>etites  aspérités,  qui  font  sous  le  tact  l'impression  d'une  peau 
égèrement  chagrinée. 

, /Lorsqu'elles  sont  cassées  9  de  manière  à  mettre  la  nature  de 
leur  substance  intérieure  à  découvert ,  tette  substance  se  montre 


(i)  U  mp  l'a  envoyée  telle  q,a'çUe  se  trouve  ici.  Note  de  J.-C,  Delamétkew. 
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être  grise  ,  d'une  texture  grenue ,  et  assez  analogue  ,  au  pre* 
mier  aspect  ^  à  celle  d'un  grès  grossier.  £lle  paroit  sensiblement 
être  composée  de"^  quatre  substances  difFërenteSy  que  la  loupe 
facilite  de  beaucoup  le  moyen  de  reconnoître. 

.  L'une  d'elles ,  qui  est  disséminée  avec  beaucoup  d'abondance 
dans  ces  pierres  ,  y  est  sous  la  forme  de  petits  corps  ;  les  \»^ 
parfaitement  ronds  ,  les  antres  parfaitement  alongés  y  ou  eUyp- 
tiques  \   et  dont  laigrosseur  varie  depuis  celle  d'une  graine  de 

Savot,  jusqu'à  celle  d'un  pois  ou  environ.  Quelques-uns  cepen* 
ant  y  mais  en  très^petit  nombre ,  sont  d'une  grosseur  plus  con* 
çidérable.  La  couleur  de  ces  petites  boules  est  grise  ^  quelquefois 
tirant  assez  fortement  sur  le  brun,  et  elles  sont  par&iiement 
opaques.  Leur  substance  est  très-fragile  ,  et  elles  se  cassent  avec 
la  même  facilité ,  suivant  toutes  les  directions  ;  cette  cassure  est 
légèrement  concoidale  ;  elle  offre  un  grain  fin  et  compacte  ,  un 
peu  luisant  \  et  ayant  quelques  ressemtjlances  avec  cdui  de  l'é*: 
mail.  Leur  dureté  est  telle  qu'étant  frottées  sur  le  wrre  >  elles 
exercent  sur  lui  une  légère  action  ,  qui  se  i^it  sentir  sous  les 
doigts  ,  et  est  suffisante  pour  le  dépolir  ;  mais  non  pour  l'enta- 
men  Le  choc  du  briquet  en  obtient  de  légères  étincelles. 

.  Une  autre  de  ces  substances  est  «ne  pyrite  martiale  de  forme 
indéterminée ,  et  d'un  jaune-rougeAtre ,  assez  semblable  à  la 
couleur  du  oickel ,  ou  à  celle  que  prend  la  pyrite  artificielle. 
Sa  texture  est  grenue  ^  et  sa  friaDilite  assez  grande.  Elle  donne, 
étant  raclée  ,  une  poussière  noire.  Cette  pyrite  ^st  disséminée 
irrégulièrement  dans  la  substance  de  ces  pierres ,  et  zi*est  point 
attirable  à  Jl'aimant* 

La  troisième  de  ces  substances  consiste  en  petites  parties  de 
fer  à  l'état  métallique  ,  qui  s'applatissent  et  s'éte&dent  facile- 
ment sous  le  iqarteau,  et  donnent  à  la  masse  totale  de  ces 
pierres,  la  propriété  d'être  fortement  attirée  par  le  barreau  ai- 
manté :  elles  y  sont  cependant  disséminées  en  beaucoup  moins 
grande  quantité  que  celles  qui  appartiennent  à  la  pyrite.  L'ai- 
mant les  sépare  assez  facilement  y  après  que  la  pierre  a  été  pul- 
vérisée ;  elles  m'ont  paru  alors  faire  environ  les  deux  centièmes 
de  son  poids. 

Ces  trois  différentes  substances  sont  réunies  entre  elles  par 
une  quatrième ,  à  l'état  presque  terreux ,  d'un  gris-bleuâtre  ^ 
et  ayant  fort  peu  de  consistance  ;  ce  qtd  fait  qu'on  en  détache 
très-facilement  >  soit  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  soit  même  sim- 
plement avec  l'ongle  »  les  boules,  ainsi  que  toute  autre  des  parties 

intégrantes 


»   / 
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intégrantes  qui  viennent  d'être  décrites,  et  que  la  pieyre  elle- 
même  est  facilement  brisée  par  le  simple  effort  des  doîgts. 

^  La  croûte  noire  et  peu  épaisse  qui  recouvre  la  surface  de  ces 
pierres,  est  très  dure  :  elle  étincelle  fortement  sous  le  choc  du 
briquet.  Elle  est  très^fragile  ,  se  brise  sous  le  marteau  »  et  se 
comporte  en  tout  comme  l'oxide  noir  très-attractif  de  fer.  Cette 
croûte  est  cependant  ,  ainsi  que  la  pierre  qu'elle  recouvre ,  mé- 
langée çà-et-U  de  petites  parties  de  fer  métallique  j  on  les  ea 
distingue  facilement  par  le  lustre  qu^eiles  prennent ,  lorsqu'on 
passe  légèrement  une  lime  sur  cette  croûte.  Ce  Êiit  est  frappant, 
sur-tout  dans  les  pierres  dont  la  description  ra  suiyre , .  et  dans 
lesquelles  le  fer  métallique  est  en  beauciDup  plus  grande  abon- 
dance ,  et  à  l'égard  desquelles  je  me  dispenserai  de  les  citer  de 
nouveau.  Il  en  sera  de  même  quant  à  l'odeur  argileuse  qu'au- 
*     cune  d'elle  ne  donne ,  étant  humectée  par  Texpirati^i^, 

La  pesanteur  spécifique  des  pierres  tombées  à  Benarès  ^  m'a 
donné  3352. 

■I      ■ 

Pierre  tombée  dans  le  Yorckshire  en  Angleterre. 

Lies  parties  intégra.ntes  de  cette  pierre  sont  absolument  les 
mêmes  que  celles  des  pierres  tombées  à  Bénarès ,  dont  celle- 
ci  diffère  cependant  en  quelque  sorte. 

1^.  Son  grain  est  plus  fin. 

2^.  La  substance  en  petites  boules  ou  globules  ,  y  est  moins 
constamment  sous  ^cette  forme }  elle  y  est  en  même  temps  aussi 
sous  celle  de  petites  masses  irrégulières  ,*  ce  qui  n'existe  pas 
dans  les  pierres  de  Bénarès  :  cette  substance  y  est  en  entre  en 
parties  plus  petites.. 

3^«  Les  pyrites  martiales  ,  qui  y  ont  absolument  le  même  ca- 
ractère ,  y  sont  en  moins  grande  qiu^ntité  ,  et  les  parties  de 
fer  à  l'état  métallique  y  sont ,  au  contraire  ,  en  beaucoup  plus 
grande  :  ce  qi,i'il  m'a  été  possible  d*en  extraire,  par  l'aimant  ^ 
m'a  paru  faire. les  8  ou  9  çQntièmes  du  poids  de  la  masse  totale. 
Ce  fer, y  existe  souvent  en  peûtes  passes  d'un  volume  plus  con- 
sidérable; la  partie  de  cejtte  pierre  qtjte  j'ai  pulvérisé,  en  ren- 
fermoit  un  morceau  du  > poids  de  plusieurs  grains^ 

40.  La  partie  à, l'état  terreux ,  qui  lie  les  différentes  .substances 
entre  elles  ,  a  un  peu  plus  de  consistance ,  et  son  aspect  est  assez 
voisin  de  celui  du  iêldspath  décomposé  où  kaolin  :  la  pierre 
elle-mêiçe ,  quoiqu^e  peut. dure ,  présente  1  en,  conséquence  ,  un 
peu  plus  de  difficulté  à  Sfi.  briser  sous  l'effort  des  doigts* 

Tome  II r.  BRUMAIRE  an  ii.'  *    A  a  a 
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Piètres  i&miées  à  Sienne ,  en  Itaiie. 

Celle  de  ces  pierre^  <}ui  a  Berti  à  oette  descriptiôtt»  étolt  m- 
tè€te  ;  sa  surface  étoit  doncf  totàlemeïit  recouverte  par  la  croûte 
d*olide  martial  fioirâtre  attractif,  particinlière  à  tontes  les  pierres 
de  cette  nature  :  comixie  elle  étoit  fort  petite ,  elle  a  été  sacrifiée 
en  entier  au  travail  qtsi  a  été  fait  sur  elle.  Soft  grain  étoit  gros^ 
siel*  et  àHalogiiè  à  celui  des  pierres  de  Béûàrés  :  on  y  observoit 
les  mêmes  corps  glotmlet&z ,  les  mêmes  pai^ties  de  pyrite ,  et  de 
fér  à  l'état  métalliâue.  Ces  deux  dernières  substances  y  étôie^t 
àisulement  moinè  aociidàtites  qued^në  la  pierre  du  Yorckshire; 
mais  un  peu  plus  que  datfis  délies  de  Bénarès.  "La  même  subs- 
tance tert'éttse  jgrisati'e  seryoit  eiiSati  de  ciment  à  toutes  ces 
parties.  Ott  y  remait}uoit  'seulement ,  eii.outï*e  ,  ^tieiques  glo- 
bules qui  paroissoient  être  dus  à  un  oxide  noir  attractif  de  ier  , 
et  un  seul  a  été  d^une  substance  qui  étoit  étrangère  à  ce  que 
nous  avons  observé  j^i^u^ici  :  cette  dernière  substance  avoit  un 
lustre  très-yitreux  i  et  une  assez  belle  transparence  ;  sa  couleur 
étoit  un  jacine  un  peu  verdâtre,  et  sa  dureté  inférieure  à  celle 
du  spath  calcaire;  mais  elle  étoit  en  ^kantiUon  trop  petit ,  pour 
que  j'aie  pu  la  soumettre  à  qiiielqiTes  essais  propres  à  déterminer 
sa  nature.  La  croûte  noire  ^  qui  reeouvroit  tcpute  la  swface  de 
cette  pierre,  ^toit  pkis  miAceeûcote que  dans  celles  qrà  yièn* 
tiê&t  d'être  décriftes^  elle  paroissek  avoir  éprouvé  uâe  espèce 
de  retrait ,  <^i^\  arotjt  sillonné  sa  surfieice  de  petites  fisstires  qui 
y  dessinoi^t  des  cempattimefts  ,  à  la  manière  àth  Ludus. 

Sa  pesanteur  spécifique  m'a  donnée  34 1 8. 

Pieftâ  tombée  en  Bohème. 

La  texture  intérieure  de  dette  pierre  est  absolument  la  même 
^ue  Cielle  de  fe  •f/ieirê  tombée  eti  Yorckshire.  Son  grain  est  de 
même  picrs  fin  qite  celui  des  piëri-es  de  Béirarès  :  OU  y  observe 
la  même  substahce,  soit  en  petites  boules ,  soit  en  petites  parties 
irrégulières  :  là  même  substance  terreuse  lui  sert  aus^î^de  ciment  j 
mai^  elle  ti^fète  i^epefidant  esis^ntiellement  des  deuic  pierres  qui 
viennent  d'êtte  décrites» 

I®.  Les  p&rtrei  qui  appartiennent  à  la  pyrite  sont  plus  petites^ 
•et  ne  peuvent  étte  bien  apperçues  qu'avec  là  loupe. 

jft^".  Le  fet  à  l'état  métallique  y  est  en  quantité  beâiucotip  plus 


V 


considérable  ;  la  partie  quQ:  l'aimant  en  a  extrait  fait  enTiron 
les  vingt-cinq  centièmes  du  poids  4^  }a  masse  totale. 

3<>.  Cette  pierre,  en  outre ,  par  suite  peut  ètjre  d'un  séjour 
beaucoup  plus  longtemps  continué  daos  la  terre,  que  ne  l'ont; 
fait  les  précédentes  »  qui  cnt  été  ramassées ,  à  peu  de  chose- 
prés ,  au  moisent  4e  l^.ur  chute  ,  a  éprouvée ,  4ans  ujxe  grandi^ 
partie  de  ses  grains  de  fer  à  l'état  métallique  ,  une  ps^idatio^ 
^e  leur  surface  ,  ce  qui  colore  par  taches  très-rapprochèes  ,  et 
d'un  jaune-brun ,  une  partie  de  sa  substance  intérieure  :  cette 
oxidation  ,  en  ajoutant  à  la  masse ,  ainsi' qu'à  la  force  d'action 
de  la  partie  terreuse ,  que  j*ai  déjà  dit  servir  de  oiment  aux 
parties  intégrantes  de  ces  pierres ,  a  donné  plus  dé  compacité  à 
celle-ci ,  ainsi  qu\ine  adhésiSm  plus  fortceutre  toutes  ses  parties  ; 
adhésion  qui  ne  peut  être  vaincue  qu'avec  une  beaucoup  plus 
grande  dimculté. 

La  grande  quantité  de  fer  à  l'état  métallique  que  cette  pierre 
renferme  >  joint  à  la  compacité ,  lui  permet  de  recevoir  un  poli 

frossier ,  qu'on  ne  peut  donner  aux  aut;re8.  Dans  ce  cas ,  le  fer 
e vient  extrêmement  senaibie  sur  la  partie  polie  ^  par  le  lustre  , 
que  prennent  alors  1^  points  qui  appartiennent  à  ce  métal ,  et 
qui  se  montrent  par  la  être  tr^* rapprochés  ,.  et  presque  d'une 
grandeur  uniforme. 

La  croûte  noire  est  la  mênie  dans  cette  pierre*  que  dans  les 
autres. 

8a  pesanteur.  spéd^iGq^  .m'a4pnn^  4^8 1.* 

Il  est  facile  d'appercevoir ,  d'après  les  descriptions  qui  Tien- 
nent d'être  donneefi  <jL^  çh&cw^  4p  cm  {Â^r^s^  QK'^Uf?  P^cnt 
d'3nalQgie  ^aelçonqup  avec  fmcniie  4e$  ^list^pç^  piné^^l^ 
connues  ,  soit  volcaniques  ou  non ,  tandis  qu'au  contraire ,  ellef 
en  ont  uiie  fruppa^i)^  ^tpre  qU^.  Ce  ffEiit  ^$t  hien  di[gae  d^  fi^er 
sur  elles  l'attention  des  savais  :  il  excite  invincibl^toient  le  désir 
de  connoitre  les  causés  qui  oi^t  pu  concourir  |^  leur  existence. 

Analyse  de  la  pierre  de  ^énarès^  p0r^  Jj^i^gr  IJftward. 

Cet  habile  chimi^é  a  a^lysé  «i^parén^eat  les  ^atre  substances 
que  Boumon  avoit  apperçues  dans  cette  substance. 

La  première  lui  a  donaé  du  >fer  iat^c  du  nik»eL 
La  seconde  ^  ou  la  partie  pyrifieuse  lui  |l  ^xmé  p 
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Soufre z 

Fer.  ../....•...  I0.5 

Nikel 1 

Matière  terreuse.  2. 

La  troisième  partie  ëtoit  un  mélange  d'oxide  de  (er  attirable 
)l  Taimant ,  et  de  nikel.  Il  dit  que  2^6  grains  de  cett«  substance 
contenoient ,  c^ 

Fer 16.5 

Nikel 6.S 

La  quatrième  substance  ou  la  partie  terreuse  ^  lui  a  donné  ^ 

Silice.  4 48 

Magjiééie i-S*  •  * 

Oxide  de  fer.  •  •  •       34  - 
Oxide  de  nikel  ..2,5 

Examen  de  la  pierre  de  Sienne ,  par  le  même. 

Il  a  procédé  comme  dans  l'analyse  précédente.  Le  résultat  d^ 
8on  travail  lui  a  donné  ^ 

Silice 70 

Magnésie 34 

Oxide  de  fer . ...  Su  ^ 

OsL    ide  de  nikel. .  3. 

Examen  de,  ta  pierre  d^Yorckshire . 

Tr£nte*quatre  grains  de  la  partie  maléablie  lui  ont  donné  4 
grains  de  nature  terreuse  ^  4  grains  de  nikel  ,  et  le  reste  en 
ter. 

Cent  cinquante  grains  de  la  partie  terreuse  ont  donné  ^ 

Silice 'jS 

Magnésie 3j 

Oxide  de  fer.  • .  • .       4^ 
Oxide  de  nikel ...         x. 

Examen  de  la  pierre  de  Bohème. 

Seize  grains  de  cette  pierre  ont  donné  a .5  de  matière  ter- 
reuse ,  et  dans  les  14  grains  restant/  il  y  a  volt  x.â  de  nikel. 
Cinquante- cinq  grains  de  la  partie  terreuse  ont  donné  , 


E  T    D^  H  1  s  T  0  I  R  E    N  A  T  l)  R  E  L  L  E,  35^ 

.    Silice 26 

Magnésie   0.5 

Oxide  de  fer ad, S 

Oxide  de  nikel .  •  i.5. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  j  que  ces  pierres  p 
quoiqu'à  de  grandes  distances  ies  unes  des  autres  ^  se  ressem* 
blent  toutes  à  l'extérieur  >  et  donnent  à  l'analyse  les  mêmes  pro- 
duits. , 

Les  minéralogistes  conviennent  ^  d^un  autre  côté  ,  qu'on  ne 
trouve  parmi  les  minéraux  connus  ,  auctine  substance  .  qui 
ait  des  rapports  avec  celles-ci.  C'est  donc  une  forte  présomption 
que  ces  pierres  sont  tombées  du  ciel. 

Je  dois  parler  d'un  météore  qui  traversa  il  y  a  peu  de  temps 
le  comté  de  Suffolk.  On  dit  qu'il  en  tomba  une  portion  près 
de  St.-Edmunsbury  ,  et  qu^il  mit  le  feu  dans  une  cabane  voisine.^ 
Mais  la  combustion  de  la  maison  ne  correspond  pas  avec  l'apj- 
paritioh  du  météore. 

Un  phénomène  beaucoup  plus  digne  d'attention  a  été  décrit 
dans  le  Philosophical  Magazin,  Dans  la  nuit  du  5  août  i8oo> 
on  apperçnt  en  Amérique  un  corps  lumineux^  dont  le  mou- 
vement étoit  très- rapide.  11  paroissoit  gros  comme  une  maison. 
Sa  longueur  étoit  d'environ  70  pieds.  Il  étoit  d'une  hauteur 
d'environ  600  pieds.  Sa  lumiiSre  parut  presque  aussi  vive  que 
celle  du  soleil.  Il  produisit  un  assez  grand  degré  de  chaleur  sur 
ceux  qui  en  étoient  proches  ;  mais  sans  aucun  signe  d'électri- 
cité. Il  disparut  au  nord-oueSt  ^  avec  un  bruit  semblable  à  celui 
qui  auroit  renversé  la  forêt  toute  entière  qui  étoit  dans  le  voi- 
sinage. L'explosion  fut  si  forte,  qu'il  produisit  un  tremblement 
de  terre.  On  trouva  que  dans  Tendrqjt  où  .il  étoit  tombé ,  toua 
les  végétaux  étoient  brûlés  y  ou  fortement  grillés.  Une  portion 
considérable  de  la  surface  de  la  terre  étoit  soulevée. 

Des/îsrs  natifs. 

Ceci  nous  conduisît  à  l'examen  de  la  masse  solitaire  de  fer 
natif  qui  a  été  découverte  dans  l'Amérique  xqéridionale ,  e% 
décrite  par  Don  Rubin  de  Celis.  £lle  pesoit  lâ  tonneaux. 

Proust  a  fait  voir  que  cette  masse  étoit  un  mélange  de  fer  et 
denikel. 
^Pallas  nous  a  fait  connoitre  une  autre  masse  de   fer  natif 
considérable  ,    trouvée    en  Sibérie.  Les    Tartares    prétendent: 
qu'elle  est  tombée  du  ciel. 
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Il  me  paroit  que  ces  fers  natifs  ont  beaucovip  de  r^ipports  avec 
les  pierres  tombées  du  ciel ,  dont  nous  venons  oe  parler.  £ournon 
a  décrit  ces  espèces  de  fen 

Description  de  différent  Jers   natifs ,  par  M.    le   comte    de 

Boumon.' 

■ 

La  grande  quantité  de  fer ,  \  l'état  métallique  ^  renfermées 
dans  la  pierre  tombée  en  Bohème  ^  'joint  au  rapprochement 
très-considérable  de  ces  mêmes  parties  ,  coxiduit  naturel lepient 
À  quelques  réflexions  ,  à  Tégard  de  l'existenee  du  fer  natif , 
regardé  dans  ce  moment  encore  >  par  un  grand  nombre  de  mi- 
néralogistes ,  conune  très-problématique:  Supposons  ^  pour  un 
moment , .  que  ces  parcelles  de  fer  métallique  vienoent  à  se  rap«- 
procher  davantage  dans  cette  pierre  \  et  delà  au  point  de  se  tou- 
cher^ et  de  former  entre  elle  «ne  espèce  de  chaîne  qui  »  se 
repliant  sur  elle-même  ,  idans  Tintérieur  de  la  pierre  ,  laisseroît 
un  grand  nombre  de  vides  entre  ses  chaînons.  Représentons- 
nous  ensuite  que  la  substance  terreuse ,  qui  remplit  ces  vides 
intermédiaires  y  étant  trèS' poreuse  ,  et  n'ayant  qu'un  foible  de- 
gré de  consistance,  un  grand  nombre  de  causes  peuvent  en  oc- 
casionner la  destruction.  On  sentira  alors  que  ai  cette  destruc- 
tion ,  en  effet ,  avoit  lieu ,  le  fer  à  l'état  métallique  y  xésisteroît 
seul  \  et  qu'étant  en  conséquence  laissé  à  hud  ,  il  ne  présente- 
roit  plus  qu'une  masse  plus  ou  moins  considérable  d'une  textuc^ 
cellulaire  et  ramifiée ,  telle  enfin  que  se  sont  ofFex:t8  k  nous  la 
plupart  des  morceaux  de  fer  natif  qui  ont  été  trouyés  jusqu'acl* 
rTe  pour  roit  on  pas  considérer  cette  origine,  comme  étant  en 
eEfet  celle  du  fer  natif  trouvé  en  Bohème  »  et  qui  après  avoir 
été  donné  au  baron  de  Born  ^  par  l'académie  de  Freybet^g^  esit 

{)assé  ensuite ,  avec  le  cabinet  de  ce  savant  minéralogiste  ^  dans 
a  possession  de  M,  Gré  ville  ?  Ne  pourroit-on  pas  aussi  ,  mal- 
gré l'énormifé  de  sa  masse  ^  attribuer  la  même  origine  au  fer  na- 
tif trouvé  par  le  célèbre  Pallas ,  en  Sibérie ,  près  des  monts 
Kérairs  ?        •  • 

On  a  vu  y  par  le  résultat  des  analyses  précédentes ,  faites  ptr 
M.  Howard  ,  que  le  fer  métallicrae  ^  renfermé  dans  cbacmie 
*de8  pierres  tombées  ^  qui  ont  été  décrites^  contient  <îODStaninient 
du  nikel.  Ce  fait  a  rappelle  ,  avec  intérêt^  rpbseryatioa  qw 
avoit  déjà  été  faite  par  M.  Proust ,  qt^e  le  fer  natif  de  i' Amérique 
méridionale  contenoit  de  même  dn  nikel ,  et  vient  à  l'appui  d^ 
Topinion  qui  a  été  indiquée  dans  le  paragraphe  préoédenL 
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^  Ce  même  fait  et  oit  bien  propre  aussi  à  donner  à  M.  Hoi^ard  , 
ainsi  qu'à  moi,  ie  désir  de  connottre  si  le  fer  natif  de  Sibérie > 
ainsi  que  celui  de  Bohème ,  contenoient  de  même  dn  nikel } 
ce  que  M.  Howard  ne  tarda  pas  à  vérifier.  Mais  le  fer  "natif  de 
Sibérie^  oRrant  quelques  particularités  remarquables ,  et  ayant 
^lus  souyent  été  cité  que  oécrit ,  sa  descriptioa ,  à  laquelle  je 
joindrai  celle  de  quelques  autres ,  devenoit  nécessaire  à  ajouter 
i  celles  qui  ont  été  donîiées^.  précédemment^  des  diffiéroortet 
pierres  tombées» 

J*enti^rends  cette  description  avec  d'autant  plus  de  plaisir  , 
qne  le  superbe  cabinet  de  M.  Gréville ,  renfermoit  deux  œor* 
ceauz  parfaitement  caractérisés  du  fer  natif  de  Sibérie,  dont 
l'un  du  poids  de  plusiouxft  livres  ,  lui  a  été  envoyé  par  M.  Pallas 
lui-même  »  m'ofire  ,  à  cet  égard ,  un  avantage  ijui  pent  avoir 
manqué  à  un  srand  nombre  des  auteurs  qui  en  ont  parlé. 

L*un  de  ces  deux  morceaox ,  offre  une  texture  ooUulaire  et 
Tamifiée ,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  de  certaines  scories 
volcaniques  très- poreuses  et  légères  :  c^est  la  te^v^ture  ordinaire 
des  morceaux  de  ce  fer  natif ,  qui  existent  dans  les  diflérene 
cabinets  de  l'Europe.  En  l'examinant  avec  attention ,  on  ob* 
serve  qu'en  outre  des  parties  cellulaires  vides  ,  les  parties  du  fer 
'elles-xnémes.,  portent  par  des  enfoncemens  plus  ou  moins  pro^ 
tonds  y  et  souvent  parniitement  arrondis ,  l'empreinte  des  coi^ 
durs  qui  y  étoient  placés ,  et  qui ,  en  se  dégageant ,  ont  laisséis 
les  parois  de  ces  ^mbncemens  lisses  ^  et  ayant  fréquemment  l0 
lustre  du  métal  poli.  Il  reste  çàrCt-là,  dans  quelques-uns  dé  cea 
lenfoncemens  9  de  petites  parties  d^une  substance  d'un  vert- jau- 
nâtre et  transnarente  >  dont  je  parlerai  plus  particulièrement 
dans  la*descri]^Qn  du  second  de  ces  deux  morceaux  ^  et  à  la* 
quelle  on  rêconnoit  facilement  que  ces.  enfoncemens  sont  dus  p 
leur  poli  71'étant  que  I^e£fet  de  la  compression  ^  et  du  contact 
immédiat  du  fer  sur  elles. 

<^e  fer  est  très-malléable  ;  on  le  coupe  facilement  avec  un 
icomteau  ^  et  le  marteau  l'applati  et  l'éteiid  avec  beaucoup  d'ai- 
aance.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6487  ,  très-inférieure  par 
conséquent  à  celle  du-  simple  fer  foïidu  et  non  forgé  :  celle  du 
ier  natif  de  Bohème ,  gtii  est  presque  aussi  malléable ,  et  aussi 
facile  à  couper  ,  est  encore  inférieure  ^  puisqu'elle  n'excède  pà9 
'614*6*  Cette  différence  entre  la  pesanteur  de  ces  fers  natifs  j  et 
celle  propre  au  fer  ^mené  à  l'état  métallique  parfait ,  me  par<yît 
provenir  en  partie  de  l'oxidation  de  la  surface  de  ces  fers  ^  et 
en  partie  de  ce  qu^il  existe  >  dans  l'^intérietlr  de  leur  substance  p 
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un  assez  grand  nombre  de  petites  cavités  »  qui  sont  très*souvent 
rendues  sensibles  ^  par  la  cassure ,  et  dont  les  parties  sont  de 
même  o&idées. 

La  .cassure  de  ce  fer  présente  le  lustre  brillant  et  le  blanc 
argenté  de  ia  fonte  blanche  ;  mais  son  grain  est  beaucoup  plus 
uni  et  plus  fin  :  il  est  aussi  beaucoup  plus  malléable  à  froid. 
Bergman  le  cite  comme  étant  fragile  ^  lorsqu'il  est  chauffé  au 
rouge  ;  je  Tai  essayé  plusieurs  fois  sous  cet  état ,  et  l'ai  trouvé 
constamment  malléable.  Cette  observation  a  été  la  même  à  Té* 
gard  du  fer  natif  de  l'Amérique  méridionale ,  ainsi  qu'à  celui 
du  Sénégal.  .  , 

Le  second  des  deux  morceaux  que  j'ai  cité^  du  fer  natif  de 
Sibérie  ,  celui  dont  le  poids  s'élève  à  plusieurs  livres.,  offire^un. 
Iispect  qui  diffère ,  à  quelques  égards  ,  de  celui  du  morceau  pré- 
cédent. La  partie  principale  la  plus  consid|ér^ble  ,  forme  une 
masse  solide  et  compacte  ,  dans  laquelle  ou  n'apperçoit  absolu- 
ment aucuns  pores  ou  vides  ;  mais  il  s'élève ,  sur  sa  surface  » 
des  parties  blanches  et  cellulaires  ,  semblables  en  tout  au  mor- 
ceau qui  vient  d'être  décrit  ^  et  faisant  par^tout  continuité  ab- 
solue avec  la  masse  totale. 

Si  l'on  examine  avec  attention  la  partie  compacte  de  ce  mor- 
ceau »  on  apperçoil  qu'elle  n'est  pas  en  entier  composée  de  fer 
métallique  seulement  ;  mais  mélangée  en  proportion  à-peu- 
près  égale  ,  de  la  même  substance  transparente  ,  d'un  vert- 
|aunâtr&.,  et  quelquefois  d'un  jaune  verdâtre  ,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Le  mélange  de  cette  substance  avec  le  fer  métallique 
jest  tel ,  que  si  l'on  fait  disparoître ,  cette  m^me  substance  »  la 
niasse  totale  ,  qui  alors  ne  ^seroit-  plus  composée  que  !  de  fer 
uiétalliquei  présenteroit  le  même  aspect  cellulaii^que  le  paorceau 
précédente  ^ 

Lorsque  cette  substance  est  détachée  du  fer ,  elle  est  en  pe- 
tites masses  irrégulières  ,  et  pour  l'ordinaire  un  peu  arrondies^ 
ayant  leur  surface  parfaitement  lissé  et  brillante  ,  ce  qui  les  /ait 
assez  ressembler  à  de  petits  globules  de  verre ,  pour  lesquels 
cette  substance  a  été  le  plus  souvent  prise.  Quelques-uns.  d!e 
ces  globules  présentent  nombre  de  facettes  irrégulières  ,'  pro- 
duites par  la  compression  des  parties  de^  fer  entre  lesquelles  ils 

AfA\tA««>    ««Amrîti«*rrtoc    •      rr%£3iC    Îa     v\^^r    ai    î  a  maie  «•■avi    /%Vv«a««w^X    ^-a**',^**     ■»k,A» 


soupçonner 
conque. 

Ci&tte  substance  a  tq^jours  plus  ou  moins  de  transparence.  * 

Assez 
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Assez  dure  pour  couper  le  verre ,  elle  ne  peut  entamer  le  quartz. 
Bile  est  fragile  9  et  sa  cassure  est  habituellement  concoïdale  ; 
mais  je  n'ai  jamais  remarqua  qu'elle  se  fît  suivant  une  direction 
détermiziëe  particulière.  Elle  devient  électrique  par  le  frottement. 
Sa  pesanteur  spécifique  m*a  donnée  de  3^63  à  33oo. 

Elle  est  extrêmement  réfractaire  ,•  je  Taî  tenue  quelque  temps 
exposée  à  une  chaleur  de  réverbère,  assez  forte  pour  oxîder,  ' 
sous  un  épaisseur  assez  considé^ble  >  la  surface  d^un  creuset  de 
fer  dans  lequel  elle  étoît  placée  j  elle  n'y  anéprouvé  d'autre  chan- 
gement que  celui  de  prendre  un  degré  d*intensité  plus  considé- 
rable dans  sa  couleur  t  sa  transparence  n'avoit  été  aucunement 
altérée*  Il  ne  parott ,  en  conséquence ,  exister  aucun  point 
d'appui  à  Popînion  qui  la  considère  comme  un  verre* 

Celle  de  toutes  les  substances  connues  ,  avec  laqueHie  elle  à 
le  plus  de  rapport,  est  le  péridot  des  Français  (cnryso)ite  dé 
M.  Werner),  auquel. elle  a  été  rapportée  aussi  par  quelques 
naturalistes*  Le  résultat  de  ^analyse  qu'en  a  fait  M.  Howard  ^ 
est  en  outre ,  à  très^peu  de  chose  près  ^  le  même  que  cehii  oue 
M.  Ktoefproth  a  obtenu  du  péridot.  Sa  dureté  et  sa  fusibilité 
sont  aussi  à-peu-près  les  mêmes  j  mais  elle  parok  avoir  quelque 
chose  de  moins  en  pesanteur  spécifique  :  celle  prise  sur  des  Cris- 
taux très- parfaits  de  péridot,  m'a  donné  de  B040  à  33/5.  Le$ 
formes  ctristallines  seules  ,  s'il  est  possible  un  jour  d^n  rencon- 
trer, pourront  faire  disparoitre  à  son  égard  toute  indécision. 

Si  '  nous  reportons  maintenant  notre  attention  sur  la  partie 
compacte  du  fer  natif  de  Sibérie,  dont  il  est  ici  question,  la 
grande  adhésion  qui'  existe  entre  le  fer  et  la  substance  que  je 
Tiens  de  décrire ,  ainsi  que  ife  grande  résistance  qu'en  éprouve  ," 
lorsque  l'on  essaie  de  les  séparer  ,  ne  peut  que  nous  étonner, 
lorsque  nous  nous  rappelions  que  la  plus  grande  partie  des  mor* 
ceaux  de  ce  fer  natif,  qui  existent  dans  les  cabinets  de  l^urope , 
annoncent ,  par  leur  texture  cellulaire  ^  la  disparition  ou  aes- 
truction  totale  ,  ou  presque  totale  des  parties  de  cette  même 
substance.  Mais  outre  la  fragilité  qui  lui  est  propre ,  ce  mpr* 
ceao  vint   aider  à  Vexplk:atiôn  de  ce  fait,  et  montrer  plusieurs  ^ 

des  globules  de  cette  substance  dans  un  vériitable  état  de  dé* 
composition»  Sous  cet  étet ,  elle  est  changée  en  une  aubstance 
blanche  et  opaque  ,  jqui}  s'éclsite  facilement  sou  a  la  presMo»  deti 
doigts ,  et  y  devient  alors  une  poussière  sèche  et  oaiide.  CetM? 
pierre  montre  ,  dans  ce  mMorceau  ,  difRéresB  degrée  de  cette  dé- 
composition. Dans  quelques  endroits  ,  elle  est  seulement  devenue 
friable ,  sans  avoir  beaucoup  perdu  de  son  aspect ,  tandis  que 

Tome  LF.  BRUMAIRE  an  11.  B  b  b 


374         JOURNAL   DE    PHYSIQUE,    I>E    CHIMIS 

dans  d'autre ,  la  décomposition  est  complette»  Sous  ce  dernier 
état  ^  elle  est  quelquefois  colorée  en  un  jaune^rougeâtre  ocrenx  ; 
mais  il  est  alors  facile  de  voir  que  cette  couleur  ne  hii  appartient 
pas,  etn^esrdue  qu'à  l'oxidation  des  parties  de  fer  voisines. 

Cette  observation  une  fois  faite  ,  on  sent  facilement  la  possi* 
bilitë  de  la  destruction  totale  ,  ou  presque  totale  ^  des  parties 
de  cette  substance  qui  sont  jointes  au  fer  natif  de  Sibérie  ;  et 
Ton  se  représente  aisément ,  en  même  temps  ,  Vaspect  que  doit 
ioffrir  ce  même  fer,  lorsqu'il  en  est  privé.  Je  ne  puis  enfin  me 
refuser  de  faire  remarquer  l'analogie  intéressante  qui  existe  entre 
cette  substance  et  les  globules  qui  font  partie  intégrante  des 

fnerces  tombées  qui  ont  été  décrites  précédemment.  Cette  ana- 
ogie  ,  cependant ,  n'est  pas  complette  ;  mais  elle  me  paroît 
suffisante  pour  indiquer  deux  substances  de  la  même  nature  , 
dont  l'une  ,  celle  des  globules  ,  moins  pure  que  l'autre  ,  con* 
tient  en  même  temps  une  quantité  plus  grande  dé  fer. 

Le  fer  natif  de  Bohème  est  en  masse  compacte  ,  çeçnblable  à 
la  partie  non  cellulaire  dn  plus  grand  des  morceaux  de  fêr  natif 
de  Sibérie  »  qui  vient  d^être  décrit.  Il  renferme  ausisi  les  mêmes 
petits  corps  globuleux  ,  mais .  en  moins  grande  quantité  :  ils 
sont  en  outre  parfaitement  opaques  ,  et  ont  une  ressemblance 
beaucoup  plus  grande  avec  ceux  que  nous  avons  vu  être  ren- 
fermés dana  les  pierres  tombées  y  dont  la  description  a  précédée. 

Ejcamen  du  Jer,  de  V Amérique  méridionale^ 

Mes  expériences^  comme  je  Tai  dît,  sont  conformes  à  celles 
de  Proust.  Cent  grains  de  cette  nAsse  lui  ont  donné  5o  grains 
de  sulfure  de  nikel ,  et  j^ai  obtenu  par  le  procédé  décrit  ci- 
dessus  ,  80  grains  d'of  ide  de  fer  de  621  du-  métal  ^  ce  qui  donne 
environ  10  pour  100  de  nikeL 

Examen  du  fer  de  Sibérie. 

;  Cent  grains  de  ce  fer  donnent  i2j  grains  de  fer  oxidé  :  à*oit 
on  doit  conclure  qu'il  contient  environ  27  pour  100  de  nikeL 

On  analysa  la  substance  jaune  appartenant  à  ce  fer ,  de  la, 
même  manière  que  les  corps  globuleux  et  la  partie  terreuse 
de  fer  de  Bénarès^ 

Cinquante  grains  analysés  donnèrent^ 

Silice..... 27 
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Magnésie*. i3.5o 

Fer  oxidé 8  5o 

Nikeloxidé i  5o 

* 
Examen  du  fer  de  Bohème. 

On  traitât  25. 5o  de  co  métal  qui  laissèrent  i'5o  grains  d'une 
substance  terreuse  insoluble  dans  l'acide  nitrique.  Traités  par 
ràmmoniaque  op  en  retira  3o  grains  d'oxide  de  fer ,  qui  eu 
contiennent  à-peu-près  5  de  nikâ.  . 

Examen  du  fer  du  Sénégal  que  '  M.  Hàlchett  m'a  donné ,  et 
qui  avait  été  apporté  par  le  général  O^Hara. 

Ce!Dt  qnaraute^cinq  grains  de  ce  fer ,  traités  à  la  manière  orr 
dinairé  ont  donné  199  graiq^  de  fer  ozidé  ;  'ainsi  on  peut  en 
conduire  que  100  grains  de  ce  métal  contiennent  enyiron  5  à  tf 
de  nike). 

De  tous  ces  faits  »  on  peut  conclure  que  plusieurs  de  ces  pier<« 
x^^  qu'on  assure  être  tombées  du  ciel  dans  des  circonstances 
semblables  ^  ont  à-peu-près  les  mêmes  caractères.  ^ 

\\  Toutes  contiennent  des  pyrites  d'un  caract^e  particulien 

ao.  Un  oxide  noir  de  fer  les  enveloppe  tontes. 

3^.  On  y  retrouve  du  nikel  mêlé  avec  le  fer. 

40.  £lles  contiennent  toutes  des  terres  qu^  servent  de  ciment, 
et  qui  sont  dans  les  mêmes  proportions. 

Dans  les  pierres  de  Bénarès  on  distingue  bien  les  pyrites  et 
les  corps  glanduleux ,  et  toutes  ces  pierres  contiennent  les 
mêmes  substances.  Toutes  ces  circonstances  ne  doivent  laisser 
aucan  doute  qu'elles  nous  sont  tombées  du  ciel. 

Les  espèces  de  fer  réputé  natif,  contiennent  toutes  en  nikel  ; 
celui  d'Amérique  paroît  avoir  été  dans  un  état  de  molesse , 
puisqu'il  a  reçu  diverses  sphériques  impressions. 

Le  fer  de  Sibérie  a  des  globules  sperques  '  qui  ressemblent  à 
ceux  de  la  pierre  de  Bénarès. 

Dans  le  fer  de  Bohème  ils  adhèrent  avec  la  matière  terreuse; 
Sans  tirer  laucune  conclusion  de  ces  faits  |   je  proposerai  ces 
questions  : 

lo.  Ne  peut-on  pas  dire  que  ces  fers  natifs  osit  la  même 
origine  que  les  pierres  tombées  f 

Bbb  2 
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09-.  Peut' on  dire  que  tovrtes  ces  substances  ^  ou  ({ueiques-unes^ 
soient  le  produit  de  météores  ?  • 

3^.  Et  enfin^  ne  seroit^l  pas  possible  que  la  pietire  d*Yorck.- 
shire  ait  formé  un  météore  dans  une  région  si  élerée  p  qu*ont 
n'auroit  pu  le  tiéconvrir  ? 

Le  président  de  la  société  a  déposé  au  Musée  britanniquô- 
^s  écbantiilûBa  deis  piei^res  de  B^narès  et  de  Yorcksnire. 
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i^V^V    S^ÎPPOSE   TOttRfeBS    DE    L'ATMOSTHÈRÈ} 

Par  £iigène'-M^k>ài0t»Jjûuh  pA-miif ,  me«i%re  associé  de 

•  nnstituL 

Présenter  ati  pub^  èes  iahs  tûeetreiHenx ,  c^est  êtire  assuré 
de  plaire  infi'nimeBt  à  la  gi*àttdè  mâjoiité  ûea  lecteurs  :  détruire 
ce  merveiHénst  et  faire  renf rer  tes  fahs  diatis  Tordre  commun ,  ce 
n^est  pas  le  moyen  d'dtre  acccteill!]  si  fiiTOk'aibl^iiiem  ;  msisPami 
sélé!  de  là  science  de  la  nature  tak  tomt  sacrifier  pour  «llev 

C'étoit  jadis  nfie  opinioil  reçue  ^/(ju^  tombott  des  pierres  éa 
ciel }  mais  la  physique  perfectionnée  sembloit  an>ir  mit  dispa« 
roitre  pour  toujours  cette  supposition.  Cependant  aujourd'hui 
même,  l'on  voit  quelques  savans  qui  regardent  comme  une  chose 
juridiquement  prouvée,  qu'il  tombe  de  temr>s- en- temps  sur  la 
terre  des  masses  pierreuses  et  métalliques  oont  quelques -unes 
Bout  d'un  Yolume  très-considérable  et  du  poids  de  plusieurs 
quintaux  :  on  en  connoît  même  qUi  vont  jusqu'à  trente  milliers^ 

Lés  uns  considèrent  ces  corps  comme  la  matière  ou  ie  noyau 
des  météores  lumineux  connus  sous  te  nom  àé  ^<iées  de  feu  f, 
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d'avtres  vont  beaucoup  plus  loifl'  et  lea  regardent  comme  des 
portions  de  quelques  planâtes. 

Avant  d'aiopter  Vune  ou  l'autre  dé  be$  opîitîons,  ïï  convient 
de  isom^sencer^cefitumeèto  a«»ro^t  dA  k^fkire^n8  le  phénomêf- 
ne  de  la  dent  d*ory  par  examiner  s'il  est  bien  prouvé,  que  Icfs 
ipierrtt  d6itt  il  «*agit  sineht  ^èH  e£^t  tokridéèd' dé  ^l^attiiOsfplière  y 
ou  si  ceti^est  pacr  tout  siitpi^iUeDt  qtied^e  ii\al^9ère  fertiiginèirsb 
ifrappëe  pM*  la,fî>udre*  ^   ' 

fteetteiUir-  W  ^éikifoigtiàgett  qui  iëtident  à  ij^roùyer  Dct  chtiiâ.  db 
ces  pierres  >  et  il  les  a  consignés  dail*^  feé^  l^rhact.  ji^Ûo^ôp^^^^ 
Mfméâ  '\SqZi>  (On  ^^ntiè.'i9^  tmàsMù^a  dist  soo  jéasrii  Ami^i^w  Ann^ 

•  Mais  il  ^st  bie»  iu>portaiiit'd'&bsMver  d'àboixl ,  Mie^  de  te¥if  t^ 
les  peirsomaea  mai. s^viSt  nommée^  par  M».Hoaiivàrd ,  il  n'y  en  ^  pa^ 
'W^e  ûuit>pan)e  ootow»  témoin  trelks  a«  rfem  ^pie  rappefték"  ce 

3u'eUe6rOBt  o^ïfdirerk  dea  inditidua  qu'ViB./ie  rbooimié  jfàén^  ^*  et 
am  l^^i^d»eli^a^  :est  pour  1«  «oina  inilgmfiaptj^    U  -'   >, 

Il  fwçit  >ob9€»v^r  efïQO!i!eaC)ci0  Mw  Howsati)  eoRRBCffoe  pâr«  êé^ 
clarer  que  ces  pierres  n'ont  rien  de  commun  avec  le  iàiAnërrêip 
..car  <c  certainement.^  dit-il ,  tlepuis  la  découverte  deFideatité'dea 

Shéniûinènea  du  tonnerre  et*  de  i^éledriclfié.,  l'idée  d'urne  pierre 

Nea;nicpoina^..8i  le^  tiémoi^ages  rajpportéa  par  M-  BovvardI 
<koientca|^abJies  depVp^ver  quelqjojo  <;ho^ej^çe,qu^iU;étabH|y>ieftK 
le.  mieux  »  Vest^  qijie  îes^i^rres,  dont  il  a'agit  sofit  4e  vérltaMos- 
merres  dç  foudre,  y  et  coniséq^eiîiàieni:  Ha  prouveroÎMit  ce  q[We 
M.  Howard  l,uirinàmç  appelle  une,  chose  ridic^M^.  . 
<  .^.e  rapporterai  les  ^^ts  cités  par  M*  .^Q^ard,  daas  k  mdme 
ordre  où  H^les  piiésenté^.ayec.W  réilau 
gérées,.  /  •      •  •    . 

Le  premier  fait  parôtl  de  peu  d'îtâporMnce  $tux  y>ux  ipaém^e^de 
M,  Howard,  et  Ton  voit  qVil  ne  ra  ràjpporté  que  pour  faire 
nombre.  ccM^  Çouthey,  dit-il  adonne  uoi  àétaSX.cBfiê^  jurid^^ 
.  auement\  de  la  chute  d'une  pierre  qu'on,  entendia  oattïber  le  19^ 
février  '1796 ,  en  Portugal  ;  elle  pesoit  dix  livMS^et  fcit  retirée 
de  la  terre  encore  chaude.  {^Antt.  dei  shimie.,  t.  4i>-^«  70}.  3» 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  .observer  .que  tout  fait  qm-  tient  d« 
merveilleux,  et  qui  est  certifié  juridiquement^  )aîttr«4knt  daiie 
certain  pays  ,  est  à. coup  sur  une  cho^e  fort  douteuse* 

Second  fait^^L^ABBi  fiACiiBLÀr  remit  à  l'Académie  des  science» 
ttnépîerro  qui*  atoit  été  ramassée  le  lîâéptëtnbre  17158'^  par  dais 
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per_sonaes ^ifi  l'açoient  vu  lç/jftAer.,«Sa.  surface  extérieure ,  ceUd 
qui  suivant  l'abbé  Baclielay ,  n'étoit  point  engagée  dans  la  terre^ 
4taît  cQUTerte  df'tfinç  p^^itexouçhe  très  mince  ^  d\ine  aiatiére 
àoîre^  boursouflée  doA^  tdcis  #p4i^qUs:>  et  qui.  paroififSoit  aivoir  été 
£ondue  »A     .     .  .,   .       ^    ,    *  '\        '.  •'  ^ 

Les  çhiaiis^es  4e  T^iC^éinif!  Tc^i^miaèrent,  .0a  firent  Tanalyte» 
et  dans  leur.f^ppprt,  qui  fut  rédigé  par  Lavoisier^  Us  dirent 
que  ce  n'étoit  point  une  pierre  tombée  du  ciel ,  que  ce  n'était 
^ut^e  chose  qu'une  substance  pyrlteu^  qui  ayoit  peut-âtre.  été 
irappée  parla  foudre  ;qui  avoit  fondu  la  superficie  de  la  partie 
qui.  se  trou  voit  à  découvert*         ... 

Il  étoijt  éHdenty  en  efFet*^  âué  puisqu'il  n'y  ayoit  que  la  par- 
tie qui  n'étoit  pas  engagée  dans  la  tetYe ,  qui  portât  des  mar« 
ânes  de  l'action  du  feu ,  la  masse  t<>tale  de  la  pierre  n'a  voit  rien 
e  e.ommun  avec  les  météores.  Il  étoit  arrivé  à  cette  matière  py- 
riteuae ,  précisément  la  même  chose  que  ce  qui  aroit  été  observé 
ar  l'illustre  de  Saussure  dans  des  morceaux  dé  roche  dneommet 
u  Mont-Blan6.,  dont  la  surface  étoit  CDùYerte  de  buUès  yitreu- 
.MB  y'  que  ce  sauvant  observateur  reconnut  ôtre  l'efiPet  du  tonnerre 
(S.  IxSè).  ,         , 

Le  troisième  fait  rapporté  par  M.  Howard,  concerne  une  pierre 
que  le  savant  professeur  Bartho)d  de  Coimar,  décrit  en  ces  ter- 
mes :  ce  la  masse  de  pierre  connue  sous  le  nom  de  fiërab  nk 
'TONNBRRB  n*HÊNsiSHBM^pesant  epvtrbn  deux  quintaux,  a  la  forme 
arrondie  ,  pfesqué  ôvàle/i'aboteuse^  d'une  couleur  grise-bleuâ- 
tre', parsemée  de  cristaux  depyntes  isolées,  sa  conteoùture  est  si 
'léphe  qu'elle  se  laisse  entamer  au  couteau.*  En  la  pilant  elle  se 
réduit  assez  facilement  en  une'  poudre  grise-bleuâtre ,  d'utie 
odeur  terreuse.  Quelquefois  il  se  trouve  ae  petits  cristaua:  de 
•mine  de  iêr  qui  k-ésistelit  plîis  aux  ôoups  du  pilon  ».       ' 

Barthold  a  fait  l'analyse  de  cette  pierre  ^  et  a  trouvé  qu'elle 
est  composée  de  la  manière  suivante  : 

Silice. ...  ; 42. 

Alumine •     iy« 

Magnésie i4* 

-  Chaux.  .; 2 .    . 

Fer. . .  .• .  î p . . . .     Bo.  -     • 

Soufre a.     ^    ^ 

1  '  .  '      '  *  à 

-^  '  '  •  .  »  •  * 

D'après  cette  analyse  et  les  caractères  extérieur!)  dp  cette  pierre^ 
on  Yoit  que  ce  n'est  autr«  chose  qu'une  de  ces  concrétions  de 
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forme  sphéroïdale  ,  qui  se  trouvent  fréquemment  Cdans  les  cou-* 
ches  d'argile  pyriteuse.  -  • 

Il  est  d'ailleurs  bien  évident ,  que  si  une  masse  auHsi  lourdie,^ 
pt  en  méfue  temps  âJun^  conifixiure  éus^i  ldi:he  ^  étoit  toml^e, 
je  ne  dis  pas  du  haut  des  nues ^.  mais  aeulemeut.  de  ia  lutut^ur 
de  5o  pieds  ;  elle  se  seroit  briséç  en  ipille  morceaiix.  Aussi  le 
savant  professeur  ne  considère- t-il  cet t^.  pi4te«d«ie  FitaiiE  i»» 
70NKfiBB.£;  quecoftimeune  simple  matière. argilo-ferctrgixieuàe» 
^,^t  il  ajoute  que  \ ignorance  et  là  superstition  lui  ont  donné  une 
existçnce  miraculeuse  qui  est  en  opposition  ayec  les  premières 
notions  de  la  physique.  .   •.        j         -  "-  .^ 

.  ^X»e. quatrième  fait  invQqué  jpar  M.  Howard  is^st  rapporté  dans 
unelettrevdu  comte  de  Bristol  à  M.  Haïuilton /mais^  pu- il  nef 
parle .^uUement  commue  téi^in  ^  et  seulen^ent  comme:  hisloriect* 
Cette  lettre  est  datée,  de  Sienne,  du   12.  juillet  1794*    -         s'.'       > 

«  Aurinilieu  d'un  orage  très-violent ,  accompagné  de,  tonnerres^ 
dit-i^y  il  tomba  environ  une  douzaine  de  pierres ,  de;  pdidjs  et 
de  formes  :  ditférçates  9  *  aux  pieds  de  diflérent^s  pepornijes-^ 
Jwmmes^ ,  Jjsmmes\  et  enfans  :  l^s  pierres  sont  d'uo?  espèce  qu'oa 
ne  trouve*  nulle  part  dans  lo  texlritoire  de  Siçijioe;  elles»  tombée 
r^ent  e^^yiron^  dis^'jbuit  heuçe&^^pr^s  rénorii>e,  éru  du.Vé.-» 

suve  .  J'ai  coïmencé,  ajoute  le  conite  dé  Bi^istol  ^  par  vou- 
loir nier  le,  fait  j  mars  il  a  eu  tant  de  tén\oins  ^  qu'il  est  impos* 
sible  dç  sefefuâjer  à  ce  genre  d'évidence  3^«  .;.  :  > 

.'  Comune  parmi  tous  Cjés  tépoi^s,  hommes  ^  femmes  et  enfans^ 
il  ne  s'en  ^rouve.^pas  un  seul  qu'on  çuisser  nomn^ier ,  il  estai^é 
^e  voir  que  ce  genre  d^ évidence  Xi^^  pas  m/Sme  une  probabi*- 
lité;  car  personne  n'ignore  que  des  milliers  d'absurdités  ont  été 
certifiées  par  des  milliers  de  témoins  de  cette  e^èce» 
'    M.  Hamilton  reçut  un   fragment  d'une  de  Ces  pierres»  qUî 

Sesoit  plus  de  cinq  livres^  et.ijf  çn  yit  une  autre  qui  eot  pesoit 
peu-près  \ine.  Elles  portoient  à  V extérieur  l^empreinte  du  feu  > 
rintérieuf  étoit  de  couleur  gris  clair  ^  n^êlé;  de  taches  noitea 
çt  de  quelques  p0.rt;iGules  brillantes:  quç  les  sa^if^ii^  de  l'endroit 
décidèrent  être  -di^  pyrztbs.  {Aun.  de  chimie. ^  tçmei^^^pv  i56if 
Ces  pierres  étoient  donc  formées  d'une  xxxd^XiJ^e  pyriteuse  ^  et 
l'on  avoit  grand .  tort  d'aiErmer  qu'on  n'en  trouvoit  point  de 
C^tte  espace  dans  le  territoire  de,  Sienne  »  ca;:  le  célèbre  Ferber»» 

§ui  '49.^)^  ^^  description  minéralpgique  de  ce  territcHre  p  dit  que 
iennp  c^st  oâti  si^r  Qjie  colline  d'argile ,  et  l'on  sait  qUe  lea 
pyrites  ,^p  rencontrent  fréquemment -dans  les  couches  de  eetto 
ziaturej.  il  chd  d'ailleurs   spécialement  plusieurs  endroits  auaor 
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environs  de  Sienne  ,  où  Ton  trouve  des  matières  pyriteuses ,  no- 
tamment à  Cuna^  k  Monte^Antico  ^  à  Massa^di-Maremma^^  etc. 

{Lett.  xviiy 

Je  remarauerai  au  surphis  que  ees  pierres  sont  tombées  »  dît^ 
on,  au' milieu  des  tonnerres ,  et  que  ce  seroient  pair  consé^ 
quentces  mêmes  pierres  de  foudre  que  M.  Howard  a  luirméme 
<K>ndamnées  au  ridicule^ 

Pour  en  revenir  donc  à  la  simple  vérité  du  fait ,  il  faut  dire 
des  pierres  de  Sienne ,  ce  que  Lavoisier  disoit  de  la  pierre  de 
l'abbé^  Bachelay ,  que  ce  sont  des  matières  pyriteuses  qui  ont 
été  frappées  par  la  foudre. 

Cinquième  fait.  <«  En  179^ ,  on  montroit  à  Londres  ('^our  de 
l^argent)  une  pierre  pesant  55  livres ,  avec  plusieurs  attestations 
è»  personnes  qui ,  le  i3  décembre  179S ,  ta  virent  tomber  prèj 
de  yVoId-Cottage  dans  le  comté  d'Yorck  ^  vers  trois  heures 
après  midi.  Elle  étoit  entrée  en  terre  à  la  profondeur  de  18  pou- 
ces, dont  un  pied  de  terreau  et  6  pouces  d'un  banc  de  qraio 
très- compacte. . .  On  entendit  en  même  temps  un  certain  nombre! 
stexphswns  comme  des  coups  de  pist&teu  Dans  èes  villages 
voisÙM  on  crut  eMendre  tirer  le  eanon  à  la  mer.  •  •  Lorsqu'on 
dérerva  ta  pierre ,  eUe  étoit  encore  ckaude  ;  eHe  fumoit  et  sen* 

toit  très-^fort  te  soufre  >>• 

* 

On  a  soin  d'ajouter^  comme  pour  le  phéttomène  de  Sienne  , 
qu'on  ne  connoit  dana  le  pays  aucune  pierre  de  cette  espèce  % 
mais  <Hi  verra  plus  loin  que  •c'^st  une  mas^  toute  pyriteuse  { 
ainsi  cette  assertion  n^est  pas  mieux  fondée  que  Tautre,  car  per^ 
tonne  n'ignore  que  les  bancs  de  craie  sont  le  gîte  naturel  des^ 
pyrites ,  de  même  que  les  bancs  d^argile. 

On  ajoute  encore  qu'il  n'y  eut  de  toute  la  journée,  ni  éclairs^' 
ni  tonnerre  :  mais  s'il  n'y  eut  point  de  tonnerre ,  qu*étoit-ce  donc 
que  ce  fracas  quijît  croire  dàAs  les '^Otages  voisins  qu^on  tiroU 
le  canon  à  la  mër^ 

Quant  aux  eitplosîons  partielles  qui  ressemelaient  à  ties  coups 
de  pistolet^  n''test41  pas  évident  que  ce  sont  des  explosions  élec- 
triques*:  tte  sait-6h  pas  que*  lorsque  la  foudre  tombe  sur  defll 
corps  anéleccriques  ou  facilement  electrisables  par  communica- 
tion ,  te^  que  lès  agrès  d'un  vaisseau ,  qui  présentent  de  touteà 
parts  dds  corps^  raétaU^ques  ,  on  ^itendf  de  tous  c^tés.  des  e^lo- 
aions  sèobes  qui  ne- sont  autre  chose  que  de  fortiefs  ét^ceFlei^ 
électriques.  Ainsi  donc  tout  coi)court  à  prouver  que  Hl  pierre 
du  comté  d'Yorck  n'est  ^  comme  les  préceîleiites  ,  qu'une  masse 
^riteinae  frappée  par  la  foudre  ;  et  les  pétards  qu^on  a  entendus 
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ont  été  produits  par  les  ëtîncelles  qui  partoient  des  rognons  tie 
pyrite  qui  se  trouvoîetit  aux  environs  dans  la  même  couche  de 
crate. 

Le  sixième  fait  roule  sur.  dfes  pîei*re!8  qu -on  dit  être  tombées  . 
dans  les  Indes  orientales ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  BénarJSw* 
Voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  M.  J.  L.  Williams,,  membre 
de  la  Société  royale  de  Calcuta  :  mais  il  feut  bien  observer  que 
ni  lui  ,  ni  aucune  des  personnes  qu*il  jiofnme  n'ont  été  les  té* 
moins  du  fait ,  et  que  les^tins  et^ôp  autres  ne  font  gue  tappôr- 
ter  ce  qui  leur  a  été  raconté  par  des  gens  qui  sont  pour  le.  moins 
aussi  insignifians  que  les  kontfites  ^  femmes  let  en  fans  qui  ont 
parlé'  des  pierres  de  Sienne. 

ce  On  m'apprit  ^  dit  M.  Wîllams,  que  le  19  décembre  1798, 
•  vers  huit  heureé  du  soir  ,  les  habitans  de  flénarès  et  des  envi* 
rons  de  cfette  ville/  observèrent  dans  îe  ciel  un  météore  tr%s- 
Itftnineuxy  sous  Tapparence  d'une  gjpsse  boule  de  feu.  Cett^ 
apparltiôti-  fut  accompagnée-  d'un  grand  bruit  ressemblant  cià 
tonnef're ,  et  ôk  i>^*  qu'il  s^énsûî vit  la  <5hute.de  nombre  de  pier» 
resprrès'de  Kmk-tïut^  à  environ  i4  milles  de  Bénàrès^. 

(  n  faut  retnarqaer  que  dans  ce  lieu  huéméon  viyÉs  grand 
éclair  suivi  d'un  YÎoîent  coup  de  tonnerre  ,  mais  il  ^^Ft^  pas 
question  du  météore}.  .  '    * 

ce  Datis  le  viUage  de  Juâïi-Poor  ,  ii  12  ïnilleii  iitîvîr<>tt  du  lieu 
t>ù  l'on  dît  que  les  pierres  sont  tombées ,  le  météore  fut  très- 
distinctement  observé  ^^v  plusieurs  personnes  ^  hotrimesjff  fem- 
mes. Tous  Vaccordent  à  le  représenter  comine  une  grosse  boule 
de  lumière ,  accompagnée  d'uu  bruit  assez  fort ,  ressemblant  au 
feu  d'un  peloton  de  ^nùusqueterte  tjui  tir^sroit  fnnl. 

c<  M.  Davis  vit  ia  lumière  p^étrer  dans  sia  chambre  pat  la 
croisée.  {Il  n'a  pas  ra  atitre  cho^e  ,  et  îl  n'est  pas  fort  stirpte- 
nant  qn^à  hait  beatiè9  du  eoir ,  où  le  stoleil  étoît  couché 'dî?'puis 
plus  de  deax  heures ,  ^rt  ait* va  Fa  lufûière  d'un  grâtid  éclair V. 
c<  Lorsqu'on  app'rit  à  Bén^trèà  qu^îl  étoit  tombé  des  pierres,  M. 
I>avis  / magistrat  du  di$trict,  e^wya.sur  les  lieux  un  homme 
intelligent ,  pour  y  prendre  des  informations*  Arrivé  au  village  . 
pfès  duquel  là  chute  avoit  eu  Héii  >  les  gens  du  pays ,  eh  réponse 
a  ses  questions,  lui  dirent  qu'ils  avK^ient  déjà  nrisé  on  donné  au 
Tesseldar  (ou  collecteur)  et  à  d'autres  nndiviSu^  ^  tontes  lés 
pierres  qu'ils  avoient  ramassées  ;  mais  ils^ajontèrent  qn'il  en 
trouveroit  aisément  d'autres  dans  les  champs  voisins ,  en  cher- 
chant aux  endroits  où  la  terre  paroitroit  avoir  été  «récejnmetit 
Mouleçécm 
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ce  II  fut  à  la  recherche  et  trouva  ^insi  quatre  pierres  qu'il 
apporta  à  M.  Davis.  L^  plupart  étoient  enterrée^  jusqu'à  six 
pouces  environ  *dans  le  sol ,  lequel  paroissoit  avoir  été  récemment 
ai  rosé.  On  pourroit  conclnré,  des  détails  donnés  par  ce  messager , 
qu'il  avoit  trouvé  ces  pierres  à  la  distance  d'une  centaine  de 
verges  (environ  3oo  pieds)  les  unes' des  autresr, 

'<  11  apprit  de  plus  des  habftans^  ajoute  M.  Wilfiams  ,  que' vera 
it  heures  du  soir^  ils  avoient  observé  une  lumière  très-bril- 
lante qui  sembloit  venir  d'en-lihut ,  accompagnée  d^un  coup  de 
tonnerre  t/zo/^/z/ /lequel  tut  immédiatement  suivi  par.  un  bruit 
qui  inSiquoit  la  chute  de  corps  graves  dans  les  environs  »• 
.  On  voit ,  comme  je  Tai  déjà  observé  «  que  les  habitans  mêaie 
de  Krak-Hut  ne  font  aucune  mentipn  de  la  boule  de  feu  qu'on 
avoit  apperçue  aux  «nvirons  de  Bénafès,  à  5  lieues  de  là»  et, 
cette  vive  lumière  qui  sembloit  venir d'en^haut^  détruit  notême 
cpmplettement  l'idée  de  ce  météore,  dont  la  marche  auroit  dû 
leur  paroîrre  à-peu-près  horisontale*  Il  est  donc  évident  que  cette 
lumière  très-brillante  qui  précéda  le  violent  4:oup  de  tonnerre  ^ 
ïi'étoit  autre  chose  qu'un  éclair  ordinaire»  A  l'égard  du  bruit 


qu  on  fl|||  occasionné  par  la  chute  de  corps  graves ,  on  a  vu  que 
les  haVRs  de  Juan-Poor ,  village  voisin  de  Krak-Hut ,  le  ôom- 
parAt  à  un  feu^de  peloton  mal  exécuté ,  ce  qui  répond  parfai-j 
tement  aux  coups  de  pistolet  du  comté  d'Yorck  ,  qui  n'etoient 
que  des  explosions  électriques;*  Ce  sont  ces  eii^plosions  successive^ 
qui  font  dire  vulgairement  que  la  foudre  tombe  eh  éclats. 

AinR  donc  ,  ce^pierres  trouvées  dar^  les  endroits  où  la  terre 
avoit  été  récemment  soulevés,,  ne  sont  autre  cl^ose  que  dés 
matières  métalliques  dont  la  foudre  a  tiré  df  fortes  étmcelles 
qui  ont  soulevé  la  surface  du  s^l.  Le  témoignage  pefsonnel  de 
M,  WTilliams  ra  nous  apprendre  que  ces  pierres  sont  en  effet  des 
matières  pyriteuscs  parfaitement  caractérisées.  Mais  pour  ne 
rien  omettre.de  ce  qui  peut  être  en  fav.eur  de  la  chute  des 
pierres ,  voici  encore  deux  sTUtres  témoignag^ii  qu^l  rapporte. 

«  M-  Erskine,  cous -collecteur  du  district ,  jeune  hoofme  très- 
intelligent,  , .  .  se  décida  aussi  à  xnvoyce  quxlqu'uk  aux  recher- 
ches dans  cette  partie  du  pays  :  le  messager  revint  avec  plusieurs 
pierres  et  un  détail  Semblable  à  celui  (Ju'avoit  donné  le  preniier 
envoyé  ».        •  •  '  •. 

(Second  tëmcâgAige).  «M.  Maclane,  gentilhomme  qui  de- 
meure très-près  de  Krak-Hut^  me  donna,  dit  M.  Williams ,  »n 
fragment ^'une  pierre  que  lui  avoit  apportée  le  matin  même  qui 
suivit  révénemeftt^  x.'jBOMid.s  i>u  guet  de  la  nuit  où  il  eut  lieu» 
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Cette  pierre ,  dît  V homme  du  guet ,  avoît  percé  le  toirde  sa  hutte 
toat  auprès  de  la  maison  ,  et  s'ëtoU  enfouie  de  plusieurs  pouces- 
dans  le  soi  qui  ëtoi^de  terre  battue.  Cette  pierre,  d'après  sa 
description  y  .dèvoit  avoir  pesé  au  moins  deux  livres  avant  qu'oa 
Teût  cassée  n. 

Il  faut  convenir  que  voilà  un  témoignage  Lien  formel  en  fa«- 
reur  de  la  chute  des  pierres ,  et  s'il  y  a  voit  eu  encore  un  autre 
homme  du  guet  qui  ^ût  déposé  la  même  chose  y  ce  seroit 
un  nouireau  cer^cat  juridique  à  joipdre  aux  autres.  (CfS 
hommes  de  guet  sont  des  esclaves  ou  autres  serviteurs  qui  veil- 
lent à  la  sûreté  des  habitations  ).  •  '         ' 

U  se  présente  néanmoins  des  considérations  qui  semblent  afFpi- 
blir  beaucoup  ce  témoignage.  V homme  de  guet  dit  queja  pierre, 
après  avoir  percé  le  toit  de  sa  hutte  »  s'est  enfoncée  de  plusieurs 
pouces  dans  le  sol  qui  étoit  de  ^terre  batue ,  et  qui  a  voit  par 
conséquent  une  dureté  assea  considérable  ;  il  falloit  d4>nc  que  la 
pierre  elle-même  fôt  d'une  consistance  très  solide  pour  résister 
à  ce  choc  ;  cependant  elle  a  été  décrite  par  M.  de  Bournon  , 
comme  une  matière  presque  terreuse ,  et  qui^peut  être  cassée 
par  la  seule  action  des  aoigts  (Ann.  de  chimie ^  t.  43,  p.  79  )• 
Il  senibleroit  donc  qile  cette  masse  terreuse  ^  du  poids  de  deux 
livres  y  auroit  dû  se  pulvériser  en  tombant,  plut&t  que  de  péné- 
trer dans  un  sol  durci  et  battu; 

£t  quand  cet  homme  du  guet  dit  que  la  pierre  a  percé  le 
toit  de  sa  hutte  et  qu'elle  s'est  enfouie  dans  le  sol  de  cette  même 
hutte ,  cela  suppose  nécessairement  que  sa  chute  étoit  verticale  ^ 
car  la  hutte  d'une  sentinelle  n'est  pas  bien  largQ.  Cependant  si 
la  pierre  étoit  venue  du  météore  qui  se  mouvdit  en  ligne  hori* 
aontale  (  puisqu'on  suppose  qu'il  a  parcouru  les  cinq  lieues  qu'il 
y  a  de  Benarès  à  Krsk  Hut)^  elle  n'auroit  pu  tomber  vertica- 
lement^ elle  auroit  au  contraire  décrit  une  ligne  trèsrappro- 
chée  de  V horisontale i  ^B\nû  ce  témoignage  si  formel,  paroît  pré- 
senter une  chofie  impossible»  ' 

Ne  seroit'il  pas  plus  naturel  de  penser  que  les  gens  de 
Krak  Hut  I  voisin^  de  M.  Maclane,  cjui  avoient,  comme  on  l'a 
TU ,  distribué  à  différèns  individus ,  les  pierres  qu'ils  avoient 
recueillies  >  avoient  donné  celle-ci  à  Vhomme  du  guet  de  ce 
gentilhomme I  et  qu^  ce  serviteur,  pour  se  faire,  valoir  auprès 
de  $on  maître,  s'est  permis  d'ajouter  un  petit  ornement  au  reste 
de  rhistoîre.  Ce  qui  paroît  confirmer  cette  idée ,  c'est  que  cet 
homme  n'a  remis  à  M*  Maclane  qu'un*  seul  fragment ,  et  qu'il 

Ccca 
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n'ettlpas  majQiqué  d'apporter  txms  ceux  qu'il  auroît  recuellîs^ 
8'U  avoît  lui^mêiûQ  brisô  la  piewe^ 

Après,  avoir  retf^^o^io  cea  dÎY.ers  témoignées  qni>  je  ravoue  ^ 
na  parois&e^t  pas  biea  persuasifs^  <3<îo« tous  M.  Williams  lui-. 
n\êiiiè  dans  la  description  qu'il  donne  de  ces  pierre ,  elle  noua 
iiiMimira  plujs  qu^e  tout  le  re^tc*  « 

cf  J'ai  vu  ^  dit-il ,  huit  de  cet  pierres  à-  peu-pcès  entières  , 
outre  nooiibre  de  fragmeos  ^  entre  les  maina  de  diverses  person'*' 
nga*  La  ^xui^art  owt  i.a  formj^  d'un  cu»b  irrésuli«r  ««arrondi 
duQiS  s£s  arêtes  ',  m^h  donl  ms,  anigtes.  soni  pour  la  plupart,  oiem 
conservés  \  leur,  grosseur  varie  ejitre  trois  et:  oualre  poucea-et 
plus  dans  leur  grand,  diamètre  j  Tune  d'elles  ue  quatre  pouces 
et.ivxt^uairt  peseit  deux  livres  on^e  onces  :  elles  se  ressenxblent 
toutes  très  exactement;  au-dehors  elles  sont  recouvertes  d'une 
coûte  ou  incru&taiîon  noire  et  dure ,  qui,  dansqlielques  endroits^ 
ressemble  à  un  vernis  on  à  du  bitume  \  sur  la  plupart  on  voit 
des  fractures  qui  n'étant  pas  ainsi  enduites  ^  paroissent  être 
Peffet  de  lacnute  ou  du  choc  des  pierres  les  unes  .contre  le^ 
autres  ».       • 

{Nota.  Il  est  ];>lusj>rob|ible  que  cea  fracturea  sont  Touvrage 
de  ceux  qui  les  ont  déterrées.  On  a  vu  que  de  leur  propre  aveu 
ils  avoient  ton  jow-s.  commencé  par  les  'casser  par.  curiosité,)  «cElles 
semblent  avoir  éprouvé  une  forte  chaleur  avant  d'arriver  à  la 
terre.»  iVc?r/7.  Suppose  qu'elles  y  soient  arrivées,  et  que  ce  ne 
soit  pas  la  foudre  qui  fefi  ait  chauffées  dans  leui:  gîte)/ 

«  Au  dedans  on  trouve  un  nombre  de  petits  corps  sphérîqucs^ 
de  couleur  d'ardoise,  disséminés  dans  une  sorte  de  grès 'gri- 
sâtre ,  et  entremêlés  dô  particules  brillantes  de  nature py ri teuse 
eu  métallique.  Les  corps  sphériques  étoîenf  beaucoup  plus  durs 
que  le  reste  de  la  pierre  :  îe  grès  blanchâtre  s'^émîettoît  par  le 
frottement  d'un  corps  dur,  et  lorsqu'on Jie  bri«oit  tout-à-£eiît  ^ 
une  partie  du  sable  grossier  qui  en  résultoit  s'attachoit  à  Fai- 
mant,  inais  sur-tout  la  croûte  extérieure  parqissoit  éminemment 
attirablé».  • 

Cette  description  donnée  par  M.' Williams ,  jette  le  plus  grjnd 
jour  sur  la  véritable  nature  des  pierres^  de  Bénarès ,  et  prouve 
clairement  que  ce  ne  sont  point  des  corps  embr&sés  tombés  de 
l'atmosphère;  Xenr  forme  cubique  et  \es  i^Axûes  pyriteuses  qm 
se  trouvent  encore  reconnoîssables  dans  leur  ititérieur ,  prouvent 
suffisamment  que  c'étoîen,t  de  vraies  pyrites  qui  ont  été  seule** 
inent  altérées  par  l'effet  du  tonnerre  j  et  leurs  angles  bien  con^ 
J^n'd/^  démontrent  d'un?  manière  évidente  que  ces  matières  n'ont 
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point  éprouvé  de  déflagration,  car  on  sait  M'en  qyte  (Jans  tout 
corps  combiialibJe  ce  senties  parties  anguleuses'et^ saillantes  qui 
sont  consumées  les  premières^ 

Quant  k  la  couche  de  matière  nMi)}pe  qu-^ori  observe  à  la  '  sur* 
ia^e  cte  jces  piejvrea»  M.  Howard  a^  prouvé  Ui-mêm'e'  qu'elle  est  . 
due^  à  Tactton  de  ki-  iotMlre  j  car  ayant  i'art  recevoir  à  Tune  de 
ces  mâmes  pierrea  de  Bénapôs  ia  d^harge  électrique  d'aune* bat* 
lerie  die  3j  pieds  Cfrre»  de  surËace  armée  ,  i&  trace  da  fttiide 
^leciriçue  jxj^ywT  ,v€xiRif.  {Ann.màe  cïiistAe  f  t.' 43,  p.  '249}« 

Or  ^  M.  Howard  qui,  avec  raison,  ne  doute  nulleriretit  due, 
la^fouKlre  et  Me  flaida  éiec(i;ique  iie  ^ieiil  utse  •seule' et  in#uie 
fihosev  d:oit;  reconn^trc  que  cô  qn^ii  a^  opéré*  dâiie  '  $om  cabinet 
ftVM  sa  batterie,  la  nature  Ta  pareiilemébt  opéré  dans  les  champs 
<ie  Bénaràfiavec  le  tonnerre.  Si  i'opératioti  de  \3^  nôrture  a  été 
pi uft  efficace  en çorecpe  celle  da*physicien^  c'est  ^ue  ses  nvo^en$> 
sont  plus  puissans  que  jeetix  des  hamiuea.  -     * 

Xe  septième;  fait  porte  sur  unO' pierre  vfrdÂtre  contenant  des 
grains^  do  ïîar  attiraUes  à  l'aimaHt,  quii  se  trouve  en  rognons* 
détaobé&.aux  enylirofia.  du  Tabor  en  fiohème'.  Ces  pierres  sont 
couvertes  d^une  croà,tB  ^oiràtre  comme  sela  èirrive  ordinai^ 
JOmettt  aux  rognona  de  séi^ntine  qui  ont  été  qi^lque^  temps 
exposés  à  l'air;  ceiix-ci.pèscùàt  depuis  isie- livM  jusqu'à  Vfngr^ 
et  Je  céiebra  minéralogiste  de  Boni  ^ipi^ni.po^doit  un^éôchan- 
tillon^  qu'il  a  décrit  dans.son  Lithophr^ivm  {\^*  \2&)\in'j  k 
rien  trouvé  d'extKaordkiaire ,.  et  le  rapporte  tout  simplement:  an^ 
fèrrutti  virens  Linn^  U  ajoute  seulemem  en  note  c{ne  «  quelques 
gens  fort  crédules  disent  qu^e  ces  pierres  sont  tombées  du  ciêt 
au  milieu  des  tbrmerres ^  le  3  juillet  i^ÇS.  Qiim  fràgnventu  '6 
juin  1755,  191TBR  Toss'gTKXj A  è  c{j&lo  pkiissé  j  cr&dulianask  Quidam 
asserunt»^  On  voit  que  si:  le iaitétoit aussi  vrai  qu^il  est'ffpocriphe^» 
ce  seroien£  encore  là  de  ces  pierres  jde  foudre  ipeléguées  >  parmi 
leâ  chimères,  par  M.   Howaxd  lui^onême-  • 

-  Le  Rûilîème  fait  fju'il  rapporte  est  tiré  du  Thilosçphical  Ma-^ 
gazine.^  qui  nous  apprend  «  que  dans  la  !niiiri!i!  du  5  avril  1800  ^. 
on  apperçttt  en  Amérique  ijin  corps  entièrement  lumipenos  'qui 
se  mouvoit  avec  une  fxrodtgieuse  rapidité;  m  igr^ssi^ur ap^arenve 
étoît  celle  d'urue  gr^mde .  matsaw  de-^  pied's  de'-  leng  j  et  sdh 
élévation  au-dessus  .'«dé  la  Suf&icede  la'tenre:,  d'environyioV/vèi^- 
Terges  (  600  pieds  )»  Sa  liiiÉ»ièj;e produisit  presqu'o  'les  effets  dli 
soleil  en  plein  midi,  et  ceux  çyA  le  y xtBnt  éprouvèrent  uri^grarut 
degré  de  chaleur^  m^is  aucune  sensation  électrique.  Immédia- 
tement après  ^  il  disparut  0911  nordi-Qucst;  ôk^entenddt  un  Violeiit^ 
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bruit  comme  si  le  phénomène  avoit  renversé  la  forêt  au^derant 
de  lui  ;  et  quelcfues  secondes  après  il  sejit  un  éclat  terrible  qui 
causa  un  tremblement  de  terre  très-sensible. 

u  On  fit  aprèa  cela^des  recherches  dans  l'endroit  où  le  phéno- 
mène étoit-  tombé  »  et  on  trouva  que  tous  les  végétaux  ^toient 
brûlés  on  fortement  grillés ,  et  une  portion  considérable  de  la 
.  surface  de  ia  terré  brisée  et  soulevés.  li  est  fâcheux ,  ajoute  M. 
Howard ,  que  les  auteurs  de  ce  récit  n'aient  pas  fait  des  reéher* 
ches  au-dessous  de  la.  surface  d»  terrein  {Ann.  de  chimie  ^  t.  4^, 
p*  25o)»« 

Cette  indifférence  des  spectateurs ,  pour  les  recherchas  ultë- 
rieufesy  ne  doit^as  laisser  bealucôup  de  regpreta;  elle  prouve  assess 
que  si  la  cfescription  dit  phénomène  est  pompeuse,  son  ^eC 
s'est  réduit  à  peu  de  chose_:  s'il  se  fClt  présenté  le  plus  léger  es- 
poir de  découvrir  quelque  corps  tombé  du  ciel,  bien  certidne« 
ment  les  recherches  àuroieitf  «été  faites. 

Si  d'ailleurs  ce .  corps  lumineux  eût  contenu  quelque  matière 
solide  f  il  auroit  dû ,  pour  se  mouvoif  en  ligne  horisontale , 
avoir  à-peu-près  la  vîtesse  d'un  boulet  de  canon ,  et  dais  ce  cas 
il  eut  été  difficile  aux  spectateurs  de  <3|||erminer  son  volume  ,  et 
sur* tout  d'éprouver  un  grand  degré^de  chaleur  à  ia  distance  de 
600  pieds.  C^  phénomène V  né  signifie  rien  du  tout. 

Les  autres  fait;^  sur  lesquels  s'appuie  M.  Howard  ;  sont  les  dif^ 
féreotes  masses  ferrugineuses  qu'on  à  trouvées  isolées,  et  qu'il 
^  suppose  également  tombées  de  l'atmosphère j  il  cite  entre  autres 
*  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  l'Amérique  méridionale  ,  et 
dont  la  description  donnée  par  don  Rubin  d!e  CeHs  est  insérée 
dans  les  Transactions  philosophiques  année  1^88.  L'une  de  ces 
masses  §st  énormes  et  du  poids  d'enviroa  treme  milliers  ;  aussi 
A'e^t-il  pas  surprenant  qu'un  savant  célèbre  (M.  Chladni)  ait 
encore  mieux  aimé  la  considérer  comme  un  fragment 'de  quelque 
comète  ,  que  comme  la  matière  d'un  météore  formé  dans  notre 
atmosphère.  -  ^  *  • 

M.  Howard  y  joint  aussi  la  masse  de  fer*maltéable  de  Sibérie, 
décûte  par  Palias  ,  et  qui  étoit  du  poids  de  1600  livses  de  Russie 
(ou  ^:Soo  livres  poids  de  marc).  Je  reviendrai  sur  ces  masses  dé 
fer 


wqi* 

par 

beaucoup  à  décider  la  question. 

PiBKRE  ueBénakès.  Le  fouds  de  cette  pierre  est  grisâtre  /  gre* 
nu  .^  et:  ressemble  à  un  grès,  grossier  ;  on  7  voit  de  la  pyrite  mar» 
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tîale  informe  et  irrégulièrement  distribuée  ,  avec  quelques  glo- 
bules de  couleur  gris^ 9  dont  la  matière  ressemble  à^e  rëmail. 
On  y  remarque  aussi  quelques  petites  -particules  de  fer  à  l'état 
métallique  ,  qui  font  àrpeu  près  les  cleux  centièmes  de  la  masse. 

La  pesanteur  spépifique  de  cette  pierre  est  335.2. 

(  On  a  yu  plus  hant  que  celles  qu^ljlt;  été  décrites  sur  les  lieux 
par  M.  Williams ,  ayoient  une  forme  cubique  bien  décidée.  ) 

PiBRRE  n'YoRCK/Le  fonds  delà  pierre  ressemble  à  du  kaolin 
(argile  à  porcelaine ) ;  le  fer  attira ble  Ibrniie  plus  à\x  douzième 
de  tamassjç.     .         ,  .      : 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  pierre  esft  35.^8. 

Fieras  djk  Sienne.  Elle  étoît  si  petite  qu'elie; a  été  toute  em- 
ployée à  Tanalysej,  mais  elle  qffroit  quelques  par^cularités  qu'on 
li'observoit  point  'dans  les  aqtres  ;  elle  contenoit,  des.  globules 
d'oxide  noir  de  fer  attirable  à  l'aimant^  et  un  globule  parfaite- 
ment vitreux  ^  transparent  et  sans  couleur. 

PiEAKB  DE  BoÈME.^M.  de  BoumoDL  déclfre  ojxjLelle  diffère  es^ 
sentiellement  des  autres  \  elle  est  dujre^  cQjii{)açte.  et  susceptible 
de  poli}  le  fer  attirable  forme  les  yingt-oinq'cen^èmé^»  de^  sa 
niasse ,  et  ia  pyrite  ne  s'y  découvre  qu'avec  le  secours  de .  la 

loupe.  .'•./'.*• 

Sa  pesanteur  spécifique  est  4 2B1  {^Ânn.  de  chimie f  t.,  ^i^  p^ 
nn  et  suiv.  ^        -     , 

On  a  vu  plus  haut ,  que  de  Bom  la  consîdéroît  comme  une  ^vca-- 
-f^^  mine  de  fer  verte  ^  telle  qu'on  éprouve  çouyeut  pâjcmi  les 
serpentines.  •. 

11  est  aisé  de  remarquer  qjae  ces  pierres  amèrcnt^entre  ^lles 
essentielfement  par  leur  cvntexture  ,.  leur  .densité  ^  la. quantité 
^i^/^r  qu'elles  contiennent  y  etc^i  etc.  Les  seules  circonstances 
qni  leur  soient  communes ,  c'e%t  que  se  aont  des  matières  ferru^ 
gineuses  qui  sont  rev^êtues  d'une  croûte  noire ,  et  qui  contien- 
nent de  petits  globules.  ^ 

A  l'égard  de  la  croûte  noire  ^  on  a  déjà,  va  qu*elle  étoft  pro- 
.duite  artificiellement  par  le  fliiide électrique ,  et  que  conséquem-* 
ment  rien  n'est  plus  naturel  que  (le  Pattrjlbiaer  au  tonn&rre  attiré 
..par  ces  matières  fi^rrugineuses*  l\  ne. reste  donc  plus  qu'à  expli- 
quer l'origine  des  globules  \  et  cela  lie  sera  pas  difficile ,  puis^ 
,  qu'il  a  été  défi^ontré  par  une  expérience  directe  ^  qu'ils  sont  éga* 
lement  produits  par  le  fluide  électrique. 

Lorsque  Saussure  eut  observé  les  bulles  vitreuses  que  présen- 
toient  les  rochers  de  la  cîme  du  Mont-Blanc  ,  qui  étoient  com- 
posés de  feld-spath  y  de  schorl  spathique  noir,  et  de  rocKe  de 
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corne  verdâtre ,  il  fit  ce  raisonnement  :  «  La  chaux  (  ou  oxide  )  j 

de  fer  qui.  entre  dans  la  composition  du  sohorl  et  dé  la  pierre  de  ' 

corne  ae  ces  rochers  j  est  un  condtictêttr  imparfait  ;  .«lie  aura: 
donc  pu  âttir*er  le  fluide  électrique  raisseWiblé  dans  les  niies ,  eÇ 
gêner  cependant  assez  sûj^ passage  >  pdiir  '!«.  cohtiraîï¥drQ,  à:  se  . 
condenser  eiître  lesfenteCTm  rocher,  et  à  produire* uhe  chaleur 
assez  vive  pour  vitrifier  quelques*  portipii^  des  surfacefs  (paragi 
ii53)»*        .  .        . 

Et  il  ajoute«(parag.  1 154*)  :  «  Il  étoît  intéressant  de  voir  8*U 
ne  seroit  pas  possible  d'imiier  en  petit  ce  beçiu  phénomène. . .  Jô 
<:herchai  donc  à  augmenter  l'intensité  '  de  la  chaleur,  et  pour 
cela  Je  pensai  à  faire  cette  expérience  dans  l'air  vital-  JeTOuîus 
aussi  faciliter  là  fusion  ,  en  Tessâyant  snr  la  pierre  de  corné 
feuilletée  ,  corneusjissilis  molRor  W^H*  i  qui  est  la  pierre  1a 
plus  fusible  que  je  tionnoisse.  '*  *  * 

ce  Ma  batterie  électrique-  n'est  composée  que  de  deux  Jarres  ^ 
mais'eildfii  sont  de  JKnt^glâss^  et  la  partie  couverte  de  feuilles 
d'étatù  /'â  (ïrfns  thàdi^e  >  '  près  de  six  pieds  carrés  de  surfiioe.  " 
'  ce  JPe*pf^îs  un  ttibt^Ctetiîd  de  pierre  de  corne  d*an  pouce-  environ 
dte'idngueùri  sur  unfe  "épaisseur  de  6  à  9  lignes  j  j^  l'assujettis 
avec  de  la  cirç  molle  dans  un  gros  tube  de  verre ,  de  nritnière 
que  deûX  pointée  de  métal  ^éloignées  de  toute  la  longueur  de  la 
pierre^  et  engagpes  entre  ^c^  feuillets,  obligeassent  Vétîncellô 
à  passer  an  tra\'ers  de  c^e  miême  pierre.     • 

ce  Loii^sque  cet  appdréir  lut  ainsi  ajusté ,  je  remplis  le  ,tube  ^ 
fnjqrcùre  >  et  je  le  fis  communiquer  avec  une  vessie  remjilie  xi'ait 
vital  ;  enstilte  lorerqpe  ]e  Hissai  écoulet  le  mercure  >  l'air  yîtal  en 
prit  la  place  et  remplit  tbtite  la  capacité  du  tube. 

ce  La  pierre  fut  constatument^partagée  par  l'explosioa ,.  et  une 
ïois  gvec  tant  de  force  /nue  le  tûfce  fut  brisé  en  pièces.  La  pierrt 
dui  étoît  natûï^ellëïnent  luisante ^t  d'un  vert  fbncé^  se  trouvfe 
d'un  gris  terne  sur  les  si^rfaces  que  l'explcteibn  uvoit  séparéei^ j 
et  lorsque  j'observaî  cw  parties  grises  avec  nïie  bonne  lentille  , 
]*y  vis  dÎ3tinctement  i^ss  bullss  TrrnBc/sBS  ^  les  unes  crevées  et 
ouvertes ,  les  autres  entières  &t  transparentes  »• 

L'analogie  évidente  qui  se  trouve  entre  ces  ^efièts  produits  pir 
le  fluide  électrique  et  les  globules' «-m  et  vitreux  des  piernes 
dont  il  S'agît ,  ne  permet  pas  de  les  at\ribubr  à  tî^ntre  cause  qu*à. 
ce  même  Huide  dirigé  par  les  mains  de  (a  nature. 

On  peut  remarquer  que  dans  les  grandes  masses  les  globules 
ont  été  moins  parfaitement  titrifiés ,  pat*cô  que  l'action  du  fluide 
électrique  étoit  plus  partagée  ^  tandis  que^ans  la  petite  pierre  de 
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w»  i»w*  pic4nf>iElt^vd  .<}ftn$  les  Jnérrefr  |y««  T^*^^..-rw^w —  -- 
d'aiUews^ ces  piertfedëtoîérft éès  cofJ>s  ù^^rf^es ,  etli* aiir<J*tM 
été dmg  1141  état  dfe  «uidité  coniplette,  et  11  !>*en  feutiAért  qu^felUp 
présentent  les  caractèi'^^  d'un  état  semblable.    '\  *    '^    »  '"-«»}'  ^ 
-*  OA'prM  «ntorè  fenfarguéi?'  que  çe»^  diverses  ptétrérofwîwit 
daps,(0ur  attâlyse  d^  Wérettcer  Impi^rtèirtes.  ï)flttt^*feett«ft*^ 
<mt  élé  traitées  par  M.  Howard,  otrtrttite^^^  dî*-h«iir  i  fM^ 
cisif  centîÀ^Afes  de  .teagné^îe ,  '  tandis?  que  lé*  ScadénAdèM  •  frt«<> 
.  çaîs  n'en  ont  p<>irit' reconnu,  datis  ceHe^dte  l'abbé  Ôac9¥elay^*B'û* 
•tttre  oftté  M.  Howard  n'a  point  trooTé  ii^^ftlnmine ,  tandfe^^^ 
la  professeur  Barthold  en  a  découvert  dît^Sept  cëntièwas  dttiis* 
Inerte  d'JEaskhem.  Enfin ,  là,  «Jùantitë  defer  trouvée ^ar  M.  He* 
ward  lUna  ees  ôîeVreS^ët  à»  nidirfsr  do\îblfc  "de  '«eïfe  njùi  a  4qi 
4*t€n»6parleé'ckiuii8tes'frànçaîs>;  '^  '^     '<      '   ^"     ;  ?     -"'/* 
•^  ,D'aprè«r  des  iilSWnce»  àtt&î  *fota We^  ktôni  é^.^.  k  »^  '  *^'** 
pas  possible  de  supposer  un^  instant,  quç  ces  di\tertfea  ^iibk|L0dai 
^nt  été  fitrinéés  par  la  iiiêaie  cau^e  :  sî  teîIéravpîènX  une  orl^ne 
commune  (comme  par  exemple  les  basaltes  vçlcanîquea ) ,  eil* 
0eroiei)t  cdnstaiDttie/it  aeïnblabVef^  enti^  «!les  ,'  cbtnmie  l«abaSâI^ 
taaae  restfein^ëntilàtislôMeè  le»  cttil^éés  'dé  la  ttrï*.î     '  ^  ;     '\^ 
.   Ouam  attk  Wàsseé'dWftfi*id^ÀrtlSrfqtie-ctdè  SifjRérfe^  \\  aeroft 
{dos  difficile  encore  de  leur  troùVer  de  la  teiàëmblandefeVèÔ** 
pierres  dont  il  est  question*  .     '     \''* 

•  <2uel  rapp6rt  eiîsèe-t-îl  etîtrè  la  masse  de  fer  dé  Sibérfe  ,^buî 
sur  «600  livres  qu^le  péar;  en  c6ntient  ix  à:  la  c^ents  de'»» 
pur,  blanc  fettedlléablé  éomme PéÈf^étit ,  etla'pieWè  t>T*?tëtflfe 
dl  BeiMrôa,  *jui  contient  à  peîné  qxJelqués  parcelfesdtt'fëf  W^ 
nble  qu'ôb  ^taltlé  toutàii-phi^  à  nvt  cinqùahtlè^fe'  d!&  »6h 
poidaf^  -     .  —/^t  ^  ^   '*-  ^    '« 

.  L'uàe  et  l'autre  >  dît-on ,  eonttennent  des  globules- i)iikh  ces 
filobulea  euit-mêmes  diffèrétaf  tentre^  eux  d^n  blàVic  an  itotr/ CéWc 
«le  contîèurt^  fer  de  SlbéWe^.  ont  ;  ^iVàht  IVt  de  BottrhttM.,  ftl 


«mtefltlefr'autrtt -bî^itéS  il*6iirauèufac  rtr«tee  <\é  rWsémWttncô 
«rec  eettfe 't^éW«  i*é<aetrse^  '      '^  *  .  "". 

Oii  ajoute  flue  M.  Howa^A  à  trotiyé' a^ni  le  fet  de 'Slbg^ié  {  db 
tnème  que  dans  les  autres  pierre»  doiit  il  i*àgWi  atténues  lûâSdè» 
de  la  présence  du  nikel  ;  i\  est  vrai  que  cesr  indicée  pàroisi&itt 
-tértMier^ ,  'Joais  ftissènhiWinfcditléstebliJè  /  oïl  lie' Yoit  t)aâ  ^Itella 
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cafvéqUtooe- on  poarroitien  tirer  ^pttis<|u'il  y  a  b^aucooip .  dé 
inin^ramx  qui  ccmtiexineiit  4q  nikel ,  et  qa'on.  ne  soupçoiiBe  pas 
•YO^*,  le  moindre  rapport  aVec  les  météore^. 

Le  porphyre  v«rt  antique  contient  de^globalef  ftemblaUes  à 
cevir  oe  la, pierre  de  Bénûès  ;  si  le  fer  qui  le  colore  doane  aosdi 
^èl^ues  indices  de  la  présence  du  nikel ,  dira*t*on  pour  oela  que 
cette  roche  soit  tombée  du  ciel  ? 

MÀii  au  surplus  y.  j'ai  fait  voir. dans  ma  lettre  amx  Mvans  ;ré« 
ilacleurs  M  la  Bibliath^  britann.  (insérée  dans  le  nPi»  140)»  qne 
toiiMs  Ijss  circonstances  possibles  se  réuniysent  pour  dilmontrer 
^^vi^la  masse  de  fer  malléable  de  Sibérie.  n'es|  autre  chose  qu*u& 
miHfriu  tr^riçh^  qui  a  étik  fondu  par  le  tonnerre.  . 
•  Cette  masse  de  fer  fut  trouvée  gissante  sur  la  superficie» même 
dbu^sol ,  près  du  sommet  d'une  ipontagne  ,  ni^is  un  peu  au*des- 
aous  d*un  puissant  filon  de  mine  de  fer  i^ir  i(ttîraWe  à  Paîmant^ 

Sli  se  montroit  au  Jour  à  la  çféte  jin£me  d#  U  montagne.  Ce 
on;  d'environ  dix-huit  pouce^  d*épi^^ur»  étoit  composé  d'un 
IMtierg)  si  riche  qv'il  rendoit  en  fer  70  pçur  iqo{  Palais,  Voyage 

iB^A^uir.p  597).     ^       •  :^      ; 

La.montsgne  est  fonnee^  d'une  r9cI|Ç;priinitivet  très -qnaitaseuset 
jc'^t  une  variété  de  pétrpsUex»  et  les  filçns  de  fer  qai  se  trouvent 
4ins.de9;  roçHof  de  cqtte  ^la^ure  ^  spujt  tré'i^emwe^.t.coupéiiett 
tous  sens  par  des  veines  de.  qM^^^ i  U<^t .  donp  iDJfiiMuieAt  .pocH 
jMtble  qpHLVest:  rencontré .  dans  la  pfuyie  décoovei^t^  i4n  £1^9  > 
WI9  iipfisçe  de  minerai  qui  ,4e .  trou^ioi^  epc4$ti;^  e^tre  dieil  ^^kioàt^ 
de  quartz  qui  larendoient  isolée.  ,    1  o\  «. . . .  i  r 

}  •  fpr.  fini  physicien  n*ignore  que  rien  u'est  si  prppre  à  :  déter- 
punçf  rexplosi9n  dç  la  fou4r^  qu'un  corps  mét^/ljiqfie  isolée  sun> 
loutjià  la  ctme  d'one  montagi|e.  Bien,  n'est  d<^Q  p{|ia  naturel 
^uç  de  voir  cette  massé  de  fer  presque  pur  1  attirer  Ja'  d<^bAr|ps 
fCQ^}^Mtt  d'fine.nuée  orag^seï  et  comqie.  le  fUiide  électriqM 
S*y  trouvoit  retenu  et  en  quelque  sorte  condensé ,  comâoie  dît 
Saussure  y  parles  parois  quartzeu^çs  qui  i'environnoient^  il  â 
pu  la  ibndre  en  un  instant  t  cas  ^  on  spit  avec  queUe  inoon» 
eevabie  actij^îté  la  foudre;  ^P^^  \^  érakm  de^,nfé|aitt  ^  lors  mdmî 
qu'il  ne  sont  ppjnt  isoUs.    '.  jï.   V  .  ,  ,  > 

La  tftructare  et.  la  composition  .qp  cette  m^sfe  de  fer  soM 

Sarfaitement  d'accord  avec  cette  hypothèse.  Le  filon  est- cCHiiposé 
'un  minerai  compacte  qui  a  une  apparence  métallique  et  ho- 
mogène, et  où  les  molécules  terreuses  sont  disséMEiinées  d'une 
manière  uniforme. 
Il  en  est  4e  ,in^mede  la  m^mp  de  fer  j  les  petits  globules  «il- 


treàx  y'Sbttt  tellébiéHt^Vtf^pirtichÀ/'qti^Ifi  se  ^ouehént  prefsqli^ 
lés  uns  les  antres  i  ils  somiinifarabiéÉMnt  disiHbitësi'Otroriiieiit 
ènfiNmi  3o  poq[r  loo  dti:  ptfidu  tct£Â^''de  mémie  ijae  les  (Bcories 
ilîi  minerai'* tiré  dii"filoii^*  '  -•  ■'-  '  !  ^'î»-^''"   '^^-i  •  •  •:  e>l 


i'  j  •       i« 


^'  4^'  globule^  titarèvxitmt  étérltMrfliAi^ftr  lgtoa];hea  .tdrrétisèii 
qui  se  tronvoient  les  j^us  voisines  les  unes  Wb  a^três^t^etqai 
•At  pu  Miéir  à  Itottir'  âffiiiitë  !mttV«^ld;  'éftiMpl^  4oait  ^astint  bù 
diês  ont  été  dans ^un  étaît 'de  farîen.  <  '  ^  ^  '     ^  'i> 

Tout  9è  k^anit  don^ ,  je  !  le  répète ,  pour  d^montt^sir  4|u'il  vfy 
H  rien  d$  merveilletix  dlinè  U  Jbiwation  dé  'eetû  fma^sè  de  far '^ 
et  rien  qui  ne  sôik  €c»nf4gri&e  a«xlois  comuiel  dhmk  vlki^fbifi 

'  4|F'ayais  t»coi%  lisil  dbBètvèr  '  que  ei  ôetté  inâiie  ^de  fer  liM^  t^oa* 
bée  du  haut  de  Tatmoisplièrë  »  elfe  afatoit 'iUfaiHibtenlelit  f^^ 
fort  avant  dans  le  sel;  ti  cependant  elle  a  été  trouvée  sur  la 
euperficie 'même  dVn  tetrein  oeuvert  âe  sapins  et  de  méUséa,^  al 
tam^OBé  pÉT  conséquent  d'vOtie  tetre  végétale  oà  ila  masse  émfeh 
Auroft  p«i  s'ienfiot^r^fkdleméïrt;  Ou  a  nit  plttsîepra^fmffiVMMi 
4e  drer  le  cailon  vettkaleibent^  et  ioiû|Ottrale  )ioulét  exKtpmbaiit 
s'èeit  enterré  de  deaz  ott  troiè  j^ièda  r  et  q^^est^ie  qtM^^c'^eO'  qiM 
la  pertéa  du  canon  ^  en  ooiapi^raisoii  de  Ja  haÛMur  numf  uae  d'oà 
cette  mas$e  auroit  idù  tombera'      '  .    r .  t  ;    im»     .-  ôm 

'*  JML  Howard  a  biea  seMi'tQute  lafbrte  de  eettè'wnsidéràtion  j 
et  poor  Tatténuer  il  suppose  que  ces  mass^  oftt  «lile  nmitclMi 
iMMisontate  {  cela  siirQit  ton  6ieiBk  à  Iflégaid'  dék  asétéoliie  ftatàés 
*de  substances  qui  sont  à- peu-près  sans  pesanteur  ;  mais  que  dea 
masses  d«  fer  ro  trente  mlHlerg/  comMc  telle  d'Auiéilqwgjt>a 

de  itfoo  livres 9  comme  celle  de  Sibérie»  puissent  se  promener 
lioriéoiitâleâiènt'  dans  ratmés^hère  /  tilpmme  àei  ba&^ii  iMjXis 
de  ffiz  hydrogène  j  c'est  cie  ^ui  parpSt  hors  dé  ytfdBèïpb\Mi^^  ^t 
totalemeàt  contrairiçl  auxju>ia  de  ïa:  gravitation.^  \  in  ,  ,  '.^  i.^ 
•  Poor  Carmiileff  la  discoasioi^ y  |I«  Jdoward  oènelut'  par. «dire  , 
jquHl'  ne  S*ét6tt4ra^aa  ^aVarir'tagè  sur  les  "preuvek'deiàf'tehntedé 
ces  îuasses'liièrreàses  et  'métallique^  ^>ttendià  qtie  cela  n'est  'pfl| 
nécessaire  pour  ceux  dont  11  suppose  le  jugtme^  jimp^tfial  ^  >et 
^uei'Ce  seroit  iuntile  pour  oeuao  qui  b4  veuWl  croice  que  ee 
qu'ils  peuvent eocpKquer. '-'.''  *     *'  /•^'*'' 

^  Je  Conviens ftvecf lui qpfè i^oûs  sôfhmès'forcsésdé crbii^  certaftii 
faits  qu'il  e^t  presque'iflp'posiiii4e.,  4e  bien  ea^pliqueî:.!  Oiî,  i^ 
doute  pas ^.. par  exemple» /que  ie«  kotumea  ueaoïetit  ^ng^ndréê% 
quoique  l'on  *cenM>iaae«fen  peu  le^éeitiiame  de  la  ginériitiofà[ 
Maia  lea  pierrea  dont  il  a'aait  aont  daiitt'  un  kaM  tdthteiifetet 
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dtfl^rvtnt  ;  4'iia  lîl^té  l'on  V|eu,t  iand^r^^i^r  ^s^ta^ioe  «ur  dea  filîtf 
tterveill9vx  ^:^pi  »*49t:r4$yjpL  4>nalc^a#  daiis  la  natiine»  qui  sont 
€omraire$  à  ms  M^ji  et  qu^.n>ii|t  peur  toulqs  preuve^  q^«a  d^ 
rapports  les  ptus  insinnifians  possibles  (oat  pn  d  Vii*qiie  tous  \m 
^omiffmgiH  )^MItl/t<HW^  iété  -difeûg»  fl'«)t^eiitioi»  S0  réduisoient  k 

.  JDe  Tatilrr  £àlé  l^oaxfe  yo{t:^0  4ds  faji9;  simple  et  tiatnreU;^ 
qui  s'eiLpliqnent  sans  le  moindre  ;ei&>rt  par  l<e9  lois  de  la  saÎMi 
irfrfsl.itie.  lOr^anf'pd^reil  cas.,  eSt-il  ;bçpo.in  de  deménder  quel 
jpafii  doii>prftn(ljre4'otoervateor  de  ia  natfire  j.  et  4e  qviel  ç6t4 
FpilrdMf iipréwa^r  cjne  -3^  tt§faYe:  ie  J^tm^ut  impvfiaL  »    <  ; 

Je  réitère  ici  l'invitation  qae  j'avois  d^ja  faite  aux  natoraliSi?. 
téifièui  è^'fr<«*vtiiQiept  da«s  4m  Uofd  coolreila^lei^vde  tenter  une 
att4riefitt  1»^!^  I^t  qiti  pp^çro^t  dçaiK^  dks  résultats  ciiri^ux  t 
•é  sereit'de.pUcersur  des  supports  de  yërfeSiOu  de  quartz,,  à 
lir  paioée  d*ufi  roclier  ou  4  ia  çSiue  de  (|uelqu6  vieille  tour  ab^« 
dokiflitf e>|  ^  d«^  ocbci^^s  4^  matières  pyriten^es  et  r^utres*  minorais 
Cwra^ineitx^. qu'on  pdurr^itr  flripw  d'tAlCflti^  de  fer  verticale^ 
Ces  JQorpein^iiUi^uefr  Uobéê  net.  tarderoii^fix ipes ,:  ^eas  doole  ^ .  à 
MOT^eii*  lUAiçonp.*^ i t»u4r^  ^ ist  Vod  ^rffoUtialoPS.si.jes  niodiii?^ 
éstleos  <|ii*ftla  iiuwj^nt  i$(pf0iff^(^!seraîentieiifLlDgues  aux  pb^iH 
mènes  que  présentent  les  pierres  pyrit#uae$  iqa'on  suppose  %om,^ 
^>éa»^diî  jkwt^et  9N»r>tOttt  à'o«(u«  qu'<wk  observe  dans  Ja  masse 
difjfar -de  iîibéf^  ({l)«  :       ,      •    :> 

c  3  flesiifî tirt<  ias  1  jgéftd»ipw  qve.  jis'  tjjens*  de  présenter  ^  ctfntrilHiet 


__^ —  ,j       ^       ^  .  ,       ,  ,       -  —  -  —  --     — 

^el^et»  égards .  indMiTB  en  'errépr'mir^lÉ  tii«rteé^lfe-'AMm£. 

«  iai%reftdindteSMfAe*Grilvle&'ràde»  qu'on  oliaer^  de  otB  «biiaiédbnr 

l^llo^f  :«4  ili%>^i^H«SH^  44  faire  penser  à  M*;  de  fiourno»  que  la/maaMP  offifoj^ 

aus^î  jdes  cayif(èa  dépourvneis  de  tnfiiière  vifre^sea  ^  ce  ^tii  n'est; pourtant, point^ 

iun#î  que^'  iri^en  suis  assuré  en  Pexaroinant  avec  soin  dans  toutes  ses  partie? • 

'  ^Ceh  éenlittyioa  prééV^nte-ençor»  'd'autff s  aiindens  qui  demandent  explication  t 


Vopéf»hORxpnr  kl]iielle,on  'délifbs  les  WnatMoM  ^  la-mMe  1  «aîàa» r ^ vf^fi 
jiu i'ttb«r¥er  jluw«lW  fpf^,  : ^  <.  ;.    ,.♦... 


«:    * 


ET  i>*«I8Tt»IRE  WATimSXLBr  Sji 

à  gftTftntlr  la  science  de  kt  ilatore  de  son  pins  dangerenz  adirer- 
Mtre,  V amour  du  merveilleux. 


»  '■  « 


T-^ 


4  .  ^ 


/ 

'  -  I 

On  place  obTiquement  i  1t  •or&ce  do  cette  maaaef  nae  forte  luieKe  rar  b« 
quene  des  forgeroatf  fraiipexit  ji  .grandt  ooop^  de  murtecv ,  et  comaie  ce  îm^ 
i^tif  est  extréBiemeat  do«x^  il^prouvre  par  l'jeAift  de  la  vhaoho  vu  eonipMt- 
aiOD  dont  les  j^lobnlea  ^trejiz  ae  aoàt  neUeeieat  aetceptiUes;  de  serta  qae 
malgré  leur  dureté.,  ils  aoat  .éigriiée  etrédnîta  ea  peudre  daas  leurs  elvéolea. 
Les  seaU.qiti  deaiearent  entiers  >  aoni  ceuxqei  se  tioav«Dt  daos  la  partie  de 
récbantitlqn  qn^oa  aohève  de  détaeher  .parioae  «s6rte  de  déokîroiiieat.  Et  oeapl 
ce  âéchireinekit  a  heu  anr  Péceree  inéme  de  la  masse  ^  oif  veît  crae  lea-gloaulee 
jrsôat  aussi  parfiâtemeatiiatégrea  i|ae  par  teateiHears»*On  voit^ègaleittenèquUI 
■.'existe  pas  :Viae  seule  aWaole  qu'oa  .puisse  appeler  uae-  souiure  ;  elles  coattea** 
acnt  touji^.  un  globule  vitreux  ^  ou  .^atât-eUes  «e  aontque  Teavéloiqpe  de  oas 
globules  ».et  a'exû^teat  que:pac  iBus. 

ilans,  l'autre  échantilk)iL.qjie  dédit  H.  de  Benraoa ,  teate  la  partie  vitrease 
a  été  conservée ,  et  il  ^rdlt  qu'il  a  été  sépené  de  la  masse  par  une  n«éâiode  dif* 
férente  de  celle  que  je  viens  de  rapporter ,  et  que  je  conseillai  moi-«iènw  de 
changer,,  en  se  servant  piat6t  de  la  scie  quéd»  la  bâche,  f^miroia  même  désiré 
qu'on  ç&r  scié  la  messe  par  .le  milieu;  peat-dtre  aoa  intérieur  pcéaeateioit4l 
q^elquQ  chose  d'intéiessaot*  . 

•   -  .  •  •  • 

'  .  Koia.  Ce  mémoire  est  extrait  de  Uarliele  tCr/biw  d^pm^  da  nouveau  Oio- 
lionnaire  d'histoire,  naturelle  qui  est  aetaeUemaat  aeua-.ptease  ^  et  dont  l'édîteas 
est  le  cit.  nétervilla.  . 


^ 


«    * 


V. 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES,  FAITES 
PX&  BOUT1.&B,  oatroncmie. 


THERinO  METRE. 


aà-fts. 

4à.-i  s. 

5  [à  a  •. 

6  4a  >. 
7*3  ». 
H,à^  la. 


+iMà6'  m. 
-1-1^7  à  6  m.  ; 
-|-,^,oià  5  m, 
+i73>Jn  •  • 
+15^0  6  {m. 

-Hi4,a!à  6  DM 
1         ,  ■      -4-10,6, àâm. 


+  7,3 
+  6,7 


+i«,7 
+.6,1 
+i6,7 
+.„» 
+17,5 
+io,7 
+iO|8 
+.5,7 
+l«,5 
+10,9 
+1   . 

+.M 
îs.    +ia,3 

!..  +i«.o 

i.di.  +.3,o 

idi.  +l3,3 

.tdL  +i<.,<i 

t.  +ia,4 


ùdi. 


16 
16101. 
ky  m. 
»7i»- 
à  61  m. 
!,.{.. 
4  61». 
16  1  m. 
l«}m. 
164  m 
1  6  Ira 
i4{n. 
1  6  ^m. 
161m. 
I6|m 
1  .o  •. 
I6|m 
16îm 


+lo,o 
+  6,7 
+  11.7 
+1.,»; 


+17.5 
+i»,6 
+i5,o 
16,4 
.5,0 
+ia,i 
"  3,9 
+i5,a 
+'6A 
+.63 
+.8,5 
+i8,« 
+.4,6 
+.6,7 
+.6,4 


.  ,o+i6,S 
+  4,5  +.M 
+  3,*+i6,. 
+  6,o  +.5,7 
+  7,0+10,4 
+  6,0  +io,a 
+  .3,5 +,,5 
+  4,5+  9,4 
+  3,o+,o,8 
+  4,5]+.3,3 
+  7,o+.a,o 
+  6,5+,3,3 
+  1,»  +.«,o 
+  1,0  +1.,J 


I  A  R  0  U  BT  E  1 


16  m.  . 
Mi».- 
llijt.. 
181  m.. 
lu... 
1  midi .  . 
l7i... 

1  midi. , 

16.1  m.. 

15  m... 
164  m.  . 
la  !.■... 
Isi".. 
141.  .  . 
l.i..., 

1  .Ol  B.  . 

16  i  m.. 
16/m.  . 
i4..  .  . 

174.... 

14,  m.. 

1 5  i  m. 
11}... 
16{m. 
1  loi.  . 
1  6  >  i. . 
16{i.. 


aS.  i,So 

,-a8..^ 
a6.  ' 
38. 
38.  3,oo 
aS.  3,30 
a8.  4,33 
aS.  4,10 
b8.  3;4o 
38.  3,00 
38.  1,75 

■  37..ifl3 
38.  3,a5 
38:  a,75 
>8.  i,i5 
•711,75 

'  37.10,00 
d8.  3,83 

17.10,93 
.  18.  .,67 
aS.  4,. 7 
>8.  S,a5 
38.  1,., 
a7«o,56 
37.10,41 
I  17.10,50 
.  a8.  0,17 
18.  1,75 
aS.  1,15 


1  tMlMUM.  1    H.DI. 


1  3>  i  • 


lll.... 

18  m,  . 
4  6m... 
1 S  i>< . . 
13l>;. 
1  «  m.  . 
13,1.. 
18i..  , 
1 3  i  i.  . 

1  3^1.  . 

17m.. 
1  .0  1.  . 

181... 
las.  . 
l,ol>. 
Imidi. . 

13  m.  '. 
4  7!..  . 
I7J... 
i6f  1.  . 
lejm. 
11.  .  .. 
iSim. 
1 6 1  m. . 
13a... 


.  18.  olS3 

.  ^8.  i;oa 
18.  •;75 

.   38.  4;ao 

.     38.   3,75 

■   aS.  3-33 

.  aS.  4:08 

a«.  S5o 

38.  %33 

.viS.  aiSo 

.  aa.  o^ 

.  37.11,67 

38.  1,83 

aS.  1,83 

.    s8.  0,93 

.  17.11,00 

.  37.  9,00 

.  38.  0,67 

.    38,  0,30 

.  37.10^10 

S. 11,75 
.  S,a5 
.  38.  1,35 
.  18.  0,17 
.  17.10,00 
.  17.10,33 


»8.  1 
38. 

a8.  K7S 

38. 1,3: 

aS.  3,83 
aS.  5,6(1 
a8.  4,33 
aS.  4,1c 
aS.  3^ 

1^ 

■i  a^ 
a8.  2,0c 

a/. 11, 70 

37.  9,67 
ao.  1^ 
aS.  a^ 
27.10^ 

"  -Ai 
28.4,17 

38.  2,70 
28.  1,1c 
27.10,17 
27.10^ 
«7.10,17 
a7.io,aJ 
aâ.  1,75 
a8.  0,80 


ICAPITULATION. 


Fltu  mnda  él^tion  dn  mtmsan.  .  .  a8.  4|33  le  V. 
«c-i—â—  i.Mm.~t: j_ Sr in.-    —  —  I-  .— 


Moinan  iléradai^dB  mercure, 


37.  9^  le  17. 


Élévation  moreone 28.    0,67. 

FIna  mnd  degré  de  chaleur •+•  ig^Ieit. 

XfeiiMn  dc^ré  de  chaleur •j-    1^  lo  3o. 

Chaleur  mojreone -^  io,3. 

Nombre  de  jour*  t>e«iut _   ao. 


A  L'OBSERVATOIRE  NATIONAL  DE  PARIS, 

Vendimiaire  ^  an  xi. 


o 


1 

a. 
S 
4 
5i 


7 
8 


9 

V> 
11 

12 
iS 

14 

i5 

i6 

]8 

»9 
ao 

ai 
a3 

A4 
25 
26 


à.  Midi. 


5i,o 

47>o 
38,o 

47>« 
55.5 

52l,0 

3a,o 
55^o 

S** 

5o|0. 

53jO 

5oyâ 

6o^  ' 

65î<» 

69^ 

57,5 

72,0 

62^0 

62,0 

ss. 

61  ;o. 

72,0 

77>o 
67,0 

60^0 


Vbvts. 


M-B. 

N-B. 

N. 

•H; 

N. 

N. 

N.       :     • 

N-0. 

M. 

S-E, 

S.  : 

O.    • 

B.>   •  • 

O. 

O. 

s-o: 

H-O. 

Vahabl*. 

S. 

N-O. 

K-E. 

M-E. 

N^ 

8. 

S-O.    .. 

8-0. 

Q. 

».    - 


POINTS) 


ApO^M. 


v< 


Qmtç. 


Xqvtn.  aaeend. 
PMmLbm» 


Deni.QBtft. 


Apogée, 


>r«iiiT  ;  lé^er  brouillard  le  «Mtnii 
Beaa  ciel  ;  Tapenra  à  Plioriioa. 
idem.  ^       j 

Ciel  «ane  aaace }  Tapeurs  el  broaillard  le 
Qol  nuageux  toate  la  joonaée. 
Ciel  tiès-nuageux. 
Nuageux. 

Brouillard  le 'matin  ;  et  el  auageiui. 
Même^  temps.'  ^ 

Brouill.  épais  jusqu'à  10  lieares;  ciel  nîMgeBZ. 
Léger  brouill.  avaol  midi  ;  ciel  sans  nuages. 
Ciel  trouble  et  nuag.;  brouill.  le  mat.  ;  couv*  et  pl«  les. 
Quelq.'  éclaircis  dans  le  jour;  nuageux  le  soir. 
Ciel  couvert  par  intervalles.  > 

Ploie  et  tonn.  à  5  beures  du  mat  ;  pi.  à  6  lietotea  dn  a. 
Ciel  trouble  et  très  nuageux.  # 

Couvert  ;  ploie  abond.  le  soir  à  8  beores. 
Ciel  nuageux  et  trouble. 
Même  temps. 

Ciel  cbargé  de  noages  et  de  Tap.>  pL  et  tena»  le  aoir« 
.Temps  pluvieux* 
Ciel  nuageux. 
ïdem.  ^ 

Ciel  nuageux  ;  brouill.  le  soir. 

Nuageux  ;  brouill.  10  matin. 

Couvert  par  intervalles. 

/(/•m. 

Temps  coov.  et  pluvieux  ;  nuageux  le  soir. 

Quelqaes  naagesdaorla  soirée. 

Ciel  trouble  et  nuageux^  brouillard  vexa  midi*    • 


lente  dent  le  ttmt  • 


t     • 


ft  Ê  C  A  P  I  T  U  L  A  T  I  O  If  . 
de  couverts  •  •  .  .  .  10 
de  pluie  .•*••.•.••       6 

de  vent 3o 

.de  gelée •  •      e 

de  tonnerb'e  ..••.•.       s 

.    de  brouillard.  •  •  •  •     10 

de  neige.  ••.•••      o 

de  grêle.  • o 

aovBe  dn     N.  .•..«•....••    S 

»-E.  .  . 5 

E. a 

S-E ,  .    1 

S. 5 

a-O.  .  ••.: 4 

.  0 4 

«-O, 3 


'f 


r 


.  »* 


k    1  «•  ■ 


ig6         JOURNA.T.  DJB  PHYSriQUE,  DE    CHIMIE 

-,  Dû  jC..Ja.:  DE  SAUSSURE  AU  Ç.DELAM^HERIE, 

s  U  R    L  A    D  É  G  O  M  P  O  fc  I  T  I  O  K 


t  I 


r*.'      .    ..   •'•      .•    •  t  .      :  ..  ;  f  I 


CARBOWEUX  PAR  EE  GAZ"  HTt)*OGÈÎ«Erf 


^  .*•    <      •  ^         Geaive,  le  99  vendémiaire  91  11. 

he§:  dffr  CAéta^niet  Desornsfejr  ont  anudncé  (  Ann.  de  chlhiie  ^ 
«  t.  39  et  43)  que  lorsqu'on  fart  circule^  ilii,.n;i^Iai;ge  de  ffLZ  hy- 
'  cFfog^ne  et, de  gaz  carbonneux  daxiâ  un  tube  de  v^rre  roiigo^  il 
;  se  JForme  un  émail  noir  diina  rmtéiieiir  Au  tube.  Es  ont  obtenii. 
;,  '  0»  fékiMsA  /  aittiflf  avec  mom^  d'inten^té  j  ^en  employa&t  un 
]  luëftnge  de  ^az  acide  carbonique  et  (fe  j^az  kydrogën  e,,  Ifs  eût 
':  attribué»  en  s^en  rapportant  .à  la  coulettr^  6é  d^pôt  apparent^ 
f  an  charbon  provenant  soit  du  gaa  cBohonevim^  Mit  djt'ggs  acide 
I  ■-  €9kb(miipxéi'  maisla^«9Me«r  noire  n'est  pis  toujouri  un  indibe  d» 
*  Texistence  du  charbon.  J'ai  obteiîu  ,  un  faisant  circuler 'dtfnautt 
\  tube  de  yerre  ronge ,  le  gaz  hydrogfène  pnt^  un  émail/ noir 
<  superbe  et  toul  *u8sir  iftetisa  qioe  lMsi|uiB  le  gaz  Carboneiix  in-» 
I  terrenoit  dans  TespériéBloré  Je  n^ai  point  pu  découvrir  dans  ^ 
T  verre  noirci  par  ces  difSêftexts  procédés,  la  présencei  du  drarboii^ 
mais  .j'y  ai  reconnu  celle  du  plomb.  On  f  démontré  depùiç^  long*, 
temps  que  la  rédacdoii  de  soii  aidde  ^ns  le  veifrè  donnoit  à  90 
defltiiitfr  «lé  «éinM  noire  r  les  expétieneea  par  lesquelles  Preitêlé]f 
avoit  cru  décomposer  le  gaz  hydrogène  dans  des  tubes  de  verre 
hermétiquement  feritféft^  et  eàpMUs'à'iibé  cbÀlélir  rouge  ^  ont 
donné  lieu  à  cette  ob&ervation. 

Les  tubes  de  porcélaiiié  qui  île  contiennent  point  de  plomb , 

ne  se  noircissent  pas  dans.  4es  circonstances  d'ailleurs  égales. 

La  décompositioisduga»  carbonefix  par  le  gaz  hydrogène  n*a 

'  •        donc  point  été  encôte  démontféef  :  j'ai  trouvé  que  celle  du  gaz 

acide  carbonique  pàf  léga^'  hydrogène,  se  manifestoic  par  la 

production  du  gaz  x:a(bôn.eux..  Les.  cit.  Clément  et  Qe4H>ri]^es,ont 

depuis  lors  confirmé  mon  résultat ,  et  il»  otit  cru  que  le  charbon 

ne  se  précipîtoit  qte  dans;  certaines  cireonstances  qu'ils  laissent 

1^        à  déterminei*  ;  mai^  il'  pai'ott  qûd  lesr  expériences  aont  il  s'agit 

i        n'en  offrent  aucune  où  cçtt^  précipifâtioi^'.ait  lieu. 

?  ,    ,  .  .  .  ADDITION 
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ADDITION    A  U    M  È  M  O  I  R  E 


SUR 

■"  .         •        • 

UN  EVIS"  PÉTRIFIÉE 

DU    MONT    SA  LE  V  »,   . 


:  I 


JBa  $ur  t aspect  des  couches  de  cette ,  montagne  ^   considérées^ 
[,    •.  géologiqueihent  \ 

r 

*  '■  '         Par  G.   A.   D  s  I.  tr  c. . 

■  i 

;  pan^viin  précédent  mémoire  je  donnai  la  aescrîptibn' d'une. 
TÎs  pétrifiée  dîî  mont  Salèye  (i).  Cette  vis  entière  en  apparence 
^aps  là  couphe  qui  la  renferme ,  ne  me  parut  pas  être  com^ 
plette  y  et  je'  soupçonnai  qu'elle  nVtoît  qu  un  fût ,   les  révolu-^ 
tions  extérieures  dont  il  étoit  le  centre  ayant  été  détruites. 

. .  Je -trou  vai .  dans  iln  autre  li^u  de  là 'montagne^  et  dans  une 
çèucHe  de  nature  différente' /la  yis  entière  sans,  la  reconnoître; 
il  falloU  pour  cela  rencontrer  un  individu  qui  montrât  à-ïa- 
fois  lé  fiit  et  une  partie  dé  là'  spirale.       .  * 

'*  J'annonçai  dan^  ce  mémoire  (lu  à. là  Société  de  physique  et^ 

d*lustoire  naturelle  de  Genève)  y  que  j'avois  eu  le  bonheur  de 

faire  cette  rencontre  y.et  je  lui  présentai  ce  morceau  intéressant.' 

J'ai  pensé  dès-lors  qu'il  pouvoit  être  utile  d'en  donner  le 

dessin  et  celui  de  la  coquille  entière ,  afin  de  prévenir  les  mé^ 

Srises  qui 'se,  font  quelquefois  /  en  regardant  comme  espèces 
istînctes çé'quin'est  que  la  partie  d^une  vis  déjà  connue. 
Ce  dessin  montrera  encore  que  ces  fûts  sont  distincts  des 
noyaux  moulés  dUns  l'intérieur  Ql^^  révolutions  d'une  vis;*o^la 
coquille  et  |le  fût  même  sont  détruits  et  restent  isolés  sbus  ffii 
forme^de. .fiolonne  torçe.  w^  de  1»  vi^  d*Archimède.  Telle .ejt 
cette  pétrification  de  petites  vis  ou  strombites  dont  la  pierre  à 


«  • 


(l)  Gabier  de  brumaire  an  8. 

Tome  LV..  BRUMAIRE  an  1 1 .  £  e  a 


3^.  JQfRWÀIi,  9*  PHYSKiUE,  DB  CHIMIE 
bâtir  de  Paris  efst  remplie.  La  co(juille  détruite  a  laissé  rempreinte 
de  sa  surface  extérieure  "contre  la  surface  du  vide ,  et  le  noyaa 
moulé  dans  ses  révolutions ,  reste  isolé  au  centre  de  ce  yide; 
circonstahce.  fiéc^ente  '.  (£euis  lès  pétrifitatlom  Ae  cdquiUes  ma- 
rines de  toutes  les  espèces.  « 

>    '  < 

Le  mont  Salève  observé  avec  attention  est  très4nstnictif  pour 
éclaiier  Vhïitotye  desrTéyoiuttonf  de  notre  globe^  J*ai  d^nné 
sou^  Ce  pojnt  de  vue  une  description  dé  cette  montagne ,  àe  la 
position  dé  ses  cpuiJb^.^^  et  une  idée,  des  consé4uences  géologi- 
qîies  qu^on  peur  en 'tirer*,  darrs  mon' mémoire  ^ur  le  vallon  de 
Monetij  et  dans  ma  lettre  à  M.  P.  Bertrand,  insérés  l'un  et 
loutre  dans^^  ce  Journal  (i)  ^  ainsi  qtie  dans  mon  mémaiFe  sur  ta 
vis  mentionnée  ci-dessus ,  oji-  j'ezaïuinai  l'opinion  de  plusiej^rs 
naturalistes  qui  pensent  que  les  coupures  des  rochers  où.  coulent 
les  torrens  ^  ont  été  creusées  par  ces  CQpraos  d'eau  }  opinion  que 
j^ai  démontré  n'être  pas  fondée. 

Jq  reviens  ici  à  l'aspect  que  présente  la  face  escarpée  de  cette 
montagne,  à  l'occasion  des  conséquences  que  l'oii  tire  d!&sfpect9 
fliembl'ables  observes  sur  quelques  côtes  des  bords,  dte  la  .mer^ 
où  l'on  croît  Toir  uae  pi:euve  .d&  rabaissement  successif  de  aeâ^ 

eaux.  '..,..'.... 

C'est  snrrtbut  de  quelques  côtes  escarpées  de  l*île  jie  Sr.-Do- 
^ingue  qu*on  tire  ces  exeinples«  Ces  qôtes  calcaires  \,  qui  ft'étè- 
Véfttj'usqâ'à  la  hauteur  àep6l)  toises,  sont  remplies  dé  mad|'é-^ 
pores  et  sans  doute  d'autres  corps,  marins.  On  voit  ces,  rochorS; 
disposés  par  bancs  horisoniiaux  do  5o  à  80  pîeds  d'épaisseur. 


La  face  escarpée  de  Silèv^e  a  un  aspect  semblable }  mais  cettp 
mdiitagné  étanj  à.tfo.Iieûes  de  la  mer  la  plus  voisine  ,  et  sa  face 
èscarpeiç  regardant  le  côté  oppose,  à  cette  mer  ,  il  ri*estyeau  :à 
l'esprit  de  personne  à/ ma  çorinoîssarice,  de  consîdérer  cet,  ^sT- 
Ciirpejpent  en  gradin^  comme  reifet  d'un  abaissement  graduel'^ de 
la  «ner. 
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Cahiers  de  germinal  et  de  ifendêmiairê  an  9. 
_^  ^  Joimrel  des- mines  ^  ir*.  i^  Exfwtitd'qtt-  uiémeire  da  ett.  Depqget ,-  kHt* 
tulé  :  (Joup'd'œil  rapich  9W  laphyeiquê  généraU  et  la  minéralogie  aee  AtUillee^ 


ET    D'HISTOIRE  NATURELLE.     399 

C'est  lorsque  de  tels  cscarpemens  sont  sur  le  bord  de  la  xncr 
même^  que  cette  position  entraîne  les  naturalistes  partisans  -de 
l'iiypothese  de  rabaissement  successif  de  ses  eaux.  Ils  voient  ces 
faces  escarpées  disposées  en  gradins  qui  leur  paroissent  les  éche- 
lons de  sa  descente;  ils  les  voient  remplis . de  corps  originaires 
:  de  Ja  mer  ^  c'est  pour  eux  la  preuve  que  la  mer,  ayant  été  in- 
'  contestableméni  à  ces  liauteitrs ,  elle  ie&  a  abandonnées  succès-. 

Mais  quand  cm  y  réfléchit ,  on  reconnoît  bientôt  que  cette 
.  nrareheMt  impossible;  que  la  mer  ;  qiii  abandonneroit  succôssi- 
Téoiem;  les  couchée  formées  dans  t<^  sein ,  les  laîsaeroit  telles 
.  qu^eJles  les  a  formées ,  comme  néua  voyons  tous  les  jours  qu'elle 
' abandanfie.i les  plages  luuses  dans  son  reflux,  et  ces  couches 
:.abandon^ées'iîe  péuvebt  présenter  dans  aucun  cas  des  coupes 
-abruptes. 

Ensuite^  si  ces  eûtes  escarpées  livoient  été  formées  dans  la  mer 

.  oui  baigne  àtijourdlrai  leur  pied ,  les  corps  marins  qu'elles  ren- 

ferment  seroient  semblables  à  ceux  qui  vivent  dans  cette  mer^ 

et  c'est  justement  ce  qui  n'est  point,  la  plupart  sont  des  espèces 

7  différentes  ,iûl  en  est  ni^me-qui  n'existent  'plus.  Ce  &it  est  si 

général,  qu'on  pouxroit  assurer  qu'il  est  sans  exception  :  ^'é  n'ai 

pas  de  doute  que  Jes  corps  n^trins  des  côtes  escarpées  de  £t.«Do- 

mingué ,  /examinés  avec  atténtibn  et  comparés  à  joeux.  de  la  mer 

qui  les  baigne  ,   montreroient  les. -mêmes  difËérehceis;  .eUesina 

^seront  pas  aussilrappaiites ,  peut-être  pour  des  inadrepores  cbdime 

:^UûB  Ip  somt  pour  les  coquille^  >  parce-  que  leurs  caraétères  sont 

jmoîqs  prononcés^ 

A  ces  remarques^  déjà  cotiduaiites  contré  le  système  de  fabais- 
aem^nt  successif  de  la  mèr^  représeutons-nous  par  la  {>ensée^  la 
.iper  4  la  jbaiiiiQUF  des  esçarpebens  de  S^«*Domingue  ^  c'est^^dine 
à  36o  |oises  W^dessus  de-^  surface  actuel  le  ;  elle  sera  k  ce  mêtâe 
•jiiTeaii  dans  toute  son  étendue,  jcette  cbnséqmpnce  est  Inévitable; 
Elle  caiwmA  donc  toiis  les  tcfa'reins  Au^dessaas  dé  ee  niveau  s«r 
.<oute  la  surface  do,  la  terre^  La  mer  s'abaissant de  ce  point,  que 
devif^ndf^  cette  eau^  car  il  faut  lui  Couver'  une  place?  Bile  ne 
peut  pas  se  porter  sur  les  terreius  qui  étoient  plus  élevés  -qû'ellfr; 
5Pi!:donc  tféCOulera»  cette  iqassé  immi^se  d'eau  exeédautef  -  Ce 
tn'es)  pâ^  eu  démolissant  subCcissiveiDent  d'auti'es  o6t9s  «^  nai*  omi 
po;urxoit  ateo  tout  autant  de  raison  Attribuer; l'état  d'e^arpMiett^t 
.des  côtes  ile  St^^Domingne  à  une  déraolition.  causée  par  inhya* 
Aop  de  la- 'mer  ^  qu'à  une  retraité  de  ses  eaux;  *  '*  •' 
.    On  objectera  peut-être  ^.commé  l'ont  >prétendlu^i«i val ques^géo- 

.    Eee  a 
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lûgues ,  que  la  mer  abandonne  successiTement  les  côtes  occideif* 

taies  pour  se  porter  sur  les  (orientales;  mais  cette  hypothèse  île 

peut  pas  se  soutenir  un  instant»  les  difficultés  s'élèvent  de  toutes 

parts.  On' remarqueroit  an.  moins  cette  retraite  d'un  côté  et  cette 

invasion  de  Tautre  sur  toutes  l'étendue  des,  côtes  occidentales  *et 

-  orientales  des  continens  ,  car  cet  effet  seroît  géilérai  »  et  c'est  Ce 

-qu'on  n'observe  point;  etmém^  en  le  supposant  il  n'en  résulté- 

roit  aucun  abaissement  du  niveau;  pour  le  produire  il  faudrait 

'  que  la*  mer  pût  verser  sur  un  espace  plus  abaissé  qu'elle. 

Si  ce  déplacement  avoitiieu^  la  mer  trouveroit  lin  espace  iiil* 
^inensé  tout  ouvert  «pour  U  recevoir,  dans -les  vastes  terreins  bas 
i^e  l^Amérique  méridionale  qui  remontei^t  à  plusieurs  centaines 
rdè  lieuea  en  sui^srant  le  cours  de  l'Amazone.  Mois  loin- qu^  la'mer 
.  tende  à  couvrir  ces  plages  orientales  de  l'Amérique ,  quoiqviO 
très-basses,  les  àt^errissemens  formés  par  l'Amazone  à  ses  einbbii* 
chures  ne  cessent  pas  de  gagner  sur  elle.  ^         ^      !  ^  . . 

Ce  n'est  donc  pas  à  un  premier  coup^d'oEfiI'qa^il  faut  s'arrêiei», 
«il  faut  suivre  toutes  les  circoBStances  fOt  porter  son  attention  sur 
.les  effet  qui résulteroient;    /      ..•  i,     ;    i  j-         :-.i  •    .   '      '» 

On  est  raitené  a^nsi  au;  système  de  Taffaissemeni' d^s  continens 
'  anciens  :lors  de  la  catastrophe  du  déloge  ',  exposé  dans  les  letfréks 
physiqii^s  et,^morales  sûr  l^histoïrB^de  7a  terre  êpdel^homniel^ 
'  dans  Xekylettres  sur  iAhistoir)e  pfl^siqUe  cteda  terrai  et  d'atitrés 
lettres  g^logîqiies  du fnEiiêibe.ambilr.'''''         «'r^?    ,  "* 

Mf  Dès  cette  griande  époqo^  le  nilreau^de Marner  ti^ft  phis  changé > 
.  et  toutes  les  augmentations  partielles  des  bords  de  ^a*  mer,  citées 
ai  fréquemment  comme  preuve  de  la  retraite  de  se»  eât|x  ^i sôtft 
desatiefrissemens  disposés  par  les  fleuves.  •  .       >    . 

J'ai  dit.plusieurs  fois,  et  ne  cesserai  pas  de  lé  répéter  ,  pârcJb 

-queic'est  un  point  essentiel  en.- géologie,  .que  letsable  et  feliffioh 

'Chariés  par  les  fleuves  ne  vont  pbint  a^enfonner-daiMs^'lt^  -j^foSt^H* 

deurs  de  la  mer  ppur  y  former  xles  contiheos  ft^lir^,  ooln'tfre  tàift 

de  g^olc^ues  le  prétendent  et  en  font  la  basie  '  de  leurs ^«ystlêmy» 


Les  fl  jts  repoussent  ces  sédimens*.  au  rrvage,  d'où,  ii^suke  >èétte 
addition  au  sol  cotinental  qu'on  observe  à  l'embouchure  deft 
fleures.  i   .     *        •••  .'•'.' 

Cest:  ainsi  qu'ont  été  formées  les  plaines  de  Ta  HôWûnAeMX 
lembouchures  de  la  Meuse  et  du  Rhin ,  une  partie^  de  leellbs'dë 
Aa  Bâsse-£g\pte  aux. embouchures  du  Nil,  celleB  de  «Bassora  aux 
•embouchures  du  Tigre  et  de  i'£uphrate,>«lii£eflgate>aux  èni^ 
bouchures  du  Gange;  les  vastes  atterrissemens' du  Mississipi";  de 
VOrénoquei  de  rAmazione,  pt  les.exemples  son^  aussi  nombreux 
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qu'il  y  a  de  rivières  qui  vont  perdre  leurs  eaux  dans  la  mer'. 
'     Je  viens  de  dire  queJâi  q:icioitSalè7e  »  situé' au dOe^tre  du  odâ- 
-tinent'^.iBOQitre;  une  fajc&  fiem^lablo  à  celles  des  :  côtes '  «t^carpa^ 
.de  St.* Domiogue  ^  etU  en  jest  de  même  dd  laîplapartdes  iescar- 
pemens  dea  moAtagnes  calcaires  secondaires'^  M.  de  Saussure  % 
'cru^ydir  anx ..cette  mce  escarpée  ^  Bon  ;les:6cfa&lôns  d'un  abaisse* 
znent  successif  de  la  mer ,  mais  les-  :traoé8  .profondea)  d'un,  cbùl^ 
rant  de  ses  eaux  qui  les  a  rongées  et  escavées  :  hypothèse  qui 
n'est  ipas  mieux  fondée.  qùeTirc^uU^.^^j-eUat^lKrouyé  dans  mes  ob- 
servations sur  cette  montagne. 

terocea  pos^ons^  est 

fit^rdémôntréfi  4^^ 

cinquante -4 e!ûxiè|ae: à^^lçpit^s.phffsiqu^.^èi anoral^s^i  meii- 

:  tion'nëe^  ci-d.essu3  j  4ônt  j'ai  idojuié  iist  extijait.  fdans.  ma  lettre  Ià 

M.F.Bertrand.  '  .:!.;.:;..     !  o'> 

-  ;.  1iPiietr84iï{é^cla6Sfir>de'indn|agn0SiX>nt/  éDéoéleréêspcesontlles 

'Âiof%i:,\}t^j^Q^cïieià!ist  ouvert  par  llexplosiondeSSiieuX  sbutec- 
irêiiiSy  j^jla^  maiièra^jqu-eliè  isiJfflicèft&iaurdeliCMrs ^se  liiont^  alccq- 
-txiulées.en  3fetoàibant-.aàtoiçr  d'elle;  C?csft  àinsijqae  toua:lès't?oi- 
.!Ml14  iOnt;.élé  >élevésy>  ct^  ffai^VQnt^éié\\&^Mâà4eHiihùù¥OMkM,  VM^ 
;2i{wy^l/é :de.  X*Archipél ,-  tant  derfois  jdté&^^^jjapwne.gramda^aiié- 

•   i6*^t^dam2lbpX:J^aiaseanâ0flsèE^l'!ftl  ifau^eiiik^biité'b-avéïliiis^pmîr 
se  rendre  raison  des  montagnes  sous  leur  rapport  d'éminences 

Ëisoient  suite  aux  couches  qui  les  composent ,  se  sont  affaissées  p 
les  unes  brusquement ^..et  qn^  laL^é  debout  ces  faces  abruptes  ^ 
les  autres  en  bascule  i^ii  ont-^onke  auxicouches  cette  inclinaison 
rapide;  d'autres  ont  culbuté  et  présentent  ce  désordre  ,  ces  frac* 

Mais  ce  qui  est  bien  étrange  ,  cette  position  verticale  »  suite  ma- 
nifeste d'un  renversement  ^esjcc^ches ,  a  été  attribuée ,  pav 
quelques  géologues ,  à  l'effet  d*une  cristallisation  (l). 

Un  seuf  f^itv.  ^^i^*a^piçpt  f§t9f  r^ui^^^dief  aiiroh  détournés  de 
cette  opinion.  Tous  les  corps  marins  déposés  dans  les  couchas  y 

5^^f..^W^?i^!«i.ffe^aMtJ^«îr  ^wr/wcîiJi^iWrTkï  ««nés- 
dammon^  les  carnes^  les  pectinites,  y  sont  posées  de  plat;  les 

^  Vff  ^!    :.  r.^'  ''\  .--.[  ?tif^\}  &-rdf)ILo  riy.iiu\  L  ornfiiOll  i03  ,  irmvibC) 
'rs«  ;•'     îi;  ::».:-•>•'.!  R':!'  uji'ï   ^  ?/...'u::\  v.  .\]\  1  jfjfj  jî  'f  iî   çrDVcrO'jui)  B 
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tnrbiniiés  conirhéos  dans  leur  longueur.  Lors  donc  que  ces  con- 
-ehes.culbcvfcées  renfermant  des  cor pa  marins  bien  apparens  ,  on 
JeS'  ¥oitdas5  la  même  postlion  que  les  couches  }  ils  sept  incli* 
-nés  si  elles; sont  inclinées^  et  Terticaux  si  elles  sont  verticales. 
jMaxs^tleYtait^iE  ê^re  feesotn  de  ce  fait  pour  persuader  que>cet1^ 
-diversité  d'inclinaisons  dans  les  concb^  des  nsontagnea^-est 
re£fet  de  cnlbutès  et  non  ^as  de  cristallisation* 


•j    /  f     '    *<y 


E^îicgftoa  -des  Jf gares. 


w         0    *    m    ^  >  m  •- 

!  oliOS  fig;M[et  2' repr^fotent  le  f&t  de'k  vis  ou  strainUt^,  avec 
<bi  partie  du  'noyatii>  mdulë  dans  lânspirâle  qui  lui  est  restée  a3- 
-bérente/xvti de  deux  c^c^Sp  J^a  rainute  qtii  suit  les ' ré wltidotos 
idn  ftt  est.  la  place  qu'<)ccupoit  la  tranche  intérieure  des  spirales 
de  la  coquille. 

h  La'figk'^  linanireiâ:  visentièm|  le  noyati  tnbuW 'dans Tin té- 
-tleut  de  iai spirale ' ôstÀ  découvert,  oettè  poftion  de  la  coqùilte 
-agrant^  été  enictvée  •en'  rompant  la  pienre;  On  la^vott  «ncore  de 
-pasr  etid^vlreidaiievau  et  dHnai'intérvalle  dès  révolutioifs/  La 
4oqtBil&  ayiantiëté  pëziétrëe  par  lès  particules  cristallines  spatht- 
-^Vteé  al»oinàainfte8iiaim^cett6'COCichet  qes:  fratctares- onit  uli  briilant 
-éristcdiio»-  jLa»  .noenel^e  oh:  se  ârouvexit  iès  r  f &tjs  est  très-idiffôrentë  } 
elle  est  couleur  de  siffaiile,' se  brisé  et  se  décompose i&Ctlenienlt, 
'Jbâspantrdea  tfàisi  ipoUs^  où  là  péiarifioatioa  aV|SC 'plns^  conèenirée. 
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-^  >  Fa^  GABfrtÈk^EltA^çots  Gtiâc)it^D  /  'étuAaht  en^ëdecine/ .  ^ 


Galvanî ,  cet  homme .  à  jamais  céLèbjç^ddHd  les  .fastes  .de  Ti 
a  découvert  y  il  y  a  quelques  années  ,  que  des  métaux  appliqués 
aux  ner%  et/mi(  païuécleê  jàe  gr^çuUles  ^^terodéoietit  dfes  vcèn- 
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tractions  fbrtçr-^t  T9pii^çs  lorsqn/on  les,€li8p99oit_dVl^  .^^M^îfLfr 
manière;  il  a  poursuivi  ses.  recherches^   ec  a  toujours  obtcna 
des  résultats  satisfaisans^  *  )  ^ 

En  dernier  lieu  »  son  neveu  Aldini  a  démontré  que.  les  nerfi. 
de  la  grenouillé  mis  en.  contact  avec  les  muscles  d'uti  animal 
réceâifoent'tW/  &ii5ûient  éprouver  à  c^iiei^hiierNâës^Mëatieweiis 
très-marqués. il       '\     ^    .\.n 

Mon  collègue  Nysten  a  reconnu  j|I  y  a  quelques  jours  ^  avec 
l*d{>pareil  de  Folta ,  que  Te  corar*étoit  de  tdilsf  les  <>t'gatiés,  ît^^i 
qni' conservoit  plus-  longtemps  sa^contractibiHfésot^sl^ih^fliieiice' 
gttlvahîque.  t\  est  panven^u  à  clà^éer  toupies  organes  contenant 
des  Sbred  Mttscutâjrres ,  suivant  iefà^  d'ûtéédè  sùscefitlbilifé  gai-» 


déà^édedine;  a^llé  témbiti' d'une  de.me^éxpiériéiiées)  'cea^eop 
la  'botfté  de'coftèîgner  ma  découverte  ifettneëjorimalrt.    <  ?  p  :  3 


Nous  avotis  pris  1q  sang  d'un  bocnif  rédemnâfenr égorgé  ;'ii^iiê> 
l*kvfens'  bîrtNr  pour  eh  -èbtertîr  \t:  partie  [fibreuse  j  ifoês  arons  diis 


ëxpérii^i 


t.       i        ^  1  ■  •    1, 
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Sjur  uhç  mâchoirç  inférieure  d'^nn  Carnivore  analogue'âdâ  cha^vë* 
{- «çii*^i*;*(jr:9*y^ i4sm [lejbqarri^rea à.plfttre^e  Mp^lœarti^ei 5 ^   r 

Par    J.*C,       D    E    L    A    M    i    T    H    Ê    R    I    Bi;      'i    ''      '    V    ' 

.  Lq^  progr^^  xapi^es  rqué.fpiit  ^a^purd'hui  Jes  scîeiipes  natTi^i 
iî^tt«ft40Ati  4w  .aw  sfliiïS  q,ii'on^  |Bi;djB  recu^^Iir  ;  tous  ks  faits  iii**, 
trfNSSsapfr  et  4©  lefi.bîça,  conçt^tfir j.çé  n^est  q^^  d^pufl$  un.Ger;îaia 
»ôfl3j)T^i)i'flPfi©ftî  qufpnpbfier^t^iayecpeJtte.ejçaçtiMe  np^.^jar-ro 
lières:  à^ldàe^î  ides  enyif  ops  ;  de  ;  P4W§ -^î^t  gcpmljien  4e^  b«aux  f «çj^ 
iteaws^ WtTpltepi  cas  4^ja^Bi5ésan^|.,Pij  y.qiçlun^i»p|jii|fiaa  à,  àjqu^: 

fcDaria  Wftrçiàt^  qu'on  ^pbîte  4 W?  le  j,ardin.  de  la.ci-derant  ab- 
bei^e^deM^Btina^tre,  on  vle;at40  trot^verâu  milieii  d'an  morceanid^e. 
la;pier^;^*pjâtrje  tçèfirpnre,  une^  p^or tipri  de  l^^ftcjiqire  îçf^rieui* 
dV*W4H?è^e  4e :?iaiam,îfère  ^ppçc^A^aait.beaiifioupj^e^  ^^uye* 
B^fmê  (v^p«^til|p).i  nous  i'avpris  çpniM^ëe^Jp  Ç;  Ffl^dér^iç  Çuylexret 
moi  f.  Meç  ek  À^âpbfM^eJai^rieuf e  d]uij€  chauv^îyseurisi  se^o^ne , 
et  nous  ayjdMïYfli, qu'il i^?çV?it  très-»peujda.4îi^rence..yoy.^g,  IV; 
de  la- planche  cir jointe  où  elle,  est  gravée  de  graiidei:^r  naturelle. 
'f  lia  mâoboûre  inférieure  de  la.chauyp-soi^risa  quatre  dents  ^^on 
laârea,  deuxcajnîiifçset  sixincisive^^  r .,,;  3  r  .  .  ,.  .  .,;,., 
ii^é^Ute  mâçhofre  fossile in'a  que  \ps^  quatre^  de/its  ,n^olairet ; 
elles  sont  très- bien  conaery^ese)  sontii^ohiment^rse/nbilablèa  à 
celles  de  la  serotine.  La  mâcnoire  est  brisée  en  ëet  endroit ,  et 
toute  ta  partie  antérieure  inaoque^  mais  la  partie  postérieure  est 
entière  ;  l'apophyse  glenoîde  »  l'apophyse  coronoîae  et  toute  la 
branche  postérieure  de  la  mâchoire  sont  bien  conservées  :  oii  y 
observe  même*  l'empreinte  du  muscle  masseter. 

C'est  la  première  espèce  de  Carnivore  trouvée  dans  les  carrièrea 
à  plâtre  des  environs  de  Paris  ;  car  parmi  les  nombreux  os  fos* 
siles  que  mon  collègue  Cuyier  a  observé  et  a  décrit ,  il  n'y  a  que 
des  espèces  de  frugivores.  ^^ 

Voilà  les  débris  d'un  quadrupède  volant  très*petit  trouv^fe  à 
peu  de  distance  du  lieu  ou  on  a  trouvé  la  paite  et  les  os  de^raîle 
d'un  oiseau  dont  j'ai  parlé  dans  le  Journal  de  physique ,  cahier 
de  messidor. 

On  peut  donner  à  ce  nouveau  fossile  le  nom  de  nucerite  (i). 
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NOUVELLES    LITTERAIRES, 

^  Nfmvelle  théorie  da  la  formaticm  desjilons  $  application  de 
vette  théorie  à  V exploitatioti  des  mines  ^  particulièrement  de 
leelles  de  Freiberg ,  par  A.  G.  JV^RursK  ,  conseiller  de  tnirtes 
d^  la  Saœe  yprojesseur  de  minéralogie  ^  etcl ,  nouvelle  édition^ 
fraduite  de^  V Allemand  ,  revue  et  augmentée  d^un  grand  nom^, 
bre  de  notes  ^  dont  plusieurs  ont  été  fournies  par  V  auteur  même\ 
par  J..  F»  dAvBuissojif.  A  Paria,  chez  Viflier  j  libraire  ,  rue 
.dés  Mathurin8  ^  n^v  3^6  ,  an  XI  >  (  \^o%  )  :  prix»  l^  fiisiACS^  itt 
5  fr:  fkutode  port.  >   ,  :••.■<  *!> 

Le  nom  seul  du  célèbre  YTxaKEa;  à  ia  tdta  de«6t  ouvrage; 
suffît  pour  en  annoncer  Tintérêt  et  la  perfection.  Achacjuepage» 
on  né  trouve  que  des  faits  bien  constatés  »  expoâés' arec  CHii^té  » 
et  des  conséquences  qui  décèlent  une  logique  des  plutf  eotactea. 
Xt'hbtoire  ;des  théories  sur  les  filons  ^  -donné^  (avant  (  i^^)'V 
^eUet  de  ^aute^r ,    leur  réfutation  ;  l'ekpositMin  *  de.  celKs  de 
^Vl^EHNSH^y  les  preuves  et  faute  nombreto:  qûi'rétablissent'y  •  ctt 
qui  y  comme  le  traducteur  dit ,  avec  autan(ide*JQetê8Sè  q^ie  d*^ 
légance  ^  l'ont  tirée  de  la  classe  des  théories  pour  la  mettre  dans 
celle  des  faits  \  Papplication  \  Texploitation  des  mines  ,   voilà 
ce  que  contient  le  petit  traité  que  nous  annonçons;   tous  ces 
objets. y  sont  traités  à  fond  et  de  la  manière  la  plussatiefai- 


que  des  faits  et  des  conséquences  immédiates  quW  peut  en  tirer < 
Le  très-grand  nombre,  de  faits  qui  sont  dans  ce  traité  »  inté- 
resseront le  géologue  et  le  minéralogiste ,  non*seulement  comme 
servant  de  preuves  aux  propositions  avancées  par  Tauteur;  mais 
plus  encore  commet  servant  à  leur^faire  connoît^e  Js^^nature^des 
Siôifs  ^  les  particularités  qu'ils  présentent ,  leur  structure, ^inté- 
'  ricure  ^  la  disposition  récipfroquè  des  minerais  çt  des  gi  figues  q]ai 
les  cbmposeïit  \  etc.  »  oomme  répandaht  un  grand  jour  sur  le 
mystère  dé  leur  forinatioh  ,'etc.  Nous  n'avions  encore  dans  notre 
langue  1^  aucun  ouvrage  où  Ton  'eut  rassepiblé  autant  de  ^its  de 

Cetle  nouvelle  édition  a  été  revue  avec  soin  par  le  traducteur , 
'^fà  Fa  enrichie  d'un  grand  nombre  de  notes  tort  intéressante^. 
Tb/we  L^.  BRUMAIRE  an  11.  Fff    - 
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D.ms  un  des  prochains  cahiers ,  nous  donnerons  un  court 
extrait  de  cet  ouyrage* 

Tmilé  élémemtaire  de  ,4niHérahffië  ^  suèvmnt  tes  principes  (Ùl 
professeur  JVm^hnb'r  ,  conseiller  des  mines  de  Saxe ,  rédigé 
d  pprfis  plâsieuri»  ouvrages  Allemands  ,  augmenté  dl»  4iécott« 
>?^rtes  les  plus  modernes,  et  accompagné  de  notes  pour  accorder 
M  Aomejiclature  avec  celle  des^autres  minéralogistes  françaia  et 
^trang^jcs  ;  par  J.  ,M.  Bivochavt  ,  profeiiseui*  de  minéralogie  »  à 
iséiC0le  prAtiqfie  des  mines  ,  tome  second*  A  Paria,  ches  Viilier  t 
^brjûre  »  rue  des  Mathurins^  no«  896. 

N9113  avons  défa  fait  coan^tre  le  premier  rolume  dé  cet  ou^ 
^^n^  i  le  aeooed  n^eal  pas  qioins  intéresaant»^  Il  traite  des  ^^  , 
des  substances  combustibles  ,  des  métaux  et  Ae%  roches.  Noua 
jNddt^niieroaa  îm  éxiaraii  détaillé/. 

,  .  •        •  •  '  ■  •  ■ 

.  .JBisfohv  natureile  des  fourmis  ,  et  recueil  des  Mémoires  et 
i)tsevyaÈions  sut  les  aAeilies  ,  les  araignée  ,  les  faucheurs  et 
ptuices  i)f  sectes  ;  par  P.  A.  LAvajBxi.xjB  ^  associé  de  I  Institut  na^ 
tionai  de  France^,  et  des  sociétés  philomattquc,  d'histoire  natu|- 
jrel^  de  Palis  ^  :  smeneea.  et  belies*^^lett^a  de  Bardeaux ,  et  liM- 
9^tmm^  de^iieojdeéa^  to^ec  fig. 


r  /,'  '  '••• 


^  \    '         Si  iiê  rsqnAlicœ  rmtio ,  mêmoria ,  ettrom 

,     ,  ,    Pliii.  Hist.  aat.  lib.  ti ,  ci^.  &>• 

De  rimprimèrie  de  Crapelet  ;  à  Paris ,  chez  Théophile  B^rroîs^ 

r^r*e  ,  15 braire^  riie  Haute- Fenî Ile  ,  n<>.  ^2,  tJii  yoLJn  Ô^**.  Prix 
fr.  5o  cetititues  ,  broOhé.  Freine  de  port ,  ^îr.  ;  fig«  Coloriées', 
broché ,    10  fr.  5o  centimes  j-  et  franc  de  port  la  fr. 

Ce  recueil  de  Mémoires  ne  peut  manquer  dlntéresser  )es  sa- 
>ans  qui  s'occupent  de  Thistoire  des  ijasectes.  Us  connoissent  lei 
talens  dé  l'auteur. 


i>ar  J.  M.  MfssfiNi'iiATz  j  instituteur  dephysique« 
ibraî rie  économique  ,  rue  de  la  Harpe,  n^.  1 17  ;  de  rimprimerie 
de  G  'illeminet^  1  voU  in*8®.  j  avec  spplancnes. 

«  Gj  cours  de  physique  céleste  ,  dit  Fauteur  ,  n^est  j.  à  propre 
mei^t  parler  I  ,  qu'un  extrait  d'un  puvrage  sur  lequel  l'opinion 
du  monde  savant  a  devancé  le  jugement  de  la  postérité  ;  c'e^t 


E  T  lD^H  I  «  T  O  I  a  E    N  A  T  P,  RE  L  ^  E.;  )         fiof 

tn  quelque  spp^^  un  abrégé  du  Système  du  Mop^f ,   par  ;Fl*  S» 
^?x.^€)^>  »  Ç*ç^  .4^02  dirO' combien  cet  ouvrage  e&t  intéressant» 

Physiologie  et  patko^logie  tféfi  pfai^tes ,,  dk  dçtcteur  Px^Mjr^K  , 

premier    méd^cjo   d$  rEinpeFeur ,  tr^^.t.  4^:;^^!^  »    P^^/  P* 
Chanik.  ... 

Pratêiai  uaturœ  yqc^  lipcêri.  $8^;^C4* 

A  Paris ,  dies  Barrou  ^  libraire ,  rue  dèa  Faillies ,  en  fkce  de 
1^  colonnade  du  Lcja^re  j  i  vol .  iii^S^*  •    •  *  ' 

L^ardeur  avec  laquelle  00  s'occupe  de  la  physiolégie  des  vé- 
gétaux ,  doit  faire  ^p^ner  que  tfous  arriveroiM  À>  q|M»tq««a')èDli<- 
noissances  sur  cette  pàrrïe  si^obsèure.         -  ^.      >  .'   /    ?  ^  > 

Essai  sur  les  attractions  moléculaires» 
n  en  est  du  monde  physique  ^  jainsi  i]ue  dû  monde  moral  ^  ou 
chacun  ne  vaut  que  par  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se 
trouve  placée  page  2o3.  i  ;  ^    ;  0  ' 

-  Par  Ç,  !>♦  .Sf^msoç  Miçiwi;.  $  A  faris  ,  ç^ez  Ç^U^l^,  VqI«i4:» 

Jibraire  j' guai  des  Augustins ,  n*.  ^5  ;  et  à  Douai  ^^  che^'  Xai^ier  • 

libraire,   1  vol,  jnrSo- .  y.;  ;  ,..       v:    .        \ 

{^'auteur  présente  4^  ;nouvellçip(^  vuçs  çnr  VAttrfcliqo. 


tdgiou  ^.ft,4'en,  €ur4(er  h^ prp^r^èf  j.  <p?»r  Je ,  çifay^  Xî^yt^n- 
Moi^^u^  «r^Dçbrefle^'l^ti^  u^f  1^^  <3^q  Çww?*i  a^y^ççtte 
i^^raphe:         ^^- ^\    ,.^^    ,.  •.,,..  ,^,  v    >>.  ..;.^  .  A  .\   \)  -^ 

,  JP»i^  p^r  inçaufion  jferpun*  çonfçgia  vulg^.  Vi^^t. 

Secep4^iétditioo  y..l.ToL  innS^^  ,  4  frviâp^centiilies  pour  Paris  ; 
J^fr.  franc  de  port.  A  Paris  y  ches  BenMtd  ^  librstàte  \0  quai^es 
;A^gustihs  y  n<*.  3i.  /o     v'.    il  .\,  •  ^ 

La  Tapidità  av^ç  ^«|ii^cUe^lp^.fbréjtaiire^édtâoa  de  .cet  4>wttàgd 
^êté  épuisée ,  .prcmVe  à'ecçu^il  qi^eieif«bliAi«l^\fkit^'>/ 

-    jiistoire  naturelle  générale  et  particulier»  jigsî'p.lcime^.^  jfji'^ 

vrages  f^is4^nt  ^t^  4^»  çfififre^  dé  MuJfon\^  1^  pa^de  dU  cmtfe 

dBOinplet  d'iii&toire  naturelle  ,  rédigé  par  SoiAinir^  vkHeoubrtf .  de 

plu^e9^r$:i^iéi<>S'S9VOTte9^.>  \. .,  '       \."  ws   vV  -./,- 

TrMfé  a^aoi^fçiftiiq  et  de.p^siMo^  vé^f^lm^^^ttnmH  dMn- 
.'Iroduction  à  l'histoire  des  plames^  piirjÇ*  i?*v£:^i^A5J  J^np^x. , 
•.anle-naiuraliste  au  Muséum  d'histoire  natfir^.tJle  %  f^céS^M^nr  ^ 


?oè  ^    JODl(rfAL    ilfB    PHYfeKjOE;    DE^^CttTMIE 

l$&tâhîq1i^  h'  TAthénëé  fran^âié  ,  et  toéinbrt  de  la  Société  dw 
Éicîénces'et  atts  dé  Pàrls^j  2  vol.  m-8?/;  à  Pérky  dhez45>aftfit^ 
împrîmçiir-libraîre  ,  rue  des  Noyers.  . 

^  -"' Bertrand^  libraire* ,'  i^uaî  des  Auguâtins.  '  r 

•^  A^Rbueri'i ' ^hfe^  Vaiïéè v  limâfe  ,  rÀé  BéffVoJ.  --^ 

A  Strasbourg,  chez  Levrault.  '       -• 

A  tlMoées  ;  aiézmi-geSs;      - ^^ 
-*  A-MairtppUièr:>*ïchefc  VîdaJ.     f  :.».:.'         1^--  » 

Et  chez  les  principaux  Jibsair.es  de  l!£uvope« 
-l  L'aifaceur  tifaite  .d#ns  ces  dçux  preaûers  volumes  de  ranajtomie 
€t  da^la  ipbgr^olog^^  î^ictua  avons  déjà  fait  coxmoître  mne  partp 
de  son  travail  dans  plusieura  M^Qioii^s  de  cejpvirpal. 

T    A    B    LE  r 

BBS  'AaTICI.ES    CONTENUS   DANa  CB    CAHIER. 

ètéfnorrt  pù^tsetviràt/d^ôlfh  de  Tittaitkoirie $  par  le  professeur 
^^Ptottsti      '  Cli:  îji  0-:  .".i  ,    •;    .-. '/  .  Page  •  3ai5 

Lettrée  du  Professeur  Proust  à  J.-C.  Delaméîhëke.  '  -  844 
tkfkrë'-Hwùk^Tr^hm'^hàU^^  \   -  846 

Rétullats  ctobseri^ations  météorologiques  v  par  L.  Cotte.      •  35o 
Experiments  and  observations ,  ^ft?,  Expériences  et  observor 
'^  tions  sur  cèrtàiftes  èubstàrièès  pierteuses  èi  métalliques 
'  ''  qu^àrï'a  '  b)rw  en  di//érehs  temps  être  tombées  sur  Ict  terre ,      • 
^- et  Sùf-  ifùbiqheà  vériëm^  ûU  fer  ncttèfi  par  Bdvrardmà^    ' 

n^ard.  Exù  ait  des  Transactions  philosophiques.  3^ 

Considérdtiohr^urBÏMdStêè  dé  pierres  et  ditnatières  mé- 
:  talliques  qu^ an  suppose  ^miiées  de  tainm  sphère  }  par 
i .  Eugine-Melehio^Lauis  Putrin.   ^  876 

Observations  météorologiaues.  i  .     .;  ,      ;    ,    g^ 

'l^fiUro  du  fi.  de  Saussure  aà  C.  'Pehniéêhffie'^  ur  sld  difçom^  1 
positioniJk^gaz  càrbmfeuxpa^  le  gaz  kydrogèjie^  -     :      )  î  896 
'ddition  au  rnémoire  sur  une  vis  pétrifiée  du  mont  Salèue^ 
P^  6.\4.\Ùekie.  ^  '-•  *       :-  -V  '    ^  •.  \ /,  7- 697 

2WpI0  de  Hnflutnce  gah^mique  sur  Ta  fibrine  du  sang ,  par 

-  G.  F^^rçaud^'  t  •►  402 
iVo^  sur  la  mâchoire  inférieure  d!un  Carnivore  analogue 

-  '4  ^'Vhàutf^ourijs  i  trouvée  dans  les  corriges  deMent* 

.    marne  ^  par  Jl'Cé  Delamétherie.  404 

fiouptMeeUttitaires.  ^  •    ^        -  4^ 
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\  ANALYSE. 

J)v  CoKTJVrDVyi  et  de  quelques  âubstances  qui  raccom-^ 
pagnent  y  avec  des  observations  sur  les  affinités  qu'on 
a  supposées  aux  texves  l'une  pour   l'autre^  par  la 

▼oie  humidç  ;  par  Richard  Chenevloo ,  écayer ,  de  la 

■    -  ■  '  ' 

Société  royale  de  Londres  ^  et  de  rAcadémie  royale 
d'Irlande^  lu* à  la  Société  royale  U  20  mai  1802. 

Traduit  des  Transactions  philosophiques , 
Par  F.  N.  Vandisk^  docteur  en  médecineé 

M.  Klaproth  ajant  déjà  analysé  quelques  espèces  de  corun- 
dum  y  telles  que  le  spath  adamantin  de  la  Chine  et  le  saphir  | 
j'aurais  regardé  toute  expérience  ultérieure  comme  inutile  j  si 
i^  ix'avois  eu  à  ma  disposition  plusieurs  espèces  de  coronduoi 
^]Connues  a  ce  chimiste  ,  ainsi  que  quelques  substances  qui  le^ 
accompagnent  y.  et  qui  étoient  absolument  inconnues  avant  le 
zuémoire  précédent  du  comte  de  Bournon. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites  sur  chaque  espèce ,  puisqu'il  paroît,  d'après  mes  analyses^ 
que  les  différentes  espèces  de  corundum  sont  presque  sémbla- 

Tome  LF.  FRIMAIRE  ani  1 .  ^  g  g 
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bles  dans  Jeurs  parties  constituantes ,  et  qo'elks  ne  diffèrent  que 
dans  leurs  proportions.  Je  me  covtenteraL  orac  de  détaiUer , 
«ne  fois  pour  toutes  >  les  diverses  méthodes  d'analyses^  qn»  j'ai 
employées  pour  les  pierres  de  la  même  espèce  f  puis  je  présenterai 
le  tableau  dé  mes  résultats  ^  et  enfin  je  terminerai  ce  mémoire 
par  des  recherches  sur  un  |>oi[it  très*conteslé,  et  qui  dans  ces 
derniers  temps ,  menaçoit  la  chimie  docimastique  d'une  ré?oln-- 
tion. 

Vne  dureté  exti^êine  est  nn,  desicéractires^priMipàtz  d^u  co- 
rundum ,  ainsi  que  le  remarque  le  comte  de  ^ôurnon  dans  sa 
description  minéralogique  de  cette  substance j^  en  peut  facile- 
ment ,  d'après  cela  ^  conceroir  ia  difficulté  qu'on  éprouve  pour 
le  réduire  en  poudre  très-fine.  Les  chimistes  docimastiques  nous 
disent  que  la  manière  la  plut  avantageuse  pour  parvenir  à  pul- 
vériser les  pierres  dures ,  c'est  de  les  chauffer  au  rouge ,  puis 
de  les  plonger  dbns  feaù  froide*  Q^.^^^^,  bpéj^tion  n'est  nulle* 
ment  suffisante  pour  le  corundum ,  si  on  ne'  la  lui  fait  subir 
qu'une  fois.  J'ai  été  obligé  de  la  répéter  jusqu'à  ce  que 
i^  pierre  me  parut  fendittéé  dliti^^fMimijléâ.â6lte(ûS»in^lif%i  PkSt 
ensuite  le  movceau^que  je,  d£skois.  pulvériser ,,  dans  ^J^  tportîer 
d'acier  d'environ  trois  quarts  de  ponce  de  âianiètre  ssir  trois 
pouoeside  p^iAxidéut ,,  et'àM(luet  s'kdtaplé  Iràs-^edcatftepienLun 

pilon  d'aciei;^. (Quelques  coujs^d^  mfiwfsm.  donné^^mh  W  U^^^ 
suffisoient  aloVs  poqr  épictter  la  j>lerre'9  |èt  il  dévendît  par  là 
éàicUé  à'eutèdmke  les  frè^beos  on^  fdiidti  ikn^^hki^  ààoC  un 
^  mortier  et\ayec  uu  pîloof  d'^g^the  ;  cette. opéir^on.  préJnnî^ 
*  diminuoit  de  beaucoup  Pabrasion  du  mortier  qm  a  lieu  lors- 
qu'on pulvérhe  des  pierres  dures.  Un  trèç  court  espace  de  temps 
suffisoit  pour  réduire  les  rubis  et  les  saphirs  en  une  poudre  aussi 
ténue  que  le  précipité  le  plu«r,fip.  /    .      .î       ; 

M.  Klaproth ,  dans  l'analyse  dont  j'ai  parlé  ,  avoît  remarqué 
combien  il  est  difficile  d'attaquer  les  pierres  par. la  portasse  ou 
par  là  soude.  J'ai   observé  que  la  plus  grande  chaî^iar  qti'un 
creuset  d'argent  pût  supporter  sans  fondre,  n'étoît  point  sufS- 
sante  pour  produire  une  fusion  satisfaisante  d'une  partie  de^  cô^ 
rundum  avec  six  parties  de  l'uii  ou  l'autre  alkali.  Garder  la  f  î^rijé 
ezposée'iL  ce  degré  de  chalei^r  pendant  plusieurs  heures ,  ne  rtn- 
doit  point  ce  traitement  plus  eificacei  îV n*y;  avoir  jamafc  pïns,dé 
la  moitié  de  la  pierre  qui  fût  devjenue  soluble  dans  les  aoJdeSj^  et 
ce  oui  restoit  ëtoit  du  corundum  pur  et  sans  altération.  Lès  fil* 
traiions  et  les  évaporations  rép^rees  qu '.exige  un  pareil  traite- 
ment le  rendent  très-long^  et  ne  peuvent  manquer  d'apporter  de 
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rincerfitude  dans' les  résultats;  lors  même  que  j'exposoîs  du  co- 
rundtfm  réduit  en  poudre  très-fine,  avec  six  fois  son  poids  de 
potasse  9  dans  nn  creuset  de  platine  à  une  chaleur  de  140  degrés 
au  pyromètre  de  Wedgwood  pendant  deux  heures ,  il  n*étoit  pas 
«ifusamment  attaqué  pour  l'analyse  :  toutes  ces  expériences  me 

Srouvèrent  que  je  devois  chercher  d'autres  moyens  plus  eiTicaces 
e  rendre  le  corundnm  soluble  dans  les  acides. 

J'ai  fait  y  en  conséquence^  bouillir  uqe  grande  quantité  d*acl- 
^e  sulfuriqne  sur  du  corundum  en  poudre  impalpable,  dans  un 
creuset  de  nlatine  i  mais  quoique  l'acide,  après  beaucoup  de 
temps,  eût  aissous  un  peu  oe  la  pierre^  je  n*ai  pas  trouvé  cette 
ihéthode  plus  satisfaisante  que  les  autres.  Les  aoides  nitrique^ 
muriatxque  et  nitro-muriatique  étoient  encore  moins  efficaces 
4|ue  le  sttlfurîque  ;  l'acide  phosphorîque  tenu  en  fusion  avec  le 
oorundupa  n-en  dissolvoit  pa^^ne  portion  sensible  et  ne  rendoit 
pas  cette  substance  soluble  dans  les  autres  acides. 

J'ai  eu  alors  recours  au  sub^borate  de  soude  (  borate  sursaturé 
de  soude  ou  borax),  qtd  réussit  au-delà  de  mon  attente.  Deux 

rbrties  de  ce  sel  calciné,  et  unu  de  corundum  entrent  en  fusion 
fine  température  que  j'ai  jugée  être  environ  le  '80^  degré  du 
«pyromètre  de  "W^edgwood  (i>,  et  il  se  forme  un  verre  pïua  oa 
moins  coloré.  Ce  verre  est  soluble  dans  l'acide  muriatique  ;  par 
ce  moyen  il  est  aisé  d'obtenir  une  solution  complette  du  corun- 
dum. Ma  méthode  générale  d'opération  étoit  ainsi  qQ''il  suit  : 

J'ai  pria  100  grains  de  corundum ,  et  après  les  avoir  rougis  et 

jploDgés  dana  l'eau  iroide ,  je  lésai  mis  dans  le  mortier  d'acier 

:et  traités  comme  je  l'ai  dît  plus  haut.  J'ai  ensuite  yersé  sur  la 

matière  de  l'acide  muriatique  tràg-«étendn  pour  enlerer  le  fer^ 

qui  eût  pu  adhérer  en  conséquence  de  l'action  mécanique  de  la 

substance  sur  le  mortier.  J'ai  ensâita  fait  sécher  ft  pesé  ,  puis 

}*ai  pulvérisé  aussi  fin  qu'il  m'a  été  possible  dans  le  mortier 

.d*agathe.  J'ai  tenu  compte  de  l'augmentation  .de  poids  et  je  l'ai 

.toujours  déduite  du, résultat  général  ;.j'ai  mis  le  tout  dans  un 

creuset  de  platine  avec  200  grainsde  sub*borateà»  sonda.,  et  j'ai 

exposé  le  mélange  à  une  chaleur  violente  pendant  une  heure  ou 

deux.  Lorsque  le  creuset  fut  refroidi ,  j'ai  fait  bouillir  dedans 

de  l'acide  muriatique,  et  le  verre  disparut  dans  l'espace  d'.envi- 

ron  douze  heures.  Si  je  desirois  obtenir  la  silice  durectemew».. 
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(1)  Je  aa  doute  .pst,q^'uM  tempérstiira  plus  bas^e  ne  toit  suflSfenf^. 
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''évaporois  le  tput  à  siccitéj  lors,  au  contraire,  que  je  ne  vou- 
ois  pas  ,  je  précipitoîs  par  un  carbonate  aikalin^  et  je  layoia  le 

{)récipitë  pour  me  débarrasser  de  tons  les  sels  contenus  dans  la 
irjueur  :  je  crois  cette  dernière  méthode  préférable  à  la  première. 
Après  avoir  redissous  le  précipité  dans  l'acide  muriatiquè ,  je 
faisois  évaporer  pour  obtenir  la  silice;  mais  comme  le  coron* 
dum  n'en  contient  qu'une  très-petite   quantité  ^  il  n'y  aroit  que 

})eu  ou  point  d'apparence  de  gelée.  Après  avoir  ainsi  précipité 
a  silice  par  l'évaporation^  j'ai  nltré  la  liqueur  et  je  l'ai  fait  bouilr 
lir  avec  de  la  pgtasse  en  excès  ;  par  cette  opération  Talumine 
fut  précipitée  ,  f$uis  redissoute  par  la  potasse ,  de  laquelle  je  la 
fiéparai  enfin  par  le  muriate  d'ammoniaque ,  après  avoir  toute^ 
fois  séparé  préalablement  de  l'alumine  j^  le  fer  quir^ste.^ns  jâtirf 
dissoué  par  la  potasse.  Après  avoir  bien  aoigneu&ement  lavé  et 
séché  l'alumine  et  la  silice  ,  je  1||  ai  fait  rougir ,  afin  d'àyoir  lo 
poids  exact  de  l'une  et  de  l'autre. 

Je  vais  donner  un  exemple  de  cette  méthode  de  traitement , 
puis  je  donnerai  les  résultats  que  m'ont  fourni  les  difFéicentes 
espèces  de  corundum.  Pour  ce  sujet ,  je  choisirai  le  corundum 
bleu  parfait  9  ou  saphir',  comme  la: pierre  la  plus  savamment 
analysée  par  M.  Klaproth.  En  comparant  •  les  deux  anr^lyse^  > 
refHcdcité  de  la  fusion  par  le  borax  sera  évidente  ^  et  on.  pourra 
comparer  les  résultats  des  différentes  expériences. 

lo.  Cent  grains  de  saphir^  pulvérisée  dans  un  mortier  d^agathè^ 
ainsi  qu'il  ^  été  dit  plus  hi^ut ,  avôient  acquis  cinq  grainsv  J'ai 
mêlé  ces  io5  grains  à  'j^So  grains  de  sub^bordte  de  soude  calciné(^ 
et  j'ai  mis  le  tout  dans  un  creuset  de  platiné.  Je  l'ai  ensuite  expk>8é 
à  un  feu'viblent  pendant  deux  heures  ;  puis  j'ai  laissé  refroidir^ 
La  masse*  étoit  vitrifiée  ,  et  avoit  l'apparence  d'un  verre  bien»- 
verdatre  ,  fendillé  dans  tousr les  sens.  . 

2<^.  Comme  ce  verre  étoit  fortement  attaché  an  creuset  de  pla- 
•tine  j  j'ai  mis  le  tout  dans  l'acide  miiriàtltpie  ^  et  j'ai  &it'bouillit 
pendant  quelques  heures.  Par  ce  môyeii ,  j'ai  obtenu  ûiië  solu^ 
tîon  limpide  et  complet  te.    /  !:        •    i.» 

3^4  J'ai  précipité  par  de  l'ammoniaque  non  complettement  sa- 
'turé  d'acide  carbonique  ;  j'ai  filtré'  la   liqueur  ,  lavé  soigheuse- 
tnent  et  séché  le  précipité  ;  puis  je  l'ai  iredissous  dans  l'acide 
muriatiquè  et  évaporé. 

4^.  Cette  évaporation  a  donné  un  préoipitéqui-^lavé  et -rougi  ^ 
pesoit   iO|P.â    grains^  et  -étoit  de  la  silice.  ,   .  . 

6o.  J*ai  fait  bouUlîr,  dans  unVase  d'argent  /avec  nn  exîcès  de 
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potasse  >  la  liqueur  ainsi  que  celle  qui  avoit  lavé  le  précipité  p 
tout  8*est  redi36ou8^  à  ^'e^ception  q'uii.gfayii.,  r> 

6^.  J'ai  versé  du  muriate  ^ammoniaque  dans  la  solution 
alkaline  duno«5»  la  potasse  a  chaç^é  .V^mnsx^n^aque  de  Tacide 
muriatique ,  et  a  formé  du  m^rlatç  d^  poX^9e. ,  qui  ne  pouvoit 
plus  retenir  la  terre  en  solution  j^  il;  .se  fprin^  donc  un  précipité 
très-abondant.  Ce  précipité;  avoit  toutQSl  IçÇiPfppriétés  de  l'alu- 
mine ^  et  soigneusement  lavé^  séché  et  rougi ,  il  pesoit  92  grains. 
Conséquemment  ,  en  d^ulsant  de  la  silice  ,  5  grains  pour 
l'abrasion  du  mortier  j  no^hs  aurons  pour  résultat  : 

Silice 5,25 

Alumine.  .V  ,*  ..-^,->^..o:a-      m^^u-.  A 

Fer    ^      1 

P^te * .>  .        1,75      ^. -fîp 

.10    .  ,  ,  .  ,  .£a::!«JA 

]V^  Klaproth  n'a  trouvé  au'c^ine  pbî*tîon  séxisi^le  de  silice  dans 
les  morceaux  qu'il  a  analjsé^  Cette 'différence  essentielle  entre 
les  proportions  de  ce  chimiste,  et  les  miennes  ,  me  conduisit  na- 
turellement à  examiner  a ye'c  la^  plus  scrupuleuse  attention  y  par 
quels  moyens  cette  terre  e^  pu  se  glisser  dans  les  résultats  de 
mon  analyse.  JVvÇ^erçh^si-eM^,.!!'^  8p,r^^^^  par  le 

borax  y  ràlcali",  où  quèlqu  autrè/Jes  reàcnfs  employés.  Mais 
voyant  bien  clairement  qu'ai^une  de  ces  substances  ne  contenoit 
de  silice,  je  n'ai  pu  hésitei^. . plus  16fastémps\^   croire  que  la 

eon- 
que  le  mortier  aagatne  er  son  ^ildn  rren  avBient  pas 
fourni  plus  que  je  n'eb  ai  cornpte  ;  car  j'ai  l'habitude  constante 
de  les  peser  avant  et  apr^ -là: ^pulvérisation  dans  des  balances 
qui  y  ciiargées  de  quatre  livces-de  chaque  côté ,  tournent  facile- 
ment avec  la  dixième  partie  d'un  grain.. 

Les  résultat4^j)âraAxLvia\t6^Sff^Jea\\dif£far«^  espèces  de 
corundum ,  sont  donc  ainsi  qu'il  suit  : 

Corundumyi^.pdfftiit;  'o\ùïètnfSr. 

Silice   • .  ,::\  è. .  .  ,5^a5  ....  n  il 

Alumine. .It^it.  p:^ .ij:'i 

Fer ■  p-p.,      I 

Ferte. .  .^^.  ^.^.     1,75 

ïoo,oo 


^ 
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Corundum  imparfait  d^Avai 

Silice .  •••••«<«     6,5o 

Aii»i«M 87^00 

Féru 4,5o 

Pevie 2^06  ' 


i««»«»«->«« 


!/• 
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*  ^'^   ••;•..'      t  ••>!.:■        ....  .-^'Jii     •    7:       iî 

Comme,  je  n'ai  pa  découvrir  ni  chrome  ^  ncaxunfaciaiiittfe  anbsv 
tance  colgr^nte  que  le  fer  dans  ces  pierres  ,  je  ne  puis  attri- 
buer leur  dfiElarence  de' couleur  nu'uux  dîfïi^rens  degr^  d'oxi- 
dation  du  kt  f  msris  il  est  impossi  ble  de  s'assurer'  quel  est  ce  de* 
*gré  y  quand  )f}h  en  h  une  aussi  "petite  quantité.     -  ^ 

*Les  gangujbs  de  ôe.^  pierres  V, 'et  lès  substances  qui  les  accom- 
pagnent^ sont  beaucoup  pîus  faciles  à  attaquer  que  les  six  esoèces 
de  coirunilu^  4o^t  j^  viens  de  parler.  Le  traitement  ordinaire 
et  bien  connu^^bar  la  potasse ,  étoit  suffisant  pour  rendre  ces  gan- 

Sues  solubles  daKis  les  acides.  Depuis  ies  expériences  muTtipliëes 
e  Klaprothy  VatrqueKn;  et  autres  ,  ht  maniSre  'd'iinal^er  les 
corps  minéraux  est  dëvémie'  si  &militère  ^aux!  éïiiUiiétes-^  ^oe  ]0 
n'entrerai  dans  les  détails  (me,  dhi^^  seule  ^espèce  de  ces  subs- 
tances. ^  .  ,     * 

■ 

Gangue  du  corundum  dé  là  péninsule  de  CInde. 

i^.  J'ai  réduit  en  poudre  ,  dé  là  xnàtalèjfe  44 j^  décrite  ,  une 
certaine  quantité  de  cette  gatfgdé/J'ài  êùbuite  traité  100  grains 
avec  la  potasse ,  dans  un  creuset  d'argent ,  et  j'ai  obtenu  une 
solution  limpide  ^t  complette  dans  l'acide  murîatique.  J'ai  fait 
évaporer  la  liqueur ,  *et  Iç^^emps  avant  que  la  masse  fût  en- 
tièrement desséchée  »  elle  avott  une  apparence  de  gelée*  J'ai  re- 
dissous dans  un  léger  excès  d'acide  lea  matièces  saOnes  contenues 
dans  la  capsule  évaporatoo'e. ^  il  est. resterait  fottd  une  poudre 
qui  avoit  toutes  les  prôpriétés.dn  1^  silifiii  ^  et  qnlîtavée  et  rougie 
pesoit  42^5  grains. 

^o.  J'ai  versé  de  l'aunnoniaque  dans  la  liqueur  qui  avoit  servi  à 
laver  le  précipité  précédent.  Il  se  forma  de  cette  manière  un 
précipité  abe»daat  ^  que  j^  séparai ^pag  filtraûop  ^  «t  que>  je  lavai 


•  A.     I    k 


3^.  Le  cn^^oTutle  de  potasse  catifia  av!;»  us  précipité  àmm  la 
Uuuf  cr  ^  D^*  Zi  ci  precîpl-é  éic-'t  de  citrUcmitle  de  chaizs  ^  cî  pe» 
êoit  23^5^*-^  it^9    qi.i=:^5  de  rl^aii¥, 

4«.  I>e  pfécUite  du  zi<*.  2  fat  redififiontdbflBrAcîâe  niriatiqTie. 
Je  le  fis  ejj^^'te  Laul!  ir  ar^c  de  la  patUfCe  £d  excès  »  et  je  iùiraL 
li  r>esta  000  di6M>vs  3  crains  «  qm  etoiefst  ds  Set. 

5^«  Je  précipitai  par  ie  awiriate  d'ammonsagne  ,  ce  qm  etoit 
eoTiteuQ  dans  ia  lique-nr  do  iï^.  4  «  ^  T^  ^*^  ^  ralnmiae  qm 
tarée  et  rovgîe  pesoit  37^^aÛMb 

Bsi  une  trace  légère  de 


'•1 


Fer - 3 

Perte  j  et  trace  légère  de  naÉiigmèse    s 

100,0 


Par  va  trailMDCBt  ieoiUable  les 
coMcttoes  dafli^  la  s^cq^  n'ont  ^Vf*pf^  pMff  nssltsi  : 


• 


Silice 64 

A  lamine. a4 


« 


Pote *.••../   3,75 

lOOjOd 

# 

FibmUie  (i). 

Silice..' 38 

Ahmiiiie 58,a5 

Trace  de  6r  et  perte.  •     3>75 
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(i)L«  fibroGteMt  ueMbitaeeMBfdk  qw 

~     Voilà 
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Voilà  U  seule  4>ierre  que  j'aie  jamais  rencontrée  qui  ne  con- 
tînt que  de  la  silice  et  de  Talumioej  car  la  quantité  de  fer  qui 
8*y  trouvoit  est  trop  peu  considérable  pour  Aiériter  aucune  con- 
sidération. J'ai  répété  cette  analyse  trois  fois,,  et  je  n'ai  pas 
trouvé  un  demi  grain  de  différence.    .  •    /  *    . 

ThalUte  en  cristaux  avec  une  surface  raboteuse. 

-Silice.  ••'•••••  •  4^ 

Alumine  .•.•••  28 

. :diauz •••»«•«>  kS'. 

Fer. .^...  XI 

Perte 1 


^ 


m 


100 


«        • 
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Thallite  en  prismes  comme  ia  tourmaline. 

Silice ^  J^o  ^ 

Alumine %S    ' 

Chauvi  ••/...  •  ari,5 

Fer ••••   ij,5  I 

Perte.  •  ..•••«•    ^ 


« 
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Thallite  en  fragmens  d'un  beau  jaune  tran^arent. 

Alumine ^P%^ 

Chaux 16, 

Fer .  14 

.'Perte . ,.  >•  4  >  »  «)  •  •  ^>*^ . 


I 


■  ■         ■ 


100,0 
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Tibntiie  qtû  aecompagme  laffmffÊe  Jm  earmmâmm  dt  Im. 

SZice 38 

jUaaiae . . . . . .  45 

Fer. s3 

Pctte. 3 


Feldspath  qmi  se 

68^ 


Al 


Cammehijhiê  grande  partie  des  gntoancw  dort  je  Tiensde 
parler^  ett  d'nee  iosioo  noie  dons  la  pnrawp^  fei  ptéfeié  * 


loof  aolre  im  creoset  d  argent,  llm  pent  _ 

{(énërale  dans  lea  expériences  délicat»  ,  ^ne  nons  ne  demoa 
point  nous  iervir  de  crenseti  métailiqnes  dans  le  traitement  des 
snbftances  métalliques  ;  mais  ce  sont  les  aenls  sor  lesquels  on 
jmme  compter  àans  le  traitement  des  snbstanoes  tenrenscs.  Les 
métaux  aisément  osidables  ne  pensent  serrir  ;  mais  l'argent  et 
le  platine  présentent  des  ayantag^  supérieurs  atout  antre  métal. 
Le  platine  résistant  an  feu  et  aux  acndes,  cm  lui  donneroit ,  d'à- 
prés  la  théorie  ,  la  préférence  sans  hésiter  ;  et  cette  pieiérence 
se  troniera  jnstifiée  dans  la  pratique  ,.  exoeptédans  «1  seul  cas. 
Si  Ton  tient  longtemps  en  fusion  de  In  potasse  dans  un  creuset 
de  platine,  on  trourera  que  le  creuset- a  perdu  plnsenrs  grains 
de   son  poids.  On  peut  rechercher  dans  la  potasse  le  platine 

'  itique 


,  par  exemple  ,  la  force  qi 
étant  parement  chimiques  Si  l'on,  mêle  on  ftcJ  formé  par  la 
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potasse  ,  ou  un  sel  formé  par  rammoniaqne ,  à  un  sel  de  platme  p 
il  en  résulte  un  précipité  qui  est  un  sel  trjple  ;  et  c'est  là  le 
moyen  que  le  Gouvernement  espagnol  emploie  pour  découvrir  le 
platine  qui  se  trouve  dans  les  lingots  d'or  qui  lui  sont  envoyée» 
de  ses  possessions  d'Amérique.  Il  est  donc  évident  qu'il  existe 
une  affinité  entre  la  potasse  et  le  platine  dans  certaines  circons* 
tances ,  et  j'imagine  que  c'est  cette  affinité  qui  cause  l'oxidatioii 
du  platine  ,  quand  on  tient  de  la  potasse  en- fusion  sur  ce  métal* 
Je  dois  pourtant  observer  que  mon  creuset  avQit  été  fait  à  Paris  i 
par  Janetty ,  d'après  une  méthode  qu'il  a  publiée  dans  les 
Annales  de  chimie  ;  cet  artiste  emploie  toujours  Tarsenic  dont 
une  petite  quantité  reste  certainement  unie  au  m^tal  (i)«  Il  reste 
à  déterminer  quelle  influence  -rarsenic  peut  avoir  eu  sur  ces 
phénomènes.  La  soude  ne  forme  point  de  sel  triple  avec  Toxide 
die  platine.  J'ai  sourent  tenu  cet  alkali  en  fusion  dans  un  creuset 
de  ce  métal ,  sur  lequel  pourtant  il  n'exerçoit  que  très-peu  d'ac* 
tion  ;  ce  fait  semble  corroborer  mon  assertion  j  et  prouyer  que 


l'affinité  de  la  i>ota8se  pour  l'oxide  de  platine  ,  détermiine  Toxi* 
dation  de  ce  métal.    .  .       *      . 

Lorsque  je  soupçonne  qu'il  y  a  eu  du  platine  dissous  ,  je  puis 
^çilement  le  découvrir  j  quelque  ^u  qu'il  y  en  ait.  Une  solu- 
tion de  platine  assez  étendue  poimêtre  presque  san^  ^couleur  » 
présente ,  dans  un  très^court  espace  de  temps-,  la. couleur  de  la 
spliition  la  plus  concentrée ,  et  devient  rougeâtre  par  l'additiojp. 
d'une  solution  d'étain  dans  l'acide  mariatique.  C'est  là  le  réactif 
le  plus  sensible  que  je  connois$e  pour  le  platine  ,  et  il  rempliroit 
les  T0es  du  Gouvernement  espagnol  beaucoup,  mieux  que  les 
réactifs  qu'il  emploie  ordinairement. 

Les  aUcalis  n'ont  point  d'action  immédiate,  sur  l'argent  ;  mfiis 
j'ai  retnaniué  que  les  creusets  de  ce  métal ,  après  avoir  été  em- 
ployés quelque  temps ,  devenoient  plus  fragiles  qu'ils  ne  l'étoient 

auparavant* 

On  a  longtemps  appelle  la  potasse  et  la  sonde  alkalis  fixes ,  et 
il  est  certain  qu'ils  le  sont,  si  on  les  compare. à  TammoAlaque. 
liais  le  XetvEk^Jixc  est  un  terme  absolu ,  qui  ne  peut  admettre  de 


6) 

temps 
étant 
lOiêine 
plus  lien.    JP.^.  Vand^r^ 

Hhha 


p«aK»  «  on  SBMC  memetn  la  tacear  <:e  l'aJ^aii  , 

T^satte  A  la.  manfere  de  3L  Bertbooct.  La 

>oiaciie  -  rmeir;ae  iofit  é'jAepét  d  être  fixe.  Il  parcÀ  «■■£  «m  on 

peu  ^i'eaa  jiifc  ifci<if  la  ▼obiri.îtr  de  la  potaae et  de  ia 

coi  sniveanMi  â  l'acide  boracime.  Ob  a  csployë 

aiec  arastage  otue  toIaiLké  de  utpocase  à  Tan  dn  bl 

i>r#   affinités  que  les  terres  sont  supposées  awoir  /'i 

Vautre  ^  par  la  voie  humiJe. 

Dans  le  cons  des  expé^iencee  préoédentes  »  ] 
de  faire  de  nomrellts  obserradons  sar  un  saîet  qm 


engagé  aaon  attention  aoparaTMit  ;  je  vetix  dîfv  les 
les  «erres  ont  été  supposées  »iv  l'ime  pour  l'antre , 
sont  tennes  en  solution  par  an  acides  on  des  aikalis^ 

Dans  le  TBngt'luntBèine  Tolonie  des  Annales  de  drânie  ,  p>ge 
187  9  Tai  pnbiié  nn  mémoire  snr  l'analyse  de  qweloacs  pierres 
maintiennes  ^  dans  le^joel  j'ai  fak  cooneltre  les  affinités  des 
ferres  Tnne  pour  l'antre  ;  savoir  ,  de  ralmine  povr  la  silice  , 
de  l'alnmiae  pour  la  maaiésie ,  et  de  l'alomine  ponr  la  dianx. 
Dans  le  trente-nniéme  TOinmé ,  page  ^4^  ,  on  tzoore  an  mémoire 
snr  le  même  snjet ,  par  Gorton-Morrean.  Ce  chimiste  rapporte 

2aclqnes  expériences  qni  loi  sont  personnelles ,  et  qm  l'ont  porte 
croire  que  les  terres  ont  Téritablement  nne  attraction  chimique 
Tnne  ponr  l'autre.  Depuis  ce  temps-là ,  les  chimistes  ont  r^ardé 
cette  affinité  comme  un  fait  incontestable  ,  et  noos  tronçons  à 
la  fin  de  V Estai  sur  Vanahyse  des  eaua^  minérales ,  par  M.  Kfr«- 
wan  ,  nne  liste  des  sels  terreux  qid  réagissent  les  uns*  snr  les 
autres  ;  réaction  qu'on  suppose  produite  par  une  affinité  qui 
tend  à  unir  leurs  bases  sous  la  tonne  d^un  précipité  insoluble 
dans  les  acides.  On  tronre  aussi  quelques  autres  obserrations 
détachées  ,  sur  ce  sujet ,  dans  le  Journal  de  physique ,  et  dans^ 
les  Annales  de  chimie.  Ce  fait  est  sans  contredit  un  des  plut* 
Importans  pour  l'art  docimastique  ,  et  mérite  tonte  l'attention 
à^%  persoxmes  tersées  dans  cette  branche  de  la  chimie. 


« 
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Daii9  le  quarantième  volume  des  jinnc^l^s  de  chimie  ^  page  5:2  ^ 
Darracq  a  publié  un  mémoire -destiné  4  réfuter  les  £oncluMons  * 
de  Guyton.  J'^yois  moi-même  répété  la  plus  grande  partie  de 
'ses  expériences  >  et  les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  sont  parfai- 
tement conformes  à  ceu:^  de  Darracq.  J'avois  réellement  eu  l'în; 
tefnUon  de  continuer  mes  premières  recherches  ;  tn^is  le  mé- 
zBoii^  d^  Darmcq  est  si  satisfaisant  que  j'ai  qru  Absolument  inur 
tile  4'ej^  faire  de,npuvell^s,,  Çepeiiiant,  un  paragraphe  insér^ 
dans  1^  quarante* uniènje  ^c\\xTa^^.^^%  Annales  cte  chirnde\  page 
%oS  y  ^  dont  6^yt?Qn  fM^rc^.  êtr^.l'ftutevi:.,  prQ'^vci  qpe  Ije,  mémoire 
de  .Parraçq  n'4  pa^  P9rt^)ch^a.li;ii.la  pçpyjiçtion  qu'U  ?*^  ^^^  P^H? 
produire.  Le  paragraphe  en  <]uestion  est  fonde. sur  UC\e  lettre 
^orÎAç  flel^reyb^rg^ipar  le:dc)Cte«;r;  Qf.  M..;^  ûju  ç^octeur  Babingtoa,, 
AOMA  If^  dfLt9  dw  1  f-4éceïnlir^  i.?90^ ,  et  insérée  dan^  Iç  quatrièine 
volume  du  journal  de  Nicholson  \  page  âil.  Cette  lettre  contient 
itné»opinîdpqui'méri^>)d'ôtra)Ç3^aaunée;^  parce  quelle  ^>st  pas 
pairCsijftem^nrjn^y  et  Tiisfuge  qu'en  afaitM.  Guyton».  iné^déi- 
termine  à' joindre  mes  observations  à^celles  de  Ûarr^cq. 
rJ^'^mai  Ifl  m^S^e  ordrçijqi^a;  Guyjton^  dans  réjpLumérfttîon 

deRcpcp^rieiicesqufljt^ijEùtes.   ;•   V    s  .        .     >  •     ' 

:   JBflr/i^Ai^^ci'^i,«;«v.^yton;a,\aM€«n  \ft^  précijiité  d'un  mélange 
d'ee.U  de  pbaqai  et  |1!^tjl  dç^baryiç  ;  \^  R*en*ai  w'auçwi. 
Ëffpp f  %^^  ViVt^  $o}sttion. .  dVli^mine  dans  la  potasse  ,  mêlée  ^ 

nne's^^ion  dô.sîliçe;au84  4w^  \^W^^  t^^Wf^^  ^».  précipité^ 
4u  bout  <l'«n  ç^rtaîpi  tf oips..  Ce  faitj^^.ét^ . jpjbçprvé-par  Parracq 
#t  [»^t ;Gpjy|Q|i  •  et. %'^çpy4^ par^S^teïnc^ex^t^fliYÇf;  l'afïvhité  q^e  j'a-» 
Tois  dit  ewï^f'  ei«w  cçft.dsux.  ^rrM-^/:lQ|^gtf^;^t|f.aywt  quci 
Gn^toiiipiij^lijif  wn-m^qîw-M  :.     «j   ..     •  ji[  i;         : .  ^.    '       . 

Exp.  3*. ,  4*.  ,  5«.  L^eau  de  chaux ,  Tëau  de  strQi^tjâne ,  et 
Veau  dei  Wyte^  prochiise ^^^"  ^ ^^  -      t^n.  i 


^éig>»é^  d-'acîdf^  îçaçhoniqu^.,  „„  ;  „  /j^  .j. ,,;     ;, , ,     ,  ,  .,      .  .  .  .^ 
-^  Strpv'j^.  ËRixpâ£lan;.^^fsalui^9n^  4^ ijipriaiede  cha\iK  et,  çlç^ 
«i^rtAtfeidalijwiflaÊ:,  iSijiyton.^i  S*  un  précipité  j  j>  n'e^  ^  eç( 
aucun,  I.  ^.ij,;  •.•:;.),-.•• 

-'j£i^.  8vL€kiû^J4ngp.^0sst>liji^  chaux  et  du' 

xnuriate  ae  magnésie  ,  ne  donne  aucun  précipité. 

Exp.  9^; te  niiïrîaTe*de lîînyte ne  donne ptiint^ comme  lepré^ 
.êeAéûiiytDn. >>'ià^pi}éaipbé  %v«fi'le,  ffi«çi^l§e4jg  ç|j8\ja^ .  U  a^:pfiiiÉipn 
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de  dire  qae  le  muriate  de  strontiane  n'en  donne  point  arec  le 
maria  te  dexhanx* 

Exp*  io%  Le'muriate  de  magnésie  n'a  cansë  ancnn  précipité 
avec  le  mnriate  d  alninine  ;  Gujrton  prétend  que  les  liqueurs  de« 
Tiennent  laiteuses. 

Exp.  1 1^!  Le  murSàte  de  magnésie ,  mêlé  soit  an  muriate  de 
baryte ,  soit  à  ceini  de  strontiane ,  n'a  produit  aucun  change* 
ment ,  quoique  Gajton  préfbnde  avoir  obtenu  un  précipité  abon» 
dant  ^  en  mêlant  ou  muriate  de  magnésie  an  muriate  de  baryte. 
Ejcp.  12*.  On  n'obtient  aucun  précipité  d'un  mélange  da 
muriate  d'alumine  à  celui  de  baryte  ;  Guyton  cependant  assure 
qu'il  y  en  a  un« 

^Exp.  i3*..  Le  mnriate  de  baryte  mêlé  à  celui  de  strontiane  ^ 
ne  donné  point  de  précipité  /  comme  Ta  fort  bien  remarqué 
6uyton«  *  * . 

Exp.  i4*.  Je  n*ai  en  aucun  précipité  en  mêlant  du  muriate 
de  strontiane  à  du  muriate  d*alumine  ;  Guyt6n  dit  que  les  ii« 
queurs  deviennent  laiteuses. 

De  toutes  ces  expériences ,  if  parole. très'éridetit  que  Guyton 
a  prononcé  trop,  précipitamment  que  la'  baryte  avoit*de  rafnnitÀ 
pour  la  chaux,  la  magnésie  et  Paltrmine  ,  ét^u'îl-  s*êst  également 
trompé  pour  raffinite  de  la  strontiane  et  de  râlomine.  Quoique 
les  expériences  3%' ,  4^.  et  5*.  paroissent  vraies ,  il  faïut  examiner 
avec  plus  de  soin  les  précipités  respectifs^  avant 'de  conclure 
qu'il  y  a  vraiment  une  affinité  entre  ces  terres.  Il  &udroit  aussi 
tenir  compte  ,  dans  la  recherche  des  causes  de  eetté  précipita* 
tion  ,  de  la  quantité  d'acide  carbonique,  qui  ne  peut  manquer 
de  se  combiner  à  la  potasse  pendant  le  traitement  de  la  silioe 
par  cet  alkàli» 

Les  solutions  qna  j'ai  employées  j  des  sels  dont  il  s*agit,  étoient 
très-concentrées ,  et  par  conftéôuentf  dans  l'état  le  plus  îfiivorable' 
pour  montrer  le  précipité  ,  s'il  y  en  eût  eu.  aucun. 

Il  n'est  pas  fort  difficile  de  rendre  raison  des  apparences  qui 
ont  trompe  M.  Quyton  dans  ses  expériences  »  ni  df expliquer  le 
cause  qui  les  a  produites.  Pans  un  cas  ,  il  a  obtenu  un  précipité 
do  mtiriate  de  chaux  et  du  mnriate  d'alumine  ,  parcç  que  pro* 
bablement  Talnmine  qu'il  a  dissoute  dans  J'acide  rouriatiqne 
avoit  été  précipitée. de  Tal.un 9  et  l'alumine  ainsi  préparée,  re^ 
fient  toujours  une  petite  portion  d'acide  sulfurique  (i)\  En  se«- 


(i)  Ce  qu'il  y  a  As  plus  sittpreàoit  |  c'est  ^iie</fiytoa  loi-même  a  observé  eS. 
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Cônd  Heu ,  il  est  très-probable  que  ses  solutions  n'ëtoient  pas 
ftssez  concentrées  pour  donner  un  précipité  de  sulfate  de« chaux. 
Tel  étoit  aussi  le  cas  ,  par  rapport  a. son  mélange  du  murlate  de 
atrontiane  avec  le  muriate  d'alumine.  Quant  à  la  conclusion  gé- 
xi.érale  que  la  baryte  a  pour  la  chaux  ,  la  magnésie  et  l'alumine, 
laie  affinité  dont  la  strontiane  paroit  dépourFue  ,  on  peut  l'ex- 
pliquer ainsi.  La  chaux  se  trouve  souvent  accompagnée  d'un  peu 
de  sulfate  calcaire.  M.  Guyton  avoit  probablement  retiré  sa  ma-^ 
gnésie  et  son  alumine  du  sulfate  de  ces  terres  j  et  nous  devons 
à  M.  BerthoUet  la  cohnoissance  de  la  nature  de  plusieurs  préci- 
pité9  semblables. 

,1^  baryte  est  un  réactif  bien  plus  délicat:  de  l'acide  sulfu- 
xxqoe  que  la  strontiane,  et  conséquemment  les  solptions  de  ba- 
ryte sont  affectées  par  des  quantités  d'adde.  sulfurique  que  la 
atrontiane  n'indiqueroit  aucunement.  Je  me  suis  assuré  de  la 
Torité  de  cette  assertiofi.  ^'ai  composé  à  dessein  une  liqueur  de 
laquelle  j'ôbtenois  des  précipités  abondans  par  la  baryte,  tandis 
^ue  larStton^ne  n'y  démontroit  point  l'acide  sulfurique  ,  et  n^y 
^rodûisoit  pas  le  plus  léger  nuage. 

lUaut  employer  pn'  peu  de  soin  et  d'attention  dans  la  prépa- 
ration des  terres  que  Ton  veut  dissoudre  dans  l'acide  muriatique, 
pour  ces  expériences ,  et  si  M.  Guyton  eût  employé  les  précau* 
tions  ïeqnii5es:>  il  n'eût  pas  été  induit  en  .  erreur.  •L'objet  qu'il 
-ne  Ékui  pas  perdre  de  vue  j  est  de  débarrasser  complettement  là 
•terre  d'acide  sulfupque  ;   et  lorsqu'on  y  e^t  parvenu  ^  on  n'$L 

5 oint  le  pins  léger,  précipité  ,  ni:  le  moindre  nuage.,  d'ans  aucup. 
es  cas  que  i'âi  rapporte^.  S'il  étoit  besoin  de  donner  d'autres 
.parenves  de  la  cause  des  précipités  obtenus  de  la  manière,  rap- 

poi^tée  pat  M»  Guyton  ,  j'âjouteroia  que.  j'ai  répété  (es  ei[pé- 
:i*ieiioes ,  et  que:  j*.^  .toujours  trouvé  que  les  précipités  étoient  dû 
•enlfate  die  ^i^ite^        .      *  • . 

"    Xiâ conséquence  générée  des  observations  de  M.  Kinyan ,  dont 

yû  déjapai^lé  ,  est  que  là,  baryte* a  une  afHnité  pour  la  chaux  ^ 
'la  magAesié  et  l'ajnminey  et  que  la  strontiane  ne  paroit  pas  avoir 
.|a  moindre  inHuence  sut  ces  terres.  M^^s  on  peut  re^idre  râisopi 
*    •  •     '  '  I   I  I    ••»     '    . .  ""        •       '      •        ... 


J  '    •  ••  •    !  •    r,    '/' 


j^il  aiftif^  P¥^\  Yùj0ZJ$ff,  expériences  but  le  ^i^man);  dans  les  .Anrudea  cSr  chi" 
^nde^,  ,Schéele^  dans  son  Essai  sur  les  affiniiés  des  corps  ^  avoit  déjà  remarqdé 


vp^i^  vi^h^.  '  CheMvix, 


j  ».± 
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d^  cf%  méprises  de  la  même  manière  que  de  celles  de  H.  Giiytoo  ^ 
en  disant  qne  le  salfatede  baryte  esc  beaucoup  moînssoloble  que 
I  :  ia!fate  de  strontiane ,  et  qne  ,  par  cooté^oent ,  il  démontre  la 
pré^nce  d'one  pins  petite  portion  d'acide  siilfuriqne  ^  oa  en  d'an* 
trei  termes ,  la  baryte  est- un  réactif  tnen  pins  délicat  de  Tacide 
sulf'oriqne  que  la  strontiane* 

Qaant  à  la  lettre  insérée  dans  le  jonrpal  de  Micholaon  ,  dont 
j*ai  déjà  parlé ,  et  sur  laquelle  M.  Goyton  a  fait  quelques  ré- 
flexions ,  il  est  nécessaire  d'examiner  la  partie  qui  parott  sus- 
ceptible d'objrctions  $ér:enses«- 

L'auteur  dit  qu'il  a  répété  les  expériences  de  M.  Guyton ,  nret 
une  solution  alkaline  de  silice  et  d'alumine  ,  et  qu  il  a  obtenu 
un  précipité  entièrement  soluble  dans  les  acides  ,  quoiqu'il  con- 
tint de  la  silice.  «'Les  propriétés  de  la  silice  sont  donc  ici  con- 
sidérablement changées.  Ce£iitdoit  rendre  douteuse  toute  ana<^ 
lyse  faite  par  le  moyen  des  àlkalis  ;  il  prouTe  sur  quelle  buse 
trompeuse  repose  Tédifice  superbe  de  la  chimie  ^  et  combien  est 


chancelant  Tempire  qu'elle  à  exercé  si  longtempè  -,  et  d'une 
nière  si  arbitraire  et  si  orgueilleuse  dans  Te  règne  minéral*  i»  U 
n'est  nullement  probable  qixe  cette  Opinion  détruise  les  préten- 
tions de  la  chimie ,  puisqtie  la  facilité  même  de  rendre  la  silice 
soluble  dans  les  aciaes ,  est  ufte  des  décourertes  qui  olit  le  plus 
contribué  à  étendre  et  h  assurer  nos  connoissances  analytiques. 

On  ne  croit  plus  aujourd'hui  pouToir  sonniettre  aucune  subs- 
tance terreuse  à  des  expériences  ultérieures  p  k  moins  que  préa- 
lablement on  n'en  ait  obtenu  une  solution  oomplette  daus  un 
acide  ;  et  lorsqu'on  ne  peut  effectuer  cette  solution  directement 
par  un  acide  ,  on  l'entreprend  toujours  par  la  lusiou  fuiéalabie 
avec  les  alkalis*  Cette  méthode  de  rendre  la  silice  soluble  dans 
les  acides^  n'est  pas  une  découTerte  nouvelle;  on  la  coonolt 
depuis  longtemps ,  et  l'analyse  des  minéraux  n'a  jiamais  appro** 
ché  A  près  de  la  yérité  ,  que  depuis  qu'on  a  regardé  cette  aé- 
thodé  comme  une  condition  inoispensable  de  l'analyse» 

Je  ne  doute  pas  c^u'il  ne  se  forme  un  précipité ,  lorsqu'on  mète' 
une  solution  alkalme  de  silice  et  d'alumine.  L'alumine  parott 
Téritablement  exercer  une  attraction  poor  la  silice ,  }a  magnésie 
et  la  chaux.  Toutes  les  pierres ,  dans  lesquelles  il  n*y  a  que  peu 
d'alumine  et  beaucoup  de  silice,  laissent  a  jn*ès  là  m%bïl  par  Ift 
potasse  p  une  substance  floconneuse  et  légère,  insoijvblQ  par.lé's 
acides  :  cette  substance  cependant  est  la  silice ,,  et  ayott  été  dis- 
soute dans  l'alkali.  Mais ,  s'il  y  a  une  plus  grande  portion  d'aln» 
mine ,  il  ne  paroit  point  de  précipité  floconneux  ;  -il  est  donc 

^  éfident 
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.ëvident  que  ralumîne  doit  déterminer  sa  dissolisition.  En  effet , 

tsa  Êicile  solubilité  dans  le  dernier  cas  ,  ne  peut  dépendre  de  la 

division  dcspartit;ules  de  silice  dans  la  pierre  :  car ,  i^.  lalénuitlS 

tde  toute  espèce  de  pierre  ,  après  sa  fusion  par  la  potasse  ,  doit 

être  à- peu-près  la  même;  et  a^«  je  n'ai'point  remarqué  qu'aucune 

terre  ,  excepté  Talumine  ,  &vorisât  la  solution  cnimaque  de  la 

tSxlic9  ,  quoiaue  toutes  doivent  causer  sa  division  mécanique* 

'     Quaiit  à  l'affinité  de  Talumine  pour  la  megpiéste  |  elle  est 


tout  lemuriate  de  magnésie  n'avoitr pas  été  décomposé  ,  «et  qu'il 
s'étoit  fermé  un;  sel  triple-,  on  unnuriate  ammoniâco-'iDagné- 
sren  (i)»*  J'ai  alors  «insrBaiiiii'ejccès  d'ainmoniaque^dttiss  îi»te  solu* 
tton  de  muriate  de  mag|«éeie  mêlée  à  une  proportion  coftsidiéca^ 
ble' d'une  solution  ée»muWated'amiiàomaque  ,  toute  iâ  terre  fut 
précipitée  ,  et  il  ne^reéta  pm.  solution  que  du  <muriaite!d'amano* 
niaaue.  Je  filtrai  alors  la  Hooeur  ;  je  là-vai  et  séché  le  précipité  ; 
^je  ns  dissoudre  dans  t^aciqe  iiiuriati4ue  et  bouillir  «m  gktind 
excès  de  potasse.  Il  y  eut  de  l'alumine  dissoute  j  .niais  il  s'en 
falloât  de  benucoup'qnetqe  fiit  toute  la  quai&tké  employée.  Je  fis 
redîssoudrè  une  seconde  faisons  l'acide  muriadqnt'  »  1&  préci* 
pité  qui  assoit  Insisté  à  Vaction  de  la  potasse  ,  let  j'ai  pveci|>ité 
par  le  carbonate  de  potasse.  Le  carbonate  de  xnagnésieifurt  setenu 
en  solutiovipar  TéBLcès  d'acide  carbonique  y  et  en  eni^loyant 
iftltematiiKeinent  la  potasse  et  l'aioide  carbonique  (  fat  potasie  pour 
dissoiidre  l'alumine  ^'etTadide  carbonique  pouiidissçMidônê'bL  cam 


/ 


potasse.  sui|  l'alomine  est- entièrement  hçnvtiehmlagMJûéé  par 
£nité  ^u^a*' cette  terre  pour  l'alumine* 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  solution  de  potasse  «nr  un  mélange 
de  chaux  et  d'alumine ,  l'alumine  est  dissoute  ainsi  qu'une  por- 

tioirdr  châTinrbèaiicoùp'  tfqrgrande  pour  qn^on  iiiiisse  ftrttrî- 
.bper  k  le,  seule,  facilité  dissoj^Yan^e  de  l'ean^  Si^on  (ait  bppilKr 
sur  la  fhaux  ,  sans  alûmmê  ,  une  solution  de.  potassé  ,  1^,fi\j  -H 
de  dissous  qu'autant  de  chaux  qu'en  pourroit  dissoudre  une 
^gale  quantité  d'eau  qui  ne  contiendroit  point  de  potasse  en  soin* 


(a)  Ce  sel  est  très^connu  en  chimie. 

2ome  Lr.  FRlMAlAËan  lu  lii 
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* 

M  É   M  O  I  R  E 

I  ' 

CQnt€^ant  upe  série  d'ea^périi^ioes  pour .  conslatev  Iè$ 

effets  fie  TalccAôl  introduit  dans  ï'estoméc'des  dhiens, 

;  et  apjprécier  à  leur  Ju^e  valeur , ,  les  çonsécjijeïices 

que  Ton  a  déduites  de  Celle*  faites  avec  leff  teintures 

alçoholiques;  sur  Ie«!ménae$  animaia; 

..,    .        Par  G.  Fr.  H.  CoxiisTr>Mx,T6RBT.t 


,.     .  .  .  •>'  ■■■  ■  > 


Idèdècin^menbre  deUiSoeiétérd^^  clique  (i).^ 

SU  edt  récotmu  que  la  iMtttfé'rife  se  lâisèë  pomt  pénétrer  jwir 
quiconque  se  permet  do  W^  sicHiteif  \  s'il  est  vk^aî  que  peu  d^hcmn^ 
8otit  appelés  A  lui  arrachef  quelques  sôctels^^ 'tàhdis  kjtle  pp^r  tine' 
feule  a*aMré$  >  elle  paroft  se'.iéDUvrir  dPtfn ''Voile  îi ripjénétrablé  ,  ; 
ne  devcins-uons  pas  \  àém'Xé^^eîiàt^'fi&èiMA^^  <^ "nous  fkhfU^k^ 
pour  sobteVèr  un'doîntief  ce  -voile  /  ëjiîér  îlVftt' soin  tout. ce- iAiî! 
peut  inclulfé'en^  erreur^  écil»térih?Tàe  èé  qui  pourrort  uc^ns  laîà- 
ser  la  tti^iitdre  tf bâcurité  ^ir ttidifidreaMcè^titudéPÔui  sans  âoûtié : 
car^  dans  noti^  art  ,<  rfèn  bé  ;sanhiit -  Mçiisèr  la  phis  p^t^ë  itié*- 
pri^e}  nos^ cofilséqifiericeé  né^d^Vefatft^'^édïrtifês^due  d^ 
faite  Hgoiureuéément  obéérV^;  qriéid'â|>r,ès  dlésfaWTdéJ^ôuîllés  , 
atitan t  qtie  possible  »  de  fbniité  esfi^ce^  dé  cottv^xt^txHiï.  '  C'est  eu  ^ 
suivant  cette  route  que  Ton  évite  de  s'égarer  dsÉris  lett  tortueux' 
se^tvers' des  hypothèses  :  c'est 'et  le  ^ëti)^  qui  peut  conduire' à  des 
Térités^ nouvelles  ,  et  nouslaii'éfe6hriiitîré'd!«l'ièhoéesdontla  dé-^ 
céwterte  '^mbtoit  éxolmsl^éuiëfit   i^^ryéé'*^^  la  postérité.   Peu  ; 
d^hémmeS;  ihest 'vrai  ,1^b^  WVièjiiéai^'Vieàx^tii'seuk/oifit  avancé 
là'  science^.»  Parnii  euj:  .-ilven  éët  i^iii  *6nt'  Bornéiéûftf  obsérVatîorïs' 
à*lVlipdeé  bû^uaiuê ,  tft'd'àiitres  qui  on^  en  otftre  ititërrogé  la  ha- 
tô ré  y  puisque  dhez  les  espacés  ^éii  plus  éloignées.  Cèsderhiera> 
xl^ix  doutons  pas'^  ont  de  grands  droits  à  Éibtre  recoiinoissahce/ 


t  i 


il)  Il  KéU  lu  à  «etie  Société  «  daa»  M  siowO'da  \6  brnasire.   '■ 


M;iPi  âD^r  ^  I/Miri  r.if^ç.ru^r^menê  soaf est  forces  ,  ienrs  ermns  , 
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i^  AU^  inihtûnl3t\Àt%  p  exigent  us  examen  scmprjieox  et  des  ji^' 
m4'.n4  i^^hen^  Ia%  éfiet,  iï  n'est  ^oe  trop  fréqneDtde  Toir  lai  am- 
teofs  d'exp^ien^^  mg^^n^a^es^  sor  les  animaux  TÎnuis  ^  négli- 
ger  nue  fonle  de  circon-irances  impcKtantes,  attriboer  à  certaiiiea 
ogUiie#  €•  ^fil appJi^lietf t  àd^aatrvs ^  et>relidre aiiui  lew« erarao» 
{><mr  le  moîAâ  sniuiUsr  7elle  at-^ loarccds  ortttf  iwultftiidf  d>>* 
fiimnnê  ni  dlrér^e^ ,  entre  no^  plus  gn|mls  physiolc^'sces  ,  sor  la 
êemttAWlé  ^M  Pin$emUÀJiêê^  teftmuH  parties ,  sorties  fiinrtims 
^^  ^1  oo^  lel^Mf/^UMff  ^^'^  nMàm^^m^  exèsmiâcm  ^ «iq.  »  telle 
eâl  aos^i  la  «ource  cie  notre  ignorance  et  ptos  encore  de  nos  er- 
reurs p  êor  la  mâiMM'd'sjgir  déî^  sn^anees  Mtmdinfes  dans  l*é* 
conomie  f  iranrei  et  sur-toot  des  substances  9>é(|icainmteiises. 

Pmsr  itre  eoftkàméû  mxS'i^  faTanco^  y  •Stfffit^de  jeter  on 
CffnjfiVa^l  $nr  la  olnpart  des  ouvrages  oii^  sont  con»gnées  des. 
eatéHepteê  4^«4>meêim44liééaMii$'^^m  éèê  yiAéùv^^  soifr  nkinéranx-;- 
êO%i  f  égétaox  ^  soit  animaox.  Dans  combien  de  cas  ne  garde-t-on 
pM  Ja  Aj^nce  sur  Jes^i^pMitioM  4»^uq«es  de  l'animal  ^  sur  tes 
I>ejichsJ}#  et  les  bjubiltides  qui  en  sopLi^tc  soire  nécessaire»  sor  « 
sou^tat.aMiu'çl  rpên^VA^  4^'on.  ^'^;iH>le  ^  etc.  ,ett-l  Gambie^' 
na.fië|}iigfi  tr  Aq  p#4>UÎ .  tef  ir,  compte. dr  tel  on  tp)  in^odient  qne? 
Von  regaj^ilo  comme  %v^%jii^e  an  ^impiar^ent  oomme  excipient  »c 
Undis.qu'jL  igi  sent  fpi^t  dus^  topf  leayeû'eu  qo^rprodi^itle  min 
lA;tgs  I  i^ette  4«rAi^re  aoHfsibn.n'e^flie  f^  plus  ^n^i s«<f]^sante 
pom;^nHller  loM  Iff  V4MlHsM.de  nof  «expérieoofp'»  pDÎsqo'^^oe, 
miiiér#;|iMAps,bl0  4^  OHM^e  p^r  «ller^nénfe,,  jointe  à  ooefti^tr^ 
très-nu^sibl^ ,  .potirrot^  Itr^  rpf^dëq,  conyoe'-Ia , senle  dél<é^èr0  Kf 
co  qqi  n^*/9iil,p^  )  puisque  dp  diiax  substances  ^.égaleoujnt  ;pêmi*: 
cipusot  I  iitM»  Mi^lo  pourrpit  leparoftrerféellecaçpc ,  e/à  %qijest  loin  ^ 
(r4tro  probable;  f.  ,  .  ?  i!       '  •  ;   >    i       i^ 

UVpràs  css.i;éi]exionS|  an  n^  verra  pas,  sans iaoos<»tâd*iéte]>^! 
nirqeiit  »  que  dft«*9i^<Accias  ju^Unien^  célèbres»  aient  dési&ié  pki*f 
sieurs  tç^tiire^spiritu^ifSfs^APniro^  d^i^pisons  MÔ9raatifii ,  par* 
la  fiaitçnieula  qWflIet  Mv^i)jiî,f)roinp(eiiifAt  les  chjj^$^. comme  sis 
toutSA  n'étoieat  pa|s.|laM  ^  .Q3)&m&  ça^piiià-psu^pr^'  tU4toien(. 
loin  do  panier  ,.as4v\rétnc(ii^„  que  1^  isfl^cts  de  ralcofeol  sans  mé-«. 
laogo  et  i^ien;npiA9Cf\nccptré  que.cehii  qu'an  emploie,  poujr4ç&^ 
tslnturss»  n'étçient  n\  moini' prompts  ni  moins  .funsâtes.  C'ç$t^L 
cepondant  co  qu'ils  auroient  dû  présumer  ^  en  considérant  les 
plie^nom^nes  que  produlscnT  tcsliqiieufsspiritueusés  surnîbmrae~ 
quolqu'énormo  iqiM  'iokiia  diiiéseoae  Qttdne  lui  et  ces  ànisuau»  » 
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qpi  d*ailleur8  ne  sont  point  amenés  à  leur  usage  d'une  manièlre 
graduëe« 

Uu  travail  qne  je  poursuis  maintenant  sur  quelques  espèces  de 
champignons ,  m'ayant  suggéré  l'essai  de  Talcohol  dans  lequel  je 
les  avois  £Biit  macérer ,  |e  voulus  m'assurer  d'abord  si  cet  alcohol 

Sur  y  au  degré  où  Ton  dit  l'avoir  employé  en  teinture,  ne  pro* 
uiroifi  j^nt  à  lui  seul  la  mort  des  ehtens  naquels  on  le  faisoit 
preodrer  J'entrepris  donc  nae  sériic  -dr^expéyienoes  sur  ceir  objet  ; 
et  m'étant  apperçu  qu'elles  poûrroient  être  de  quelqu* utilité  à 
eeux  qui  s'occupent  au  mAnie  genre  de  recherches-^  }e  redoublai 
d'efforts  pour  I^eur  donmnr  toate  l'exactitude  et  la  précision  dont 
elles  étoient  sueceptibtes.  Je  y  aie  les  rappcnter  suocessivetnent 
dkins  l'erdre  suivant  leqoeè  je  lee  ai  faites;  Mais:  qu'il  me  soit 
permis >  aupiirayftnt  d'observer  que  j'ignore* si  elles  sent  absolu* 
ment  niiuves  ,  et  qu*il  est  trâ»^ssible  qu'elles  aienX  été  tentées* 
avant  moi.  Cependant  j'avoue  que  je  n'en  ai  point  comioissance  ; 
j^avoue  aussi  que  je  ne  ferai  point  sur  cet  objet  des  recherches  * 
qui  y  si  elles  n'étoient  pas  t&ut^à-fait  inutiles ,  n'auroient ,  j'ose* 
l'assurer  ,  d'autre  avantage  ^ue  celui  de  confirmer  les  résultats 
que  j'aie  obtenus^ 

'^  EstpérieneB  premièfBi  I:*e  27  i^endémiaire  en  1 1  ^  sor  )m  7  heures 
du  son*,  deux  ooees  et  diemie  d'atcohol  à  14  ^g*^  furent  intro* 
duitesiî  à  t^aide-  dès  va&feJM  ordmaiies  (r)  ,  dans  l'estomac  d\in 
jeune  4ôguià  (  vulg.  cmrHn  ) ,  bien  portant  ^  maia  que  le  chagrin 
rédMSoity  <)epui9  trois  ou  quatre  jours  ^  à  reftxser  toute  espèce  di'a« 
liment^  L'opération  fut  longue  à  exécuter  ,  et  durant  ttmt  le- 
tè^pst  dé  s€Mi  eaéeution  '9  if  hit  dona  u»  état  de  spaente  viofeirr.  - 
La  liqueur  étoir  à  pei»e-  arrivée  ^ns  t'or^ne-' gftstrique  ,  que  la 
vomissement  en-  expulsa  près  d'un  tiers ,  mêlé  det  matières  glai* 
retfses,  en  partie  cosgalées  (2).  ««^  L'animail  dégagé  des  liens  acm€ 
nous  rsvîona  surchargé  ,  eut  d'abord  de  la  peine  à  se  soutenir 
et  parut  très*  ivre.  Il  eut  alors  une  selle  consistante  et  urina  abon- 
damment (3).  -*-  Au  bout  de  3  à  4  minutes ,  sa  démarche  devint 
encore  plus  chancelante  ,  et  il  finit  par  tomber  sttjia  pouvoir  èe  ' 
relever.  Bientât  à  l'état  de  stupeur ,  dans  loquet  il  se  trouvbit , 
succéda  un  état  comateux  profond.  Le  pouls  éxtM  dur  ^  plein  et 
fréquent;  la  respiration ,  grande  et  élevée  ,  s'^aecompagnoit  de 


(1)  C'eaUà-dire  ane  canule  élastique  «t  une  ttxmgut  qni  Vjr  sdapts  sxftcte- 
ntcafft 

l2k\  L'eau  dmple  produit  le  même  effet. 
'  \^)  Des  £vacûaUàas  dat  eu  lieu  dans  prAque  tous  les  cas, 
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ronflemens^  il  y  aroit  des  borborygmet ,  et  quelques  cris  plaintifi» 
se  faisoient  entendre  de  temps  k  autre«  «•  Entre  9  et  10  heures  , 
la  ibcnsibîlité  étoit  presqn'annéantie  ,  le  coma  pins  profond  encore. 
Enfin  f  l^rrégnlarité  et  la  petitesse  du  pouls  ,  quelques  soubre- 
sauts des  tendons  ^  et  le  refroidissement  des  membres  se  maniies- 
toient  lorsque  nons  nous  retirâmes* 

Le  lendemain  ,  notre  jeune  chien  étoit  mort*  Il  paroit  cepen*» 
dant  que  c^étoit  depuis  peu  ,  car  il  conserroit  encore  une  l^|ère 
chaleur  et  de  la  souplesse  dans  les  membres. 

Antopsie.  Rien  de  particulier  dans  les  cavités  craniène  et  tho-> 
rachique.  La  partie  moyenne  de  l'œsophace  enduite  de  mucositea 
qui  alioient  en  augmentant  jusqu'à  Torihce  cardiaque.  L'abdo- 
men souple  et  sans  apparence  de  méréorisiae.  La  membrane  pé« 
ritonéale  ,  pariaitement  intacte  dans  toute  son  éiendbe  ,  iaiasoit 
apperceroir  ^  au-dessous  d'elle  ,  quelques  taches  ii?ides  ^  prés  du 
cardia  ^  et  sortent  à  la  &ce  postérieure  de  la  grosse  extrémité  on 
cul  de-sac  de  lestOfuac  Cet  organe  contenoit  une  liqueur  d'une 
odeur  alcoholique  :  son  intérieur  étoit  tapissé  par  une  couche 
muqueuse  blanchâtre ,  épaisse  d'une  l^i&e  et  demie  ,  et  se  dé- 
tachant facilement  par  lambeaux  :  une  tache  gangreneuse  j  trè^ 
noire  et  presque  demi-circulaire  ^  de  2  pouces  el  demi  de  hau- 
teur ,  intéressoit  les  membranes  muqueuse  et  musouleuse  seule* 
ment.  On  voyoit  encore  ,  çà  et  là ,  auelquea  petites  taches,  d'ua 
brun  livide  p  sur  les  replis  saillana  ae  la  première.  L'orifice  py« 
lorique  d*un  rouge  vif ^  recouvert  d'une  couche  muqueuse  moins, 
abondante  et  mouia  ^>aisse.  Le  foie  dans  Tétat  sai  j  la  vésicule 
distendue  par  une  bile  verte.  L'intérieur  du  duQiienum  .enduit, 
d'une  mucosité  d'un  jaune  verdâtre  ;  sa  membrane  interne  très-' 
rouge  ;  ttn  cryptes  très  développés  »  laissant  échapper  ,  par .  la 
pression  ,  une  matière  jaune  »  concrète.  Tous  les  autres  organes 
parurent  d'ailleurs  dans  leur  intégrité.;  le  rein  droit  seul  ofirit 
une  particularité  que  voici  :  sans  avoir  acquis  un  volume  beau^ 
coup  plus  considérable  que  le  nuche  ,  «a  cavité  alétoit  considé- 
rablement accrue  aux  dépens  de  sa  substance  jparenchyœateuse 
et  du  bassinet  y  même  du  côté  de  Purétère.  Elle  iorinoit  ainsi 
une  poche  oblongue  qui ,  avec  une  liqueur  incolpre.,  mais  an|^ 
logue  à  l'urine  par  son  odeur  ^  etc. ,  etc.  ,  contenoit  iin  ver  d'un 
beau  ronge  écarlate  ^  long  de  12  a  i3  pouces  ,  presqn'aussi  gros 
que  Je  petit  do*gt ,  et  dont  la  singularité  demande  des  détails 
qui  trouveront  leur  place  ailleurs. 

Exp.  a.  Un  j'une  barbet^  dans  l'estomac  duquel  je  poussai 
a  onces  dWcohoi  à  ta  degrés^  eut  on«  «elle  à  lt<l$t(tnt  mâme.t 
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et  parut  à  peine  ivre  pendaht  quelques  minutes.  Cependant  il 
nmnifesta  ,  le  reste  du  }otir  ,  une  plus  grande  gdîté  que  de  cou- 
taine* 

'  Nota.  Il  avoit  pris  la  veille  ,  et  sans  en  être  incommodé  ^ 
a  onces  et  demie  ae  Teaii  dans  laquelle  j'ayois  fait  macérer  du 
champignon  fausse  oronge  ( /i^ar<ci/5  ^5^iKe!/o  aurantiacus .  Bull.) 
E^p.  3,  Le  môme  jour ,  à  lo  heures  du  matin ,  2  onces  d'al- 
cohol>  à  18  degrés  ,  >30ttt  introduites  dans  Teetomac  d'un  autre 
<;hieii  ^  jeime  aussi  et  à-pea-près  d'égale  force.  Bientôt  il  se  hia^^ 
jdifestenin  état  d'irresse ,  les  jambes  deviennent ' y acill  an res  ;  et 
ranimai  eab  dans  rimpossibilité  de  se  soutenir.  Au  •  bout  '  d'uii 
quart  d'heure ,  il  est  dans  un  état 'comateux  profond ,  se  replie 
aur  lui-même  ^    pousse  quelques  cris  plaintifs  et  éprouve    du 
firisson.  A  10  heures  et  demie  i  il  vomit  une  portion  ae  l'alcohol 
javec  une  grande  quantité  de  mncus  en  partie  coagulé  ;  là  région 
é|)igastiiquê  parent  douloureoae*  ^  A  1 1  ^heures  »  les  cri^l  ptaihtifs 
•radoublent  »  l'agitation,  est  trét-vivè  ;  cependant  l'état  comateux 
/Dontinae.  Quelques oninutes  s'écoole^t  »  et*  une  grande  quantité 
de  liquide  est  rejettée  par  le  vomissenient  \  avec  beaucoup  d'ef** 
£ot^.  Cette  liqueur ,  en  partie  muqueusH  ;  avoit  l'odeur  de  Tal- 
cohol  ;  elle  présentoit  quelques  gouttes  de  sang.  Immédiatement 
:ftprè8  le.  vomissemieiit  >  l'agitation  augmenté  ^  Tanimat  se  dégage 
die  6on  \ï&Dr  4 1  il  :  patcoort  7a,  salle*  eh  se  heurtaiit  cohire  tout  ce 
qull  rencontre  ,  et  tombe  à  chaque  pas.  ïl  coun  ainsi  pendant 
.|>l;us  de  Ào.oji&uteSy  saris  s*arréter^  même  quand  on  rappelle. 
.Durant  tonljupo^  temps  ,  il  conserve  un'  air  inquiet  et  soumant. 
Vers  3  Ireures.de  raprâs^midi >  il  est  parMtemeftt  rétabli  et  mangé 
comme  à  son  ordinaire. 

:  Eacfm  4-  Cç  f^t  enccHre  le  même  jour  ^  et  À-peu-prèsà  la  même 
jieure>  que  je  soumis  un  petit  bflt^nrd' 'épôjgneul  »  irès-vieux  ,  qui 
.si*avoit  rien  voulu  fMresdre.  depuis  trois  jours  >  à  l'action  de  1 
*ta€es  d'alqohol  à  24  degrés.  -Chiéz  lui>,  i^  spasme. fat  plus  mÀr* 

Îué  durant  Texpér ience  »  ^et  les  lËrines' coulèrent  abonaamment; 
mmédiatemènt  après  Tiujectipn,  il  ne  put  se  soutenir  sur  ses 
jambes  j  il  resta  dès-lors  dans  la  position  que  nous  lui  ttvionë 
donnée;  Aubaut.de  6  nmiixtes>i  il  >6mrt  de  l'alcobol  et  des  mu* 
usités- 9  en  partie  coagdlëes^.'A  ii  heures  ,  les  mucosités,  plus 
repaisses  y  contenaient  des^  caillots  de  sang  j  ell^  étoient  môme 
'pat  fois  sanguinolentes^  Les >vomisiemensd«  cette  nature  ;  pr^ 
cédés  d*efFort8  sncroyablèa  et  de  beaucotipde  souffrances  qu'àn« 
uppçûient  des  cris -plaintifs ,  dorèrent  plusieurs  heures.  Pendant 
tout  ce  temps ,  la  respiratîou  iut  tantôt  ii^éqaente  et  tràttôt  très» 
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lente;  le  pouls  se  laissa  à  peine  sentirl;  l'itnoiojbilicé  fut  constante; 
les  fonctions  des  sens  et  la  sen^bilité  générale  ne  parurent  cepen- 
dant point  éteintes.  A3  heures ,  le  pouls  étoit  dur  et  fréquent^ 
la  respiration  plus  régulière,  et  l'animal  jusqu'alors  étendu  et 
immobile  levoit  un  peu  la  tdte.  A  7  heures ,  il  conservoit  encore 
Tttsage  de  ses  sens  ,  mais  il  se  trouvoit  dans  une  parfaite  immo* 
bilité  ;  le  pouls  étoit  redevenu  petit  et  la  respiration  lente.  Le 
lendemain  matin ,  il  ne  lui  restoit  plus  qu'uu  soufle  de  yie  ;  il  ne 
remuoit  plus  ;  on  ne  sentoit  plus  de  pouls  ;  les  momyemens  respi- 
ratoires étoient  à  peine  apparens.  Enfin  il  snccottba  à  i  heure 
après  midi*  Le  soir,  sur  les  5  heures ,  j'en  fis  l'ouTerture. 

Antopsie.  La  tête  et  la  poitrine  ne  présentèrent  rien  ,  seule* 
«nent  le  sang  des  vaisseaux  étoit  encore  fluide  ,  méeM  celui  des 
cavités  droites  du  cœur.  Le  ha$- ventre  n*étoit  point  bailooé.  Le 
péritoine  étoit  intact  dans  toutes  ses  parties.  On  ^appercevoit  aa 
travers  une  large  tache  noirâtre  »  à  la  partie  postérieure  et  in* 
férieure  de  Taxe  de  la  grosse  extrémité  de  restoinac.  La  memp 
•brane  muqueuse  de  cet  organe ,  ainsi  que  celle  du  duodénum  ^ 
étoient  d'uA  Isr un  livide  très-foncé.  La  musculeuse  étoit  ^  pour 
ainsi  dira ,  <:onfoiidue  avec  elle ,  et  Tune  et  Vautre  se  détachaient 
£içilcment  du  péritoine. 

Il  n^est  pc«t-étiie  pas  inutabe  d'ofaeerver  que  l^esleoMuc  ,  presque 
^ide ,  étoit  contracté  sur  lui-iniême  ,  surfont  Ters  Torifice  pylo^ 
rique.  Il  contenoit  ^rès-pen  de  mtacosité. 

Exp.  S.  Deux  onces  d'aloohol  à  5tt  degrés ,  données  à  midi 
nu  chien  qui  avoit  échappé  à  la  troisième  èxipérieiM^ ,  produisi- 
rent,  sur-le-champ  y  un  étHLtdUvreste  et  de  stopenr.  Biemât  après 
suivirent  des  cris  plaintifs,  une  écvme  abondante  et  l'immobilité 
fiéiiérale.  A  i  faeudre,  le^  membres  se  refiroidisseat ,  le  pouls  est 
toib\t  et  lent ,  la  respication  éieiftée  ,  l'état  comateux  profond  : 
péanoioiiiLS  la  sensibilité,  se  ooasenre  ,  q«»q«e  les  yeux  ,  fices  et 
immoliiles  ^  paroissent  ineenableB^  Smx  \^^  a  hevres ,  «me  pente 
de  la  liqueur  est^eMulsée  ^or  le  ^mmîssement  ;  la  respi^aitiofi  se 
fait  av^c  hriMl;.  Bnoa.,  à  3  hemnes ,  Paraimai  a  resdo  les  derniers 
aoupirs. 

Le  <2adavre  «le  fut  lexaminé  que  97  heures  après  la  mert. 

jintûpêie»  Toutes  .les  (parties  étoient  dana  «n  état  <de  roideuif. 
Jje  s^ng  n'avieit^ue  bt  ^idité  qni  lui  est  ordsMÔre.  Le  crAoe  et 
Ja  poitrine  ne  .priiseiiièm«t  riesi»  Usie  légère  ode«r  alcolMliqae 
a'exhala  en  ouvrant  le  bms^Mntoe  (i).  Les  viscères  abdominaux 
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étoient  sains  à  rextérieur.  L'estomac  distendu  par  du  pain,  du  gaz 
et  de  Talcohol ,  (i)  étoit  tapisse  par  un  mucus  épaissi  et  membra*^ 
nifbrme.  La  tunique  muqueuse  étoit  parsemée  de  petites  taches 
d'un  rou£e  vif;  vers  la  grosse  extrémité  de  l'organe ,  elle  étoit 
épaissie  dkns  diiférens  points >  où  elle  sembloit  se 'soulever  par 
petites  plaques  blanches.  Le  pylore  étoit  resserré ,  ses  parois  un 
peu  endurcis.  Le  duodénum  contenoit  une  mucosité  jaune. 

Earp.  6.  Un  chien  de  moyenne  taille  ,  assez  jeune  et  fort ,  déjà 
rendu  plusieurs  fois  très-malade,  mais  entièrement  rétabli,  aune 
légère  diarrhée  près  ^  étoit  encore  réservé  à  une  malheureuse  et 
dernière  épreuve.  Deux  onces  d'alcohol  à  3&  degrés,  dans  lequel 
avoît  macéré  du  champignon  de  couches  (  agaricus  êdulis  )  ^ 
ayant  été  poussées  dans  son  estomac  «  il  survint  aussitôt  un  état 
d'ivresse  ;  les  jambes  ne  tardèrent  pas  à  fléchir  sous  le  poids  du 
corps  ;  ranimai  ne  put  plus  se. relever.  Il  étoit. alors  i  heure 
d*après  midi.  Dix.  minutes  se  furent  à  peine  écoulées  ,  que  le  crt 
plaintif  delà  douleur  se  fit  entendre.  Il  y  eut  ensuite  quelques 
monvemQii»  conviilsita  dans  les  musclea  de  la  iace.  Les  yeux  ou- 
verts et  fixes,  restèrent  immobiles.,  même  sous  le  contact.  La 
sensibilité  extérieure  ou.  de  relation ,  parut  absolument  éteinte* 
A  %  heures  trois  quarts  ^  une  liqueur  alcoholisée  et  quelques  mu« 
cosités  furent  rejettées  par  le  vomissement.  A  3  heures ,  la  respi- 
l^ation  étoit  lente ,  Je  pouls  développé  ^  fréquent  efc  dur  ;  une  al« 
ternative  de  flexion  et  d'extension  des  membj^es  abdominaux^ 
imîtoit  un  état  convulsif.  A  5  heures  ,  l'animal  continuoit  de  se 
plaindre  ^  mais  ses  çrb  étoient  plus  foibles«  Sur  les  lo-  heures ,  un^  ' 
refroidis^ment  général ,  des  mouveniens  respiratoires  à  peine 

Î perceptibles  ,  un  pouls  rare  au  point  de  ne  pas  battre  quarante* 
bis  par  minute  ;  touf  ^nhon^it  une  mort  très-prochaine*  Effecti- 
vement,^ Je  lendemain  ou^tin  ^  nous  tronvâm^  notre  chien  roide 
et  sans.  vie.  ^ 

.  Autopsie  (2).  Le  sang  étoit  d'unfe:  ^fluidité  singulière  et  d'un 
rouge  :très-vermeit.  Les  cavités  crâniène  et  thorachique  n'ofifri-^ 
rent  absolument  rien  de  notable.  L'abdomen  étoit  déprimé.  Il  n'y 
ayoit  Aucune  tracé  de  lésion  dans  les  organes  qu'il  renferme. 
L'estomac /étoit  distendu,  par  du.  pain  un  peu  coloré  en  vert, 
mais  sans  pdêur  .alcoholique;  sa  surfaoe  interne  étoit  endi^ite  de  • 
i9:vçipsj  sa  mefl^brsjiç  iT.iXleiùse  formoit  beaucoup  de  replis^  Le' 
dii^et^H^  é^oitTiï^nipIi  d'une  mucosité  ^^^n  jaune^orangé  ;  ses  pa- 

(i}X;'Blcoho1  dont  je  ise  suis  servi  pour  les  teinturef  ,  étoit*  dans  toutes  mes 
«iàpèri^èt^ces  à  38  degrés  (çréomètre  de  Baume). 
\%y  L'o«ivertiire  ^u  cpdavre  ne  fut  faite  qub  vers  las  7  lieûres  du  soir* 
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rois  j  8ur*tou^  près  du  pylore ,  parurent  un  peu  plus  épaisses  que 
de  coutume.      x 

Exp.  7.  Deux  gros  d'extrait  sec ,  obtenus  par  Pévaporation  de 
la  teinture  dont  il  est  question  dans  la.  précédente  expérience  ^ 
•furent  donnés  à  deux  chiens  ^  qui  n'ont  pas  cessé  de  se  bien  porter 
depuis.  Je  les  ^vois  délayés  dans  4  onces  d'eau  ^  et  joints  à  une 
petite  quantité  de  mie  de  pain. 

Exp..  8.  Ayant  présenté  il  un  petit  chien  épagneul  a  onces  de 
champignon  de  couches ,  encore  un  peu  humide  et  conservant 
légèrement  la  saveur  de' Talcohol /dans  Lequel  il  avoit  macéré 
jusqu'à  épuisement,  cet  animal  le  mangea ,  s&ns  aucun  mélange  f 
livec  une  sorte  de  voracité.  Il  n'en  éprouva  d'abord  aucun  enet 
sensible.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à  donnei"  des  marques  d'i- 
vresse ;  il  se  soutint  difficilement  sur  ^%  jambes ,  et  fut  obligé  de 
ae  tenir  couché.  Il  conserva  encore  pendant  quelque  tems  sa 
gaité  ;:  mais  ensuite  il  tomba  dans  une  espèce  de  somnolence ,  et 
parut  éprouver  du*  mal-aise.  Cet  état  dura  tout  i'apf èfr-mtdi  ^jex 
ce  f  ne  fut  qu'au  bout  dé  8  à  9  heures  qué>  le  retour  par&ût  ^  la 
ea6té  &it  entièrement  décidé.:  ••  •  ' 

.  Nota.  Ce  chien  avoit  mangé  ,  pendiant  placeurs  jours,  du 
mâme  champignon  y  cru  et  à  triple  dose  9  sans  en  être  le  moin-^ 
drement  incommodée 

lEayK  9.  Pour  prouyer  encqre  >  à*nnc  manière  incontestable  ;: 
c)ue  lalcoholseul'étoit  la  cause  deë*  accidens^^sus-mentioiinés  / 
)^  pria  à-rpeu^ès  autant  du  même  champignon  épuisé  pa^  l'aU 
oohol  ;  je  l'épuisai  de  nouveau  par  l'eau  ;  et  dans  cet  ^at  je  le  fis: 
manger  an  même  chien ,  qui  fut  tout  aussi  bien  portant  qu'après 
répreuve. 

Exp.  &o.  Afin  de  déterminer  si  l'dcohol  j  dans  lequel  aoroit 
macéré  da  champignon,  fausse'  oro9^  ,  ^&  préseliteroit  pas  des 
effets  différens  de  ceux  produits  par  ralcohol  pur  ou  par  la  tein*-* 
turé  du  champignon  comestible ,  j'en  fis  prendre'2  onces  au  chien 
'  qui  m'avoit  servi  aux  huitième  et  neuvième  expériences.  Il  ^toit 
alors  1  heure  d'après*midi.  Presqu'à  l'instant  mêxlie ,  l'ivresse  se- 
znaaifeste ,  l'animal  chancelé  ,  et  enfin  il  tombe-sans  pouvoir  se 
relever.  Au  bout  de  20  minutes,  it  vomit  près  du  tiers  de  la  li«> 
queur  ^  mêlée  de  mucosités^'  A  3  heuresi/  cris-  plaintifs ,  ^respira*' 
tion  entreooiipée  ,  refroidissement  général  j  les  yeux  ouverts  et 
inunobiles.  Vers  5* heures ,  état  comateux^ 'profond  ;^  pouls ^li' 
.  fréquent  et  foiWe,  eontractions  aUernatîves  etcomn^ecoçv^ 

sives  dei  muscles  extenseurs  et  fléchiséieurs  des*  injemBlr^s  abclo-, 
minaux^  mais  plus  prononcées,  que  dans  ilexpéjgieoce  sûûème  j 
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nulle  trace  de  sensibilité.  A  9  heures  ,  la  respiration  se.  fait  avec 
des  efforts  incroyables;  cependant  le  pouls  et  la  chaleur  semblent 
se  soutenir. 

^  Le  lendemain  matin ,  à*mon  grand  ëtonnement  ^  je  trouve  l'an 

nimal  sur  pied  et  à  peine  encore  un  peu  malade.  Une  grande 

partie  du  jour  se  passe  ainsi ,  et  le  soir  il  mange  avec  son  appétit 

acûoutumé.  * 

JSa:p.  n.  Vingt  grains  d'extrait  sec  j  obtenu  par  révaporatîoBî 

de  Talcohol  dans  lequel  avoient  macéré  deux  imlle  grains  dé  la 
partie  feuilletée  (feuillets)  du  champignon  fausse  ororge,  né 
produisirent  aucun  effet  sur  le  jeune  barbet  de  la  deuxième  expé^ 
rience ,  auquel  je  les  avois  fait  manger  ^vec  un  peu  de  pain. 

•EjT'p.  11.  Vingt-quatre  CTàins  d'extrait,  obtenu  par  le  m^e 
procédé  de  la  partie  colorée  qui  recouvre  le  chapeau  du  méms 
champignon^  ne  donnèrent  pas 'd*autre  résultat,  quoique  le 
chien  qui  les  avoit  pris  fût  très-petit  et  trè»- jeune. 

Récapitulation. 

Dans  la  première  et  la  quatrième  expériences ,  les  deux  chiens 
ont  succombé  à  l'action  de  i'alcohol  à  24  degrés  ;  le  premier,  qui 
en  avoit  pris  demi-once  de  plus ,  a  péri  en  12  heures,  et  le  second 
en  nô  heures.  L'un  et  l'autre  avoient  éprouvé  à-peu- près  les 
mêmes  symptômes  ;  l'un  et  l'autre  présentèrent  les  mêmes  alté* 
rations  organiques  ;  seulement  le  dernier,  qui  vomit  un  peu  plus 
tard  et  qui  vécut  plus  longtems ,  l^s  offrit  aans  une  plus  grande 
étendue.  Au  reste ,  elles  se  bornoient  aux  premières  voies. 

Dans  la  deuxième  expérience,  I'alcohol  à  12  degrés  n'eut  pas 
d'effet  bien  marqué. 

Dans  la  troisième ,  celui  à  18  degrés  occasionna  des  symptômes 
très-graves*,  sans  produire  la  mort. 

Dans  la  cinquième ,  I'alcohol  à  38  degrés  tuà  l'animal  en  34 
heiu'es ,  et  laissa  à  peine  quelques  traces  de  son  action.. 

Dans  la  sixième,  la  teinture  du  champignon  comestible  fit  périr 
-en  10  heures  j  il  survint  >  quelques  syo^ptômes  analogues  à  ceux 
que  produit  la  fausse  oronge  j  mais  on  ne  découvrit  point  d^  lé- 
sion  dans  les  organes* 

Dans  la  septième  ,  l'extrait  sec ,  obtenu  .par  révaporati<>li  de 
cette  teinture ,  est  démontré  innocent. 

Dans  la  huitième ,  on  voit  que  le  champignon  comestible  ^  in- 
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capable  de  nuii*e  par  lui- même ,  pent  produire  Tivresse  loraqm'il 

a  macéré  dans  ralcohoi- 

» 

Dans  la  neuvième  ^  il  est  prouyé  que  ralcohol  qu'il  retient  ea 
est  Tunique  cause.  * 

Dans  la  dixième  ,  la  teinture,  du  champignon  fausse  oronge  a 
donné  lieu  à  dés  accidens  terribles  et  à  quelques  symptômes  par* 
ticuliers  à  ce  champignon ,  et  cependant  ranimai  a  suryécu. 

Dans  les  deui^  dernières  enfin  ^  une  quantité  d'extrait  sec ,  infi- 
niment supérieure,  à  celle  que  pourroient  fournir  6  onces  de  tein« 
ture,  n'a  pas  déterminé  le  plus  petit  accident. 

D'après  tous  ces  faits.,,  que  cojuclure  ?     . 
.    x^.  Que  Talcohol ,  concentré  età  c^x^axae  dose ,  esjt  constam- 

snent  un. poison. pour:  les  chieiis  i  i   : 

25>.  Qu'il  leur  donne  la  riiort,  autant  #t  même  plutôt  comme 
irritant  que  comme  luttcotiq^^  ; 

3<>.  Que  l'action  de  la  substance  dont  il  est  le  yéhicule,  quelque 
Tireuse  qu'elle  soit ,  mérite  à  peinte  alors  d'entrer  en  ligne  de 
compte  ; 

40.  Enfin  ,  qiie  toutes  lés  expériences  tentées  sur  ces  animaux 
aveé  diverses  teintures ,  doivent  êt^ë  re^<^tàéçst  cpinme  nulles  ^ 
et  rejettéés'  domme  une  Source  intarissable  d'erreurs:  »  dans  leur 
application  à Téconomie  de  l'homme. 

Fuisse  ce  léger  essai  éyeiller,  Tattention  de  ceux  qui  se  livrent 
à  r?^'^^  4i^^9^^^  ^^  expériences  f  Puisse-t-il  les  rendre  plus  res- 
serves encore  dans  les  conséquences  qu'ils  en  déduisent  ! 

Je  suis  loin  cependant  de  prétendre  avoir  épuisé  cette  matière  ; 
elle  me  paroît ,  au  contraire  j  susceptible  d'une  foule  de  recher- 
ches ultérieures  ,  non  moins  curieuses  qu'utiles  y  et  bien  digne 
encore  des  méditations  d'un  médecin  philosophe. 

Par  exemple  :  i^.  Ne  pourroit-on  pas  fixer  le  degré  de  concen- 
tration et  la  dose  d'alconol  qu'il  est'  nécessaire  d'employer  pour 
qu'il  ait  tine  action  ou  irritante  ou  simplement  narcotique  ? 
.^^.  Ke  pourroît-on  pas  faire  des  essais  comparatifs  sur  diflérentes 
-espèces  d'animnûl^  soit  domestiques,  sait  sauvages?  3^«  Neponr- 
roitHDn  paS:  comparer  les  symptômes  qu'il  produit  seul  ou  étant 
véhicule  de  certains  principes ,  à  ceux  que  produisent  d'autres 
aub^tançe^?  4^.  Ne  pourroit-o.n  pas  déterminer ,  avec  précision  ^ 
le  temps  qu'il  doit  rester  dans  l'estomac  j  pour  donner  la  mort  et 
pour  que  l'antopsie  découvre  telle  ou  telle  espèce  d'altération  P 
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5^«  Î7e  pourroit-on  pas  tenter  des  moyens  pour  dissiper  l'état  d'i- 
vresse qu^l  occasionne  ,  et  par  suite  tlppliquer  arec  quelque  suc- 
cès ces  moyens  à  l'ivresse  chez  Thomme  ,  etc.  ,  etc.  ? 

Je  ne  saurois  terminer  ce  mémoire  sans  faire  des  remerciemens 
aux  ce  Circaud  ^  Bros  et  Rousset ,  mes  amis ,  qui  ont  bien  voulu 
me  sacrifier  qnelq]ues-uns  de  leurs  instans  ,  et  me  seconder  dans 
-^eitëçutiop  de  mes  expériences* 


LETTRE 

DU  G.  DIZÉ ,  EX-AFFINEUR  NATIONAL  DES  M0NN0IE5, 

AU  C.   J.-C.  DELAMETHERIB. 

•ClTOYlM", 

^  Le  cit.  Darcet  neveu  ^  a  publié  dans  le  cahier  de  votre  Jour* 
Bal  du  nràis  de  vendémiaire  dernier  (i)  »  le  détail  d'une  adoition' 
feite  à  IS&rt  du  idépart  ^  pour  obtenir  constamment  l'or  au  titre 
de  mille/  tolllièmis.  Le  ton  avec  lequel  il  s'explique  sur  les  détails 
dé  cette  addition  sur  lés  procédés  de  l'affinage  des  matières  d'or 
et  d'argent  9  et  les  espérances  qu'il  dit  projetter  à  ce  sujet  me  for* 
cent  de'rompre  le  siiebce.  J'àurois  été  moin»  sensible  à  une  telle 
(>ubliéité  y  si  elle  ^avoit  été  donnée  par  un  particulier  indiscret  et 
étranger  à  mes  «tteliérs^  parce  tju'atiçniie  considération  d'égard- 
'ei  de  rêconidoissancé  n'auroit  pu  l'arrêter;  mais' le  C.  Darcet  ne- 
Yeu  devoît  au  moinâ  trouver  daiis  ces  deux  motifs  des  moyens 
puissans  ,  pour  m'épargner  le  désagrément  de  faire  remarquer 
tin  pareil  oubli  de  sa  part. 

*  En  admettant  même  des  prétentions  plus  ou  moins  fondées^ 
qu'il  auroit  à  faire  valoir  en  faveur  de  la  première  idée  de  l'usage 
de  Tadde  sulfurique  concentré  ,  pour  enlever  à^l'or  les  derniers 
BtÀmes  d'argent  très*difficiles  à  séparer  par  l'opération  ordinaire 
du  départ ,  il  ne  me  scroit  pas  ttioins  permis  de  dire  bu  C,  Darcet 
neveu ,  qu^en  publiant  un  tel  moyen  découvert  attx  dépens  d'un 
établissement  qui  l'auroit  soldé  ^  pour  y  donner  ses  soins  ,   qu'il 
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a  blessé  les  formes  de  convenance  envers  cet  établissement  f  le. 
berceau  de  son  instruction  première  en  ce  genre.  Je  pourrois 
aussi  p  pour  ce  qui  me  concerne,  lui  adresser  des  reproches  juste- 
ment mérités ,  parce  qu'en  l'accueillant  dans  mes  travaux  ^j'ajou- 
toisdes  nouveaux  témoignages  d'attachement  à  ceux  doi>t  je  lui 
avois  donné  des  preuves  dans  des  tems  difficiles. 

Mais  je  dois  à  la  vérité  de  consigner  dans  votre  journal  ,  dé^ 
positaire  de  la  publication  de  Taddition  de  l'acide  S'ilfuiique 
au  procédé  du  aépart,  que  jamais  le  cit.  Darcet  neveu  n'est 
entré  à  l'affinage  natioxial  des  monnoiçs ,  copime  chargé  d'en 
perfectionner  les  travaux  :  ses  fonctions  s'y  bornoient  à  la  simple 
vérification  des  titres  des  matières  que  le  commerce  apportoit. 
La  confiance  que.j'&vois  établie  en  lui  m'allégeoil  l'assiduité 
continuelle  de  la  surveillance  des  ouvriers  occupés  à  des  tra* 
vaux  si  dangereux  ii  la  probité. 

On  doit  bien  penser  que  ,  lorsqu'il  s'agissoit  de  faire  des  re- 
cherches sur  les  travaux  des  matières  aussi  précieuse^  que  Tor  et 
l'argent ,  il  n'ctoit  permis  à  aucun  ouvrier  ni  employé  de  déter-* 
nûner  des  expériences ,  et  moins  qncore  de  disposer  des  matières 
d'or  et  d'argent;,  pour  les  faire  d'après  leurs  vues  particulières^ 
Conaéquemnien( ,  le  cit.  Dafcet  neveu,  simple  employé  à  m4 
solde ^, n'a  jamais  eu  aucun  droit,  aucune  espèce  d'autorité , 
pour  déterminer  nigsxécuter  de  sa  propre  volonté  des  essais  de 
perfectionnement  suivis  ou  isolés. 

Tous  les  plans  d'expériences  et  les  vues  d^amélioratîons  ont 
été  dictés  et  dirig4&par  moi  dans  i^qffînçg^  national  ;  et  toutes 
les  fois  que  j'y  ai  admis  le  cit.  Darcet  neveu,  c'^st  tonjoure 
comipe  manipulateur  ;  et  lorsque  je  ne  lui  donnois  point  par 
écrit  la  note  des  essais  à  exécuter  j  je  les  lui  détaillois  verbale^- 
ment  ainsi  que  lés  motifs. 

Cependant ,  le  cit.  Darcet ,  dans  son  exposé,  s'^explic^ue  dé 
manière  qu'il  sembleroit  vouloir  faire  entendre  que  lui  seul  fiii- 
soit  tout  marcher  vers  la  perfection  dans  mes  ateliers»  Avec 
ce  ton ,  il  lui  seroit  facile  de  me  présenter  comme  un  entrepre<^ 
neur  absolument  dépourvu  de  connoissan ces  chimiques  ,  obligé 
de  se  laisser  diriger  daùs  les  travaux  et  leur  perfectionnement 
par  un  chef  d'-atelier.  Mais  le  citoyen  Darcet  n'ignore  pas  que 
je  pou  vois  me  passer  de  ses  conseils.  Il  ne  peut  prétendre  être  le 
propriétaire  de  la  méthode  d'obtenir  constamment  en  grand  l'or 
de  départ  à  mille  millièmes,  puisque  c'est  moi  qui  lui  prescrivis 
dans  le  tems  de  traiter  séparément  deux  onces  d'or  en  chaux  de 
départ ,  qui  n'étoit  sorti  du  trayaU  qu'à  994  millièmes ,  avec  les 
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trois  acides  minéraux  bouillâns  et  concentrés.  Mon  dessein  étoit 
-de  connoitre  dans  quel  état  pou  voit  se  trouver  cette  petite  ppr«- 
tion  d'argent  que  l'acide  nitrique  le  plus  concentré  et  bouillant 
refusoit  de  dissoud^re.  Le  cit.  DarcQt  ne veu>  me  paroît  encore 

avoir  oublié  que  -' ^ — '~ ''"    '"  ^' — i-i---^ ->- 

faire  moi-même 
Bitrique  concentré 
tique;  il  qsi  vm  qite  s'étant  o&art  pour  m'^vitér  la  peine  de  con* 
tinuer ,  il  acheva  ce  qui  étoit  entrepris  avec  raci4e  muriatique  p 
et  il  poursuitit  la  tfoisièoie  ^rie  des  ébullitions  avec  Tacidesul- 
furique  concentré.  Les  trois  parties  différentes  d'or  vinrent  cha* 

îtés  de  deux  onces 
'^meneibà  ce  titre  ': 
qui  fut  traité  par  l'acide  muriatiq\te  en  employa  douze ,  et 
enfin  celui  qui  passa  à  l'acide  sulfurique  concentré  à  66  degrés 
ime.lL'aâdje  suffuriqnè  fut  donc  préféré  comme  le  moins  coû- 
teux et  le  plus  ezpéditif.  Actuellement ,  je  laisse  aux  lecteurs  k 
porter  leur  jugement. 

^  Four  ce  qui  concerne  7^s  poussées  d'affinage  ,  le  cit.  Darcet 
n'en  parle  pas  avec  une  meilleure  gfâce.  J'avois  commencé,  ^six 
mois  avan,t  ma  démission  des  fonctions  d'affîneur  national  ^  'un 
long  et  pénible  travail  sur  cette  partie  essentielle  dies  affinages  desl 
nfiàtières  dorées  et  d'argent ,  auquel  le  cit.  I>arcét  a  assisté  comme 
simple  mai^^pulateur.  Je  fus  obligé  de  le  suspendra ,  parce  que 
ie  çit.  Darcef  mé.'dbiiiià  la  preuve  la  plus  positive  ,  et  de  son 
propre  aveu  ,  iqù'après  avoir  tiavàîllé  à  mes  expériences ,  il  alloit 
i'dccùper  ailleurs  sur  lé  mêiçe  oSjet. 

Je  ne  réfuterai  pas  ses  prétentions  jsur  la  dosé  du  nitrate  de 
potasse' dans,  les  poussées  ,  parce  qu'il t  y  a  à-peu^près  quarante 
^ns  qù'oii  sait  dans  les  afjBnages ,  qu'ail  est  inutile  et  trop  coûteux 
en  déchet  d'employer  la  même  dosé  de  nitrate  de  potasse  pour 
les  matières  qui  ne  ;  sont  paau  un  titre  trop  inférieur. 

.  Alais  avant  determio^^^  je  dois  m'expiiq[uer  aux  unç  not^  qu'il  n 
9iiseà  la  page:&6i  9  dams  laquelle  il  doute  si  l'argent  se,  trouvet 
cupide  dans  1^  ppussée^  et  qu'41.  attend  que  sea , expériences  com^^ 
menc^^S  pour  s'en  assui^ ,  soient  terminées*  >     * 

> 

'*  C'est  précisément  d''âprès  la  comioissance  positire  que  f'avois 
Mquiséscr  la  usitureou  l'état  chimique  des  poussées  f  que  fen^' 
trepiis  de  dicpciiet  un  tnode  plws  exp^ditif  et  moins  dispendieux 
d'bxider  aans  nitrate  de  potasse  les  alliagea  de  matières  d'or  et 
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d'argent.  Le  cit.  Darcet  neveu  auroit  pu  dire ,  sans  attendre  de 
nouveaux  essais  ,   dans  quel  état  est  Targent  dans'  les  poussées, 
et  de  même  faire  connoître  le  degré  d'oxidation  du^cuivre  ,  par^ 
ce  qu'il  le  sait  très  bien  ,  d'après  l'analyse  que  j'en  ai  faite. 


Sur  les  essais  d'or  de  départ,  quî  a  été  traité 
par  Tacide  sulfurique  bouillant  et  concentré 
à  66  degrés  ; 

Par  M*  J.  DizÉ,  ex-alïineur  national. 

.  Il  est  une  observation  relative  aux  essais  d*çr  fin  ,  iqne  j*e  ne 
passerai  pas  sous  silence ,  puisque  le  procédé  est  connu.  La 
voici  :  toutes  les  fois  que  les  essayeurs  du  conmierce  essayent  l'or 
fin  qui  a  bouilli  avec  l'acide  sul/urique  concentré  »  ils  trouvant 

Ïresque  toujours  leur  cornet  d'essai  à  plus  de  mille  millièmes* 
'ai  été  longtemps  à  me  rendre  raison  de  cette  singularité;  je  crois 
cependant  en  avoir  trouvé  la  cause  dans  la  manière  d^opérer  lo 
départ  du  cornet  d'essai  comparée  à  celle  du  départ  de  Tor  qu'on 
termine  avec  l'acide  sulfurique  concentré. 

Je  suppose  qu'on  ait  à  constater  le  titre  de  fin  d'un  lingot  d'or  i 
départi  d'abord  à  la  manière  ordinaire ,  et  ensuite  passé  a  l'acidd 
sulfurique  bouillant  et  concentré  à  66  degrés  :  a{>rès  avoir  for* 
mé  le  poids  d'un  gramme  avec  de  l'or  de  ce  lingot ,  on  est  obligé 
de  passer  ce  gramme  d'or  à  la  coupelle ,  en  y  ajoutant  le  poids 
d'argent  fin  nécessfciire.pôur&irece  qu'on  appelle  l'inquartation  : 
ainsi  y  le  gramme  d'or ,  q|ui  étôit  mathématiquement  pur  y  86 
trouve  allie  d'argent.  Mais  si  ensuite  l'eèsayeur  ne  se  sert  que 
d'acide  nitrique  y  potir  eii  faire  le  départ,  il  laisse  dans  le  cor- 
net d'or  cette  portion  infiniment  petite  d'argent ,  que  les  Alle- 
mands expriment  par  le  mot  interhald,  et  que  nous  connoissons 
sotts  celui  de  surcbaree.  Au  moyen  de  quoi  le  cornet  pèsera  un 
gramme  plus  le  poids  de  la  siirchage  d'argeilt  qui  y  sera  resté ^^ 
^t  s'élève  «uelaoèibis  dans  1«  essais  de  cette  qualité  dUii|à<dkkx 
et  quelquefois  deux  millièmes  et  demi;  cette  surcharge  -yarfe  .pen^. 
sur-tout  lorsque  les  matières  du  départ  len  grand  fiât  été  :iii;te& 
poussées  ou  purifiées.,  et  ensuite  bisEU  départies'  par  l'acide  ni- 
trique t 
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tricjue ,  et  que  Tacide  sulfurique  concentre  ,    qu'on  fait  ensuite 
bouilliiiA«u»4'oj^>  n'a  pas  encore  servi  à  une  opécation-dâ  vsAmi^ 
genre  ,  parce  que  je  me  suis  apperçu  que,  lorsijue  cet  acide  avoit 
passé  deux  fois  de^  suite  survie  l'6r,  la;guai)^tité  de  sulfate  d'ar- 
gent qu'il  contient'en  dissolutioil  dimrtiue  scrn  énergie  ,'  de  ma* 
nière  que  l'or,  quoique  reconnu  à  mille  millièmes  par  l'essai^  ne 
^A^lS^i^ii^^^?^^Wr  cb^l^P?  'd*djs^:.:aa;dfe>|.8:  icH^;te]llé',î^ 
iièmes  ,  c  est-à-dire  ,  l'or  de  départ  contenoit  la  surcharge  d'ar- 
gent. :         ..  ...... 

D'après  ce  fait  que  j'ose  croire  exact ,  il  semble  qu'on  devroît 
naturellement  çoaclur^qxiç,to,utçs.}es, fois  qtx.'on^.ei&^^  de  l'or  de 
départ  quî^ùrôit'  lioulllî'  dariiî  1*àéidè  sUlfaWqfiVbrfncentré^  il 


prescrite  par  la  loi^  le  fît  bovtîUi'r^  WtiE^nt  le  recuit  ^^  quelques  mi- 
nùtesTdaûs  de  l'acide  isulfuciqtie  concénti'é  à  (^6  degrés  y  ^afiii  de 
lui  enlever  la  «a  rchèirgdd-ftTgeAt  que  i'acide  nitriaue^  infuse  de 
dissoudre  »  quelque  [concduti^é  qu'il  soit.  Cette  i^penid^ddition  à 


seroit  difficile  de  douter  que  l'acide  sulfurique  n'eût  pas  la  même 
INTopriété  sur  des  petites  masses  que  sûr  des  quantités  dé  cinq  à 
six/  et  quelquefois  dix  kilograiiimes  d?OF.     .  >      '  i 

Les  éxpériithcesiqùe  j'âtoia  cbonnéncées ,  pour  m^assurier  des 
faits  dont  je  viext»  de  parler  -,  •  nVont  pfcra  les  attester  ; .  niais-  j'osé 
{)révéir  que  ceux  qm-'Ttmdront  les*  répéter  avec  sdi^  pourront 
mettre  le  sceau  de  la rërité  à  mon  opinion.  .  i^ 
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PRÉCIS 


DES  ZSPÉSSESCES  GALVASIQUES  VÂLDESl, 

TroTcsaear  de  physique  i  BcJcgne; 
FAR   J.-C.    DBLAMtTHERIE. 

Aliini,  0evie«  de  Galfam^ei  jwifgMtnr  de  ph|siqiie  à  Bolone, 
prient  de  n^pétêr  à  Paris  des  esperieDoes  da  plos  grand  iaterêt. 
Nous  elloos  en  rapporter  qnelqves-aaea. 

Prcmuèn  expériemce.  Uoe  ^^nooille  ,  préparée  A  la  manttge 
ordiflaire  ^  c'esC'^à>dtre  t  les  aer&crvrmwc  étant  déoonveits  ainsi 
qtie  les  muscles  des  cuisses  et  des  jambes  ,  présente  les  ^léno» 


Si  an  fiitf  toncker  les  nrasdes  des  jambes  ans  nerfii 
il  tr  a  monTement  de  Ut  jambe,  comme  a? ec TapiiareH  ordi» 
naire. 

Deuanème  tMcpiriemce.  Si  on  interpose  nn  corps  isolant  entre 
lé  muscle  et  le  nerf,  les  contractions  cbstent. 

Treimèmé  escpériemce*  U  prit  la  tête  d'un  chien  md  venoit 
d*étre  décapité  ,  et  fit  tovcher  les  mnsdes  de  li^grencmiile,  soit  à 
la  modle  épinière ,  soit  à  des  £lets  nenrenx  de  la  tSte  du  chien, 
d'un  cAté  ,  et  de  Tautre  ans  muscles  du  tronc  du  chien  :  il  y  eut 
contraction  ,  soit  dans  les  muscles  de  ta  tête  du  chien  ,  soit  dans 
le  tronc. 

Il  a  fait  les  mêmes  expériences  sur  des  Teanz,  des  bérafi  et  des 
chevaux  ^  et  elles  ont  eu  le  même  succès. 

Quatrième  expérience.  Il  a  appliqué  la  grenouiRe ,  d'un  coté 
sur  la  moelle  épinière  de  la  tête  d'un  bœuf  nouvellement  déca- 
pité y  et  de  l'autre  sur- la  langne  4a  bsBof,  et  il  y  eut  con- 
traction.  • 

Cinquième  expérience.  Il  trempa  les  doigts  dans  une  dissolu** 

^ionde  sel  ammoniaque  ;  il  mit  les  doigts  d'une  main  dans  l'oreille 

d*une  tête  de  veau  noavellement  décapité ,  et  de  l'autre  main,  il 

tenoît  utie  grenouille,  préparée  arec  laquelle  il  toucha  la  langue 

du  teauj  il  y  eut  des  moutemens  da^s  la  grenouille. 
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Sixième  expérience*  Lorsque,  les  mouvemens  cessèrent ,  il  unit 
deux  têtes  de  veaux ,  et  les  mouvemens  recoiùmencèrent. 

^  Septième  expérience.  Il  coupa  un  muscle  d'un  bœuf  qui  venoit 
d'être  décapité  ;  il  le  mit  en  contact^  d'un  côté^vec  fa  moelle 
ëpinière  d^une  grenouille  ,  et  de  l'autre  avec  les  muscleâ  du  même 
animal  j  il  y  eut  des  contractions  successives,  comine  dans  l'ex- 
périence que  Galvani  Appelait  carillon  électrique ,  en  opérant 
livec  les  métaux» 

^  Huitième  expérience.  U^uteur  rapporte  avoir  feît  les  n^êmes 
expériences  sur  un  homme  nouvellement  décapité.  Il  découvrit 
un  des  biceps  de  cet  .homme,  et  en  approcha  la  moelle  épiniêri^ 
de  la  grenouille  préparé^  :  les  contractions  furent  plus  fortes  quç 
celles  produites  par  tout  autre  animal  àaahg  chaua»  • 

Neuvième  expérience.  Tout  étant  comme  dans  rexpérîence 
précédente ,  l'auteur  monta  sur  un  isoloir  ,  les  coptractions  ces- 
sèrent à  l'instant. 


uiuouics  cervicaux  au  canpira  ,  ec  ue  i  ^vre  vmm  m  mn  «n  vw^^ 
dans  l'anus  du  canip^rd  :  les  muscles  peçtoraui^  se  contractèrent 
avec  force  ,  et  Tanimal  remua  les  aÙes* 

De  toutes  ces  expériences ,  et  de  plusieurs  autres  que  nous  n^ 
rapportons  pas,  Aldini  conclud^  que  les  contractions  galvaniques 
peuvenMfiroir  lieu  sans  Tintervention  des  métaux  ,  et  qu'il  suffît 
de  fdtmW  un  arc  av^c  des  substances  animâtes'  nerveuses  et  mus* 
colaires. 


H 


IDÉES  DE  WERNER 

SUR  QUELQ-UES  POINTS' DE  LA  CTOGNOSIE, 

Extrait  de  ses  conversations  ; 
Fax  J.^C-  DBLAiniTRBazB. 


J3a 


§.  I.  J'ai  jEait  connpttre  dans  les  cahiers  précédens  une  partie 
de  1^  métho/le  ^ojclctagnostique  du  célèbre  Werner  :  nous  tffoiis 
.eu  depuis  ce  aavant.au  milieu  ^e  nous  ;  il  a  eu  la  complaisanée 
de  répondre  à  diverses  questions  que  je  lui  ai  faites  s,ur  quelques- 
uns  oes  points  ies  plus  intéressans  de  la  géognosie  :  je  crois  faire 

•>         LU  2 
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plakir  au  lecteur  en  lui  appcenant  quelle  est  la  façon  dé  penser 
de  cet  illustre  minéralogiste  à  ce  sojet* 

'  '"'   ^^   .      •■"!'•  De  tA  c€6fc^o<5iE;  •  ■      ''   '•  '-'V     ^-••■•*^' 

•'•  1»  rt  •  •  '  .  .'.,..-•■ 

'  ....  ....  ,.  .»•'  • 

^.  2.*  La  géognbsîe  (  que  npus  appelons  géologie  )  est ,  suîvàtit 
lui,  cette  partie  de  la  minéralogie  qui,  iconsidérant  les  minéraux 
comme  portion  de  notre  globe,  traite  principalement  de  leur  gis- 
cernent^  de  leurs. rapports  de  position  les  uns  à  l'égard  des  autres* 
JLcà  observations  sot  cet  objet  pen vent  nous  mener  à  quelques 
notions'  sur  là  forn'iâtiort  d^ês  mîhéraux  et  mé^rne  sur  celle,  du 
globe  teffestré.  Mais  tout  cfe  qui  est  liyporhétiqué  en  est  absolu* 
méht  banni.  Dès  faits  geriéraltsés^quélqùéis  conséquences  îmmé* 
dîates  ,  qu'il  croît  impossible  de  n'en  pas  tirer  ,  voilà  uniquement 
en  quoi  il  fait  consister  la  géognosié.  Ainsi ,  n'ayant  absolument 
aucune  observ^tipn,  aucune  donnée  réelle  pour  conclure  sur  Pîn^^ 
térîeuf'de  ndtreglobçiîl's'^bstîcnt  'le  rieh  prononcer  ^uf  sa  nature. 


1 

reci 


a  structure  de  la  croûte  solide  du  globe  terrestre,  et  la  disposition 
•ecîprdquft  dés  massés  minérales  qui- là  composent,  voilà  soh'but  : 
robséryatioû ,  voilà  ses  moyens.         '  '  •       , 

*    •  *  ••  0       ^    t     L  '  »  é  '  ^P     ^  ^  r*    * 

Formation  de  la  partie  du  globe  que  i'ouS  conivoissons- 

V  •§.  3.  Xfr  £AFme«pbécoïde.de.la  terre  est,  aux  yeux  des  physi- 
ciens et  des  astronomes,  une  pre.uve  dei*ancien  état  de  fluidité  de 
notre  planétc(.  La  fdritie  ^ris/^îline  des  gr^;nîts  e.t  ja^ti^es  roches  qui 
forment  lapa^^e  que  nous  connoissons,  les  noinl>reux  cristaux 
qiié  ces  roche8Tenr(^me0j;pïçu|'ijidiquergOTO^  oejte 

partie  a  été  dans  un  état  de  vaste  dissolution  car  toute  cristallisation 
suppose  une  dissohutii^n  préalable.  La  formé  >stratlfiée  de  la  plu- 
part des  montagnes  et  roches  nous  indique  encore  qu'elles  ne  sont 
qu'une  accumulation  de  précipités  ou  àedimens^t^i  se  sont  succes- 
sivement déposés  les  uns  sur  les  autrqs.  Le  crana  nombre  de  ves- 
tjaeK  des  corps  marias  qui  s,ont  cbmriïé^  ehitiatês  <îapsia  masse  de 

.  pfiisieurs  roches ,,  et  aont  quelques  eppèce^k'^ë  ^etrouV^nt -ehicéro 
dans  nos  aiérs,>.n6us  permêhent  deiiralré^i^^  éibil 

aqueuse  :  c'étoit  ,uhe,  vas^te  mer  ^ui'^a  recôuvei't'  notre  globe  ^t 
vraisemblableixieiit  à  une  très  grande  hauteur. 
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... 
•  •  •  .  _ 

.    OrIOINB  DBS  MONTAGNES," 

< 

.  r  §.  IV .  ]L6Sprécipités  et  les  sédimens  ne  se  sont  pas  déposés  uni- 
foriné^ient.  par-tout  :  ils  se  sont  accumulés  dans  quelques  en- 
jdroits.  Ainsi,  notre  globe ^  dès  les  premiers  tems de  sa. forma 
tion  y  aura  présenté  des  parties  plus  élevées  que  les  autres.  Ce 
sont  les  montagnes  ^primitives  que  l'auteur  appelé  aussi  cahoti- 
*ques ,  parce  tju'elles  ont  été  forcfiées  à  Tépoque  où  la  surface  du 
^lobQ  étQLt  une^  espèce. de  cahos.  Lors  de  la  retraite  de  la  mer  ou 
dissolution}  des  eaux  ,  ces  parties  élevées  ont  été  découvertes  les 
premières.  Elles  ont  été  exposées  à  l'action  destructive  des  éle- 
jnens ^  au  choc  des  eaux  pluviales  et  des  torrens  qui  en  ont  été 
.formés.  Des  vallons  ont  é^é  creusés  ;  les  çiontagnes  auront  pris 
la  forme  que  nous  leur  voyons  :  elles  existoîent  primitivement  j 
.niai^eijes  ont  été  altérées  par  l'action  des  éléméns  attnosphéri- 
^quejs  qui  ont  agi  sur  elles  sans  interruption >  et  pendant  une  longue 
série  de  siècles. 

MONTAGNBS    £T  TBRRBINS  PRIMITIFS. 

§.  V.  .Dans  les  premiers  ten^ps  de  la  formation  de  la  croûte 
de  notre  globe^  lorsque  tout  étoit  encore  couvert  pat  la  grande 
.xuassç  d'^au  de  dissolution.,  les  précipitations  qui  ont  eu  lieu  se 
.sont  faities  avec  tranquillité ;Jes  précipités  ont  été  chimiques  et 
.cristallisés  :  de  là  cet  aspect  cristallin  des  granits ^ ^es  gneis ^  etc. 
qui  jsont  les  premiers  produits  de  la  dissolution  ,  et  qui  compo- 
.sent  les  montagnes  et  terreins primitifs  ainsi .  appelés  ^  parce  que 
.leur  formation  est  antérieure  à  Inexistence  des  êtres  organiques. 
*  *  Sf   ^'*   ^^  granit   (  roche  composée  de  grains  de  feldspah, 
quartz    et  mica  )  paroît  être    de    toutes    les    roches  xonnues 
.  celle  qui  a  été   formée  '  la  première  ;  c'est  la  plus   ancienne  ; 
ca^    nous   la  trouvons   sous    toutes   les    autres.  Viennent  eti- 
.  suite    et   successivement  les  gneis  ,    les  schistes  micacés  \  les 
schistes  argileux    (  l  )•    Les  porphyres  ^    les  s/rpentines  ,   les 
.roches,  de  quarts;  ^   quelques  trapps  ^^^quelque^  calcai/es    ap- 
partiennent^ ei^core  ;  aux. .  formations,  prioûtivesv  Toutes  les  ro- 


(i)  Voyez  pour  touto^  cea  divetsé»  roolies  dont  nous  parlerons,  les  noms 
des  minéraux  qui  m'ont  été  envoyés  de  Freyberg  j  cs^ier  de  ventôtio  de  cette 
année. 


«    #    Mi       •     •  I  '        >  _ 
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ches  qui  ont  été  formées  à  des  époques  difiérentes  ^ppartiennemt 
à  des  formations  différentes.  C'est  d'après  ces  mot  ifs  que  Werner 
à  séparé  les  siénites  et  le  griinsteîn  des  granits  avec  IcsqneU  elles 
ont  qnelques  ressemblances  ,  et  avec  lesquels  elles  étoient  con* 
fondues  ;  mais  les  siénites  se  trouvent  toujoursavec  les  porphyres  » 
et  «appartiennent  aussi  à  \&\xx  formation  ^  qui  est  postérieure  à 
celle  des  granits.  / 

Montagnes     i>s     transition.  • 

5.  VII.  La  surface  des  eaux  s'est  abaissée  peu-à-peu  ^  et  les 
sommets  des  montagnes  primitives  ont  été  découverts. 

Lès  êtres  organisés  ont  commencé  à  paroitre. 

Il  s'est  fait  sur  les  flancs  des  montagnes  primitives  (  bu  cahoti^ 
ques  )  et  dans  leurs  parties  inférieures  des  précipitation%chiaiiques 
continuées. 

§.  VIII.  Ces  précipitations  chimiques  ont  été  suivies  des  pfe- 
imhres précipitations  mécaniques  ,  iesquielles  se  sont  mélangées 
avec  les  précipitations  chimiques. 

Les  premiers  débfis  des  êtres  organisés  se  mélangârent  avec  ces 
divers  précipités. 

Les  précipitations  mécanioues  de  cette  époque  ont  formé  des 
espèces  de  grès  et  des  pouddings  connus  sons  le  nom  de  grau-- 
'wakke. 

'  Ces  détritus  d'anciennes  roches  que  l'on  voit  dans  ces  subs** 
tances  sont  les  produits  de  Tagitf tion  des  eaux  des  mers.  Les 
premiers  moiaveméns  des  eaux  courantes  à  la  surface  du  globe 
soit  pluviaies  «  soit  fluviatiles  ,  y  ont  également  contribué. 

§.  IX.  Tous  ces  nouveaux  précipités ,  soit  chimiques ,  soit  mé- 
caniques 9  se  sont  déposés  sur  les  terreins  primitifs ,  et  y  ont  for- 
mé de  nouvelles  masses  de  montagnes.  Ce  sont  Xe^montagnms  de 
transition , 

Notre  célèbre  naturaliste  les  appelle  de  transition  p  parce 
qu'elles  ont  été  formées  à  cette  é{K)qne  où  notre  globe  passa  de 
l'état  vahùtiqug  à  l'état  nq?tunien,  c'est-à-dire ,  à  celui  ou  l'orga- 
nisation commença. 

Ces  montagnes  de  transition  sont  placées  immédiatement  sur 
les  montagnes  primitives  ,  et  en  suivent  les  irrégularités. 
Ces  montagnes  sont  principalement  composées  de 
Quelques  espèces  de  trapps. 
De  thonschiefer^  schistes  argileux  )» 
•Desgrauwako. 
Pe  Calcaires^ 


ET    D>  H  I  S  T  O  I  R  E    N  A  T  U  E  E  L  L  E.  '  iiy 
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m 

M0K*TJLGK£8      6SCONDAX&E8     OV     NBPTI9rNZB2?H£6. 

§.  Z.  Le  niveau  des  eaux  a  continue  de  6*abaiMer%  Les  som* 
mets  des  montagnes  primitives  et  ceux  des  montagnes  de  transi- 
tion se  sont  découverts  de  plus  en  plus.  *  •  ^ 

Les  précipi^tions  ont  continué.  Elles  étoient  en  partie  chimi- 
ques et  partie  mécaniques ,  et  alternant  souvent  les  unes  avec  les 
autres.  Mais  en  dernier  lieu  ,  les  précipitations  mécaniques  de- 
vinrent plus  abondantes  que  les  autres.  ^ 

Ces  nouveaux  précipités  contenoiènt  communément  de  grandes 
i|uantités  de  débris  d'êtres  organisés  p  et  sur^tout  d^animaux 
Inarins. 

Ces  précipités  se'font  par  couclies.Ils  suivent  les  inégalités  des 
terreinB  sur  lesquels  île  se  déposent ,  soit  les  primxtift  ,  soit  ceux 
de  transition.  "" 

Ces  dépots  sont  composés  ^  en  grande  partie ,  de  calcaires  ^ 
de  gypses  p  des  grès  |  des  houilles. 

MoKTAoïTB^s    d'ax  X  X  tr  V I  av. 

§.^.  Les  moibtagnes  d'alluvion  sont  la  plupart  filmées  par  lea 
sédimens  que  les  eaux  courantes  ont  laissé  sur  Ifif  surface  des 
terreins  que  les  eaux  des  mers  àvoient  déjà  abandonné. 

Ces  sédimens  sont ,  pour  la  plupart ,  mécaniques  ;  tds  sont  ^* 

■ 

Les  graviers* 
Les  sables* 
Les  argiles* 
Les  pouddings* 

Quelques  autres  sont  des  précipités  chimiques  i  tels  sont  : 

lie  tuf  calcaire* 

La  mine  de  fer  marées  geB$e.     • 

§.  XTL  Les  basaltes^  qiie  plusieurs  naturalistes  distingués  re- 
gâtdent wntOfe  ■  ^mw Jare  vodste  par  ies  voicans  ,  :sant ,  suivent 
nûîtç  céRbre  mliaérftîodSte ,  le  ptoduît  d^une  précipitation  chi- 
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mique  aqueuse.  Son  opinion  est  appuyée  sur  un  grand  nombre 
de  faits  que  nous  exposerons  ailleurs  (i),  .    . 

Le  basalte  se  trouve  très-souvent  accompagné  d^autres  substân* 
ces  qui  ont  de  grands  rapports^  avec  lui  j  tels  sont  :  ^    • 

La  ^ff^ake  ,  substance  mltoyeanje  entre  le  ^asal^e  et  J'argile.    ,  .j 
^l^e gruffstein^  roche  de  structure, grenue  et  comppsçe  de; nornr^ 
blç:nd*e  et  de  feldspath.  ,  .  ,  ,    .   ,_^  .,,      •  ,;,    . 

he^porphyr-schieffer,^  qui  est  plus  cristalUfî  <  que .  le  l]^salte  ;  .il^ 
a  une  translucidité.  .     ' 

La  wàke  est  ordinairement  sous  le  basalte  »  et  le  grunstein  est;, 
çu^r  colul*ci  $en&orl^  que  le  basalte  passe  'd'ui;i  côté  à. la  wake  ^  et 

de  l'autre  au  fixunstein*  -,         .  .  il..    •. 

Ces  diverses  roches  forment  ce  que  1  auteur  appelle  les  rf^phe^ 
^f .  ^OfimMioji  4^  trapp  ^eçqridaire.  Iljaaroîf  qije  ces  tropps  S9nt 
le^  pfqduits  d'une  dissolution  particulière  qui  est  vexiu, rejiouvrîi; 
tout  le  gloire  y  ou  seulement  une  partie  ,  longtems  après  la  for- 
niAtipa<des  mutrefif  roches ,   ef  Texistenç^.des  êtres  organisés.  La 
'  formation  de  ces  trapps  a  été   y raise^lpla^blemeiit  précédée,  de 
grandes  destructions  d'autres  roches  antérieures.  ' 
*  ^.  XIII.  Dans  les  premiers  temsjqiie  les,  eaux  teuoient  en  dis* 
solution  CCS  trapps  secondaires,  elles  ont  d  abord  dépose  les  par* 
Uos  les  plus  ftrossièreç.  Ces  précipitations  étoient  mécaniques  et 
iprmoient  des  sédimens  t€|ls  que 
Des  graviers. 
Dessables, 
'  •         Des  argiles.  *  ,  '  ;    .     .      ^ 

L'agitation  des  eaux  diminua  :  les  précipités  qui  eurait  lieu 
approchèrent  davantage  des  chimiques  ,  tels  furent     '       t 
Les  wakes. 
Ensuite  les  baisâtes. 
L'agitation  des  eaux  se  calmant  de  plus  en  plus  ,  lès  précipités 
qui  eiirçnt  lieu  furent  entièrement  chimiques  3  tels  fut 
Le  porphyre-schieffer.  * 

Enfin  les  eaux  étant  devenues  entièrement  caliues ,  le  ptécipité 

fut  entièrement  cristallin  •  ce  Qui  donna 
Le  grunstein. 

On  voit  que  ,  par  uxie  progressiou  5t^cc0S§iye ,  on  passe  de  la 

■  *—  ■  ■     ^mmm^Êmmmm  i     i    i  ij pli     i,    ,,111    ^  m^m  wmm    la     ■         ■■         1     in— — ^wii  ■    ■■       ■    wm^^mÊmm^mmm^mmmmmmmmm^ 

•  •  t  „ 

•      -, .  •  ■  '.  ••'  r  .^         ,  -0;:  .'.i   ,  <\:.\  Ji  /-  ..' 

(0  Un  des  , principaux  est ,  qu'on  renoontre."{réq«^enm)entoitos^"^PVchfMiifit^ 
étendues  de  baflaltes  recouvrant  des  bois  fossile»  oçi.d^^  bjUimes.  -Yoy:  le«€^v^t. 
mémoire  de  Daubuissoni  sur  Tes  basaltes  ;  cabier  de  messidor 'de  cëfteann^e.  " 

précipitation 
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précipitation  des  graviers  à  gros  grains ,  qui  n'est  >qu*iin  terrein 
de  transport  ^-au  grunstein  ,  qui  est  une  roche  absolument  ciisr 
tallîsée. 

0    Ces  basaltes  p  on  trapps ,  ont  formé  des  couches  qui  ont  indis^ 
tmcteroent  recouvert  les  terreios  antérieurs  à  leur  formation. 

S*  XIV.  Cette  couche  balsatique  qui  recouvroit  toutes  les^an«- 
tres  roches  s*est  bientôt  trouvée  exposée  à  Taccion  destructive 
des  élémens  atmosphériques.  Les  parties  les  plus  dures  y  ont  ré* 
sisté.  Les  autres  ont  été  détruites  et  emportées  :  alors  le  sol 
qu'elles  recouvroient  a  été  attaqué  par  ces  mêmes  élémens.  Son 
niveau  a  baissé  y  et  il  ^est  formi^  des  vallées  :  caries  parties  dures 
sont  restées  à  leur  première  hauteun,  soutenues  par  la  partie  du 
soi  qu'elles^  recouvroient ,  et  qu'elles  ont  préservée  de  la  des- 
truction :  c'est  ainsi  qu'on  doit  concevoir  qu'ont  été  formées  ces 
montagnes  à  sommets  basaltiques  et  isolés^  le  plus  souvent  coni- 
ques y  qu'on  retrouve  en  tant  d'endroits. 

Des    kochbs    f  s  en  n  o-v  o  i.  c  ▲  n  z  qucs. 

§.  XV*  L'auteur  appelle  roches  pseudo^volcaniques  des  subs- 
tances qui  ont  été  chauffées  par  des  matières  bitumineuses  en 
combustion.  On  sait  que  plusieurs  mines  de  charbon  s'enflam^ 
ment  spontanément.  Tontes  les  matières  qui  les  environnent 
éprouvent  Taction  du  feu  »  et  forment  ces  espèces  de  roches  entre 
lesquelles  on  distingue 

Argiles  chauflées.  ^ 

Jaspes  porcelaines. 

Des    montagnes    yoicaniques* 

§.  XVL  Les  montagnes  volcaniques  sont  formées  pAr  les  ma- 
tières vomies  par  les  feux  souterreins  ou  les  vrais  volcans;  Elles 
s'accumulent  en  partie  sur  les  bords  des  cratères  ,  les  ewnlsent 
et  forment  ainsi  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées.  Ues  ma* 
tières  vomies  forment 

r 

Les  laves. 
Les  ponces* 

Les  feux  souterreins  ne  sont  entretenus  que  par  la  combustion 
des  houilles* 

Les  pyrites  seules  ne  sauroîent  s'enflammer  ^  et  ne  peuvent  par 
conséquent  alimenter  les  feux  souterreins. 

Tome  L  F.  FRIMAIRE  an  i  r.  M  m  m 
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Les  volcans  ne-  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  secondaL- 
res  renfermant  des  houilleset  autrqs  fossiles. 

Leur  foyer  n^est  par  conséquent  pas  aussi  profond  que  Tont 
prétendu  quelques  géologues.  f 

Il  en  faut  conclure  ,  que  les  volcans  et  les  montagnes  volcani- 
ques sont  des  phénomènes,  bien  nouveaux,  puisqu'ils  sont  posté- 
rieurs aux  dépAts  des  débris  des  êtres  organisés.  Leur  localité 
prouve  également  qu'ils  ne  sont  pas  anciens» 

Dbsfilons. 

I 

§.  XVII..  Notre  célèbre  auieur  pense  qu'il  s'est  formé  des  fentes 
dans  les  diverses  espèces  des  montagnes,  soitles  primitives  ,  soit 
celles  de  transition  ,  soit  les  secondaires. 

•  11  attribue  principalement  ces  fentes  au  poids  de  la  masse  des 
montagnes.  Les  couches.inférieures  cédant  sous  ce  poids  ,  et  plus 
en  certains  endroits  que  dans  d'autres ,  elles  se  gersent  et  se 
fendent. 

Ces  fentes  ne  datent  pas  toutes  de  la  même  époque  ;  elles  se 
sont  faites  en  difFérens  temsp. 

Des  eaux  qui  tenoient  en  dissolution  diverses  substances  ^  soit 
métalliques  ,  soit  pierreuses  ,.ont  déposé  les  unes  el  les  autres 
dans  ces  fentes  j  et  ont  formé  les  filons. 

On  voit  que  le  savant  Werner  admets  que  toutes  les  substances 
qui  forment  la  croûte  du  globe  que  nous  connoissons  ont  été 
tenues  en  dissolution  dans  les  eaux  (§.3)  ;  que  ces  eaux  étoient 
à  une  grande  hauteur  au-dessus  des  parties  l^splus  élevées  (§.3  )• 

Que  les  montaenes  primitives  et  une  partie  des  autres  ont  été 
formées  par  précipitation  chimique  (  §*  4  )• 

Que  les  eaux  se  sont  abaissées  (  §•  7  )* 

Qu'elle»  sont  revenues  couvrir  une  partie  de  la  surface  du 
globe  4  et  peut-être  même  tout  le  globe  T  §•  12  )• 

Il  ne^'expliij^ue  ni  sur  la  cause  de  la  aiminutiou  de  ces  eaux  ^ 
ni  sur  celle  qui  les  a  fait  venir  inonder  une  seconde  fois  ou  plu- 
sieurs fois  une  partie  de  la  surface  du  globe. 

En  général ,  il  expose  les  faits  qu'il  regarde  comme  bien  prou- 
vés ,  et  abandonne  les  causes  p  lorsqu'il  ne  les  trouve  pas  assez 
bien  établies. 
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LETTRE 

DE    JÉRÔME    DE, LA    LANDE 

AU   C.   DELAMÉTHERIE, 

SUR    LES    PIERRESDE    FOUDRE. 

Les  deux  mémoires  que  vous  ayez  publiés  dans  votre  journal 
de  brumaire  sur  les  pierres  qu'on  a  cru  tombées  du  ciel  ^  m'ont 
fait  croire  qu^on  trouveroit  quel  qu'intérêt  à  un  fait  analogue  dont 
je  parlai  en  1756  dans  mes  Etrennes  historiques  à  l'usage  de 
Bresse,  ouyrage  qu'un  physicien  se  procureroit  difiBcilement. 
Voici  l'article  en  entier. 

Un  phénomène  remarquable  causa  en  lySS^danslaBresse^nne 
surprise  générale  :  comme  il  a  donné  lieu  à  im  grand  nombre 
de  conjectures  j  de  raisonnemens  et  de  fables ,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  rapporter  ce  que  des  recherches  faites  sur  les  lienx  et 
l'examen  a'un  habile  chimiste  m'ont  fait  connpftre.  Au  mois  de 
septembre  ,  environ  à  une  heure  après  midi  »  le  temps  étant  fort 
chaud  et  fort  serein  ,  sans  aucune  apparence  de  nuages  ,  on  en- 
tendit un  grand  bruit ,  semblable  à  celui  de  deux  ou  trois  coups 
de  canons  ,  qui  dura  fort  peu,  mais  qui  fut  assez  fort  pour  re- 
tentir à  six  lieues  à  la  ronde.  Ce  fut  bxijl.  environs  de  Pont*de- 
Vesle  ,  quatorze  milles  à  l'occident  de  Bourg  en  Bresse,  que  le 
bruit  fiit  le  plus  considérable  ;  on  entendit  même  à  Laponas ,  vil- 
lage à  quatre  milles  de  Pont- de- Vesle  ,  et  à  (quatorze  milles  de 
Bourg ,  un  sifflement  semblable  à  celui  d'une  fusée  ;  et ,  le  même 
jour  ,  on  trouva  à  Laponas,  et  à  un  village  près  de  Pont-de»  Vesle , 
deux  masses  noirâtres  d'une  figure  presque  ronde  mais  fort  iné- 
gales, qui  étoient  tombées  dans  des  terres  labourées  où  elleas'é- 
toient  enfoncées  parleur  propre  poids  d'un  demi  pied  en  terre  ; 
l'une  d^s  deux  pesoit  environ  vingt  livres;  elles  furent  cassées  , 
et  il  n'est  point  de  curieux  dans  le  pays  qui  n'en  ait  vn  des  frag- 
mens.  Plusieurs  personnes  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  consul- 
ter là*dessus ,  je  jugeai  d'abord  qu'elles  ne  pouvôient  provenir 
que  d'une  éruption  souterreine  ,  semblable  a  celle  d'un  volcan  ) 
je  ne  croyois  pas  qu'elles  eussent  été.frappées  du  tonnerre ,  par« 
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ce  qu'il  neparoissoit.pas  qu'il  eût  pu  tonner  par  un  temps  aussi  se« 
rein,  et  sans  aucun  nuage  apparent.  Plusieurs  personnes  crurent 
que  c'étoit  des  pyrites, c'est-à-dire, des  composés  de  soufre,  d'ar- 
senic et  de  quelques  particules  métaitiques;  on  y  voyoit  des  filets 
ou  aiguilles  semblables  à  celles  de  rantîmoiné;  il  étoit  difficile 
de  décider  de.  leur  nature  à  la  vue  simple  ;  mais  voici  ce  que  les 
fournaux  nous  ont  appris.    • 

Le  fondement  de  ce  composé  usinerai  est  une  espèce  de  pierre 
de  montagne  gtîse,  réfractaîre',  c'est-à-dire,  très-dure  à  la  fu- 
sion ,  et  résistant  même  à  la  violence  du  ieu  ;  quelques  parti- 
cules de  fer  se IrôuvtTît répandues  en  grains,  en  filets  et  eh  pe- 
tites masses  dans  la  substance  de  la  pierre  ,  mais  sur  tout  dans 
#es  fentes  j  ce  fer  a  cela  de  commun  avec  celui  de  la  plupart /des 
mines ,  qu'il  a  besoin  d'être  rougi  pour  devenir  parfaitement 
âttiral>l«  par  l'aimant.  Plusieurs  minéralogistes  ont  attribué  la 
cause  de  ce  phénomène  à  l'arsenic  ;  mais  il  est  ici  en  si  petite 
quantifié,  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  Vy  reoonnottrè^ 

Il  paroît  que'ces  pierres  ont  souffert  un-feu  très- violent ,  et  qui 
en  a  fondu  la  première  surface,  ce  qui  a  produit; la  noirceur  ex- 
térieure qu'on  y  remarque,  et  cela  ne  seroit  point  6iurprenant> 
le  fur  ayant  la  propriété  d'accélérer  la  fusion  des  terres  e(  des 
pierres^ 

Cette  nôârceur  et  cette  fusion  auroient  pu  être  l'effet  de  la 
Ibudre  qui  y  seroit  tombée  ;  mais  comme  on  en  a  trouvé  en  deux 
endroits  différens  ,  et  même  en  trois  ,  suivant  le  rapport  dequeU 
ques  personnes ,  et  que  ces  piehres  fondues  ne  se  trouvent  jamais 
que  dans  les  volcans ,  il  ne  paroit  pas  douteux  qu'elles  n'en  soieut 
provenues  ;  il  est  vrai  qu'on  ne  connok  dans  la  Bresse  aucun  ves« 
tige  de  volcans^  et  que  Laponas  est  à  plus  de  trois  lieues  dea 
montagnes  du  Mâconnois  ,  où  il  auroit  pu  s'en  former  ;  mais  on 
sait  quelle  est  la  i$orce  et  la  rapidité  ae  ces  sortes  d'explosions  j 
d'ailleurs  on  a  vu  le  ^  tonnerre  enlever  des  pointes  de  clocher  ^ 
des  girouettes,  etc. ,  et  les  transporter  à  plusieurs  lieues;  ainsi  ^ 
il  importe  peu  de  quelle  manière  ces  pierres  sont  parvenues  dans 
les  lieux  ou  on  les  a  trouvées  ,  dès  que  l'on  sait  la  manière  dont 
elles  ont  p^i  y  parvenir  j  au  reste ,  ces  composés,  que  l'on  peut 
mettre  au  rang  des  mines  de  fer  les  plus  pauvres  ,  se  trouvent 
probablement  dans  plusieurs  endroits. 

On  entendit  un  bruit  semblable ,  le  jour  de  St- Pierre  en  1750  i 
dans  la  basse  Normandie;  et  il  tomba  à  Nicor ,  proche  Coutance^ 
une  masse  à»pea-près  de  la  même  nature  que  celle  que  je  viens 
de  décrire ,  mais  beaucoup  plus  considérable. 
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On  peut  voir  à  Dijon  une  des  pierres  dont  je  viens  de  parler, 
qui  pèse  onze  livres  et  demie ,  dans  lé  cabiiiet  d'histoire  natu- 
relle de  M.  Vareune  de  Beost  ^  secrétaîre  en-  chef  dea  £tat8  de 
four^gnéy  et  correspondant  de  Tacadjérnie  royale  des  scienoet 
de  Paris ,  qui  a  réuni  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  a  pu  se 
trouver  de  curieux  dans  la  Bresse  et  dans  la  Bourgogne  ,  sur- 
tout dans  le  râgt|e  gainerai.  # 

Voilà  y  mon  cher  confrère ,  ce  que  je  disoif  en  1763  du  phéno- 
mène qui  nous  occupe  ;  j'étois  fort  jeune  alors  >  et  cependant  je 
n'aipas-  changé  d^atis  depuis  cinquante  ans.  Je  né  puis  admettre 
ni  cqncrétions  formées  par  le  tonnerre  ^  ni  é^quil^es  détachées 
d'unie  planète»  ni  ces.  petites  planètes  tournant  autour  dêia  terre  «: 
sans  qu'on  les  voie»  et  tombant  du  oiel  par  quelque  rencontre  sin^ 
gulière  ;  f  aime  mieux  dire  :  je  n'en  sais  nen» 
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Ciel  nuageux. 

Ciel  trouille  et  très^ nuageux.  \ 

Trèa-nuag.  av.  midi;  pi.  et  tonn.  dep.  3  h.  jusq.S  dus. 

Couvert;  beaucoup  d'édaircis  vers  midi. 

Pluie  presque  continuelfe'toutc  l<i  joilrnéè. 

Couvert  ;  beau  par  iatervatlt^e  l'après-midi. 

Quelque^,  éclaircia.' 

Ciel  légèrement  couvert. 

Temps  pluvieux. 

Brouitl.  épais  dins  U  matinée'; '^uelq-  éclaircis  le 'soir. 

Brouill.  et  ciel  à  deïni^couvbrt.         •  ^  '  -  ^ 

Couvert  par  intervalles.  > 

Xéger  brouill.  et  couvert  par  interyalles. 
Temps  jpluvieux.  '  '   . 

Idem, 

Ciel  tronble  et  en  grande  partie  couvert. 
Ciel  tres-naageux  ;  beau  le  soir.'  •  , 

Beau  cii'lygelée  blanche |  ciel  ttès-puageux  versniidi. 
Ciel  couvert. 

Couvert  avant  midi;  pluie  dans' la  soirée. 

Couvert  et  brooill.  le  mâtin. 

Temps  pluvieux. 

Couvert  ;  brouill.  dans  la  matinée.  : 

Ciel  nébuleux  et  en  grande  partie  couvert. 

Léger,  couv.j  gcléè  à  glace;  pi.  mêlée  de  neige  le  m« 

Couvert.  . 

Ciel  légèrement  conv.  et  trouble.  '- 

Temps  couvert  et  pluvieux. 

Temps  plu V.  ;  beau  par  interv.  dans  la  soirée. 

Pluie  abondante  ime  partie  du  jour* 
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O  B  S  E  jR  VA  T  I  O  N  S 

Sur  Topinion  du  C.  Coulomb  ^  sur  le  magnétisme  universel  ; 

Par  le  dbcteur  Joakiac  CAEaADoai. 

Le  cit.  Coulomb,  dans  deux  mémoires  lus  à  Uinstitut  national  de 
France  »  vient  de  prouver  que  tous  les  corps  terrestres  j  au  moyen 
d^un  très-délicat  appareil ,  manifestent  une  vertu  magnétique  , 
c'est-à-dire  ,  que  suspendus  à  une  certaine  distance  entre  lés  pôles 
opposép  dç  deux,  barres  aimantées  ,  ils  suivent  leur  direction  ; 
d  oii  il  coiiclut.^  que  toutes  les  substances  composant  notre  globe 
étant  douées  d'une  telle  propriété ,  il  faudra  aussi  considérer  '  la 
terre  même  douée  toute  entière  du  magnétisme ,  et ,  en  consé- 
quence ,  la  regarder  comme  un  grand  aimant. 

Mais  je.^ouve  que  le  docteur  Guillaume  Gilbert  eut  ua^sem* 
blable  opinion  y  il  y  a  deux  cents  ans,  :et  je  me  crois  en  devoir 
-d*en  prévenir  léipubiic  »  afin  que  Top  rende  à  la  mémoire  de$  an- 
ciens Thonneur  qu-ils  méritent ,  qu^'d^om  s'apperçoit  quHlsnous 
ont  précédé  en  quelqu^opinion  ou  déôZ>uverte. 

Guillaume  Gilbert ,  médecin  anglais  ,  dans  son  puvrage  qui  a 
pour  titre  :  Gullielmi  ùilberti  Colcestremis  medici  Londinensis 
fie  màgnete  ,  magneticisque  coiporiè^  ^  et  de  magno  magnete 
tellure ,  hondini  ,  1600,  opina,  que  la*  terre  étoit  un  aimant ,  et 
que  Taimant  ^  le  fer:  etplusieurs  autres  substances  ,  dont  â  fait 
une  recherche  exacte  ,  avoient  la  fa^culté  de  se  diriger  y^v%  le 
pôle  9  autant  qu'elles  tenoient  cette  yef  tu  de  la  terre  dont  belles 
laisoient  partie*  Talis  igitur  est  tellus.  in  infenoribus  partibus 
magr^eticam  homogeniqam^  naturam  hajfens^  :e%  J>erfectioribus 
talibus  insistit  fundamentis  iifiiversa  rerum  terrestrium  nmtura  , 
quae  nobis  diligentiiis  scrutàntibus  ul^ique  terrarum  ostendit  se 
in  omnibus  magnetiois ,  metallis ,  vehisùueferreis  j  argilla  om^ 
ni  j  ferrisque  plurinris  lapidibUsque. 

La  polarité  est ,  à  son  avis ,  plus  ou  moins  grande  dans  lea 
corps  terrestres ,  selon*  qu'ils  sont  plus  iiomogènes  à  la  terre* 
mère  ;  et  Taimant,  aa  magnes-^  n^est  que  le  premier  dans  Tordre 
de  tous  les  corps  mdi^xèl\xypit%.  Magnes  eimnia  corpora^  quae 
apudnos  suût  virtutibùs  et  proprié tàt^buM  adcommunem  matrem 

^pectantibusanteceliitf - 

Après 
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Après  Taimant ,  le  fer  est  le  premier  des  corps  magnétiques  » 
parce  que  le  fer,  après  Paimant^  s'approche  plus  <jue  tout  autre 
corps  de  rhomogënéité  de  la  terre.  Seaet  consentit  in  omnibus 
illis  qualitatibus  ferri  vèha  cUrf%  magnete^  qiiià  arnSo  suprà  oat^ 
nia  apud  nos  corpo^a  télluri  propriora  et  contUnàtiora  in  se 
mOgneticam  f  jet:terrestris globi  .mçgi^  genuinam^^  homogeniçamt 
et  veram  substdntiam  mliendlabe  minhs  infectant  et  dissolutani 
efjfforescentibusque  hujus  ambitiu  terrarum  etgenerationum  cor- 
ruptelis  minhs  confusam  habent. 


EXTRAIT 


j 


D'UNE  LETTRE  DU  PROFESSEUR  PROUST, 
Sur  Uh  substance  métallique  qu'il  avQÎt  cru  nouvelle^   et  qui 

ff  •         f  ^  * 

n*est  ^u€  de  Vurane. 

Le  nouveau  métal  s'est  trouvé  n'être  que  de  Turane  ;  mais  je 
n*èn  donnerai  pas  moins  m»n  travail ,  parce  que  je  le  fais  con- 
nottre  sous  des  rapports  dont  Klaprôth  ne. s'est  pas  occupé. 

Garcia  Fernaûdès  vient  de  prouver  que  les  environs  de  Rur* 
gos  y  capitale  de  la  vieille  Castille,^  sont  entièrement  volcanisés, 
chose  dont  les  naturalistes  qui  ont  parcouru  l'Espagne  >  neVé* 
toient  aucunement  appercu  jusqu'à  présent.  Les  fameuses  mines 
de  sel  gemme  qui  s'exploitent  pour  le  compte  du  roi'à  Poza  ^ 
dans  les  environs  de  Bnrgos  ,  se  trouvent  au  centre  d'un  cratère 
immense.  M.  Fernandès  en  a  rapporté  des  basaltes  ,  des  olivi- 
nes /des  ponces I  des  pouzzolanes,  desv^akes,  des  argiles  cui» 
tes  y  etc. ,  etc. ,  et  entre  autres  choses  remarquables  »  un  mor- 
ceau de  fer  d'environ  vingt  livres  pesant  ^  que  M.  Pronst  s'oc- 
cupe à  analyser  dans  ce  moment. 
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MÉMOIRE 

ÇUR  UN  VER  TROXJTÉ  DANS  LE  ^EIN  D'UN  CHIEN  ^ 

Par  G.  F*  H.  CqLL£T-M£TG&sT , 
Médecin  y  membre  de  la  Société  de  médecine  clinique. 

De  tontes  les  brancbe^  dqpt  l'hîsUMre  naturelle  se  compose  ^  la 
moins  avancée  est  ^  sansi  coblrsidit ,  ielU  des'  vers  ,  sur-tout,  des 
vers  intestins.  La  voix  des  zoologistes  n'est  qu'aoe  pour  exprimer 
ce(te|  yédté.  GepenclEint:»  ton»  contiennent  qu'aucune  ne  pi ésente 
plus  d'intérêt,  qu'aucune  n'est  plus  fertile  en  découvertes, 
qu'ai)«upe  efifiià  n'oiSre^  ^  réimporta  pins  utiks.-  .  •  '. 

A  quoi  donc  attribuer  la  lenteur  des  prpgcèa  die  ('telminthc^- 
gie?  5ans  doute  que  de  nombreux  obstacles  s'opposent  à  la  re* 
cherche  spuvend  d^Spûtantp^  de^i  individus  dont  eV$  s'occupe  ; 
sans  doute  qi^ilest  aifficile  (ji'obsei^ver.  Ciçs  individusi  ^  de  lesiçotn*» 
server  d'une  mt^nière  SAtiafaiwite.^  eXç*  ;  mais^  aJQuf^  ,V9iD  t  l't^*. 


(acieç.  qu'il  se  crée  ^ex.  deaobst9.cl^;no|i  moins  pi;ûs&«ps^î'ayan-^ 
cernent  d#cette.sci^ce. 

Tout  homme  y  je  pense  »,dpU  être  sensîbtie  à  de  pareils  repro- 
ches {il  4oit  dpnç  éviter  de  le^  ^n,courir.  T'elest  le  motif  qui 
m'er^^d^ç  à  publier  ua  f^it  remarquable  par  sa'çingvlâinté, ,  i^t  qui 
m'a  par^  digne  dje  Ta tcention  de  touf  ceux  q^i  cul  tirent  les  spien-t 
cesnatij^-elliBS.       ..       ,      .  i     .'  .   .      •  /    . 

Je  vais  eSwSayer  de  remplir  la  tchèque  jei^esuis  impos<^e«  Heu-v 
reux  I  si  je  parviens  à  prouver  que  j'ai  eu  dessein  de  la  remplir  ! 

Un  chien  doguin  ,  de  moyenne  taille  ,  gras  et  bîenr  portant  , 
venoit  d'être  victime  d'une  de  mes  expériences  sur  l'alcohol.  Le 
cadavre  ayant  été  ouvert,  j'avois  déjà  parcouru  la  plupart  des 
visières  susceptibles  de  quelque  lésion ,  et  je  me  disposois  à  ter- 
miner là  mes  recherches  ;  mais  m'étant  apperçu  ,  avec  deux  de 
mes  amis ,  les  cit.  Bros  et  Circaud  ,  que  le  rein  droit  présentoit 
une  particularité ,  je  dirigeai  toute  mon  attention  vers  cet  organe. 
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et  voici  ce  que  j'observai  :  il  n*ëtoit  pas  beaucoup  plus  ▼olumi*'  . 
aenxque  daus  l'état  naturel;  8a forme  ëtoit  peu  cnaugée;  mai^ 
W  bassinet  ^  ainsi  que  le  commencement  de  Ttltretêre  étoient  très* 
dilatés;  une  incision  longitudinale  praûmiée  àe  hàtit  en  bas  à 
ces  parties  >  me  fit  voir  une  cavité  considérable  y  reinpiie  par  un 
•corps  mou  y  dont  la  conleur  me  frappa  ,  et  dont  j'eus  d'aibéwrâ 
•quelque  peine  à  démêler  la  nature^  tant  la  chose  me  paroissbii 
extraoirdwaire  !  Cette  cavité  fermée  aux  dépens  de  la  substance 
parenchymatense  du  rein  ,  qni  cooservoità  peine  une  ligne  d*ë^ 

Saisseur  >  et  par  la  dilatation  du  bassinet ,  imitoit  un  vrai  ksfe  , 
ans  lequel  le  corps  dont  je  viens  de  parler  ,  diversement  sepUé  > 
ee  trouvoit  environné  d'une  liqueur  Irèsnanalogae  à  rnrinè  (i)'» 
Ce  corps,  qui  occupoit  la  place  ordinaire  des  calculs  rénaux ^ 
n'étoit  autre  chose  que  le  ver  dont  la  description  va  suivre;  vét 

3ui  étoit  mort ,  mais,  suivant  toute  apparence  ^  depuis  très-peu 
e  teînps* 
Ce  ver  ^  de  plus  d'^un pied  de  long  ,  avoit  à- peu-près'  un  pouce- 
de  circionférence  ;  il  étoit  d'un  rouge  écarlate  magnifii^ue  ,  qiH 
•6e  fonçoit  enccnie  par  le  contact  de  l'air  ;  son  corps  ,  cyliûdriqtie  ; 
articulé' ou  partagé  par  des  rides  transverses  ,  étoit  dépourvu  de 
cils  bu  de  pointes  aux  articulations  ;  il  n'a  voit  pas  de  renAçment 
annulaire.  Les  fibres  musculaires  plus  saillantes ,  en  se  T^ppro^ 
chant  des  extrémités ,  étoient  par- tout  fort  apparentes  ;  les  Ion- 

fitudinales  ibnnoient  Irait  faisceaux  très-distinctSi  dont  quatre 
toient  beaucoup  plus  larges.  Ces  faisbeaux  étoient  disposés  deux 
à  deux ,  suivant  l'ordre  de  leur  largeur,  c'est-à-dke ,  deux  lai^s^ 
puis  deux  étroits,  et  iiuitoi^nt  Assez  bien  ,  par  cette  disposittèn  , 
les<:ôtesd'un  melon  trèsâlongé  ;  ils  ne  m'ont  point  paru  ihtor*- 
rompus  dans  leur  trajet.  Quant  aux  .fibres  trânsversës^  elles 
étoient  vraiment  circulaires ,  mais  elles  imitoietit  des  arcs  de 
cercle  dont  les  extrémités  ys'enfbnçànt^ans4'interv^1lé  dësbait- 
des  longitudinales  ,  y  constituoient ,  à  elles  seules ,  l'épaisseur  d^ 
lapeaîi. 

Cette  nueibbi^^né  ,  assez  transparente  dMS  tbut^  son  étêndltie . 
pour  laisser  entrevoir  un  corps  blanc  filamenteux  ,  doifit  j'aurai 
occasion  de  parler  ,  pfFroit  une  transparence  plus  marquée  di^ns 
ces  endroits  qu'ailleurs.  Lorsqu'on  l'en tamoit^,  surwt^ult  en  tra*- 
\ers,  il  s'éQOuloit  des  lèvres  de  la  division  une  liijueur'Tofirge  tr^sV 


■^  « 


(])  Celle  liqueur  pouvoit  c(re  iràasniftse  à  la  vôssîq  ,  p^vct    que   l'uretère 
étoit  sain.  ...» 
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analogfie  à  du  S3n^{ï),  et  qni  paroïs^kni  sortir  de  yai&seaux 
tfésf  ce  qni  cependant  n'a  pu  être  décidé  d'une  manière  assez  satis- 
faisante^ pour  en  admettre  on  nier  Texisteiice.    . 

La  tête  un  peu  aplatie  et  obtuse  se  terminoit  par  un  cône  tron* 
qoé  p  au  sommet  duquel  se  vojroit  la  bouc  Le  ,  petite  onrerture 
ronde  en  manière  de  pore,  à  laquelle  abootibsoit  l'œsophage.  Au- 
dessous  de  li  bouche  étpit  poe  antre  ^ouverture  triangulaire  très^ 
petite  aussi*  Je  n'ai  pu  découvrir  ou  elle  conduboit  (3).  La  pre-* 
mière,  qui,  à  i'ceil  nu  p  ressembloit  as^ezbien  à  un  ceillet  à  passer 
un  Jact  t,  vuf  à  la  lonpe  |  offroit  à  sa  circonférencc^six  tabercules 
fisses  ,  arrondis  et  séparés  par  autant  d'enfonceuiens.  Ces  tulier- 
cnles  parcîssoient  être  la  termioaison.de  six  faisceaux  âes  fibres 
longitudinales  «  deux  autres  faisceaox  .venant  se  terminer  à  deux 
autres  tubercules  un  peu  déprimés  ,  et  formant  deux  des  côtés 
de  la  deuiième  ouverture  {$)•  t 

La  queue  ,  plus  obtuse  ,  étoit  légèrement  recourbée;  elfe  pré* 
sentoit  une  ouverture  circulaire  9  évasée  à  l'extérreur,  et  qui  9 
après  s'être  rétrécie  dans  le  trajet  d*une  ligne  ^  aboutissoiià  une 
espèce  de  cloaque  ou  petite  cavité  assez  comparable  à  la  fosse  nBr 
viculaire  du  gland  de  rhomme*  Cette  ouverture,  environnée  de 
huit  tt4bercules  plus  appareus  que  ceux  de  la  bouche  ,  n-étoit 
autre  ch«>se  qu^  l'anus.  *     - 

La  sifrface  interne  de  la  peau ,  mise  en  évidence  par  une  inci* 
sion  longitudinale  ,  étoit  tapissée  de  vésicules  souvent  un  peu 
plus  que  demi-sphériques  adhérentes  par  leur  base  ,  d'un  blanc 
rosé  ,  demi-transparenCes  ,  et  contenant  une.  liqueur  légèrement 
laiteuse.  Ces  vésicules  également  rapprochées  depuis  l'cesophage. 

J'usqu'à  l'anus  ,  n'étoient  nulle  part  plus  volumineuses  que  vers 
e  milieu  du  corps  où  quelques-unes  étoient  presqu'anssi  grosses 
que  du  chanevis»  De  petits  filamens  aplatis  et  transpareus,  qui 
peut-être  étoient  autant   de   conduits  ,   partoient  de  différens 


î 


(1)  Qu'on  0e  rappelle  ici  que  la  couleur  do  ver  deveaoit  plus  brillante  par  le 
confACt  de  l'air. 

^2)  E'oitelle  destinée  pour  la  respiration  ? 

[3)  Dans  l'ascaride  lombrical  l'inspection  m'a  offert  quatre. bandes  de  £brea 
longitudinales  y  ainsi  que  le  cit.  Cuvîer  l'a  indiqué  pour  les  vers  en  général 
(anatomie  comparée  ,  tome  premier  ,  art.  7 ,  pag.  4^2  etc.  ).  Ces  bandes 
m'ont  paru  aussi  se  terminer  aux  trois  tubercules  que  présente  l'extrémité 
antérieuie  de  cette  espèce  9  le  tubercule  sn{)érieur  étant  à  lui  seul  la  terminaison 
des  deux  bandes  dorsales.  Celte  continuité  des  fibres  longitudinales  avec  lea 
tubercules  n'avoit ,  je  crois ,  été  encore  observée  par  aucun  aotcur.  Cependant 
elle  me  paroit  devoir  être  constante* 


\ 
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^mU  de  leur  surface ,  poar  se  terminer  taritât.  à  d^autres  y^€ii- 
çules  plus  ou  moins  éloignées  ,  tantôt  à  d'autr;e$fiiaioensy  et  for- 
mer avec  eux  des  espèces  de  plexus  ,  tantôt  erifin  au  casai  intes- 
tinal,  sur  lequel  ils  festoient  vi^ibJesr^- etfj^u'iU'pôuVaient  même 
main  tenir  jen  place.  Ces  véâicules,  pajt.lflur  nature  etJeur  dispo- 
sition ,;  a  voient  beauCQup  d^,  irappofM:av#p  ^lk$  qu'on  obaerye 
che2 1^  fémèl^e^dei  ï'^aç/^\^e  ,  d^na  je  fi^v9^^pré$ua^0  de.  la  pohte. 
On  Yoyoit  encorB  çà  e,t  là;  et  comme  p^^r  groiipes  ,' des, petits 

.points  Jaunes  ,  quelecit*  Dumézil  regarde  coinqi^e  .dts  œufs  ,1^8 
yésicoles  n'étant,  selon  lui^,  que  .des  réservoirs  de  graisse., 

.;  ;  ][Jncoi^duit,;trois  ou  quatre  ibis  «.usai  i<>t9^qup  le  yâr^i^i-mêiDery 
flotioit  ^'  pour  aixisi  dire  ,^  danjs.  le  ventre  ,  en  fanmant  divers 
contours  remarquables  j  et^;4;pnteuoit  un^.liqiiepr  ;quine|>aroia- 
soit  pa^  différer  de  celle  des  vésicules  (i)«  l\  piés^nitoU-d^es  dilata- 
tions deflistance  en  distance.  Son  insertion  se  faiisoit  à  la  peau  ,  k 
deux  pouces  de  ta  bouche  par  uii  petit  cordon  blanc  y.'fiUfQrme  y 
et  qui  y  après  un  trajet  tle  vingt-huit  à  trente  lignes  ,  donndit 
naissance  au  premier  renflement^  le  plus  considérable^  Ge  petit 

./ilament  éloit  creux  et  s'ouvroit  à  Textérieur  par  un  petifi  pore. 

.Le  conduit  dont  il  s'j^git,  iiprès  s'être  ainsi  replié  en  dîfferens 
sens  autour  du  cantal  intestinal  y  le  longeoit  en  s'amîncisèant^ 
et  s?  perdoit  ensuite  dans  son  épaissepl* ,  précisément  dans  la 
petite  fosse  qui  4est .  entre  lui  et  l'anus.  Il  paroit  qu^il  s'ouvroit 
aussi  dans  cette  pe.ûte  fosse  ;  cependant  je  n'oserois  le  garantir^  à 
maison  de.  la  dilUculté qu'il  .y  a  de  bien  saisir  des  choses  aussi  dé* 
liçates.  ',.-  ■  '     : 

'  .  Ce  yer;manqnoital>spluiffent  des  deux  cordons  que  Ton  présu* 

.me  être  des  nerfs  ,  et  qui ,  dans  l'ascaride  loUibrical  i  sont  situés 
sur  les  côtés  du  canal  alimentaire ,  d'un  boàt  à  l'autre. 

Les  voies  alimentaires  se  compQsoient  de  deux  parties  très- 
distinctes  entre  elles,  sous  tous  )r  s  rapports^  savoir  :  d'un  œso- 

.  phage  4àV  d'un  tube-  in^est4na4 .  - - 

L'œsophage  ,  long  dç  trois  pouces,  suîvoît  une  marche  tor- 
tueuse ,  et^  cntr'autres  replis  j'en  formoît  un  de;  huit  à  neuf 
lignes  ,  tout  près  de  la  tête.   .11  avoit  une  ligne  de  diamètre  du 

xoté  de  l'intestin ,  et  à  peine  une  demi  ligne  en  se  terminant  à  la 
bouche.  Il  étoit  blanc  ^  d'une  épaissenr  considérable ,  et  tellement 
resserré  sur  luî-mêoie ,  qu'il  eût  été  difficile  de  décider  >  à  priori , 
sic'étoit  un  canal.  Sa  structure  me  parut  singulière  ;  il  étoit 
comme  ridé  à  sa  superficie ,  et  je  ne  saurois  mieux  comparer  la 

(i)  Je  dois  ccpeadaot  observer  qu'elle  s'est  en  partie  coagulée  dans  l'aicohol. 
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disposition  apparente  de  ses  fibres  au*à  celle  des  fils  de  soie  dans 
lo  tissu  que  l'on  endnit  de  caontcnonc ,  pour  faire  les  sondes 
élastiques. 

Le  conduit  intestinal ,'  i^lissë  transversalement  dans  tonte  son 

étendue  y  étoitasééfe  ample  i  et  eontenoit  une  liqoeur  rousse.  U 

étoit  composé  d^iine  tnenbrane  brunâtre  très-^fine^   qui  se  dé* 

•chiroît  avecla  plus^  grfttidef  facilité'  sûr^tout  en  travers  ,  e'esl^à- 


orassou  la  partie  mteneure  ae  ceuemier,  aans  letenaue  ae 
.p'us  d'nne  ligne  ,  cooAne  ces  bourses  de  peau  dans  lesquelles  on 
•tient  le  plomb  «de  châ6âie  embrassent-  Te  tube* de  métal  qtii  doit 
supporter  le  bouchon.  H  ^e  continuôit  ensuite  directement  jusqu'à 
Panus.  ArHvé^à  quatre'  lignes  envirow  de  cette  ôuteArnre  ,  il  se 
irétrécissoit  considérablement  'j  pour  s*ouTrir  dans  la  petite  cavité 
«que  j*ai  déjà  indiquée{i). 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  efnzré  ,  pardttrottt  peut-être 
minutieux  ;  mais^outre  que  je  regarde  Tobserràtion  comme  uni- 
que lea  Cetgem-e  {%)  ^p  f  ai  ctn  ne  devoir  rien  né^ij^er  pour  faciliter 
autant  que  pos^ibl^  i^mtélKgence  d'un  déssinf ,  tàrémeilt  trè^- 
«fidèle.  •.   •        ' 

Maintenant  ^  à  quel  genre  dés  yers  intestins  rapporter  Hudl* 
vidu  que  je  viens  de  décrire  f  Je  ne  le  vois  nullement  ;  car  s*il  ae 
rapproche  ,  par  quelques  caractères  ,  de  celui  des  ascarides  p  il 
en  dtifl^re essentielleitaent  par  une  fbu4e  .d'antres.  En  effet,  la 
^  forme  de  la  bouche,  le  nombre  et  la  disposition  des  tubercules^ 
Tarri^ngement  diesébres  lon^ituditiales  et  tmnsverses,  là  réunion 
des  deux  sexes ,  l'absence  des  deux  cordons  présumés  nerveux 
sur  les  c6tés  du  conduit  alimentaire  ,  Torganisation  particulière 
de  x;e  conduit  lui-indme ,  la  sittation  terminale  de  Tanus  >  et 
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(t)  ta  pièce  finatomiquey  coniiervée  dnns  Palcohol,  s'est  enticrcmeiit  décoIcMBée 
•au  bbat  de  qoelques  joufs  ;  les  vésici/letf  sont  devenues  blanches  et  un  peu  opa« 
•ques;  mais  ia  liauenr  qu'elles  contenoient  ne  s'est  point  coagulée. 

(a)  Tulpius.  (Oba.  med.9  lib.  a,  cap.  49)  noua  offre  cependant  P-obserration 
d'un  lioinme  qui  a^ant  éprouvé  des  donléurs  déchirantes  atroces ,  rendit  par 
l'urethre  un  v6r  cylindrique  et  d'un  rouge  de  «ang  ;  mais  comme  sa  descriptian 
se  boftte*  i'énoncé  de  ces  dctJi  caractères,  un  tel  fait  est  loin  de  détcuke  ce 
que  j'avance;  seulenietrt  ,  rapproché  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire  ,  il 
lae  paroU  dîne -de  q«içIqu'attention ,  tn  6e  qu'il  laisse  èntr«vo4r  crae  ce  nouveau 
genre  ne  tardera  pas  à  être  mieux  connu ,  sur-tout  s'il  j^evient  l'obiet  des  rc- 
tïlierthes  deslofatij^stSfôs  nslufalisfes  3e  nos  jours. 
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peut*  être  enfin  Texistencf  de  vat^eaux  sanguins  j  sont  aMtatnt  de 
caractères  qui  distinguent  cet  iq<Hvidn  de  toua  ceuicv<jue  l'on  a 
obser¥ës  îusnufà  oer  j^cnis  >  indiéfùendamment  du  Uége; 

Ces  caraetèrea  peuveut^ils  see^ir  à  é<)abUr  un  genre  nouveau  ?  ■ 
Je  suis  XxèB  porté là  ie croire;  cependant  c^esiune  question  qu'it 
ne  m'appartient  pas  de  résoudre >  et  que' j'abamlonaBe  toute  en*' 
tière  auzsavans  qui  se  livrent  spécialement  à  Tétude  de  cet  ordre 
d'animaux.  ' 
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.La  société  phÂleoEiatique;  de  Paaria,  ayant:  entendu  la  iect«re< 
de  c^  mémoire  dans  saséancerdu  ai  ^unionrelan  1 1 ,  voulut  bien 
charger  deux  de  ses  membres  »  les  cit.  Bosc  et  Alibert ,  de  lui  en* 
rendre  compte.  Gea  deux  commissaires  ont  eu  ocoasibn-  de  '  iiérifier 
itaa  descripttoniy  etide  a'aasuirer  ^  leapièlcea  ataattomiqueo  sous  léa^ 
\^ujf,  queirixldindtt  que  je  lem-.soudiciitois';  dâiiéioit  essentiel**  • 
lement  des  vers  connus.  Ilsiont  en^aonséquimeo  jugé  y  cotnnie*. 
moi  »  que  cet  individu  dëvott  formâr  un^  genre»  nouveau  ,  très-* 
voisin  dé  eéhn  des  ascarides.  J'établis  donc  ce  nouveau  genre  » 
auquel  je  vaia  essayer  (de  donner  une  dénowniaaftion  y  et  d'assigner 
4^3  oaraetârc^.     , 

'  'QoanC'àlâ  dénamination^^ connue ;dto  doit' éire^tirée* dès  at^ 
tiribiits  qui  ^  •  en  âiême'iiempft.qufils  pfïrent' quel  que  chosede'oom«-  ' 
tant,  frappent  d'abord  nos  sena^  j'ai  ipi^éféré  $k  fairj^  dériver  du  ' 
nombre  diès  tubercules^^  'eil;'  oQmmâe:'il  yi  en  a-imit'  i  la*  tâte  et 
huit  à  la  queue  y  sans  égarj^  pour  leur  disposition  ,  j'ai  adopté  le 
mot  dioctophyme ,  composé  de  dî  i  venant  de  dis  (deux  ïbîs  )  , 
oQto  (  huit  ),  fb\m!a]  (  tubf seule) ^.jepqpvessibn  ^tii^^ocrois^f  ireia- 
plitle  but  que  je  me  propose. 

Voici  quels  sont  les  caractères  du  genre  dioctophyme  : 

Corps  alongé^  cylindrique  ,  articulé  ^  à  extrémités  mousses  , 
garnies  chacune  de  huit  tubercules  ;  bouche  terminale  ^  arius 
également  terminal  ;  réimioauLea^^deua:  sexes  (i). 

Je  m'abstiens  de  placer  ici  plusieurs  autres  caractères  ,  tels  que 
la  disposition  des  tubercules  et  des  fibres  musculaires,  l'organisa* 
tiondu  canal  alimentaire  ,  l'absence  des  deux  cordons  présumés 


(i)  Foarvu  toutefois  que  les  parties  que  j'ai  désignées  comme  les  organes 
sexuels  les  soient  réellement 
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nôrveozy  la  couleur  de  raniqial ,  etc.  ,  pour  deux  raisons  :  pre-' 
mi^ement  »  :parce  que  ceux  que  j'ai  ^ëiioncés  tué  parpissent  suf- 
fire ;  et  eiî  second  lieu  ,  parce  qme  les  autres ,  pouvant  être  regar* 
dés  comoie  secondaires ,  doivénteu  quelque  sorte  ,  être  réservés 
pour  les, espèces  ou  les  yariétés,:lorsque  des  ofaiserVations  ultérieu- 
res permettront  de  leS.  établir.     .      . 

Explication  desjigures. 

Fig. première.  Ver  .entier.  A'J(l)  Uextàrââiité  antérieure.  &  La 
partie  moyenne  légèrement  transparente.  G*  La  queue.  D.  L'anus. 
ddd|  etc./etG.y:les:hmt'tuberciiies  qui entoîireiit  cette  oÛTcrture. 

'  Fig.  deuxième.  L'extriémité  antérieure  considérablement  gros* 
sje.  . 

.  a.  La  bouche,  b.  Ourertnre  triangulaire,  cccccc  Les  six  tuber* 
Cilles  qui  environnent  la  bonehe.  dd.  Lés  deux  tubercules  qui 
bordent  ronvertnile  ^triangulaire,  ^ee^e ,  etc.  Plans  de 'fibres  ion- 
gUudinales  recouverts  par  des  fibres  transvenes. 

-  Fig^  troisième»^  ^t  ouvert  auivantsa  longueur,  i  - 
AA*  L'<nsopbage.  BB.  Une  partie  du'  canal  intestinal  ^  dans 
son  intégrité»  ]$C.  Autre  partie  de:  ce  canal  ouverte.  C.  Endroit  où 
il  se  rétrécit.  D.  Espèce  de  cloaque  où  il  aboutit  ^  et  qui  en  parott 
la  continuation.  BEB« 'Conduit  tortueux  que  Ton  regarde  comme 
Torgane  génital  du  mflle  ^  et  oui  se  ^termine  aussi  à  la  cavité  D. 
^^^^^^>  etc.  petits  points  jaunâtres. 

.  Fig.  quatrième.  Le  rein  disms  lequel  le  ver  étoit  contenu*' 


(i)  Il  uppide  9aa^  U  dfs  ta  lieu  d'appv^^.  sur  le  vsatre  (  défaut  d«  {la  gtiwre}. 


w* 


GALVANISME. 


ET    fi*HXS,TO>IR'E  3IAT1)a£I,LC^.'         4^ 


••  r 


GALVANIS  ME. 

*^«i  *  »  '•  •  •*»'•• 

•  • 

Nouvelles  èa:p^ri^nces'  galvaniques  fattessïir  lès  ofganei  mus^^ 

. .  culaires .  ^/if  l'homme  et  des  animaux  à  sahff  rou/re^  '  dans 

:   lesquelles  »  en  classant  ces  divers  orgs^nea  ^ous  le  rapport  de 

la  durée  de  kur  excitabilité  ^ galvanique  »  on  pirooTe,qiie  le 

cœur  est  celui;  qui  conserve  le  fil  us  longtemps  cette  propriété  j 

Par  P.  H.  Nrs'tiBN  ,  œéâecm ,  membre  assoesie  dé  la.MCiiéVé  d€i9 

observateurs  de^  rhommé.'   *  .  j    ;  *      i- )   :     f  -  > 

*•  --  •  .  .        •  .  "  .  ,       .: 

PWo?  %, francs  5o  centimes 

A  Paris  ^  chez  Lëyrault  frères ,  libraires  \  quai  Malaquaiï  ^  et  à 

.  $trasbourg^  chez  leSvmjSmeSv 

Depub;  que  la  découverte  de  G^lvahi  est  venue  offrir  aux 
hommes  qui  se  livrent  à  la  physique  et ^  la  zoonomie  un  nou- 
yean  moyen  d'interroger  [fi  nature,  plusieurs  savans  se  sont 
occupé  avec  pins, ou,  moins  de  zèle  et.  dé . succès  de  recherches^ 
relatives  à  l'influence  du  ealvfinisme.sur  le^  0:rganes 'contractiles 
des  aniiuauxt  leurs  expériences  ont  donné  des  résultats  souvent 
uniformeà)  qjaelqiyefoiis  au^^i  différens  et  même  contradictoires  ; 
on  a  sur*tt>ut  beaucoup^  y;^rî4  sur  l'excifabilité  galvanique  du 
cœur  et  des  autres,  organes. musculaires  qui  sont  hors  du  domaine 
de  la  volonté.  Volta  crut  que  ces  organes  étoient  insensibles  ati 

{ralva^isme.  Mezziui»  Valli»  fpeip  $  Pfaff ,  Berhends  publièrent 
a  même  assjertion  ;  B.ichat»  à  P!aris ,  et  le  docteur  Aldini ,  à 
Bologne  9  .essayèrent  ^n  vain .  de  faire  contrac^r  le  cœur  sous 
l'açtioa  de  ce  stimulait  \  ^d'autri^s  isavans  obtinrent  des  résultats 
difîérens  :  en  Ailemagn^e»   Grapengiesser  reconnut  Tlnfluence 

{galvanique  sur  le  mouvement  péristal tique  des  intestins  ;  le  ce- 
èbre  Humbpldt^  sur  le  cœur  des  animaux  à  sang  rouge  et  froid  \ 
et  Pawler^.  sur  celui  des  aniitij^ux  à  sang  rouge^H  chaud.  En 
Italie  t  les  cit.  Vassalli-Ei^ndi^  Giulio  et  J?o^<si^Stinrent|  en 
thermidor  de  Tan  lo^  des  contractions  du  cœur  de  Thouime; 
mais  l'excitabilité  galvanique  decetorganc  leur  parut  éteinte  sur 
trois  individu5(diiTerens ,  4^  minutes  après  la  mort.  Ils  soumireiit 
Tome  LV.  FRIMAIRE  an  11.  Oo  o 


aussi  l'aorte  au  galvanisme  après  y  avoir  injecté  de.  l'eau  élevée 
ft  îa  tempSnitnre  3-â  îfaTtg  flanii  fhomirie  vivHirt ,  «  «tninrent, 
à  ce  qu'ils  assurent  dans  leur  mémoire,  des  contractions  sen- 
sibles de  cette  artàr*.  o  }   71  J^  ■/    .'i    .!_   O 

Des  résultats  aussi  différens  engageoient  à  chercher  dans  de 
po^veilefi  ei^fféiieaceislea  moyjests-  ae,^er  rç{{)if)îpn.sur  hti  point 
pujsi  iinportarit  ;  c'est  ce  qa'a  tenté  avec  succès  Je  cil- TJvsten. 
»  ,  Son  ouvrage Tenïcrmévirigtelcpérîences  très-dïtailliées,  La  pre- 
'tt\\èfré  k^é^a^Vé  isdt  'onlioïtiïlie  décapité {  tes  «.utaws  sur  des 
thien^i-'dcs'eochonç-^ilride/des  ^igèOQâj'des:«ar]»t«^4«9  gré- 
p^tiîU«G,i.^llet  ont.  £^-pr^cipal£iiiei]t  pour  but,  jo.  d'examiner 
scrupuleusement,  dans  des  espebes  âppaVtenant  aux  quatre  gran- 
flés  âfensiôi»' d'ariiisBnjx,  v«TJi9b«M  ,  il,)Ei(e|âôp4"-8fillf*^'?Pïe.«P^;h  . 
cœur  et  les  autres  organes  musculaires,,  sur  la  matrice  vers  la 
£n  de  'a  gestation  ,  et  sur  les  gros  troncs  artériels  ;  2'',àe  classer» 
après  cet  examen  ;t6u3  les  61'ganes- contractiles  sons  le  rapport 
He-\fi  durée  d'e;}eiu-,excitabilitê:gatyaDiqu<e.;  3?-  de  rechercher  û 
cette  propriété  est  inâuéncee  par.l'a  température  de'l'atmbsphèrC, 
et  par  les  (liiférens  gËnrcA  de' m6rt» -vrcHêhtéa  déterminées  par 
d^î  moyens  mécaniques.  .  ,      . 

Les  résultats  de 'ces 'éXp^ffehcïiôùtêt'élêSsftrtvttt^*  :■■'■■.     '■ 

'    I.  Elles  confîriiiéïiVnoh-Sfeulémbiitijute  le  cœur' est  SUSOTpltt*» 

"de  se  conlractei''pkr  le  !  g&Vvanisine-,  comrtreTavoîênitTeconim 

'jSufnbo/df ,  fowhf',  jfe'l'c .  j,  6t  ftanS  ifees  dtei'rilefs  IferiiJ*-,  -l^s  cHi 

VassaïIî-Ea'ndi,Gîùnô  ét'Hossi  .■(ùai^f  ëFïeS'aémOtftreut  «tteore 

que  cet  prgane  est  cellii 'qui  conSe^ve'rè  plijis  îtorrgteStipS *(«  ex- 

^litabltile  galvanique",'  Ws:  itiême  'dtffl  '■&  létti.  isoié  .des 'autres 

|)arti.s,  Ce  rAiultdt  est  <!lhitn2traleWfefat'.dpiib*é  'à 'Wlbl  obtenu 

par  les  physiciens  quf  jé'vîens'de  îitomtaêf  ,  ifiVdsqiietous  arotetit 

Bublié  que  le  coeur  perdoit'Oïi  âes^pjfftiT^rs  la  faculté  de  se-con- 

tracier  par  lé  Éâlvànlsmé/Ij^  ctFdr'dé  l'hoiritee  (Jiie'let:*»^  Nys- 

Ht,  "n^  ce^sé  d*  *e  -conWac- 

ibiAi/t^s  api'is  la  <uiOit ,  élt 

scorttrartîorrs  an  ^elè'-'^  te* 

îirt-été  dans  un  très- mauvais 

;ontractë  ;penelatit  un  espactt 

dans  lel  enimàux  à  sang 

fenïtpie  -ne  i'eat  éteinte  que 

$t>  minutes  aprës  la  mort. 

tbïntaé  ëtdes  C^ens  ;''«t  I4 

ide  'vers  le  fet-raé  de'  hi'S*®" 

raction  xnanlfëste  soni  l'in- 


III.  Les  organe^  «iMKyiJaictaliQivèM^ftise  daBSi^/dans  ir^rdAre 

^^.  Les  muscles  soumis  à  .  la  volonté. 

3^.  Les  organes  musculaires  de  l'appareil  digestif  et  la  vessie  t 
<tpj!)udaiii:frfitttt  at^xeeptet^  étint  tè«  cfii^àa  sm^Umei^n^^^o 
phage  qui ,  après  le  cœur ,  est  l'organe  qui  conserve  le  plus 
longtemps  .son  e^tabi|^ë  g&JVanfSîie.  H      «^  ]. 

I  y .  Les  ex[^riences  relatives  à  Tinfluence  de  la  température 
de  ratoîosphère  suçrej^cfjteb^^  éï^suf- 

fisaiYiment  multipliées^  pour  permettre  àTauteur  aucune  asser- 
tion à  cet  égard,  j,  ç^pend^^  U  j^H^KWe  ^er  cet^e  influence  est 
nulle  ou  peu  Sensible  dans  les  mammifères ,  maïs  qu'elle  ^existe 
dans  les  oiseaux  dont  rexcvta)}ilité  gaKanique  paroit  a^  copfifir^ 
Ter:pliitf1o1^gtëfnps''à'iïhé^èmpé^ïtii  ëlcvéiD  ûu^à  une'  basse 

températiire.- >  ••       ••'    >•';■*"  ^^ '••  •^'•.:-         --^ 

V.  Les'  diftereni.  genres  de  iportâ  violentes  que  Tô^'  détër-» 
snia0  pai»  des  moyens  nlé&anMÛes  ,  pkr  exemple  ^  par  1^  section 
dé  t'e^^Cfétatté  eérebrale  du  prolongement  racnidien  ,  par  lu  dé- 
capitation >  par  hémorragie  y  f>ar  m  str^ngulatioh  ^  etc. ,   n'on^ 


:Déj 
cœur ''pitr  un^  quantité  plô^  bti' nioinë  grande  /dé  \air\jg,,  Cet  Or- 
gane ,  en  effet  ^  ainsi  djstetidà  ^  ne  présente  son^  .r influence' 
galvanJqvte  que'  quelques  pè^ts  mouvement  oscillatoires  qui  ces- 
sent 1res  promptenient 9  Ce  phénomène' a. été  spécialéqi^Qt  obr 
servie  pai^rauteuFy  à  la^^itè  dè.'Pasphixie  par  strangulation/ 
lAàis  si  l'oiiiftiit  cesser  u^  ini^tàn't  après  la  mort  cet  é^t  de  dls«« 
tensién  >  èil  ôuSrraiit  Ics'gtos  ^ropcs  veîueui  q\iî  aboutissent  au 
siinis  ^s^  veines  da  vés ,  le  cœur  conserve  son^  j^x'cit^hijtîté  g^lva- 
Biqvie  aussi!  ToiTgté ni ps  qpe  dans  tes  cà!s  drdii^yr^. 
'  {/auteur  âuroit  désiré  faire  périr  des  animaux  par  dfifTérentes 
snbstan Q£9.  déletères^qni  portent  directement  atteinte  avt^  ppo* 
priétés  vitales }  il  ne   doute  p«ia  qu'il  n'e^^  e^3|^is|^çt.  ,]^^^  /c|yi 

^n^antisser^t  j:rè.s-prQ^^^  gjp  u^- 

iSl^^$aM'^ff.\}^j^sj^W,^^  ffiffoiÀM  $fi4âîja4eijaeagèAPeT 

de  recherches  |  il  s'est  borné  à  asphixier  un  chien  par  le  ga& 

O  o  o  12 


il^8  JQUmWAJ.    D&  PHYSIQ^Ul^"  ])£    OHÏMlE 


xçau.  qu 

On  trouYé;àia.^fin;;cle  l'ouvrage  «n  -tableau  comparatif  de  la 
durée  de  Texcitabilité  galvanique  des  difFérens  organes  des  ani*^ 
inai^x  souinis  au  galvanisme*  Ce  tableau  est  d'aataut  plus  utile 
qu'il  présente  Tensemble  des  résultats  d'un  grand  nomore  d'ex^ 
périences.  ""   * 
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Db  6a 8.  Fn.^CIKGAUD,  ëtudi#Àt  eïi  médecine, 

A    J.-C.  DELAMÉTHERIE. 
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Mon  cher  maître;  j  ai. aituoncé^dsiii^  votre. dernier  numéro  , 
que  je  poursuivbis  mes  rechércHes  6iir  les  phénomènes  qu'épmn* 
voit  la^brine  sous  Tinfluence  galva2niq;^ç.,  et  que  j'çn  don&erois 
bientôt  le  résuiat;  mais  ce  résultat ,  les  conséquences  que  j'ai  à 
tirer  9  et  quelques  nouvelles  expériences  que  j'ai  «en  vue,  doi<-. 
vent  faire  un  ouvrage  complet  que  je  publierai  p^r  la  suite. 
Je  vais  'seulement  décfire  aujoui'd'hui  quelques-unes  de- tmea 
ex*bénences  >  auxquelles  vou^  avez  assista  ^  et  qui  vqms  ont 
assuré  du  faîti  que  j'a vois  avancé." . 

Trem^iire  expérience.  (Température  atm0|Sph.^  9  de^  therm» 
centigrade).  Un  bœuf  assomme  a  11  heures  trente-cinq  minutes 
du  matin  ^  fut  saigné  une  minute  et  vingt  secondes  après;  le 
san^.  eb  sortant  de  la  vçine  pu  de .  l'artère  .,  ce  dont  ' il  ra'a 
ét^  tfè$  diflicile  de  m'assurer;  cet  ^ng>  4^H^t  avoittrente-qua« 
tre  degrés  dé  t^empér^ture ,  thermofnètre  centigfTide  (O  :  il  fat 
battu  pendant  uii^  minute^  ensuite  la  fibrinq  se  forma*  >Qeuz^ 
minutes  ^pressa  formation,  elle  fut  soumise  .à,  l'action  de  Tap^ 
pareil  de  Volta  (2)  et  se  contracta.  La  contraction  dura  pen- 
dant sept  minutes  d'une  manière  manifeste  :.  le  caillot  à  vitigt- 
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!i)  Ce  thcrmomèlr^  xn^a  toujours  servi  dans  me^  expériences.  . 
a)  Mon  appareil  étoit formé  de  78  di^qae.i  de  cuivre ^  autant  iâezinc^ot  781 
Tondellcs  de  drap  imprégaéss  d^àne  dissolution  de  muriate  d'ainuiôniaque  'dâna 
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trois  degrés  de  température  ne  donna  aucun  indice  de  mouve^ 
ment. 

Seconde  ea>p.  Un'  bœuf  assommé  à  une  heure  treize  minutes 
deux  secondes  y  fut  saigné  une  minute  et  demie  après  ;  le  sang 
ayoit  trente-quatre  degrés  de  température  ,  battu  pendant  une 
ou  deux  minutes  tantôt  avec  la  main  >  tantôt  ayec  un  tube  de 
Terre  ;  înàis  pins  longtemps  arec  la  main  ,  la  fibrine  se  forma  \ 
sa  température  étoit  alors  de  trente-trois  degrés.  Cette  fibrine 
soumise  y  à  une  heure  dix  sept  minutes ,  à  Tmâuence  gi^lvani- 
que,  n'a. donné  aucune  trace  de  contraction. 

Cette  expérience  noiis  fit  présumer  que  l'agitation  avec  le  tube^ 
deyerre.auroitpu  influer  sur  le  résultat  I  et  que  la  contraction 
n'avoit  eu  lieu  que  parce  que  le  sang  avoit  été  agité  avec  la  mainf 
il  fallut  donc*  répéter  ^expérience  avec  des  tubes  de  verre  seu- 
lement. 

Troisième  expérience.  Un  bœuf  assommé  à  deux  heures  dix* 
sept  minutes  y  fut  saigné  à  deux  heures  dix  huit  minutes.  Le  sai;ig 
avoit  tiente-trois  à  trente^quatre  degrés  de  température  ^  agité 
avec  trois  tubes  de  verre  d'un  pied  et  demi  de  long ,  pour  que  les 
mains  n'eussent  aucune  action  directe  >  la  fibrine*  se  forma  an 
bout  d'une  Aiinute  ^c'est-à-dire ,  à  deux  heures  dix-nen.f  minutes; 
el|e  iça^quoit  trenis^deux  à  trente-trois  degrés  de  température* 
A  deux  heures  vingt  minutes  ,  cette  fibrine  soumise  à  l'action  de 
l'appareil  vertical  »  se  contracta  d'une  manière  très-sensible.  La 
contraction  dura  pendant  quarante  minutes  ,  c'est-à-dire,  jus- 
qu'à ce  que  la  fibrine  fût  presque  à^la  température  atmosphéri-- 
que;  .car  en  l'airosant  de  temps  en  temps  avec  du  sang  d'une 
température  plus  élevée  j  la  contraction  devenoit  plus  manifeste. 
Une  dissolution  de  muriate  d'ammoniaque  dans  l'eau  n6  réveilla 
nullement  sa  contraction. 

Cette  expérience  prouve  que  quelque  soit  la   manière  dont 
soit  agité   le  sang  ,  pour  obtenir  la  fibrine  ,  cette  dernière  est 
toujours  contractile.  L^éfaut  de  succès  de  la  seconde  expé- 
rience^ a  tenu  sans  doute  à  d'autres  causes  que  nous  n'avions  . 
pu  prévoir. 

Quatrième  expérience  (i)  (  température  atcposphérique  dix 


(i)  Vous  avez  été  témoin  de  cette  %x{:énence  ^  et  vous  nous  avez  fait  obser- 
.ver  que,  lorsque  le  conducteur  qui  établissoit  le  cercle,  touchoit  le  caillot  ou  la 
fibrine  qui  étoient  d'une  couleur  rouge-brune ,  ils  devenoient  d'un  beau  rose. 
Ce  fait  y  encore  nouveau ,  mérite  de  nouvellee  recherches  qui  ne  laisseront  pas 
de  conduire  4  des  résultats  très-iatéressans. 
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df gré»  ).  Ua  bceuf  atfaommé  à  Kn^  h^tir^  c.inqjvwtfincitf ^^-niiaiitet 
trente  secondes,  fut  saigné  une  minute  après.  Le  sangavoit  trentér 
trois  degrés  de  teoipérature  j  bcittu  ar^q  la  mw  pendant  une 
nijHile  I,  U  fibrine  se  focfine  «  et  1/9  tberoiQnètirfi  muxqwok  un 
degré  de  motos.  A  upe  heure  etnquanteraeuf  miattMi  y  ottte  fir 
'favina^  sommae  à  l'aotson  daTappareU  yntiGBdpm  cùntrga^yk»  Su 
cotttvactioA  derenojt  pUa  s«n«itHe  >  lovsqVc^u  la  pioug^mt  d^ma  le 
MBg  qui  avoit  tingt^deux  degréa  de  teiopé^ratuve ,  et  elU  a'atfalf 
à  mesure  que  s^  teinpéjratur^t  diuiiiHi^ii*  A  deiys  J^uMi 


trois  quarts  y  la  contraciion  6toit  eflicare  très-eeuaible^  Dans  cette 
^expértea«e>.  la  disaoluticMd  fronde  du.umriate  d^anunooiaque  em* 
çloyée  pour  réveiller  la  contraction^  ue  produisit  paa.piu3  d'ofr 
m  que  dans  lai  précédente  (i).' 

Cea  fixpécieucea  sur  U  partie)  fiireuacLdi»  aai^  prmtrcut  ^ué 
le  muscle  n'est  pas  contractile  ^  à  raison  des  nerfs  qu'il  jeeigaiA» 
fluis  bien  â  raisbu  'd'uue  propriété  9ui  noua  ^A  euûom  xbood« 
sot  y  et  qi»e  jtous  luwia  efiorçoM  de  recheràbes.      , 


î) 


■♦*« 


■  ■  ^  ♦♦  * 

■4 


(i)  JV  ftit  encore  des  oxpérîénceç  si^r  Isi  fibrine  dti  sang  d^pouîlfé'^Q  sa  par^ 
lie  colorante  9  dan«  de  Paaù  teacquant  5i  degréa  de  tosipâalareyel  ^oumiae- eii^ 

suite  à  l'aeb.on  de  l'appaf#U  Tperiîcial.  Je  a*ti  wai^nri  socwft  ^oatndknt^  quoique 
}e  fiMM  a^iiné  ^uxm»  tr^*boJUi9  ku^ê^ 


.  > 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

*  ï)e r homme. considéré  moralement  j  de  ses  mœurs  et  de  celles 
des  animaux  ,  ^arJ.  C  Uelamétherie* 

•  •  •  •  .  Nonne  4nderBs 

i.  .  ...  • 

Nil  aliud  sibi  ufituram.  latrave  ^  *nisi  ,iet  cum 
Coiffore  Jigurç.fuS'dolorréib^t  9  mtemte  JrutUur  ^ 
^.      .    Jucundo^sejisu-^  cuj^â.set^otd^  me€uque. 

'i^^lFol.  in  6*  ^  de  «Pimprîmerie  de  Goilleminet  ;  à  Paris  ^  chez 

mafftâân  9  Kbi^ire  ,  me  PaTé-St.-André-des-Arcs  ,  v9.  i5- 

.  liV  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cet  ouvrage  j  est  de  compa* 

rchriestpœurs  des  anioiauxavecùelles  derhomme,  et  de  faire  voir 

combien  èllee^^airleot  Itail^  i'ëlat  de liarare  et  dans  Tétat  de  société. 

Bfuc^tlopédie  morale^  contenant  les  devoirs  de  Phomme  en' 
société  y  ou  économie  de  la  vie  civile,   traduit  de  Tanglais^  par 
Madame  de  Rivay)l  :  priit  2  fr.  broché  pour  Paris  ^  et  2  fr.  5o  c. 
four  les  départeuienR. 

*  A  ftw»is  ,  ôhez  PaVre  ,  libraire  ,  palais  du  Tribunat  ^  galeries 
de'bois'y  'r\P.  ae^e  ,  ianx  Neuf  Muses  /  et  à  son  tnagasin  ,  rue  traver- 
Siëpe^Sti-Honori  ,  n9.'%^5  ,:vîs-à-vîs  celle  de  Langlade. 

Nota.G'e^l  chez  le  même  libraire  que  l'on  trouve  le  Manuel  du 
Yiù^fageur^'à  ^Parh,  pour  Tan  11  \  prix  i  fr.  '80  centimes. 


>  I  • 


Histoire  de  •  la  mesure  du  temps ,  pour  ies  Horlogers ,    par 
Tdinatid'Berthoud  ;  tnécénîcîen  delà  marine  .membre  de  Tins- 


trouve  àPaiîs  chezFîrmîh  Didot,  rue  Thîonville,. Duprat, 
quai  des  Angustms  ,  no.yi  ,  Treujtél  et  Wurtz  ,  quai  Voltaire  , 
il^.  a  ,  etc. 

-  «»Le  coîmmswance  hîsfoi^îqxie  des  "faits  et  des  découvertes  ,  dît* 
un  savant  distingué  dans  les  sciences  (*M .  de  Mairari  9  mémoires' 
âe  radadi^cttie-,  174^^  )sert  à  nous  diriger  daHs  nos  travaux  j  elle 
ftouis  épàr^e  lapfeîne  et  le. temps  que'  nous  mettrions  peut-être 
tans-sticoèft  (toujours  inutilement)  a  nous  ouvrir  des  routes  déjà 
connues  >  'etouilTieb''iig1t  plus  que  d'avancer  j  elle  assure  aux  in- 


«•/ 
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vcnteors  la  gloire  de  rinvention;  elle  en  dégrade  ceux  qui  se  Tattrî^^ 
btient  injustement  ou  faute  de  lumières  t  elle  nous  garantit  enfin 
d'une  illusion-semblable^  toujours  taxée  de  yanité  oa*a'igqQrance.>> 

L'auteur  deToûvrage  que  lîous  annonçons,  ien  composant 
Thistoire  de  la  mesure  du  temps ,  paroit  avoir  été  pénétré  4^8 
mèaies  énoncés  dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer.  Il  ex-^ 
pose  dans  la  préface  ou  notions  préliminaires  les  motifs  qui  Tbnt 
déterminé  à  entreprendre  cet  ouvrage.  Un  court  extrait  de  ces 
notions  servira  à  faire  connoître  Tobjet  de  son  travail.     • 

ce  Parmi  Jes  immenses  et  merveilleuses  productions  de  la  méca* 
nique  (  dit-il  dans  ses  notions  préliminaires  sur  la  mesure  du 
temps ,  tom.  i  ,  p9g-  iij  )  l'art  de  la  mesure  du  temps  est  celle 
qui  tient  le  premier  rang  /  tant  par  son  Utilité.,  <(ue  par  retendue 
variée  de  ses  conceptions  :  ceseroit  donc  un  travail  intéressant: 
que  de  rassambler  soqs  un  mâme  point  de  vue  les  inventions 
les  plus  importantes  qui- ont  été  faites  sur  la  mesure  du  temps  »  sur* 
tout  à  l'époque  actuelle  où  cet  art  a  été  porté  au  plus  haut  d^g^é. 
de  perfeutiou  ;  tel  est  l'objet  .que  nous  nous  sommes  proposé  dans 
cet  ouvrage  $  et  si. un.  tel  travail étoit  bien  fait,  qn  pou rroit  le 
considérer  comme  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  l'^rt ,  et 
plus  encore  à  celle  de  Tiadusirie  humaine. 

M  Ua  motif  qui  nous  a  sur- tout  engagé  à.  ce  travail ,  c^est  de 
flgiire  servir  cet  ouvrage  d'arcàives ,  dans 'lesquelles  «sont  déposés 
les  titres  des  auteurs  ,  afin  de  pouvoir  y  recourii^au  besoin  ,  lors* 
que  de  prétendus  inventeurs  oseront  publier  sous  leurs  noo^  des 
inventions  déjà  connues.  ». 

Eufin  un  autre  motif  également  puissant,  qui  nous,  a  détermi* 
né  au  travail  de  cet  ouvrage  ,  c'est  celui  d'établir  sûrement  quels 
nont  les  auteurs  auxquels  l^orlogerie  doit  en  effet  toute  sa  perfec- 
tion ;  et  de  revendiquer. en  faveur  des  artiste^  célèbres  ce  qu%  des 
s$i vans  peu  instruits  en  cette  matière  avoient  attribué  en  entier  à 
des  auteurs  qui ,  selou  eux  ,  ont  tout  créé. 
^Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  divisé  en  seize  chapitres  ^ 
qui  contiennent  les  inventions  anciennes  et  modernes*  Les  horlo* 
ges  d'eau  ou  clepsydres  ,  etc. ,  l'invention  des  horloges  mécani- 
ques  à  roues  dentées  :  des  horloges  portatives  :  des  horloges  à 
équation  »  à  répétition,  etc.  ;  des  horloges  à  pendules;  des  hor- 
loges marines  ou  à  longitudes ,  etc.  r 

Le  second  volume  ,  divisé  en  huit  chapitres ,  forme  le  recueil 
4es  principaux  échappemens ,  les  moyens  de  compenser  les  efïçt^ 
du  chaud  et  du  froid  dans  la  pendule  et  dans  lé  balancier  :  des 
priacipau]^  instrumens  et  outils  :  les  horloges  d'un  an ,  et  celWs 
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à  sphères  mouTantes^  etc.,  le  tableau  chronologique  deaautenrs • 
Tappendice  qui  termine  ce  volume  contient  la  notice  des  priûci} 
pauxiduvrages  qui  ont  été  publiée»  sur  cet  art. ,  " 

Cet  ouvrage  i  imprimé  avec  beaucoup  de  soins,  en  beau  papiet 
et  caractère  ^  e^t  accompagné  de  planches  très-^bien  gravées* 

Bibliothèque physico-éconojfdque ^  iil^tractive ^  et  amusante^ 
publiée  par  cahiers  avec  des  planches  ^  le  i^.  de-chaque  mois  >  à 
commencer  du  !«>*•  brumaire  an^XI ,  par  une  société  de  sa  vans  ^ 
d'artistes  et  d'agronomes  y  et  rédigée  par  C.  S.  Sonnini ,  membre 
de  la  Société  d'agriculture  de  Pétris ,  et  de  plusieurs  Sociétés  8ai> 
vantes  et  littéraires  ,  nationales  et  étrangères ,  éditeur  et  cphti^ 
nuateurde  Buffbn. 

Cette  bibliothèque  contient  des  mémoires  ,  observatioas^^pra** 
tiques  sur  Téconomie  rurale,  les  nouvelles  découvertes  les  plus 
intéressantes  dans  les  arts  utiles  et  agréables  ,  la  description  des 
nouvelles  içachines,  des  instruà3ens4ju'on  peut  y  employer  ,  des 
recettes,  pratiques,  procédés  ,  médicamens  nouveaux^  externes 
ou  internes  >  qui  peuvent  servir  aux  hommes  et  aux  animaux ,  les 
moyens  d'arrêter  et  de  prévenir  les  accidens  ,  d'y  remédier ,  de 
se  garantir  des  fraudes ,  de  nouvelles  vues  sur  plusieuris  pointai 
d'économie  domestique  »  et  en  général  ^  sur  tous  les  objets  d'util 
lité  et  d'agrément  dans  la  vie  civile  et  privée,  etc.  ,  etc. 
.  11  en  paroît,  le  i*^'*.  de  chaque  mois  ,  un  cahier  de  72  pages 
ini2  »  accompagné  de  figures  gravées^par  Sèllief  ^  Tardieu  l'aîné 
et  Adam. 

Le  premier  cahier  est  publié  ;  il  renfenme  sur  les  préa,  les  ra^ 
cines  des  arbres,  Tenflure  des  bestiaux  ;  sur  le  chauffage,  le  râ^ 
tissoir  ^  Rumford  ,  le  beurre  ,  de  nouveaux  vinaigres  ,  les  vi^s; 
sur  la  vaccine  ,  le  ver  solitaire  ,  la  gale  et  la  goutte  ;  sur  de  nour 
yeaux  vaisseaux  de  terre  rafraîchissans,  les  chapeaux  de  pailla  , 
Tencre  indélébile ,  les  brasserieselc. ,^  des  instructions,  des  pro- 
cédés nouveaux.  '       - 

Le  prix  de  l'abonnemeilt  est  de'  10  fr.  pourJea  12  cahiers ,  'que 
l'on  recevra,  mois  par  mois  ,  franc  de  port  par  la  poâte.  Lai  lettre 
d'avis  et  l'argent  que  l'on  enverra  par  les  directeurs  des  pt>stes  , 
:re  affranchis  et  adressés  à  P.  Boisson  ,  imprimeur-li- 


doivent  être  affranchis  et  adressés  à  P.  Boisson  ,  imprimeur- 
braire,  rue  Hautefeuille  ,  n^;  iao  ^  à  Faris^  ûn^peut  aussi ,  pour 
éviter  les  frais  ^  envoyer  l'argent  par  un  mandat  suf  Paris.    ^ 


•    Des  minés  de  Freiberff  en  Sa^ve ,  et^de  deur  ^àtpioitaUàn ,  p)iir 
J.  JF^  Haubuisiàak  i  à  Lcipsick  '9  chez  Wol^f ,  et  à  Paris,  chee 
Tome  LK.  FRIMAIRE  an  11.  Ppp 
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Villters^  rae  d438  Mathurius  ^  3  vol.  in-8^.  ,  avec  des  planches  et 
des  cartes.  i^ 

•c  Les  mines  de  Freiberg,  ditrautenr  dans  sa  préface  ,  n'inté* 
ressent  pas  la  France  par  elles-mêmes;  mais  comme  étant  un  vrai 
modèle  de.  mines  exploitées  avec  intelligence ,  avec  beaucoup 
d^ordre  et  d'économie  y  comme  présentant  une  suite  d'applica* 
fions  >  et  de  principes  sanctionnes  par  le  succè^  et  par  plusieurs 
alèclès  d'expérience.» 

.  Cet  auteur  ayant  longtemps  travaillé  dans  ces  mines ,  étoit  bien 
«n  état  dç  les  faire  connoître  :  il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  me* 
thode  y  et  il  a  su  répandre  sur  son  ouvrage  un  intérêt  plus  géné- 
ral que  le  titre  ne  paroi ssoit  devoir  le  promettre*  Ilétoitdejaavan* 
tageusement  connu  par  plusieurs  savans  mémoiressur  la  minera^- 
logio.  En  parlât! t  d'un  de  ses  décrits /le. conseil  des  mines- dit: 
(  journal  ^s  mines ,  n^.  61  )  il  prouve  de  la  part  de  l'auteur  une 
connaissance  approfondie  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  Vart  des 
mnes»  ,   »  .      * 

Le  titre  de  cet  ouvrage  annonce  qu'il  est  principalement  desti- 
né au  mineur  :. cependant  le  grand  nombre  défaits  qu41  renferme 
eur^d  gissement  des  substances  métalliques. et  antres  »  des  détails 
sur  la  structure  de  rintérieuc  de  notre  g)obe  ,  et  sur  les  phéno- 
mènes qu'on  y  remarque  ^  le  rendent  intéressant  au  minéralo- 
giste et  au  physicien»    .        .  .        '  . 


•  •  I 


Histoire  .  naturelle- 9  générale'  et  particulière  des  reptiles^ 
ouvrage  faisant  suite  à  l'histoire  naturelle  ,  générale,  et  partie 
culière  , composée  par  Iièoleirc' de  fiûifpn  >  %t  rédigée-  par  €«  S. 
^onnini*»  membVe  de  plusieurs  sociétés  savamtes  ;  par  F.  M.  Dau*- 
^in  /  membre  des  Sociétés  d'histoire  naturelle  et  pMlcynatique 
de  Paris  ,  .tom,  III  et  IV.  * 
,  vA  Paris  ^.ide  l'imprimerie  de  F.  »  Dufart.  - 
•^    .(j>nj50i)$pnt[  à:Pacis  (Che^  .I>a£arty   imprimepr-li  braire  et  édi- 
teur, rue  des  Noyers,  n®.  22. 
'j'  jBciptràrid  ^  iîbmirei|!}aual  des^Augnslms  ^  \n9.  35. 
'    A!Rohen(>  Qhdz.VaUeerfcàreSi  libraires  ,  rue  Beffroi^  nV.  s^%. 

A  Strasbourg  ^' / cbèzc  Le vr^ul t  frères  *,  libraires. 

Al  Limoges  ,,  chesfiir^eas,  libraire. 

.    A  QIontpelItieryKlheaL  Vidal^  Jibraire- 

Et  chefi.1^S:prinbipftns.iibEi^ifQS«de.  rSuvope» .. 

Ce  troisième  volume  commence  par  l'histoire  des  tupinambis  ^ 

dont  il /iiéiOirit  pliisieu^^^rariétés  ;  il  pas^eekisuite  à  l'histoiràdes 

.léatards.>  qui  est^èMin  qvTairièfliç  ^ehre  :Jl  ex\  fftit  >sépt;Sâctions^ 

.*  •  •  •    •     «  \  » 
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Le  takidrome  est  son  cinquième  genre; 

U iguane  est  son  sixième  genre. 
..  Le  dragon  et\  son  septième  genre.'  '■      -  •'  ^' 

Le  ôasilic  iovine  son  huitième  g^snre.     >  .  *    '    ' 

JJ ^ganne' forme  son  neuvième  geère.  C!é  génî^' cdtt tient  tlil 
grand  nombre  de  Tariétés.  •    •   . 

Les  steilions  forment  son  dixième  genre  j  il  contient' plusiiëurs 
irariëtés.     '•'  .  ' 

hes  anolis  forment  le  onzième  genre.  Il  y  a  plusieurs  variëtéà; 

Les  gecko  forment  le  douzième  genre.  Il  y  en  a  lïn  gra&4 
nombre  de  variétés.        . 

--    Les  caméléons  forment  le'  '  treizième  genre.  Il  y^  >en  a  plusieurs 
vanetes.  •  t  -  ^ 

Les  5<y/fC5  forment  le  quatorzième  geni^e.  Il  y  en  à  plilâfie^^i 
variétés. 
^      Les  seps  forment  le  quinzième  genre.  Il  y  en  a  plusieurs  ya« 
riétés,,        ■  /      '   <  •■'•  ^  *'J  '  '-  '        •    [       \ 

Quelques  espèces  de  seps  sont  bipèdes.      •  »•'  *■'    ""  ';   ^î''      -i 

Les  cnalcides  forment  le  seizième  genre; 

Quelques  espèces  sont  bipèdes.  '  ' 

Les  descriptions  de  Tauteur  tont  eitactéâ. 

On  voit  combien  cette  partie  de  l'histoire  des  animaux  s*eèt 
enrichie.  Alex.  Brogniard  en  a^ découvert  plusieurs  espèces. 

•  *  I  •  ,     '  •  '•  : 

Histoirç  naturelle  générale  et  particulière  des  mollûsquesl 
animaux  sans  Vertèbres^  et/à  sâh£  blanc;  ouiq^e  fàisanl*  suite 
à  l'histoire  générale  et  particulière  composée  par  Leclerà 'de 
BùffoUi  et  rédigée  pàr'C;  S,  Sotiiiini /méknbi^e  dé  plnsièiiils'So- 
ciétés  savantes  j  par  Denis  Monfort  ^tôitii  tll  et  I V  j  à  Paris ^  d^e 
l'imprimerie  de  F.  Dufart. 

On  souscrit  aux  mêmèâ  a^^resèes  qta^  ci-dessus\ 

Ce  troisième  volume  cûmtnei;icè  j^ar'  Thistoire  du  pbiilpy  fraisé 

L'auteur  donne  ensuite  cellé*du  Boîilpe  granuleux  et  de. plusieurs 

autres  poulpes.  y 

Il  passe  ensuite  à  l'histôirè  des  mollusques  coriaces  ^testacés  ^ 
c'est-à-dire ,  /q^ni  sqnt,,l9gës  dans  ff ne. coquille.  Il  cominj9:[^^  par 
celle  des  argonautes. 

Argonautes.  Ces  animaux  se  bâtissent  une  coquille  qui  ne  leur 
est  pas  adhérente.  Elle  est  univalve  non  cloisonnée ,  caronnée 
et  en  forme  de  vaisseau  ,  et  la  spire  rentre  dans  l'ouverture. 
Il  y  a  une  grande  variété  d'argonautes. 
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Nautiles.  Il  donne  .ensuite  rhistoue  des  nautiles  »  dont  il  dé- 
crit plusieurs  variétés. 

L'auteur  décrit  en  même  .teqips  les.  «soquilles  fossiles  qui  ont  des 
rapports  avec  celles  des  animaux  vi vans  dont  il  parle.  Aussi  il 
entre  d4DS  des  détails  a$sea&  étendus  sur  les  coquilles  fossiles  pres- 
que microscopiques  que  Soldàni  a  observées  sur  les  bords  de  I4 
fs^T  adtiaitiqù«%  Il  décrit  égaleraient  les. coquilles  fossiles  trouvées 
à  Courtagnon  et  en  plusieurs  autres  endroits.  Mais  nous  revien- 
drons sur  cette  partie  de  $on:travail^  qviiest  si  intéressante  pour  le 

KisffiatidresniiUireUe^g^ér^tes  elp^triiçuUèrçs  des  crustacés  et 
des  insectes^  ouvrage  Taisant  suite  à  l'histoîte  naturelle  j  géné- 
rale ;et;^rtioi»]ièré;j  composé,  p^r  Leclerc'de  Buffon  ,  et  rédi- 
gé par  C.  S.  Sonnini ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  j 
par  P.  A.  Latreille  ,  .membre  associé  de  Tlnstitut  national  de 
France,  des  Sociétés  linnéennes  de  Londres,  philomatigues  » ' 
histoire  naturelle  de  Paris ,  et.  jld  celle  des  sciences  ,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux.     -  f  •  .    ., 

Familles  naturelles  des  genres^  tomes  troisième  et  .quatrième  ; 
à  Paris,  de  Timprimerie  de  Dufart  ^  et  on  souscrit  aux  adresses 
çirdessuff.  ,,; . 

9      L'ocUtenr  divise  cette  classe  d'animauxen  classes  et  squs-classes  > 
en  ordres  ,  en  familles ,  en  genres,  qui  paroissent  bien  distribués  ; 
c*;eflit  ce  qui-est  ViP^êt  du^ troisième  ^Volume.    '  \ 
.'    P^ns  Ije  quairi^e  volume  ^  il   commence  par  Thistoire  des 

crm^^çés.  •        '  . 

..  Op  connoît  l6s  talepnis  dç  l'auteur  dont  nous  regrettons  de  nie 
pouyoir  donner  ici  un  extrait  détaiHé  de  sa  savante  distribution* 

Théorie  de  la  cpmlf^sêiorf^j.  ou  essai  sur  les  combinaisons  ther* 
mo^Jffènes.  et  o:vygènes^  Aj^nr  caxâçtèiçe  f  leur  classification  et 
leur  .nomenclàtùr,e ,  par  F.  Gérard,  de  la^Société  d*liîstoîre  natu- 
relle de  firuxéllés,  rédigée  d'après  les  leçons  jde  Van  Môns  sur 
cette  matière;  à  Bruxelles  j  de  l'imprimerie  d'Emmanuel  Flon; 
nné^rochure  în-B®.  - 
'  Oii  lira  avec  intérêt  cette  théorie  de  latebmbustion. 

iîi*'  ■«'«•  .»i.  •  • 
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